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ICI-BAS. 

Désormais  donc  en  rain  je  les  cherche  îc»«Âa#..,. 

—  Votre  douleur  tous  trouble,  et  forme  des  nuages 

Qui  séduisent  tos  sens  par  de  &usses  images  : 

Cet  enfer,  ces  combats  ne  sont  cpi*illusions.  (i,  a33.  Mél,  i5a5«) 

ïci'bas  t'applique  îd  sue  enfers,  o&  £raate,  te  penonoage  tfà.  parte,  le  croit  trans- 
porté. Ici-hat  est  une  location  parement  relatire;  elle  sert  d'ordinaire  à  désigner 
notre  monde  par  rapport  an  ciel ,  mais  est  parfois  remplacée  par  iei-Jkaui  lorsqu'on 
▼eot  opposer  le  séjour  terrestre  aux  demeures  infernales  : 

LoisMi-les  ce  ionrdliay,  qu'allègres  fl  tous  faut 

Toutes  deux  anec  moj  tous  U^uner  iey-kami.  (Gamier,  Pareié^  acte  1,  Ters  66.) 

«  Pourqooy,  quittant  la  nacdle,  es-tu  Tenu  iei-haut  chercher  la  lumière?  »  (Perrot 
d'Ablanoourt,  tradnctioa  de  Lucien,  tome  I,  p.  a65.) 

Diogène  U-has  est  aussi  riche  qu'eux  ^ 

Et  raTsre  iei-kamt  comme  lui  Tit  en  gueux. 

(La  Fontaine,  livre  IV,  feble  zx,  vers  5.) 

IDÉE,  image,  représentation  d'un  objet  dans  Tesprit  : 

Le  sommeil  n'oseroît  me  peindre  une  autre  idée,  (ii,  i33.  Suh,  i45.) 

Mon  âme  Tint  au  jour  pleine  de  TOtre  uUe.  (n,  4S^3.  Ilius,  877.)    • 

L'erreur  n*est  pas  un  crime  ;  et  votre  aimable  i^e, 

Régnant  sur  mon  esprit,  m*a  si  bien  possédée, 

Que  dans  ce  cher  objet  le  sien  s'est  confondu, 

Et  lorsqu'il  m'a  parlé  je  tous  ai  répondu,  (it,  366.  S.  du  Ment.  1469.) 

....  Ce  reste  égaie  de  lumière  incertaine 

Goanii.ui.  xn  i 
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LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [IDE 

Lui  peignant  son  cher  frère  au  lien  de  Timagène, 

Rempli  de  yotre  idée^  il  m*adre8se  pour  tous 

Ces  mots  où  l'amitié  règne  sur  le  courroux,  (rr,  499.  Bod.  1641.) 

Vacillante  clarté,  qui  manques  de  pouvoir, 

Raison,  pourquoi  faut-il  que  tu  me  fasses  yoir 

La  droite  manière  de  vivre? 
Pourquoi  m'enseîgnes-tu  le  chemin  des  parfaits? 
Si  de  soi  ton  idée,  impuissante  aux  effets, 

Ne  peut  fournir  d*aide  à  la  suivre?  (vin,  549*  /nuV.  ni,  5967.) 
Puissé-je  malgré  vous  j  penser  un  peu  moins, 
M'échapper  quelques  jours  vers  quelques  autres  soins. 
Trouver  quelques  plaisirs  ailleurs  qu*en  votre  idée!  (x,  148.  Poe's,  dip.  91.) 

lote,  image  qui  occupe,  remplit  l'esprit  de  quelqu'un  : 

[//]  se  forme  de  vous  un  tahleau  si  parfait.... 
Il  sera  votre  idée,  et  vous  serez  la  sienne. 
L'alliance  est  mignarde,  et  cette  nouveauté, 
Surtout  dans  une  lettre,  aura  grande  beauté. 
Quand  vous  y  souscrirez  pour  Dorante  ou  Mélisse  : 
c  Votre  très-humble  idée  à  vous  rendre  service,  s 

(iv,  3i3.  ^.  </«  Menl,  436  et  440.) 

lofe,  imagination  (faculté  de  l'esprit)  : 

Sans  te  gêner  Vidée  après  leur  caractère, 

Pour  les  bien  exprimer  tu  n'auras  qu'à  portraire.  (x,  1 17.  Poét  div.  ai.) 

....  De  ta  splendeur  mon  idée  enrichie 
En  applique  à  leur  firont  la  clarté  réfléchie,  (x,  z86.  Poés,  i/rV.  Si.) 

En  idée,  dans  l'imagination  : 

Je  m'en  forme  em  idée  une  image  si  rare....  (nr,  3i3.  S.  du  Ment,  427.) 
La  Grèce  en  leur  idée  est  un  séjour  céleste,  (vi,  373.  Vois,  401.) 

En  idée,  opposé  à  en  effet ^  en  réalité  : 

De  pareils  lieutenants  n'ont  des  chefs  qu'w»  idée»  (vi,  4o3.  Sert,  9S3.) 

....  Trouvez-vous  par  là  sa  valeur  bien  fondée 

A  ne  m'estimer  plus  son  maître  qu'en  Idée?  (vu,  5a3.  Sur,  i4S6.} 

Idéb,  imagination,  invention,  conception  (de  l'esprit)  : 

L'autre  femme  est  une  pure  idée  de  mon  esprit,  (vi,  359.  j4u  lect,  de 
Sert,) 

lu^,  \ision,  et,  par  extension,  fantôme,  apparence  : 

....  A  chaque  moment 
Je  songe  que  je  vous  estime. 
(Jette  agréable  idée,  où  ma  raison  s'abtne, 
Tyrannise  mes  sens  jusqu'à  l'accablement,  (x,  i63.  Poét,  £9,  5.) 
Le  Roi  n'est  qu'une  idée,  et  n'a  de  son  pouvoir 
Que  ce  que  par  pitié  vous  lui  laissez  avoir,  (v,  55o.  JVic.  869.) 


IDO]  DE  CORNEILLE.  S 

I]X)LÂ.TREy  adjectivement  et  substantivement,  au  Sgaré  : 

Je  fcndrmi  de  ton  nom  runÎTen  idolâtre,  (x,  i8o.  P^it,  Hp,  84.) 

Leur  grâce  natnrelle  aura  pins  d*\do(dires 

Que  n*en  a  jamais  eu  le  fest  de  nos  théâtres,  (x,  xoi.  Poês.  Hy.  5.) 

f 

IDOLÂTEER9  an  igaré,  en  parlant  de  l'enthousiasme  qu'inspire 
nue  œuvre  littéraire  : 

Mon  traraîl  sans  appui  monte  sur  le  théâtre  : 

Chacun  en  liherté  Vy  blâme  ou  Vîdoldtre,  (x,  76.  Poéf,  fiv.  4a.) 

IDOLÂ.TRIE,  au  figuré,  adoration,  amour  pasfiionné  : 

Maintenant  qu*un  exil  m*interdit  ma  patrie , 

Creuse  est  le  sujet  de  mon  idolâtrie,  (xi,  343*  ^éd.^^i) 

Je  suis  toujours  sincère  ;  et  dans  V idolâtrie 

•Qu'en  tous  ces  héros  grecs  je  vois  pour  leur  patrie,    '  '   ' 

Si  votre  cœur  étoit  encore  k  se  donner. 

Je  icEoU  mes  efîorU  à  vous  en  détourner,  (vi^  i86«  Toit,  y 24.} 

IDOLE,  masculin  et  féminin. 

looLFy  au  propre  :  .a 

Deviennent  tous  pareils  à  ces  raines  idoles 

Ceux  qui  leur  donnent  l'être  et  les  font  adorer  !  (ix ,  3 1 5 .  f^épr,  et  Compl.  15 1  •) 

InoLB,  au  figuré  : 

Laaas  et  Martîan  vont  être  nos  vrais  maîtres  ;     '  '  ' 

Et  Ptson  ne  sera  qu*un  idùU  sacré  ^ 

Qa*ils  tiendront  sur  Tautei  pour  répondre  à  leur  gré.  (vi,  6og«.0<A.  767«) 
fies  de«x  fils  n*oni  rempU  les  trônes  des  deux  Rnmes  ■  "  /    • 

Que  d* idoles  pompeux,  que  d*oinbres  au  lieu  d'hommes,  (vu,  1 1  S«  jitt,  1 94.) 

Angélique  n*a  point  de  charmes 

Pour  me  défendre  de  vos  coups  ; 

Ce  n'est  qu'une  idole  mouvante  ; 
Ses  jeux  sont  sans  vigueur,  sa  bouche  sans  appas  : 
Alors  que  je  l'aimai,  je  ne  la  connus  pas.  (fi^  2^%,  pL  rojr.  347*) 
Qu*espérez-vous  en£n  d'un  amour  si  frivole 
Pour  cet  ingrat  amant  qui  n'est  plus  qu'une  idole? 
—  Qu'une  idole!  hhl  oe  mot  me  donne  de  l'eUroi. 
Rnsid(Mr  une  idole!  ah!  perfide,  c'est  toi, 
Ce  sont  tes  trahisons  qui  l'empéehettt  de  vivre. 

(i,  Say.  C£f.  g%6f  937  et  918.} 

Il  t*agit  d'tme  personne  morte;  iJole  veut  dire  ici  c  image  Talne  et  adorée.  » 

Un  contemporain  de  Corneille,  qui  se  piqiult  de  poésis  «tir^igeait  parfois  en' vers 
*e*  ubsenratioas  grammaticitles,  a  critiqué  en  ces  termes  le  passage  d^OlAon  que  nous 
arom  cité  : 

fCous  ftTons  vu  le  grand  Corneille , 
Dont  la  veine  fut  sans  |)areiUe, 


4  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [IDO 

Dire  improprement  (à  mon  gré)  : 
a  Et  Pison  ne  sera  qu'an  idoU  sacré  ;  » 
Ad  lien  de  dire  avec  Malherbe  : 
«  Une  idoU  ornée  et  superbe.  » 

(JVomm^Im  remarques  sur  la  langue  francoise^  i^7«  réimprimée»  plus  tard  sons  œ 
titre  :  Le  génies  ta  politesse,  Vesprit  et  ta  délicatesse  de  la  Langue  franeoise.)  —~ 
Bien  des  grammairien»  ont  depuis  critiqué  le  vers  d*Othon;  aucun  n'a  remarqué 
Tantre  exemple  semblable  tiré  d'Attila,  —  Le  mot  idole  était  antrefiDi»  de»  deux  genres. 
Voici  des  exemples  du  féminin  dans  les  tragédies  de  Garnier  : 

Il  n*est  nlle  ou  de  moy  Ion  ne  dresse  Tne  idole.  {Antoine,  acte  lY,  vers  31.) 

....  Tu  as  d'argille  molle 
Poitrîe  entre  tes  mains  façonné  mamte  idole,  iJui/ues,  acte  I,  vers  7a.) 

En  voici  d'autre»  du  maurnlin  : 

Madame,  ie  tous  pri  que  d'vn  idole  £iax 

La  nocturne  terreur  ne  rengrege  vos  maux.  {Cornelie,  acte  III,  vers  93.) 

l'ay  son  idole  faux  en  l'esprit  nuict  et  ioar.  {Antoine,  acte  III,  vers  48.} 

— -  L'usage  donna  bientôt  la  préférence  au  genre  féminin  ;  mais  1m  exemple»  da  i*MmKn 
n'en  sont  pas  moins  assez  nombreux  chez  les  meilleurs  auteurs.  De  Malherbe  nous  pou- 
vons, à  o6té  de  l'exemple  du  féminin  allégué  plus  haut,  en  ajouter  un  autre  :  «  plaintive 
idole  9  (tome  I,  p.  54}  ▼ers  193),  et  en  citer  deux  dn  ma^cnKn,  l'un  en  vers  (tone  I» 
p.  aa7,  ver»  37)  : 

Votre  honneur,  le  plus  vain  des  idoles^  1 

Vous  remplit  de  mensonges  frivoles  ; 

l'antre  en  prose  (tome  IV,  p.  87)  :  «c  Je  le  lu»  {je  Jus  aise)  de  voir  tomber  nos  idoles 
d'un  lieu  où  je  ne  les  avoû  jamais  r^ardés  qiJavec  abomination.  «■•-•La  Fontaine  a 
dit  .dans  VUomme  et  V Idole  de  bois  (livre  IV ,  fable  vm)  : 


Jamais  idole,  quel  qu'il  fût, 
N'avoit  eu  coisue  si  grasse  ; 


et  Patrn,  qui  n'aimait  pas  les  £eibles  en  vers  et  dissuadait  la  Fontaine  d'en  oompoeer, 
mais  qui  en  écrivait  parfois  en  prose,  a  ainsi  traité  en  1659,  dans  sa  troisième  Lettre 
h  Olinde,  le  même  sujet  de  l'Homme  et  l'Idole  ':  «  tJn  pauvre  homme  qui  avoit  cbes 
lui.  un  cKeu  de  bois  prioit  tous  les  jours  ee  dieu  de  le  tirer  de  la  misère  où  il  se  tronvoit. 


les  Femmes  savantes  (acte  I,  scène  i)  : 


....  N'entrevoir  point  de  plj^isir  plus  toucliants 
Qu'un  idole  d'époux  et  des  marmots  d'enfuits  ; 


IL,  neutralementy  dans  le  sens  de  cela  : 

Si  tu  n'es  ennemi  de  mes  contentements.... 
Ne  fais  point  le  manvais,  si  je  ne  suis  mauvaise. 

Et  ne  condamne  rien  à  moins  qu'i/  me  déplaise,  (ii^  994.  PL  roj,  i383.) 
//  est  juste,  et  César  est  tout  prêt  de  vous  rendre 
Ce  reste  où  tous  avez  tant  de  droit  de  prétendre,  (iy,  97.  Pomp,  x68i.) 
....  Je  n'ai  point  encor  senti  ce  que  je  sens. 

Je  ne  sais  ce  que  c'est;  mais  je  sais  qu*i7me  charme,  (vn,  3a8.  P^y»  1059.) 
On  ne  peut  sans  ingratitude 
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Nommer  rien  de  l>as  ni  de  rade , 
Qnand  1/ Tient  d*nn  si  grand  et  si  doux  souTerain.  (tth,  336.  Imît.  n,  x  235.) 
Rien  n'est  en  sûreté  s'i/ne  vit  sous  ta  loi.  (z,  178.  Poét,  dw.  47.) 
Tont  ce  qui  nage  on  rit,  c'est  pour  nous  (pi'i/  respire,  (ix,  87.  Off,  V.Zn.) 
....  Son  moindre  Tonloir  hautement  s'exécnte; 

....  Tout  est  par  lui  ce  qu'</  est.  (ix,  3i5.  Vipr.  et  CompL  44*) 

Quand  cela  paroitra,  je  ne  doute  point  qu'i/  ne  donne  matière  aux  cri- 
tiques, (x,  486.  Lettr,) 

Cela  ne  fait  rien  contre  Th.  a  Kempis;  au  contraire,  je  crois  qu'i/  lui 
peut  serrir.  (x,  469.  Lettr.) 

Yoyes  de  nombreux  exemples  dans  les  Lexiques  de  JUalkerbef  de  Mme  de  Séngné 
(tome  I,  p.  xm,  et  tome  II,  p.  4),  etc. 

Il  servant  d'antécédant  aux  relatifs  qui^  quiconque  : 

Pour  la  première  fois,  il  me  dupe  qui  Tcnt  ; 

Mais  pour  une  seconde,  U  m'attrape  qui  peut,  (i,  i43*  M^'  i69i  et  1689.) 

//  sait  mal  ce  q^'il  dit,  quiconque  tous  fait  croire 

Qu*anx  feux  de  Grimoald  je  trouve  quelque  gloire,  (yi,  37.  Perth,  i63.) 

Yoyes  ei-«près,  Quigohqub. 

Il  omis  devant  un  verbe  impersonnel  : 

Épousez  ou  Didyme,  ou  Gléante,  on  quelque  antre  ; 

Ne  ajLtmporte  pas  qui,  mon  choix  suivra  le  vôtre,  (v,  40.  The'oJ,  5a8.) 

Et  depuis  qu'une  fois  l'effet  a  de  quoi  plaire, 

N'impor/e  comme  il  est  produit.  (Tin,  4^y.  Imit.  m,  343o.) 

¥07*8  cî-après,  p.  9,  ImoRTsa. 

ULÉGITIHE,  injuste  : 

Ainsi  Rome  n'a  point  séparé  son  estime  ; 
Elle  eftt  cru  fiûre  ailleurs  un  choix  illégitime  : 
Cette  superbe  ville  en  vos  frères  et  vous 

TVoove  les  trois  guerriers  qu'elle  préfère  à  tous,  (m,  997.  Hor,  348.) 
d...  Les  Dieux  trouveront  sa  peine  ilidgitime, 
Puisqu'elle  confondra  l'innocence  et  le  crime,  (iit,  563.  PoL  x6a3.) 

ILLUMINER,  figarément  :' 

Ce  n'est  pas  tout.  Seigneur  :  une  céleste  flamme 

D'on  rayon  prophétique  illumine  mon  âme.  (m,  481.  Cin.  X7S4*) 

ILLUSTRE. 

Puisqu'il  faut  que  je  meure  illustre  ou  criminel. 

Couvert  ou  de  louange  on  d'opprobre  éternel. 

Ne  sooiileK  point  ma  mort,  et  ne  veuillez  pas  faire 

Du  vengeur  de  l'empire  un  assassin  d'un  père,  (v,  914.  B^»  x333.) 

....  Son  dernier  soupir  est  un  soupir  illustre^ 

Qoi  de  cette  grande  âme  achevant  les  destins, 

Etalé  tout  Pompée  aux  jeux  des  assassins,  (iv,  49*  Pomp,  5a6.) 
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Par  cet  illustre  soin  mes  Ters  déshonorés 

Perdront  ce  noble  orgueil  dont  tu  les  tou  parés,  (x,  i3S.  Poés»  dh.  9.) 

Cet  (c  illustre  soin  »  est  le  soin  qae  prenait  alon  Loais  XIY  de  faire  rechercher  «  les 
asnrpateors  de  noblesse.  » 

IMAGE,  apparence  : 

La  mort  de  ce  tyran,  quoique  trop  légitime, 

Aora  dedans  tos  mains  Vimaffe  d'an  grand  crime,  (v,  177.  Hér,  5oa.) 

....  D*an  soldat  quittant  la  fausse  image ^ 
Reoerezy  comme  roi,  notre  premier  hommage,  (t,  4^9.  D.  San,  laii.) 

IMAGINATIONS,  inventions,  fictions,  chimères  : 

Après  cela  Philandre  et  Mélite  auront  tout  loisir  de  rire  ensemble  des 
belles  imaginations  dont  le  frère  et  la  sœur  ont  repu  leurs  espérancêir.  (i, 
194.  Mil.) 

Imaginations!  —  Célestes  Térités!  (m,  547*  PoL  xa85.) 

IMAGINER  (S'),  se  figarer,  etc.  : 

....  Je  m*imaginois  dans  la  Divinité 

Beaucoup  moins  d*iojustice,  et  bien  plus  de  bonté,  (ni,  Sa  a.  Hor.  933.) 

Mon  esprit,  embrassant  tout  ce  qu*il  s* imagine^ 

Voit  tantôt  mon  bonheur,  et  tantôt  ma  ruine,  (m,  5a i.  Pol.  739.) 

IMBÉCILE,  faible,  etc.  : 

Le  sang  a  peu  de  droits  dans  le  sexe  imbécile,  (vi,  143.  Œd.  laS.) 

Émouvoir  les  soldats  et  le  peuple  imbéciie,  (vi,  434*  Sert,  1674.) 

....  Cest  un.  imbécile  et  sévère  esclavage 

Que  celui  d'un  époux  sur  le  penchant  de  Tâge, 

Quand  sous  un  front  ridé  qu'on  a  droit  de  haïr 

U  croit  se  faire  aimer  à  force  d'obéir,  (vi,  5aa.  Soph,  1193.) 

Yoyes  la  note  1  de  la  page  indiquée.  —  Faible  est,  comme  l'on  sait,  le  jlremier 
sens,  le  sens  latin  dn  mot.  On  lit  dans  les  tragédies  de  Cramier  : 

Yons  laiases-votts  ainsi  subiuguer,  imbeeiley 

A  cette  passion,  de  toutes  la  plus  vile?  {Hippoijte ^  acte  lit  ▼*>*  3ll.) 

Elle  est  ri  foible  aussi,  que  ià  le  plus  souuent 

La  force  à  ses  genoux  defiint  en  se  leuant. 

Elle  chancelle  toute,  et  ses  bras  imbéciles 

Bâtant  à  sescostex,  luj  pendent  inutiles.  [Ibidem,  acte  III,  vers  i3t.) 

Néanmoins  Voltaire  s'écrie,  à  l'occasion  du  passage  à^OEdipe  que  noils  venons  de 
citer  :  «  C'est  une  injure  très-déplacée  et  très-grossière,  fort  mal  exprimée.  »  Voilà  use 
bien  singulière  inadvertance  ;  car  il  est  impossible  d'admettre  un  instant  que  Pillustre 
commentateur  ne  connût  pas  l'ancienne  signification  de  ce  mot,  pmsqu'il  a  écrit  hsi- 
méme: 

Prêtres  audacieux,. sm&tfciYM  soldats. 

Du  sabre  et  de  l'épée  ils  ont  chargé  leur  bras.  [La  Henriade^  chant  TV,  vevs  353.) 

Au  reste  il  faut  remarquer  que  dans  les  deux  derniers  exemples  de  Comeflto,  imèétiU 
ne  vent  plus  dire  seulement  yiii^/«.  Dans  le  passage  de  Sopktmiebe^  Siphax  déplore  la 


IHP]  DE  G0RNEILC8.  T 

mnhnàê  riilicala  dani  laqntlle  îlcM  toonbé;  mais  il  y  •  tant  d'amertmne  dut  ton  dia- 
gria  que  U  AoUa  ▼igoeur  de  reBfweMÎon  xî^salte  prédfément  de  la  trivialité  dea  mobh 

IMBÉCILLITÉ,  faiblesse  : 

Notre  imhéeiUitéf  maitresae  de  nof  tenf» 

Cbnterre  en  toni  les  cœurs  un  tel  penchant  aux  TÎcesi 

Que  l'homme  tout  entier  dès  ses  plus  jeunes  ans 

Glisse  et  court  aisément  rers  leurs  mollet  déliots.  (tux,.  6oû.  Mmk,  iv,  481  •) 

ImbidUki  en  œ  sens  éuit  d'un  usage  fort  ordinaîxe  daas  le  siècle  précédent  : 

Las  clioaea  d*icy  bes  sont  an. ciel  ordonaéas 

Aoparanant  qoe  d'estre  entre  les  hommes  nées; 

Et  ne  peot  destonmer  nostre  imbeeilité 

L*inmolable  eoors  de  la  fatalité.  (Gamier,  Aniomef  acte  II,  Ters  347.) 


Toyci  l'article  précèdent. 

IMMOBILE  1  : 

ImmohUe  à  leurs  coups  y  en  lui-même  il  rappelle 

Ce  qu'eut  de  beau  sa  Tie^  et  oe  qu'on  dira  d'elle,  (iv,  49*  Pomp.  Sai.) 

IMMORTEL* 

Bére  à  Fune  {à  Cléopatre)  un  trAne,  à  Pautre  (à  Pompée)  des  autels» 
Et  jure  à  tons  les  deux  des  respects  immortels,  (iv,  loi.  Pomp,  181 2.) 

IMMUABLE  AMOum  : 

Qn*il  -nre  oepeodanty  et  jomsse  do  jour 

Que  hâ  conserre  encor  mon  immuable  amour,  (n,  SSg.  JfeV/.  368.) 

Non,  non,  il  Toit  le  jour, 
Et  te  conserre  encore  un  immuable  amour,  (m,  176.  Cid^  i348.). 
Cet  immuable  amourqui  sous  tos  lob  m'engage....  (m,  i8a.  Cid^  1469.) 

IMPÉNÉTRABLE. 

CaniB  iMrtNir&ABLiy  oqkve  ampAm^habij  à  : 

Mais  n*es-tu  point  surpris  de  cette  dureté  ? 

Vois-tu  comme  le  sien  des  cmurs  impénétrables. 

On  des  inqiiétés  à  ce  point  exécrables?  (ni,  566.  PoL  1691.) 

Ce  eoncr  impénétrable  aux  plus  charmants  objets,  (ti,  $96.  Oth.  4^8.) 

....  Esl4l  dessous  les  deox 
Un  cœur  impénétrable  au  pouvoir  de  tos  yeux  ?  (tu^  4<4*  PuUh,  83a.) 

«  Tmpénétrablef  dit  Toltairc  an  sujet  de  Fesemple  de  Pofjreucte,  n*est  pas  le  mot 
propre;  il  signifie  caché,  dissimnlé,  qn*on  ne  pent  déconTrir,  qn*oB  ne  pent  pénétrer, 
et  ne  pent  jamais  être  mis  à  la  pleee  é^infUxible,  »  En  effet,  le  mot  n*est  pas  employé 
ici  dans  sa  signification  la  plus  habituelle;  mais  celle  que  lui  attribue  Corneille  est  tout 
à  fiût  conforme  à  sea  orisine,  et  il  est  d'ailleurs  à  remarquer  qu'il  lui  a  toujours  donné 
on  sens  analogue  à  celui  que  Yoltaire  a  blâmé.  —  M.  Aimé-Martin ,  qui  prétend  que 
Corneille  créa  le  mot  impéaétraèU,  «  mot  si  nécessaire  ou'on  le  croirait  aussi  Tiens  qne 
la  langue,  et  qui  cependant  n'y  entra  qu'en  1640,  *  inToqne.  pour  défendre  notre 
poêle ,  les  priTiléget  du  fabricant.  «  Ayant  iaTcnlé  le  mot,  dit-il,  le  po4Ete  a  bien  le 
droit  de  hû  donner  nn  sens ,  et  ce  n*est  pas  sa  faute  si  ce  sens  a  été  dtéré  depuis.  » 
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CornefllA  est  à  coup  sur  fort  excusable,  mais  non  par  le  motif  aUégné.  Ce  mot,  qu'on  le 
filieite  d'avoir  inTeiité,  existait  assurément  avant  sa  naissaiice.  Ifooa  le  tronvoiis  en  1607 
dans  le  Thrttor  des  deux  langues /rancoite  et  espagmUle  de  César  Ondin,  et  en  161 1 
dans  CotgraTe. 

IMPERCEPTIBLE  1  : 

Par-deasosoe  qui  reste  aux  yeux  imperceptible,  (rin,  869.  Imît,  m,  9a56») 

IMPERTmENT,  hors  de  propos  : 

....  1j  impertinente  enmttl 
Qoe  m*importe  de  perdre  une  amitié  si  feinte  ?  (n.  143.  Suiv.  333.) 

IMPITOYABLE  k  : 

V 

Honneur  impitoyable  à  mes  plus  chers  désirs, 

Que  tu  me  ras  coûter  de  pleurs  et  de  soupirs!  (ni,  i3i.  Cid,  4S9-) 

Le  ciel  s'est  donc  lassé  de  m*étre  impitoyable  f  (yi,  433*  ^^^*  1641O 

IMPLEXE. 

L'auditeur  aime  à  s'abandonner  à  l'action  présente,  et  à  n'être  point 
obligé,  pour  l'intelligence  de  ce  (pi'il  Toit,  de  réfléchir  sur  ce  qu'il  a  déjà 
▼n,  et  de  fixer  sa  mémoire  sur  les  premiers  actes,  cependant  que  les  der- 
niers sont  derant  ses  yeux.  C'est  l'incommodité  des  pièces  embarrassées, 
qu'en  termes  de  Part  on  nomme  implexes,  par  un  mot  emprunté  du  latin, 
telles  que  sont  Rodogune  et  Héracàus,  (m,  389.  Exam,  de  Cin.) 

Cet  emprunt  fidt  an  latin  devait  être  assez  noo^ean.  Corneille ,  on  le  Toit ,  prend 
soin  de  donner  l'explication  du  mot,  et  3  Ta  bit  imprimer  dans  on  caractère  particulier. 
On  ne  le  trouve  dans  aocon  dictionnaire  da  dix -septième  siède,  pas  même  dans  œox 
qoi  ont  été  pobliés  à  une  époque  postérieure  à  celle  où  Corneille  écriTait  oe  passage. 

IMPOLLU,  non  souillé,  pur,  net,  sans  tache  : 

Je  saurai  conserver  d'une  Ame  résolue 

A  l'époux  sans  macule  une  épouse  impoUue.  (t,  5i.  Théod.  780.) 

Ce  Dieu,  qui  fait  d'un  mot  quoi  qu'il  ait  résolu. 

Te  regarda  toujours  comme  un  vase  imppUu 

Où  ses  grâces  seroient  encloses,  (ix,  21.  Louanges^  953.) 
Hardy  afiFecdonnait  cette  expression  : 

Quoy  ?  le  rapt  inhumain  de  ma  pndicîté  ? 

—  C'est  un  destin  conunun  à  toute  la  cité. 

—  Non  pas  à  moj,  qui  suis  constamment  résolue 
De  me  voir  démembrer  pour  mourir  impollûe, 

{TimoeUe  ou  la  Juste  Fengeauee^  acte  lY,  scène  t.) 

La  plus  chaste  beauté  ne  me  semble  impollûe, 

[Anstoclée  ou  le  Mariage  infortuné,  acte  1,  seène  u) 

Ta  mort,  lâche  abnsenr,  ne  me  rend  impollûe, 

(Gesippe  ou  les  Deux  Amis,  acte  III,  scène  i.) 

—  On  voit  que  Corneille,  en  s*en  serrant  dans  Théodore,  n'employût  pas  à  la  scène 
un  lanyiige  nouveau ,  et  de  nature  à  choquer  les  spectateurs. 

IMPORTANT  (D'),  important,  considérable  : 
Sont-ce,  Lyse,  envers  lui  des  crimes  eTimportance  ? 

(iT,  36o.  S,  du  Ment.  i3540 
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....  Ht  te  sont  prhr^,  pour  ce  nom  ^Timportance  {le  nom  de  Romain) ^ 
Des  charmantes  douceun  d'élever  votre  enfimoe.  (y^  519.  iVîc.  igS.) 
Faîtes,  faites  entrer  oe  héros  ttimportance»  (n,  389.  Sert,  661  •) 
Laissei-cn  tout  Phonnear  aux  partis  éf  importance 
Qui  mettent  sur  les  rangs  de  plus  nohles  mutins,  (x,  ia6.  Poés,  diy,  3.) 

IMPORTER. 

....  Qoand  on  tous  assure  un  si  glorieux  nom, 
Feut-il  TOUS  importer  qui  tous  en  fait  le  don  ? 
Peut-il  TOUS  importer  par  quelle  Toie  arrive 

La  gloire  dont  pour  vous  Udione  se  prive?  (vii,  147*  jitt,  960  et  96 X.) 

I 

N'iMFOBTK,  NB  m'iMFORTB  PÀ$  : 

Tourmentés,  déchirés,  assassinés,  n^ importe,  (m,  53  !•  PoL  95o.) 

Épousez  on  Didyme,  ou  Qéante,  ou  quelque  autre; 

Ne  m*  importe  pas  qui,  mon  choix  suivra  le  vôtre,  (v,  ^o,  Théod,  5  2  8.) 

biroBTBK  I»  : 

....  Qja^împorU^  après  tout,  «^une  antre  on  «TAristie  ?  (n,  399.  Sert,  7i3.) 

iHi  nom  de  dictateur,  du  nom  de  général, 

Qa'importef  si  des  deux  le  pouvoir  est  égal?  (vi,  400.  Sert,  BgS  et  896.) 

Quand  Teffet  est  certain,  il  n*importe  des  causes,  (vi,  54a.  Soph,  i656.) 

En  matière  d'État  ne  fftt-ce  qu'un  atome. 

Sa  perte  qnelqnefins  importe  ÏTnn  royaume,  (vn,  xi4.  -dit,  x34.) 

Aidaric,  Valamir,  ne  m'importe  des  deux,  (vn,  i4x.  jitt,  787.) 

Toyci  ci-deimt,  p.  5. 

Pourvu  que  je  puisse  satîsfiaîre  en  quelque  sorte  aux  -vœux  d'un  sujet 
fidèle  et  passionné,  il  m* importe  peu  du  reste,  (x,  193.  Poés,  dtP.  Auleet.) 

IMPORTUN  1  : 

Mafoihlesse  me  force  à  vous  être  importune,  (yi,  374.  Sert,  a49.) 

IMPORTUNER  db,  presser  de  : 

Aussi  ne  pensez  pas  que  je  vous  importune 

De  payer  mon  amour,  ou  de  Toir  ma  fortune,  (v,  53.  Théod,  8x1,) 

IMPOSER  1,  tromper  : 

Je  n'abuserai  point  de  votre  absence  de  1»  cour  pour  vous  imposer  ton- 
ehant  cette  tragédie,  (v,  8.  Èpit.  de  Théod.) 

Pour  me&ire  croire  ignorant,  vous  avez  tÂché  d'imposer  aux  simples. 
(x,  401.  Lettr,  apol,) 

Mais  quoi  qu'à  ces  mutins  elle  puisse  imposer. 
Demain  ils  la  verront  mourir,  ou  t'épouser.  (v,  167.  Hér,  271.) 

«  Quoi  qn'dle  puisse  imposer  à  ces  matins^  •  c'est-à-dire  :  par  quelque  inTenlioA,  par 
qodqne  conte  qu'elle  puisse  tromper  ces  mutins. 

IMPOSSIRLE  (Faibb  1.')  : 

.••.1^  sais  qne  mon  âme,  i  tes  ennuis  sensible, 
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Pour  en  tarir  la  source  y  fera  PhmpossihU»  (in,  i3s.  Cid^  ifi^*) 


Scndérj  blâmft  eetto  ezpiçaMo^  anû  die  ba,  définMiiie  par  PlcMléne.  •  L'oMge» 
dîl-clle,  a  rtiph/aire  l'ia^HuriUe  pour  àinjaire  taml  c*  fw  «r<  fùtsihU,  n 

IMPOSTEUR,  aa  figuré  : 

Mais  ce  flatteur  espoir  qu'il  rejette  en  mon  âme 

N'est  qu'un  doux  imposteur  (pi'autorise  ma  flamme,  (i,  i44-  ^^^*  >9-) 

IMPOURVU. 

....  Sans  doute  il  m'aura  Tue, 
Et  c'est  de  là  que  Tient  cette  fuite  impoun^ue,  (i,  f83.  MéL  684  par,) 
L'apparence  déçoit,  et  souTcnt  on  a  tu 
Sortir  la  vérité  d^un  moyen  impourvu,  (i,  3x8.  C&t,  760  mv.) 

Dès  1644»  Corneille  a  subttitaéy  dans  les  deux  exemples»  imfrévu  à  impourvu, 

IMPRESSION,  édition  : 

Quand  elle  voit  son  frère  mettre  l'épée  à  la  main,  la  frayeur,  si  naturelle 
au  sexe,  lui  doit  faire  prendre  la  faite ,  et  recevoir  le  oovp  derrièffe  le 
tbéàtre,  comme  je  le  marque  dans  cette  impression,  (lu,  173.  Rxam,  è^Hor,) 

Le  seul  Surîus,  ou  plutôt  Mosander,  qui  l'a  augmenté  dans  les  dernières 
impressions f  en  rapporte  la  mOrt  assez  au  long  sur  le  9*  de  janvier,  (m, 
.     47S.  Abrégé  du  mort,  de  S,  PoL) 

Dans  les  impressions  de  Plantin  [dans  les  éditions  de  Térenee^.  de  C impri- 
meur Piantin),  je  n'y  en  trouve  aucun  {Je  n^y  trouve  atxun  argument,  (x, 
456.  Lettr,) 

IHFBB88ION,  ail  figuré  : 

Dans  la  grandeur  de  vos  cmvmget 
Je  vois  V impression  de  toutes  vos  bonté»,  (ix,  3o5.  Off,  V,  6.) 

IMPRIMER  1,  suB,  au  figuré  : 

...•  Pleurez  l'irréparable  affront 
Que  sa  fuite  honteuse  imprime  à  notre  front,  (m,  3aS.  Bor,  1018.) 
Enflé  de  sa  victoire,  et  des  ressentiments 

Qu'une  perte  pareille  imprime  aux  vrais  amants,  (rv,  55.  Pomp.  668.) 
Je  l'entends  murmurer  à  toute  heure,  en  tous  lieux. 
Et  se  plaindre  en  mon  cœur  de  cette  ignominie 

Qvi' imprime  à  son  grand  nom  cette  mort  impunie,  (vi,  i5o.  OSd^  386.) 
Comte,  penses-y  bien  ;  et  pour  m'avoir  aimée, 
ISTimprime  point  de  tache  à  tant  de  renommée,  (vr,  48*  Perth,  668.) 

Les  hommages  qu'Agésilas 
Daigna  rendre  en  secret  au  peu  que  j'ai  d'appas, 
ifoni  si  bien  imprimé  l'amour  du  diadème....  (vn»  l^^Jgés,  laS.) 
••..Le  plus  noir  venin  de  l'âpre  médisance 

Ne  m^imprime  aucunes  noirceurs,  (ix,  SiQ.  Off,  V,  la.) 
.•••  Pfeu  d'hommes  au  cœur  l'ont  assez  imprimée  {la  vertu), 
Pour  oser  aspirer  à  tant  de  renommée,  (iri,  3ox.  Hor,  45 1.) 
Le  ciel  sur  sa  naissance  imprima  ce  penchant,  (vi,  i8a.  0£</«  iia8.) 

Yoyes  à  la  page  1 17  da  tome  YI  une  critique  de  ce  dernier  vers. 
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IMPUBIQDE. 

L'une  fat  impudique^  et  Tautre  est  parricide*  (iiiy  4^^*  ^'''*  1^940 

IMPUR  (L'),  substantivement,  dans  un  sens  neutre  : 

Parla  âe  tout  t impur  la  souillure  s'efface,  (via,  538.  Imit,  ni»  55 ai.) 
Efiace  tout  Vimpur  dont  tu  oié  toIs  taché,  (tiii,  63o.  Inùt,  rr,  io5i.) 

IMPUTER  1  : 

Endarer  que  l'Espagne  impute  à  ma  mémoire 

IVaTair  mal  soutenu  l'honneur  de  ma  maison  1  (ni|  ia3.  Cid^  333.) 

Une  action  <jai  fut  imputée  à  grandeur  de  courage  par  ceux  qui  en  fîu«Bt 
les  témoins,  (ni,  8i.  Averti  du  Cid,) 
....  Gnna  tous  impute  à  crime  capital 
La  libéralité  vers  le  pays  natal,  (m,  4^S,  Cin,  4^3.) 
....  Ne  tol  imputez  point  ce  grand  désordre  a  crime.  (▼,  586.  Nie.  169a.) 
....  D'amoir  cm  mon  âme  et  si  foible  et  si  basse. 
Qu'elle  pût  VB^imputer  votre  hymen  à  disgrâce,  (vi,  5o5.  Soph.  798.)      ^ 

Koot  n'arons  pas  besoin  de  ftûrè  imurquer  que  la  préposition  à  marque  dass  le 
cscmplc  OA  toat  autre  rapport  que  dans  les  snÎTants. 


iMPunm  P01JB,  dans  le  même  sens  que  impttter  h  : 

Accuses-moi  plutôt,  Seigneur,  à  votre  tour, 

Et  m*imputeM  pour  crime  un  trop  parfait  amour,  (vu,  a39.  T*it»  916.) 

S'iMFUTgH  À  : 

....  Je  m*imputois  même  à  trop  de  vanité 

De  trouver  entre  nous  quelque  inégalité,  (v,  191.  Bér»  801.) 

Craignez  que  Valamir  ne  soit  moins  scrupuleux, 

Qu'il  ne  s*impute  pas  à  tant  de  barbarie 

D'accepter  â  ce  prix  son  illustre  Honorie.  (vn»  i63.  Jtt,  1357.) 

S'iMPUTBa  Ày  dans  le  sens  passif  : 

Elle  en  fuira  la  boute,  et  ne  souffrira  pas 

Que  oe  change  s* imputé  à  son  manque  d'appas.  (11,  56.  Gai,  du  PaU  71a.) 

UVANirÉy  YÎde  : 

Puis  l'embarras  du  monde  autant  qu'il  t'est  possible  : 

Ces  entretiens  du  siècle  ont  trop  à* inanité,  (vni,  67.  Jmit.  i,  627.) 

Le  met  m'est  pM  dans  nient,  mais  il  se  trouve  dans  G>tgraTe. 


mCAGUER. 

Nous  ineaguerans  les  beautés,  (x,  a8.  Poét,  dip,  73.) 

■  Dans  les  édîtîoos  origânales,  dit  M.  Godcfroy,  cette  expression  est  sodignée.  tlle 
ctait  donc  nouvelle  alors,  ou  récemment  remise  en  circulation,  »  —  If  ons  remarquerons 
qu'A  tt'j  a  de  cette  pièce  qu'une  édition  publiée  du  TÎTant  de  l'auteur,  celle  qui  fait 
partie  des  Mélangée  poétiqmaty  et  que  nous  avons  décrite  an  tome  I ,  p.  a57,  et  an 
Urne  X,  p.  4  et  5.  Le  mot  ineagmer  n'y  est  pas  en  italique;  c'est  l'abbé  Gmet  q« 
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en  1758  l*a  imprimé  ainsi  dans  les  OEuvre»  diverseii  mais  nous  avons  établi  qne  cette 
édition  n'a ,  quant  à  ces  menus  détails ,  aucune  autorité.  •—  On  trouve  en  t6i  i  le  verbe 
ûuaguer'àKùA  le  dictionnaire  français-anglais  de  Cotgrave;  il  est  défini  :  «  io  becacke^ 
or  berajr;  also,  to  de/ame  or  dUgraee.  »  En  164a,  Antoine  Oudin,  qui  donne  les  deux 
formes  incaguer  et  incaquer,  explique  le  mot  dans  la  seconde  partie  de  ses  Reeherekst 
UaUemnes  et  /ranooites,  par  l'italien  incacare^  dont  il  est  firé;  et,  dans  la  pfenière)  il 
traduit  ineacare  par  wnckier^  emhrener. 

INCAPABLE  DB,  suivi  d'un  substantif  : 

Je  le  TaTone,  ami^  mon  mal  est  incurable  ; 

Je  n*y  sais  qa*un  remède,  et  j'e/i  suis  inctq>ahU,  (i,  148.  Mil,  a.) 

....  JD^m  si  haut  dessein  ma  fortune  incapable 

Rendoit  ma  flamme  injuste,  et  mon  espoir  coupable,  (n,  Soi.  ///eu.  ia37.) 

Voyesy  ao  tome  I,  p.  148,  Catabli. 

INCARTADE,  folie,  extravagance  : 

Je  t'en  crois  sans  jurer  arec  tes  incartades,  (ir,  xSa,  MeiU^  a  a  5.) 

INCESSABOiENTy  continuellement,  sans  cesse  : 

«...  Cette  fièreCaliste 
Dans  ses  cmels  mépris  incessamment  persiste,  (i,  3o3.  CUt,  47^0 

....  Qu'il  me  laisse  à  moi-même; 
Qu'en  un  cloître  sacré  je  pleure  incessamment. 

Jusqu'au  dernier  soupir,  mon  père  et  mon  amant,  (ui,  194*  Cid^  tJ^Q.) 
Tu  ne  revois  en  moi  qu'une  amante  offensée, 
Qui  comme  une  furie  attachée  à  tes  pas, 

Te  vent  incessamment  reprocher  son  trépas,  (ni,  338.  Hor.  ia86.) 
n  me  semble  surtout  incesstunment  le  voir 
Déposer  en  nos  mains  son  absolu  pouToir.  (in,  430.  Cin,  807.) 
Son  ombre  incessamment  me  firappe  encor  les  yeux,  (ti,  x5o.  OKd.  383.) 

....  Son  jeune  courage 
Aoeuse  incessamment  la  paresse  de  l'âge,  (x,  317.  Poés.  div.  338.) 

INCESTE,  adjectif,  incestueux  : 

Le  ciel,  vous  destinant  à  des  flammes  incestes ^ 

A  su  de  votre  esprit  déraciner  l'horreur 

Que  doit  faire  à  l'amour  le  sacré  nom  de  sœur,  (vi,  187.  OEd,  ia46.) 

....  n  vous  a  souffert  dans  une  flamme  inceste,  (vi,  190.  OEd,  i3a5.) 

Ingbstb,  substantivement,  qui  a  commis  un  inceste,  incestueux  : 

Elle  a  rendu  pour  toi  l'un  et  l'autre  funeste, 

Martian  parricide,  Héraclius  inceste,  (v,  ai5.  Hér,  i35a.] 

INCIVILITÉ,  dans  la  tragédie  aussi  bien  que  dans  la  comédie  : 

....  Son  feu  précipité 
Lui  fiût  faire  envers  tous  une  incipUité,  (i,  488.  ^euve,  1714*) 
Je  vous  ai  fait,  Seigneur,  une  incivilité,  (m,  548.  Pol,  IS97.) 
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mCLÉMEIlGE,  en  parlant  an  destin  : 

OuM  eet  fonertes  lieux  oA  la  leule  inelémmet 

D'an  rigoureux  desdn  réduit  mon  innoeenoe.  (i,  343*  C&t,  1189.) 

INCLINATION,  penchant,  goût  : 

Moa  imeimaiion  a  bien  changé  d*objet.  (m,  189.  Cid,  i63a.) 
....  De  mon  ineRiuUiony 
Je  moniTai  fille,  ouTivrai  reine,  (th,  4>»  -^g^^»  809.) 

INCLINER,  an  fignré. 

LffCLnna  qublqub  vaet,  iircuirBa  A  : 

....  Chacun,  seul  témoin  des  grands  éoups  qu*il  donnoit, 

Ne  pouToit  disoenaer  ou  le  tort  imelmoit,  (m,  174.  Cid^  i3o40 

Emprunte,  emprunte  met  claitét 

Pour  voir  où  penche  la  nature. 

Comme  elle  Incline  aux  Tanités.  (tih,  538.  imil,  m,  $731.) 

INCOGNITO. 

U  est  vrai  que  je  tors  fort  peu  songent  de  jour  : 

De  nuit,  incognito,  je  rends  quelques  visites,  (ir,  i55.  Ment,  %Bj,) 

Lui  qui  depuis  un  mois  nous  cachant  sa  Tenue, 

La  nuit,  incognito,  visite  une  inconnue,  (nr,  iB^.Meni.^oô») 

m  Depuis  quelques  aanéet  nous  stoiis  pris  ee  mot  des  Italiens,  »  dit  Yinigelas 
dus  set  Bsmarques  (p.  464),  en  1647,  c'est-à-dire,  cinq  ans  après  la  représentation 
da  MtÊHemr, 

INCOMMODER,  gêner,  embarrasser,  fatiguer  : 

Votre  grade  hors  du  commun 

Incommode  fort  qui  tous  aime,  (x,  170.  Poét,  div,  14-} 
A  foi'ce  de  rieilUr  un  auteur  perd  son  rang  ; 
On  croit  ses  Ters  glacés  par  la  froideur  du  sang; 
Leur  dureté  rebute,  et  le«r  poids  meonunode.  (x,  180.  Poés,  dip,  39.) 

IscoMMODÉ,  gêné,  au  figuré  : 

Je  jurerois.  Monsieur,  qu'elle  est  on  Tteiile  cm  laide, 

Peut-être  Tune  et  l'autre,  et  tous  a  regardé 

Comme  un  galant  commode,  et  fort  incommodé,  (nr,  3a3.*^.  durent,  666.) 

•  Incommodé f  paoTre,  qui  n'est  pas  à  son  aise  :  monastère  incommodé,  personne 
incommodée,  Pascal,  %>*  provinciale,  »  (Kichelet,  1680.)  —  c  On  loi  dit  que  son  gendre 
depensoit  trop  et  qui!  ^incommoderoit,  »  (Talleniant  des  Réanx,  HiâtorietteSj  tome  Y, 
p.  401.)  —  Cette  locatioa  n'a  jamais  été  aussi  généralement  en  usage  que  accommodé 
poor  à  taise, 

Toyex  Acooismodiiutit. 


INCONNU. 

Pays  ihcohhu,  tb&re  iifconNUs,  au  figuré  : 
Aristote  ne  s'est  pas  expliqué  si  clairement  dans  sa  Poétique^  que  nous 
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n*en  paissions  faire  ainsi  que  les  philosophes ,  qui  lé  tirent  chactm  à  leur 

parti  dans  leors  opinions  contraires  ;  et  comme  c'est  un  pajrs  Mcomui  pour 

beancoop  de  monde,  les  plus  lélés  partisans  da  CUl  en  ont  cm  ses  cen* 

seurs  snr  leur  parole,  (m,  85.  Avert,  dn  Cid,) 

A  l'amour  Traîment  noble  il  suffit  du  dehors  ; 

Il  veut  bien  du  dedans  ignorer  les  ressorts  : 

n  n'a  d'yeux  que  pour  voir  ce  qui  s'offre  à  la  Yue, 

Tout  le  reste  est  pour  eux  une  terrt  incomuum  (vn,  a^.  TiU  i56o.) 

Molière  faisait  dire  onze  ans  plus  tÀt  à  Caihos  :  «  Je  m'en  Tais  gager  qa*ib  n*ont 
jamais  va  la  carte  de  Tendre,  et  que  Billets-doux,  Petit»<4t>ina,  IMUets-galants,  #i  Jptis- 
Ters,  sont  des  terres  inconnues  pour  eux.  »  {^Les  Précieuses  ruiieuies,  scène  vi.) 

INCONSOLABLE  (Malbbob)  : 

Toi,  sans  qui  mon  malheur  étoit  iièeomoUhle^ 

Ma  douleur  sans  espoir,  ma  perte  irrépasable.  (i^  494«  ^^«nve,  l867,} 


INCORPORER,  figarément  : 

J'en  ai  cherché  la  raison,  et  j'en  ai  trouvé  deux.  L'une  est  la  liaison 
des  scènes,  qui  semble,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi,  incorporer  Sabine 
dans  cette  pièce,  au  lien  que,  dans  le  Cid^  toutes  celles  de  l^Inftinte  eont 
détachées,  (m,  277.  Esam,  à'HorJ) 

INDÉPENDANCE,  pouvoir  indépendant  : 

Maintenant  qu'on  te  toit  en  digne  potentat 

Réunir  en  ta  main  les  rênes  de  l'État, 

Que  tu  gouvernes  seul,  et  que  par  ta  prudence 

Tu  rappelles  des  rois  l'auguste  indépendance,  (x^  179.  Poée.  dit^,  70.) 

Ces  vers  sont  tirés  du  Remeretment  présenté  a»  jRoi  en  P année  |663. 

INDICE,  indication,  révélation,  dénonciation  : 

Si  pourtant  quelque  grâce  est  due  à  mon  indice^ 

Faites  périr  Euphorbe  au  milieu  des  tourments.  (lu,  4^*  Cim^  r6d6.) 

Mes  esclayes  en  sont  ;  apprends  de  leurs  indices 

L'auteur  de  l'attentat,  et  l'ordre,  et  les  complices,  (rr,  83.  Pomp,  i36i.) 

Mais,  dis-moi,  ton  indice  est-il  bien  assuré?  (t,  29.  Tkéad,  169.) 

Si  TOUS  rompez  le  coup,  prévenez  les  indices,  (in,  369.  SeN,  ii3.) 

INDIFFÉRENCE. 

Us  tiennent  le  passé  dans  quelque  indifférence,  (i,  24^*  ^^^'  i?^)*) 

INDIFFÉRENT. 

....  Vois-tu  qu'elle  me  fuie, 
QyL*indifférent  qu'il  est,  mon  entretien  l'ennuie?  (i,  400.  fVmv,  18.) 

INDIGNE  DB,  avec  un  'régime  exprimant  une  chose  mauvaise, 
fâcheuse  : 

Embrasse  un  cavalier  indice  des  liens 
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Où  l'a  ifiit  ttojoiird*lMi  la  trahison  dcttîaïu.  (i,  36a.  Ciit,  tS^g.) 

mDIGNTrÉ. 

....  le  le  traîterob  aTec  mdîgnité 

Si  faspirois  à  loi  |>ar  une  lâcheté.  (it,  41.  Pomp,  363.) 

INDISCRÉTION,  défant  de  mesure,  de  prudence  : 

.•••  De  quelle  indiscrétion 
Ne  t'acoompagne  point  ton  ardeur  déréglée?  (11,  267.  Pi.  n^*  S6^t.) 

INDULGENT  k  : 

Ton  mérite  le  reodi  malgré  ton  peu  de  bieni. 

Indulgent  à  mes  feux,  et  fororable  aux  tien»,  (n^  173.  Smv*  89a.) 

Sois-/u«  plus  indtdgenty  et  pour  toi  pluf  sévère,  (vni,  193.  Imit,  xi^  353.) 

INDUSTRIE,  invention  subtile,  ingénieuseï  mensonge  : 

Quoi?  la  montre,  i'épée,  avec  le  pistolets. •• 
—  Jndtutrie,.,,  (iT^  178.  Mgni,  696.) 

INDUSIillEUXy  habile,  ingénieu  : 

n  eat  juste  aussi  de  lui  donner  oetle  lumière  pour  démêler  la  mérité 
d*af  ec  ses  ornements,  et  lui  faire  reconnoître  ce  qui  lui  doit  imprimer  du 
reqMCt  comme  saint,  et  oe  qui  le  doit  aepkment  dirertir  oomme  indns» 
trieux»  (m,  476.  jihrégé  du  meurt,  de  S,  PoL) 

Le  nœud  dépend  entièrement  du  choix  et  de  l'imagination  industrieuse 
do  poêle,  (i,  io4*  Discm  des  3  umi») 

INÉBRANLABLE  i  : 

Mon  ooeor,  inéiranlahU  asts  plus  cruels  tourments, 

A  presque  été  surpris  de  tes  chatouillements,  (y,  87.  Theod.  i58r.) 

nŒFFABLEMENT. 

Christ,  Rédempteur  de  tous.  Fils  unique  du  Père, 

Seul  qu'ayant  tout  commencement , 
Engendrant  en  soi-même  et  produisant  sans  mère. 

Il  fit  naitre  ineffaHement,  (ix,  494.  Hymn^  4.} 

Cet  adTcrbe  m  figure  dans  aocnn  dictionnaire. 

INÉGAL,  micALly  appliqué  aux  personnes,  en  parlant  de  leurs 
biens,  de  leur  condition  : 

....  inégal  de  biens  et  de  condition, 

Je  ne  pouYois  prétendre  à  son  affection,  (i,  40a.  Fewe^  59.} 

liais  encor  que  Daphnis  eût  captiTé  Florame, 

Le  moyen  qu'in^^o/il  en  fût  possesseur?  (11,  ai3.  Suw,  1678.) 

Inégal  tn  fortune  à  ce  qu'est  cette  belle,  (ir,  198.  5hiV*  1377.) 

Qu*à  des  pensers  ai  bas  mon  ftme  se  ravale  I 
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Que  je  deoiie  Faoluie  à  mon  toit  migmUJ  (m,  5o5.  iW.  394.) 

IxÉGAL,  inconstant,  dont  les  sentiments  varient,  inique,  iajosle: 

....  Le  peuple,  mdgml  à  Tendroît  des  tyrans» 

S^  les  déteste  morts,  les  adore  Tirants,  (m,  895.  Cùi.  a55.) 

Pois-je  me  pkindre  à  toos  d*im  retour  itiégal 

Qui  tient  mmns  d'an  ami  qa*il  ne  fait  d*nn  rival?  (in»  416.  Serim  i»Si.) 

Toyeiy  aa  tone  I,  p.  34a,  Ég4I.,  et  d-aprèi^  Uàtkàuik, 

INÉGALrré  d'uiib  crosb  1  unk  autbx  : 

....  UmégaUté  de  mon  destin  au  sien 

RaTaleroit  son  sang  sans  élerer  le  nucD»  (Ta,  497*  ^'>''*  819O 

IiiiGALiTÉ,  manque  de  constance,  de  soite  : 
Quelle  inégalité  ravale  ta  yertu?  (m,  184*  Cidf  i3i5.) 

LiAgauté,  injustice  : 

Vous-même,  dîtes-mox  comme  il  fiint  que  j'explique 
Cette  imégaiité  de  votre  république,  (t,  57$.  Am.  1486.) 

nŒSTIMABLE,  au  figuré,  d'une  valeur  inappréciable  : 

Elle  est  sage,  elle  est  ricbe*-^  Elle  est  imestimabU,  (n,  3x4.  TuU,  loi.) 

INEXORABLE,  qui  ne  peut  être  fléchi,  et  par  extension,  sur- 
monté : 

....  Ma  gloire  iitêxorahle 
Me  doit  an  plus  illustre,  et  non  au  plus  aimable,  (vn,  419*  P^^»  9S3.] 
Ce  que  lui  hàt  oser  VinexorabU  envie 
D'affronter  les  périls  au  mépris  de  sa  vie.  (x,  207.  Poés.  div.  189.) 

Ihezorablb  1  : 

En  vain  à  tes  soupirs  il  est  inexorable,  (vi,  a58.  Tois,  87.) 

Inexo&ablb,  substantivement  : 

Prenez  quelque  pitié  d'un  amant  déplorable; 

Faites-la  partager  à  cette  inexorable,  (vn,  a34.  Tii,  8i6.) 

INEXPUGNABLE  1  : 

Ce  cceur,  inexpugnable  aux  assauts  de  leurs  jeux. 

M'aura  plus  que  les  tiens  pour  maîtres  et  pour  dieux,  (u,  517.  llUu*  iSSg.) 

INEXTINGUIBLE  (Feu),  au  figuré  : 

....  De  la  cbarité  V inextinguible  feu,  (yui,  66y,  /mit,  m,  6333.) 

INFÂME  1: 

Avise  ;  et  si  tu  crains  qu'il  te  fut  trop  infâme 

De  remettre  Tempire  en  la  main  d*une  femme....  (v,  i65.  Bér,  929.) 
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INFAMIE  DB,  ayec  un  infinitif  : 

Je  ne  crains  point  la  mort,  nuis  je  haxsY infamie 

D'en  reoeToir  la  loi  cTane  main  ennemie,  (vi,  587.  Oth.  aSS.) 

INFATIGABLE  1  : 

Ce  soin  toujours  actif  ponr  les  nobles  projets, 

Toujours  infatigable  au  bien  de  tes  sujets,  (x,  180.  Poés.  </iV.  84.) 

INFECTER^  soniller,  corrompre,  au  figuré  : 

LTionuAC  en  qai  jamais  fourbe  et  jamais  calonmie 

JS^ infecte  ot  qu'il  dit,  n*empeste  ce  qu*il  fait,  (ix,  249.  Pi.  pén.  8.) 

INFÉUCnÉ. 

....  Qa*une  femme  enfin  dans  Vin  félicité 

Me  fasse  des  leçons  de  générosité,  (ni,  55 1.  PoL  1877  var.) 

Gémis  d*a¥oir  aimé  les  plaisirs  de  la  table.... 

D'aToirpris  le  travail  pour  in  félicité,  (vni,  6a  a.  Imit»  rv,  906.) 

Us  (Rodrigue  et  Chimène)  tombent  dans  Vinfélieité  par  cette  foiblesse 
bnmaine.dont  nous  sommes  capables  comme  eux.  (i,  58.  Dise,  de  la  Trag.) 

M.  Aiiné-ICaitin  dit  dans  son  Étude  sur  la  langue  de  Corneille  cjue  c'est  notre  poëte 
qnl  ■  bit  le  mot  infélieitè;  pais,  à  l'oecasion  dn  passage  de  Poljeuete  (oà  ContOIe, 
en  1668,  a  remplacé  Vin/ilicité  par  la  ealamité),  fl  fidt  la  reiiiar«pie  soiTante  :  «c  Cor» 
BciDe  arait  dit  d'abord  : 

Et  qu'une  femme  enfin  dans  Vinfélieité, 

Ce  Ters  fat  mal  reçu  da  poblic,  parce  qa'il  y  avait  on  mot  nouTetu  :  inféUeité,  Cor- 
nciBe  aopprima  ee  mot,  et  fit  une  double  faute,  car  sa  correetion  est  manTaiae^  etb  mot 
qu'il  sapprimaît  est  excdlent.  Toutefois  il  n'abandonna  pas  ce  mot,  et  on  le  retrooTe 
ail«»w«MiiM«nt  plaeé  dans  sa  traduction  de  Vlmitatien.  Richelet  a  donné  pbee  k  ce 
mot  dans  son  Dictionnaire  et  l'appuie  d*ane  citation  de  Saint-ÉTremont,  qui,  très-pro- 
bablement, n'a  em^oyé  ce  mot  qu'après  Corneille.  >»  On  Toit  que  M.  Aimé-Hartin  est 
déjà  besneMip  mons  affirmatif  wL  que  dans  son  Étmde  sur  la  tangue  de  Comeille,'  car 
si  Saint-ÉTremont  sTatt  par  basard  employé  ce  mot  ayant  notre  poète,  w  ne  serait  pas 
edui-ei  apparemment  qui  l'aurait /ôiV.  Bfais  il  ne  s'agit  pas  de  recbercber  l'époque  oà 
Saint-Évremont  s'est  serri  à^in/éïieité  g  ee  mot  est  dans  Palagrn^s,  à  la  pu»  aa4  de 
rédition  de  M.  Gcnin.  Jodelle  Ta  employé  dans  sa  Cléopatre  (acte  II,  fol»  aSi  reeto)  : 

Oà  es  tn.  Mort,  si  la  prospérité 
ITest  sous  les  cieux  qu'me  in/elicité? 

Gamcr  s'en  sert  songent,  tant  au  singulier  qu'an  pluriel  : 

Gardea-Tons  d'encourir  mesme  in/elicité.  {Antigène,  acte  lY,  Ters  427>) 

L'estrangere  prospérité 

Leur  est  Tue  infêlicisé^  [Comelie^  acte  lY,  Ters  4g4*) 

O  flambeaux  de  la  amct,  pleins  A*iqfelicitez/  (/Îû^ms,  acte  V^^vers  agi.) 

En  ToUà  plus  qu'il  n'en  fent  pour  prouver  aa*in/élicité  n'était  pas  un  mot  noureau 
lorsque  Comeîlle  éenTait  Poljreucte.  Pourquoi  donc  l'a-t-il  fait  disparaître  ?  Probable- 
ment parce  que  c'était  un  aiiebaîsme,  qai  produisit  sans  doute  un  mauvais  effet  à  la 
■epséeentation,  mais  qui  pouvait  d'aitteacs  fiurt  bien  trouver  sa  place  dans  tout  autre 
ouvrage  qu'un  poème  dnûnatique. 

INFÉRER,  induire,  conclure  : 

Pour  la  première  fois,  il  me  dupe  qui  vent; 

GoanixxB.  xii  a 
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Mais  pour  une  seconde,  il  m^attnpe  qui  peut. 

scÉLiTi.  Qa*iii/tf>«s-voiis  par  U  ?  gloais.  Qne  son  hmneur  Tolage 

Ne  me  tient  pas  deux  fois  en  un  même  passage,  (i,  94>*  ^^^*  ^^^3  par,) 

Comeine  a  pensé  sans  doute  qne  cette  expression,  un  peo  pédante,  ne  oonTenali 
pas  dans  un  entretien  de  jeunes  filles,  et  en  1660  il  a  remplacé  lliéaiiatidie  o&  die  se 
trouvait  par  : 

C*est-à-dire,  en  un  mot.... 

INFIDÈLE,  erroné,  inexact  : 

Est-ce  donc  tous,  Seigneur?  et  les  bruits  infidèUt 

N*ont-ils  semé  de  tous  que  de  fausses  nouvelles?  (ti,  6a.  Perth,  1007.) 

Mon  iNnDii.B,  dans  le  style  tragique  : 

....  Quand  même  ce  nom  senibleroit  trop  pour  tous. 

Du  moins  mon  infidèie  est  d'un  rang  au-dessous,  (ti,  876.  Sert.  3oo.) 

INFIDÉLITÉ,  manqae  de  foi  : 

L*Anglois  même  aToit  tu  jusque  dans  TAmérique 

Ce  que  c*est  qu*aTec  nous  rompre  la  foi  publique, 

Et  sur  terre  et  sur  mer  reçu  le  digne  prix 

De  V infidélité  'pii  nous  aToit  surpris,  (x,  197.  Poés,  div,  48.) 

INFINI  EN  : 

Cette  source  de  gloire  en  torrents  infime,  (x,  lax.  Poés,  div,  iio.) 

INFINIMENT,  après  l'adjectif  auquel  il  se  rapporte  : 

Je  me  croirois,  Seigneur,  coupable  infiniment,  (t,  an.  Hér,  1369.) 

INFIRMITÉ,  au  figuré,  faiblesse,  imperfection,  fragilité  de  la  na- 
ture humaine  : 

...•Le  meilleur  remède  à  son  infirmité , 

C'est  de  choisir  toujours  un  but  certain  à  suiTre.  (mi,  1 10.  Imit.  i,  1890.) 

O  Dieu,  pourquoi  faut-il  que  ces  infirmités^ 

Ces  journaliers  tributs,  soient  des  nécessités  ?  (thi,  17a.  Imit,  i,  a64o.) 

Il  donnera  la  main  à  ton  infirmité,  (ym,  an.  Imit,  xi,  701.) 

INFLUENCE  (Vebsbe  uiie)  : 

Sire,  ajoutez  du  ciel  l'occulte  proTÎdenoe  : 

Sur  deux  amants  il  verse  une  même  influence,  (i,  3x4.  CUt,  678.) 

Nos  anciens  tragiques  ont  employé  influer  dans  le  sens  de  verser^  rèpmndre  : 

Influé*  dessus  moy  tant  de  morteb  désastres. 

Qu'il  ne  se  tronne  plus  d'infortones  ans  astres.  (Ganier,  Pcrdê^  neta  IT,  tc»  049 . ) 

INFLUENCER. 

Ce  mot  se  trovre  dans  une  lettre  faussement  attribuée  à  Comeine,  et  dont  non 
croyoM  qn*il  saflbait  à  établir  la  fausseté.  Toyes  an  tome  X,  p.  418  et  5o3. 
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INFORMER  QUBLQu'uN,  l'interroger»  en  tirer  des  informations,  et 
non  rinstruiref  le  renseigner. 

Dams  Bos  dWen  exemples  le  mot  a  le  sens  qa*il  garde  encore  enjoaxd'hm  dans  la 
locotioa  :  «  la  justice  informé,  » 

....  Comme  est-il  ayena,..  ? 

—  Tu  m'cQ  Teux  in  former  en  Tsàn  par  le  menu,  (i,  47a.  Fsuve^  14 18.) 

....  Eh  bieol  elle  s'appelle? 

—  Ne  m*iH formez  de  rien  qui  toaohe  cette  belle,  (a,  3i«  Gai,  du  Pal,  a38.) 
....  Pour  TOUS  obliger^  j'ai  tout  dit  en  trois  mots; 

Mais  ce  que  maintenant  tous  n'en  pouvez  apprendre, 
Vous  Papprendrec  bientôt  plus  au  long  de  Lysandre. 

—  Tu  ne  flattes  mon  cœur  que  d'un  espoir  confus. 

Ftflei  à  CélidéCy  et  ne  ixCinformez  plus.  (11,  ùo.  Gai,  du  Pal.  788  var,) 

En  1660,  Comeine  a  supprimé  ici  eette  expression,  qui  avait  vieilli,  et  il  a  mis  à  la 

phcc: 

Parles  à  votre  amie,  et  ne  voas  fiches  plus. 

Être  toujours  des  yeux  sur  un  homme  arrêtée, 

Dans  son  manque  de  bien  déplorer  son  malheur, 

Juger  &  sa  façon  qu'il  a  de  la  valeur, 

l/Tinformer  si  l'esprit  en  répond  à  la  mine. 

Tout  cela  de  ses  feux  eût  instruit  la  moins  fine,  (11,  149.  5chV.  Ssq  var.) 

Ea  1660  : 

Demander  si  l*esprit  en  répond  à  la  mine. 
Va,  ne  vi  informe  plus  si  je  suivrois  sa  fuite,  (u,  491.  //fti/.  106 1  var,) 
En  1660  : 

Ta,  ne  demande  pins  si  je  soÎTrois  sa  fuite. 

Et  je  TOUS  vois  pensive  et  triste  chaque  jour, 

Uin former  avec  soin  comme  va  son  amour,  (iii^  109.  Cm/,  64  viw.) 

En  1660  : 

Et  dans  son  entretien  je  toos  vois  chaque  jour 
Demander  en  quel  point  se  trouve  son  amour. 

INFORTIAT,  seconde  partie  du  Digeste  compilé  dn  temps  de 
Jnstinien  : 

Je  sais  le  Code  entier  avec  les  Authentiques, 

Le  Digeste  nouveau,  le  vieux,  Vlnfortiai^ 

Ce  qu'en  a  dit  Jason,  Balde,  Accurse,  Alciat.  (rr,  i58.  Ment,  317.) 

Cet  énorme  volume  ne  pouvait  être  oublié  par  Boileau  dans  le  ^MwA^t  Jq  Latti» 
(diant  y,  vers  ao3)  : 

A  ces  mots  il  saisit  un  vieil  Tnfortiat, 
Grossi  des  visions  d'Accurse  et  d'Alciat. 

INGÉNIEUX,  SE,  qui  a  de  l'esprit,  de  Pinvention  : 

La  fable,  qui  la  couvre  {la  pêrité)^  allume,  presse,  irrite 
Vingémeute  ardeur  d'en  voir  tout  le  mérite,  (x,  a38.  Poés.  di»,  46.) 
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INGRAT  À  : 

«...  Kous  serai- je  ingrat  autant  que TOtre  époux?  (ii,  ^o\,  Méd.  ia56.) 

)Jaia  voyant  que  ee  prince,  ingrat  à  aet  mérites, 

N*enYoyoît  qu'un  esquif  rempli  de  satellitet....  (it,  4^.  Pomp,  4^1.) 

Si  TOUS  n*étefl  ingrat  à  ce  ccbot  qui  tous  aime, 

Ne  me  reroyez  point  qu'avec  le  diadème,  (rr,  480.  Rod,  ia47«) 

Ingrat  à  mon  ami,  perfide  &  ce  que  j*aime, 

Cruel  à  la  Princesse,  odieux  &  moi-même,  (t,  171.  Sér»  SS3.) 

A  moins  qued*étre  ingrate  à  mon  libérateur,  (r,  387.  jém^,  i573.) 

Veux-tu  que  la  grAce  divine 

Coule  aliondamment  dans  ton  cœur? 
Fais  vemonter  ses  dons  jusqu'à  son  origine  ; 

N'en  sois  point  ingrat  à  Tautenr.  (tiii,  23a.  Inàt,  n,  riSa.) 


Yangebs  a  dit  :  a  QnaDd  eette  figare  {Talimnéti^  M  fvésmle,  et  ^  lei  paroles  qa'il 
but  nécessairement  employer  pour  expliquer  oe  que  l'on  vent  dire  font  l'allanon  » 
alors  il  la  faut  receroir  k  bras  uuTerts,  et  ce  seroxt  être  ingrat  à  la  furtone,  et  ne  sa- 
voir pas  prendre  ses  avantages,  que  de  la  rejeter.  »  {RMmarqmes^  p.  164*)  —  Patm  a  fait 
sur  cette  manière  de  parler  la  note  saivante  :  «  Ingrat  k  tafartuns  est  hardi  ;  on  dit 
ingrat  enrerê  la  fortune,  »  En  admettant  que  w  langage  soit  un  pcn  aodacieax  pour 
un  grammairien,  il  semble  fort  natord  dans  les  oeuTres  d^in  poète.  liSs  pièces  de  Racine 
en  toumissentde  nombreux  exemples;  et  Toltaire  lui-même,  qui  l'a  condamné  dans  son 
commentaire  sur  Corneille,  s'en  est  servi  pins  d'une  fois.  Toyes  Ihjusti  1,  p,  ai . 

INGRATITUDE,  action  qui  marque  de  Tingratitade  : 

Ce  silence  vers  elle  est  une  ingratitude,  (t»  474*  ^*  ^tf».  i3$o«) 
Repasse  mes  bontés  et  tes  ingratitudes,  (ti,  3o5.  Toit,  11 60.) 

INHUMAINE,  substantivement,  dans  le  style  tragique  : 
Hais  voici  de  retour  cette  aimable  inhumaine,  (m,  433.  Cin,  90$.) 
Racine  a  employé  ce  mot  de  la  même  manière.  Toyes  le  lexique  de  cet  auteur. 

INITIÉ  DE  : 

O  Néarquel  si  je  ne  me  croyois  point  indigne  d'aller  &  lui  (à  Dieu) 
•ans  être  initié  de  ses  mystères  et  avoir  reçu  la  grâce.'de  jea  saorcmcntSy 
que  vous  verriez  éclater  l'ardeur  que  j'ai  de  mourir  pour  sa'gloire!  (m, 
477.  Abrégé  du  mort,  de  5,  Fol.) 

INJURE,  affront,  tort  injuste  : 

Vin/ure  d'une  paix  à  la  fraude  enchaînée,  (x,  197.  foét,  dîp,  53.) 
Qu*on  fait  d*injure  à  Part  de  lui  voler  la  &ble I  (x,  â35;  Poés.  dip.  i.) 

INJURIEUX  A  : 

Une  si  belle  fin  m'est  trop  m/aWaiMe.  (ni,  177.  Cid^  i36i.] 

....  L'oi^re  des  deux 
En  me  la  refusant  m'est  trop  injurieux,  (in,  55a.  Pof.'  1394.) 

Vous  me  direz  que  je  suis  bien  injurieux  au  métier  qui  me  fait  conDohre, 
d*en  ravaler  le  but  si  bas  que  de  le  réduire  à  plaire  au  peuple,  et  que  je 
suis  bien  bardi  tout  ensemble,  de  prendre  pour  garant  de  mon  opinion 
les  deux  maîtres  dont  oeiu  du  parti  contraire  se  fortifient.  A  eela,  je 
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Toof  dind  qae  ceux-là  même  qui  mettent  si  haut  le  but  de  l'art  sont 
mjuneux  à  Taitisan,  dont  ils  rayaient  d*antant  plus  le  mérite,  qa*ils  pensent 
rderer  la  dignité  de  sa  profession,  (it,  s8o.  EpÙ,  de  la  S,  du  Ment,) 
ÀToir  tant  de  pitié  d'un  sort  si  glorieux, 
De  crainte  d*étre  ingrat,  c*est  m*ètre  injurieux,  (y,  ai 3.  Hèr,  ia86.) 

INJUSTE  1  : 

Non,  je  ne  serai  pas,  illustre  Pellisson,  , 

Ingrat  à  tes  bienfidts,  infutts  è  ton  beau  nom.  (x,  3i5.  Pocs,  die.  i.) 

INJUSTEGE. 

Les  Dieux,  amoureux  de  cette  princesse,  yengent  Vînjustiee  qu'on  lui  a 
rendue,  (t,  360.  Dus,  J^Andr,) 
n  yenge,  et  c'est  de  li  que  yotre  mal  procède, 
L*Myir//fce  rendue  aux  beautés  d'Andromède,  (t,  334*  -dndr,  331.) 

Yohure  fait  remarquer  qa*on  ne  rend  pat  injnatice  comme  on  rend  justice.  La  re- 
naïqoe  parait  fondée.  Il  faut  considérer  toutefois  que  rendre  avait  anciennement  des 
f  pluii  uis  diTcrs;  on  tronrera  à  l'article  consacré  à  ce  ycrlie  plusieurs  antres  alliancss 
de  mots  qui  sont  cantièrement  passées  d'usage. 
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Peut-être  que  tu  mens  aussi  bien  comme  lui. 

•—  Je  suis  homme  d'honneur;  tu  me  fais  iniustice,  (ly,  aïs.  Meni,  i34i*) 

Sb  TAIAE  INJUSnCB  : 

Mon  cayalier,  pour  yous  je  me  fais  injustice*  (rr,  3o8.  S,  du  Ment,  344*) 

INNOCEMMENT. 

Sous  œ  marbre  repose  un  monarque  sans  yiee 

Et  qui  pour  tout  péché  ne  fit  qu'un  mauyais  choix, 

Dont  il  lut  trcyp  longtemps  innoeemmênt  complice,  (x,  87.  Poés,  div,  4*) 

INNOVER,  activement  : 

Je  n'entreprends  pas  de  fisire  un  traité  entier  de  l'orthographe  et  de  la 
prononciation,  et  me  contente  de  yous  ayoir  donné  ce  mot  d*ayis  touchant 
ce  que  j'ai  innové  ici.  (i,  la.  Au  ieetj) 

Ce  mot  n'est  pas  dans  Ifîcot,  mais  on  le  trouve  dans  le  Thresor  des  deux  langues 
fnmçoUe  et  espagnolleàe  Ckaêf  Oudin,  publié  en  1607. 

INONDER,  neatralement;  ihondbbbhb  : 

Toi  qui  fis  inonder  les  torrents  de  ta  grâce 

Sur  ce  troupeau  choisi  qu'il  te  plut  dé  bénir,  (ix,  533.  Hymn,  ai  et  13.) 

INQUIÉTER,  tourmenter,  troubler  : 

n  n'est  rien  qui  ne  cède  à  l'ardeur  de  régner; 

Et  depuis  qu*une  fois  elle  nous  inquiète, 

La  natnre  est  aveugle,  et  la  yertu  muette,  (y,  53 1.  Nie.  411.) 
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ESPAITy  GOBUR  IHQniÉTÉ,  ÂKB  IHQinATiB  * 

C'est  de  quoi  mon  esprit  n'ett  plus  inquiété,  (ii,  dgS.  Méd,  iio3.) 

....  Nons  Terrons  bientôt  son  eaur  inquiété 

Aie  demander  pardon  de  tant  d'impiété,  (ni,  5s8.  P<d,  887.) 

....  Pal  trop  TU  d'ailleurs  son  âme  inquiétée,  (yi,  490*  Soph,  4>4*) 

INQUIÉTUDE,  activité  continuelle,  ardenr  sans  repos  : 

Délasse  en  mes  écrits  ta  noble  inquiétude,  (x,  98.  Paét^  di¥»  69.) 

Le  poëte  s'adreiM  à  Biaxarm. 

....  Quelque  désordre  où  mon  cœur  soit  plongé.... 
Entretenir  sa  peine  est  toute  mon  étude. 
J'en  aime  le  cbagrin,  le  trouble  m'en  est  doux. 

Hélas  !  que  ne  m'estimez-TOus 

ÀTec  la  même  inquiétude!  (x,  i63.  Poés^  div,  14.) 
C'est  h  fin  d'un  sonnet  à  Iris. 

INSCRUTABLE. 

Pen  apprends  &  trembler  sous  l'abime  inserutaUe 

Que  pr^ente  à  mes  yeux  ton  profond  jugement*  (Tin,  5i6.  Imit,  m,  5979.) 

INSÉPARABLE  db  : 

La  France  y  parolt  la  première,  suivie  de  la  Victoire,  qui  s'en  est 
rendue  insépatahU.  (ti,  a3o.  Dess.  de  la  Tois.) 

IzfsÉPABABLX  il,  dans  le  même  sens  : 

Du  temps  que  ma  beauté  m'étoit  inséparable^ 

Leurs  persécutions  me  rendoient  misérable,  (n,  448-  iUm,  a6i.) 

Fais  que  ces  deux  Tertus  te  soient  inséparMes,  (irnii  174*  imit.  m,  3o3.} 

INSINUER,  figurément,  faire  pénétrer,  faire  accueillir  : 

n  a  été  à  propos  d'en  rendre  la  représentation  agréable,  afin  que  le 
plaisir  pût  insinuer  plus  doucement  l'utilité,  (in,  478.  Abrégé  du  mort,  de 
S.  PoL) 

iNSiifusa,   annoncer  un  personnage    dramatique,    en    préparer 
rarriyée  : 

Un  domestique  qui  n'agit  que  par  l'ordre  de  son  maître....  en  un  mot, 
tous  ces  gens  sans  action  n'ont  point  besoin  d'//rs  insinués  au  premier 
acte,  (i,  44*  ^ûc.  du  Poèm.  dram.) 

Glarimond,  qui  ne  paroit  qu'au  troisième  (acte),  est  insinué  dès  le  pre- 
mier. (11,  lai.  Exam.  de  laSuiv*) 

D.  Raymond  et  ce  pécheur  ne  suirent  point  la  règle  que  j'ai  youIu 
établir,  de  n'introduire  aucun  acteur  qui  ne  fût  insinué  dès  le  premier 
acte,  (t,  41 5*  Exam*  de  /)•  San.) 

INSOLENT. 

Insolent!  est-ce  enfin  le  respect  qui  m'est  dû?  (v,  5ai.  Jfie,  aSS.) 
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ImOLBKTDB: 

Un  captif  Uuoiemt  Savoir  brisé  aa  ohalne....  (t,  590.  yie,  1784.) 

INSPIRER. 

Certes,  dans  la  chaleur  qae  le  oiel  nous  inspire^ 

NosTers  disent  souvent  plus  qu'ils  ne  pensent  dire,  (x,  96.  Po«f«  div,  33. 

iHsriXBa  quelqu'un  db,  avec  un  infinitif,  lui  inspirer  de  : 

...•  Viaspirani  bientôt  ele  rompre  avec  Florange.  (i,  44i*  ^^f^^^»  8a8.) 

INSTALLER  dans  lb  tbônb,  au  tbànb  : 

UinstaUer  dans  le  trône  et  le  nommer  César,  (vn,  4o4>  Pulch,  583.) 
Nous  VUutaUioni  au  trône  et  le  nommions  César,  (yn,  4^3*  Puleh.  lySa.) 

INSTANT  (Chaqub),  poar  à  chaque  instant  : 

....  Le  Prince  aux  champs  de  Mars, 
Chaque  jour,  chaque  instant ^  s*offre  à  mille  hasards,  (y,  iSq.  Hér,  64.) 

CeU  Tanalogie  de  cette  toamure  avec  chaque  jour  qni  dans  ce  Ten  la  fait  paaier, 
is  il  ne  Cadrait  pas  condare  de  cet  exemple  qa'un  pât  s'en  sertir  aillean. 


INSTITUT,  institution,  en  pariant  de  rétablissement  de  Tencha- 
ristie: 

Car  enfin  o*est  lui  seul  qui  met  en  évidence 

Ce  miracle  impossible  à  tout  TefTort  humain  « 

Cest  ton  saint  institut^  c*est  l'œuTre  de  ta  main. 

Qui  passe  de  bien  loin  tonte  notre  prudence,  (tiii,  606.  Inùt,  it,  673.) 

En  prononçant  les  mots  que  je  tous  ai  dictés, 

Suivant  mon  htstitut^  suivant  mes  volontés, 

Vous  opères  l'effet  de  votre  ministère,  (viii,  6i4-  /"tiV.  iv,  736.) 

INSTRUIRE. 

LffSTRUIBB  d'eXBMPLB,  VOyeZ  EXBMPLB. 

Paboui  nrffTBUisANTB  : 

Pour  entendre  au  dedans  la  vérité  parlante, 

De  qui  la  parole  mstruisante 
N*a  pour  se  faire  ouïr  que  de  mueis  accordit.  (viii,  360.  Imlt,  m,  19.) 

INSUFFISANCE. 

Malgré  notre  surprise,  et  mon  insuffisance, 

Je  vous  obéirai,  Seigneur,  sans  complaisance,  (m,  4^3,  Cin,  4o5.} 

INSULTE,  masculin  : 

Biais  je  veux  qu'Attîla,  pressé  d'un  autre  amour. 

Endure  un  tel  insulte  au  milieu  de  sa  cour,  (vit,  laS.  Att,  4340 

....  Ses  aïeux  paternels.... 
Joignirent  leurs  drapeaux  contre  le  fier  insulte 
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Qae  Luther  et  m  secte  osoient  faire  au  yn\  culte*  (x,  338.  Poés,  Jip.  97.) 

Insulté  6t  insmltêr  maïqiienft  dans  le  Dûtiannain  de  If icot,  non  pas  qn*ik  fanent 
alors  înosités  :  c'est  on  simple  oobli  ;  car  Nicot  dit,  à  l'artide  Brave,  qoe  le  Français 
appeDe  braderie  on  bravade ,  «  un  insuit  fait  à  ancnn  aTec  escome.  •  C'est  anasi  poos 
la  forme  insuit  qn*on  tronre  ce  mot  dans  1^  Dictionnaires  de  César  Oudin  et  de  Cot- 
grave,  et  e'était  en  effet  la  plus  naturelle,  quand  «n  le  taisait  MasmKn.  En  1672,  M^ 
nage,  daos  ses  Oburvations^  reprocbe  à  Bouhonrs  d'sToir  fait  ee  mot  de  ce  genre.  En 
16949  Richelet,  dans  la  Connaissance  des  genres  /rancois,  préfère  aussi  le  féminin; 
on  trouve  dans  l'artide  qu'il  y  consacre  deux  exen^les  de  ce  genre  tirés  de  Mêlerai 
et  de  Patm.  Boilean  a  employé  deux  fois  insulte  an  masculin  dans  le  Lutrin  : 

Evrard  seul,  en  un  coin  prudemment  retiré, 

Se  croyoit  à  couvert  de  V insulte  sacré.  (Chant  Y,  vers  a36.) 

Deux  puissants  ennemis 

A  nés  sacrés  antds  font  un  profane  insulte.  (Chant  YI,  vers  i37.) 


INSULTER  À  : 

D'uB  si  mortel  affront  sauTC  tes  oréattires; 

Confonds  leurs  ennemis^  insulte  à  leurs  tyrans,  (x,  237.  Poès,  div,  17.) 

INSUSCEPTIBLE. 

Je  meure,  ami,  c'est  un  grand  charme 

D'être  insusceptible  d'alarme,  (x,  a6.  Poés.  div,  38.) 

Nous  ne  trouvons  ce  mot  dans  aucun  dictionnaire.  Pougens  ne  pensait  pas  qu'il  eikt  été 
employé  en  français,  car  il  en  propose  l'adoption  dans  son  Vocabulaire  de  nouveaux 
privatifs,  en  ne  l'appuyant  que  de  l'autorité  de  l'Anglais  Swift,  qui  a  dit  unsusceptible. 
—  M.  Godefroy  dit  dans  son  Supplément  que  insuseepùble  «  est  aonUgné  >  dans  l'édition 
originale  des  Mélanges  poétiques  de  Corneille.  C'est  une  erreur  analogue  à  celle  que  nous 
avons  signalée  plus  haut,  p.  1 1  et  la,  dans  l'article  Ihcaouer.  C'est  seulement  en  1738, 
dans  les  OEuvres  diverses  publiées  par  l'abbé  Granet,  que  ce  mot  est  imprimé  en  italique. 

INTÉGRAL. 

Parties  intégrales,  où  dous  dirions  parties  intégrantes  : 

Ma  première  préface  examine  si  l'utilité  ou  le  plaisir  est  le  but  de  la 
poésie  dramatique  ;  de  quelles  utilités  elle  est  capable,  et  quelles  en  sont 
les  parties,  tant  intégrales ,  comme  le  sujet  et  les  mœurs,  que  de  quantité, 
comme  le  prologue,  l'épisode  et  l'exode,  (x,  486.  Lettr.) 

INTÉGRITÉ,  pureté,  chasteté  : 

Ton  adorable  intégrité^ 
O  Vierge  mère,  ainsi  ne  souffre  aucune  atteinte, 
Lorsqu'en  tes  chastes  flancs  se  fait  l'union  sainte 
De  l'essence  divine  à  notre  humanité,  (ix,  19.  Louanges,  117.) 

ENTELLIGENCE,  compréhension  . 

Encore  que  souvent  il  {le  premier  acte)  ne  donne  pas  toutes  les  lumières 
nécessaires  pour  l'entière  intelligence  du  sujet,  et  que  tous  les  acteurs  n'y 
paroissent  pas,- il  suflGt  qu'on  y  parle  d'eux,  (i,  43.  Dise,  du  Poème  dram,) 

La  manière  de  donner  cette  intelligence  a  changé  suïTant  les  tempa. 
(i,  44*  Disc,  du  Poème  dram,) 

Elle  n'a  pas  laissé  de  plaire  ;  mais  je  croîs  qu'il  l'a  fallu  voir  plus  d'une 
fois  pour  en  remporter  une  entière  intelligence,  (v,  i54.  Exam,  d'Mér,) 
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iMTELUGBNCBy  accord,  limon,  coimiveiice  : 

Comme  &  traiter  cette  alliance 
Les  tendresses  des  cœart  n*euTent  aucune  part , 
Le  TÔtre  arec  le  mien  a  peu  d^ intelligence,  (yii,  17,  '^gés,  m.) 
Vos  larmes  dans  mon  cceur  ont  tit>p  à*inteli!genee,  (ir,  l^BS.  RoJ.  i35i..) 
Vous  êtes  avec  elle  en  trop  à*intelligenee 
Pour  n*en  avoir  pas  en  toute  la  confidence,  {ra^  489*  ^f"^»  ^^7*) 

D'iHTEIXIGBNCE  : 

....  Les  aversioDS  entre  enx  deux  matnelles 

Les  font  (Tiniei&genee  à  se  montrer  rebelles.  (▼,  160 •  ffér,  78.) 

ÈTBEy  etc.  DB  l'intblligbngb  DBy  être  d'intelligence  avec  : 

Destins, /of  ex  enfin  de  mom  inteltigenee,  (i,  337*  CUt,  iioi.) 

n  esi  même  en  seoret  de  jsr  imtMgmee,  {y y  83.  Théod,  i49**) 

Vous  aoenserez  Rome,  et  promettrez  yengeance 

Sur  quiconque  «era  de  son  inUlRgence.  (▼,  583.  Nie,  i6s8.} 

Traître,  si  tu  n*étois  Je  son  inteiligenee, 

Pourroit-il  refuser  ta  tète  à  sa  yengeance?  (yi,  94*  P^ih»  171  $•) 

Pour  peu  que  yous  sojrez  de  son  intelligence,  (yi,  641  •  Oth,  1490.) 

Je  me  tiendrai  toujours  de  ton  intelligence,  (ym,  Soo.  Jmit,  m,  835.) 

Cest  gloire  et  non  pas  crime  à  qui  ne  voit  le  jour 

Qu'au  milieu  d*une  armée  et  loin  de  yotre  cour, 

Qui  n*a  que  la  vertu  de  son  intelligence. 

Et  vivant  sans  remords  marche  sans  défiance,  (v,  564*  Nie.  1167.) 

Ëtbb  db  l*intblij[gbnge,  absolument  : 

Spitridateet  Cotys  sont  de  F  intelligence?  (vti,  78.  ^gés.  1708.) 

INTENDANT. 

Votre  bnmenr  sans  emploi  ne  peut  passer  un  jour, 

Et  déjà  vous  cherchez  à  pratiquer  Tamour! 

Je  sois  auprès  de  vous  en  fort  bonne  posture 

De  passer  pour  un  homme  à  donner  tablature; 

Pai  la  taille  d'un  maître  en  ce  noble  métier, 

Et  je  suis,  tout  au  moins,  V intendant  du  quartier,  (nr,  i43.  Ment.  3a.) 

C*eit  le  Tslet  Gliton  qui  parle  ainsi  à  son  mattre  Dorante. 

INTERDIT,  troublé. 

Scffs  iNTBBDrrs  : 

Vos  sens  comme  les  miens  paroîssent  interdits,  (vn,  339.  Psf,  1075.) 

INTÉRESSER,  impliquer  quelqu'un,  quelque  chose  dans  une  af- 
faire, dans  une  entreprise,  de  telle  façon  que  les  résultats  ne  puissent 
lui  être  indifférents  : 

Si  TOUS  m*aimiez,  Seigneur,  vous  me  deviez  mieux  croire, 

Ne  pas  ifitéreuer  mon  devoir  et  ma  gloiM.  (vu,  417.  Pulek.  910.) 
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Je  fiûs  tons  set  plaisirs,  j'ai  tontes  ses  pensées 

Sans  que  le  moindre  espoir  les  aje  midreuées,  (x,  48.  Poés,  div,  88.) 

Êtbb  nrriRissÉ  m  : 

....  Ha  gloire  en  leur  perte  «i/  trop  intéressés,  [rr,  77.  Pomp.  i«i8.) 

S'ZITTÉEBSSKB  KIT,  DAJISy  POUR  : 

Je  ne  serai  pas  seule  :  ainsi  qœ  moi  Neptune 

S'intéresse  en  ton  infortune,  (t,  876.  Andr,  i3a7.) 
En  Tain  mon  triste  cœur  en  tos  maux  s*intéresse.  (yii,  417.  Pulck,  914*) 
Veox'tu  faire  d'un  coup  deux  infidélités, 

Et  que  dans  mon  offense  Alidor  s'intéresse?  (n,  s5s.  Pi,  rojr,  553.) 
....  Si  ton  amitié /»oar  Cinna  s'intéresse,  (in,  444*  ^"**  i36i.) 
Ce  sang  que  tous  portez,  ce  trône  qu'il  tous  laisse, 
Valent  bien  que /»oiir  lui  Totre  cosur  «'io/ereiff.  (nr,  471*  ^^«  io3a.) 

S*iifTÉaE88Ba  pouRy  suiTi  d'un  infinitif  : 

....  Si  tout  ce  que  Rome  a  d'illustre  jeunesse 

Pour  te  faire  périr  tour  &  tour  s* intéresse»  (m,  436.  On,  il 740 

S'mrÉRBSSBa  gontbb  : 

Et  si  Rome  une  foia  contre  nous  s^intéresse,,,,  (v,  5i3.  Nie,  56.) 

Qu'ai-je  fait,  que  le  ciel  contre  moi  s'intéresse 

Jusqu'à  faire  descendre  en  terre  une  déesse?  (ti,  345.  Tois.  ai 35.) 

Intéressé ,  absolument,  qui  est  mêlé  à  quelque  affaire,  qui  y  a 
intérêt  : 

Chimène  a  l'âme  haute,  et  quoique  intéressée^ 

Elle  ne  peut  souffrir  une  basse  pensée,  (m,'  i33.  Cid^  493.) 

INTÉRÊT. 

Rodrigue  m'est  bien  cher,  son  intérêt  m'afflige,  (m,  i5i.  Cid^  823.) 

V  Ce  mot  d'intérêt,  dit  l'Académie,  étant  commoa  an  bien  et  an  mal,  ne  a*aoeorde 
pas  justement  avec  aQiige,  qqi  n'est  que  pour  le  mal.  Il  falloit  dire  son  iniértt  me 
touche  on  sa  peine  m*affiige,  »  Corneille  n*a  pas  toan  compte  de  cette  critique,  qui 
pourtant  parait  fondée. 

Avoir  db  l'intéeét  bn  : 

U  a  trop  d'intérêt  lui-même  en  ma  personne, 

Et  ma  tête  en  tombant  feroit  choir  sa  couronne,  (m,  ii6.  Cid,  38i.) 

PbEHDBB  nVTÉBÉT  BN,  DANS  : 

Je  chéris  tellement  celles  de  Totre  sorte, 

^t  prends  tant  d'intérêt  en  ce  qui  leur  importe,  (i,  an.  Met,  11 36.) 

....  Suï% prendre  intérêt  en  pas  un  de  leurs  rôles, 

Le  traître  et  le  trahi,  le  mort  et  le  riTant, 

Se  trouTent  à  la  fin  amis  comme  dcTant.  (n,  5io.  Illus,  1699.) 

Ce  reste  d'intérêt  que  \t prends  en  sa  rie.  (ti,  333.  Tois,  i858.) 
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....  Yods  daigne»  en  moi  prendre  quelque  intérêt,  (r,  461.  />.  San,  799.} 
....  S*il  oie  en  mon  choix  prendre  quelque  intérêt,  (th,  956.  Tit,  1849.) 
Si  j*ose  en  ce  hérof  prendre  quelque  intérêt,  (vn,  5ao.  5iir.  1400.) 
»...  Ce  que  ^aw  sa  perte  eUe prend  à^intérêt.  (vii,  Sog.  Sur,  1095.) 

INTRIGUE,  masculin  et  féminin,  et  INTRIQUE,  masculin  : 

....  Lorsqu'on  met  sur  la  scène  un  simple  intrique  d'amour  entre  des 
rois,  (i,  94*  Dise,  du  Poème  dram,) 

Un  seul  intrique  bro'Uille  les  uns  et  les  autres,  (i.  48*  Dite,  du  Poème 
JramJ) 

Il  y  a  des  intriques  qui  commencent  dès  la  naissance  du  héros  oonune 
celui  d*Héraelius,  (i,  io5.  Dise,  des  3  unit.) 

Ccst  par  une  erreur  typographique  que  notre  texte,  dans  œ  dernier  paaaage,  porte 
intrigues^  aa  lîaa  d*intriques. 

Brouiller  quatre  amants  par  un  seul  intrique,  (i,  i38.  Esam,  de  Mél^ 

Ce  sont  deux  intriques  q^  rompent  l*unité  d*actioo.  (n,  122.  Exam,  de 
le  Sutp,) 

Si  la  quantité  à*intrîques  et  de  rencontres  n*accable  et  ne  confond  leur 
mémoire,  (i,  a6i.  Préf,  de  CRt.) 

Si  tu  n*cs  homme  à  te  contenter  de  la  naïveté  du  style  et  de  la  subti- 
lité de  Vintrique,  je  ne  t'invite  point  à  la  lecture  de  cette  pièce,  (i,  376. 
^u  leetm  de  la  Veuve,) 

Uintrifue  y  est  plus  raisonnable,  (i,  397.  Exam,  de  la  Veu»e,) 
Je  oonnois  avant  lui  la  cour  et  ses  intriques,  (ni,  555.  Pol,  i459  ^or,) 

En  1660: 

Je  lais  des  gens  de  coor  qaelle  est  la  politique. 

De  peur  de  m'égarer  dans  les  détours  de  tant  d*intriques  que  fait  notre 
Menteur,  (iv,  i3i.  Épâ,  du  Ment,) 

....  Enfin  ces  pratiques 
Vous  peavent  engager  en  de  fâcheux  intriques,  (iv,  160.  Ment,  370.) 

llioiiias  Gomcine  a  mis  dans  l'édition  de  1699  : 

Vous  eoavriront  de  honte  en  devenant  publiques. 
Lui-Biiénie  avait  dit  cependant  : 

Quel  iJKn^ue  jamais  a  valu  cdni-ci?  {Le  Feini  astrologue^  acte  III,  scène  iv.) 

....  Des  esclaves  qui,  après  avoir  conduit  tout  Yintrique.,,,  obtiennent 
leur  liberté  pour  récompense,  (rv,  a83.  Éptt,  de  la  S,  du  Ment,) 

«  La  plupart  font  ce  mot  féminin;  je  dis  la  plupart,  parce  qu'il  y  en  a  qui  le  Ibnt  de 
rauire  nenre;  3  £uit  dire  intrigue  avec  un  ^,  et  non  pas  intrique  avec  un  ç,  comme 
forée  gens  le  disent  et  l'écrivent.  C'est  un  nouveau  mot  pris  de  l'italien,  qui  néanmcuns 
est  fort  boa  et  fort  en  usage.  »  (Yaogclas,  Remarques^  p.  ia6.)  —  Thomas  Corneille 
*joule  :  «  Intrigue  est  présentement  toujours  féminin.  Ceux  qui  ont  écrit  intrique  l'ont 
nit  pour  £ûre  rimer  ce  mot  avec  pratique.  C'est  une  licence  que  la  poésie  ne  saurait 
SDtoriaer.  »  —  Bien  n'est  plus  inexact  que  de  dire  qtnUntrique  a  été  fait  pour  la  rime  ; 
c*ctt  aa  contraire  la  forme  la  plus  ancienne,  la  seule  qu'on  trouve  dans  nos  premiers 
dietiowiaires  pour  ce  mot  et  ses  dérivés.  Cotgrave  nous  donne  :  intrieation ,  intrique, 
ifttriqué  et  intrinquè^  intriquément  et  intrinquément,  intriquer  et  intrinquer,  D'ChMat 
ttrit  :  «  En  choses  ai  intriquées  et  ou  les  parties  ont  voloitfes  et  prétentions  du  tout 
coatrairesy  l'on  est  contraint  de  s'ayder  de  pires  expediens  que  cestay-cy  ne  seroit.  » 
{liwn  I,  lettre  iv,  tome  I,  p.  39.)  On  voit  que  les  poètes  ne  sont  pour  xisn  dans  tout 
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ceci;  et  Fou  a  pa  vmarqner  tmt  ContSSI»  emploie  cette  fome  tmm  «oavMt  poor  le 
moins  dans  la  prose  que  dans  les  rtn.  —  Au  reste,  la  forme  pins  moderne  intrigue 
ne  lui  est  pas  non  plus  étrangère.  Il  s*en  est  servi,  au  masculin,  dans  one  partie  de 
V Imitation  publiée,  pour  Is  première  fuis,  en  i654;  puis  au  féminin,  comme  le  Tent 
Vangelas,  dans  l'avant^propos  d'OfAon  (1664),  et,  sans  rien  qui  détermine  le  genre» 
dans  Pulchirie  (167a)  : 

Fais,  Seigneur,  avorter  en  moi 
De  la  chair  et  du  sang  les  dangereux  intrigues; 

Fais  que  leurs  ruses  ni  leurs  ligues 

Ne  me  fassent  jamais  la  loi.  (tih,  ^0%,  Jmit,  in,  agiS.) 
Ce  sont  intrigues  de  cabinet,  qui  se  détruisent  les  unes  les  autres,  (tx, 
571.  J^u  leci.  d*Othon.) 
Je  Tois  de  tous  côtés  des  partis  et  des  ligues  : 
Ghaeun  8'enCre«lncsure et  forme  ses  intrigues,  (tii,  38s.  Puiek»  3o.) 

INVAINCU. 

Mon  courage  invaincu  contre  les  empereurs 

N'arme  que  la  moitié  de  ses  moindres  fureurs,  (n,  447*  ^^àu.  aSS.) 

Ton  bras  est  invaincu^  mais  non  pas  invincible,  (m,  139.  Cidf  4^S.) 

Ce  bonheur  a  suivi  leur  courage  invaincu^ 

Qu'ils  ont  vu  Rome  libre  autant  qu'ils  ont  vécu,  (in,  3a5.  Hor,  ioi3.) 

Que  reste-t-il  à  dire?  Un  courage  invaincu?  (iv,  3 16.  S,  du  Ment,  4^3.) 

Ce  mot,  dont  le  P.  Boubonrs  (Remarques  nouvelles,  p.  53  r,  a*  édition)  se  défend 
d'aToir  attribué,  comme  Ménage  le  lui  reprocliait,  l'invention  à  ComeUle,  a  été  fort 
souvent  employé  par  noA  anciens  suteurs  :  «  Cliaacun  se  mist  à  pied  pour  resangler  son 
cheual,  puis  remontèrent,  et  d'vns  courage  inuaincu  se  vont  mettre  an  grand  galop 
après  les  Espaignols.  »  {Le  Loyal  serviteur,  chapitre  xxv.) 

"Le  mal  gaigne  le  corps^  pren  Tesprit  inuaincu. 

(D*Aubigné,  les  Tragiques,  chant  IT,  p.  i6a.) 

Le  peuple  qui  d'abas  amassé  regardoît, 

De  gestes  et  de  voix  à  l'enuy  my  aidoit  : 

Tous  crioyent,  Texcitoyent,  et  souffroyent  en  leur  ame, 

Penant,  suant  ainsi  que  ceste  panure  Dame  : 

ToutesfoisifBMKAcôtf,  au  traujol  dura  tant. 

De  ses  femmes  aydée,  et  d*Tn  cœur  si  constant 

Qu'Antoine  fut  tiré  dans  le  sepulchre  sombre, 

Oà  je  croy  que  des  morts  il  augmente  le  nombre. 

(Garnier,  Antoine,  acte  IV,  vers  307.) 

souvent  cité ,  du 
mot  pour  la  pre- 
mière fois. 


Il  est  assez  curieux  de  remarquer  que  ce  n'est  pas  dans  le  vers ,  si 
Cidj  mais  dans  V Illusion  comique,  que  Corneille  a  employé  ce  m 


INVINCIBLES  (Coups)  : 

A  force  d*étre  juste  on  est  souvent  coupable  ; 

Et  la  fidélité  qu'on  garde  imprudemment 

Après  un  peu  d'éclat  traîne  un  long  cbàtiment. 

Trouve  un  noble  revers,  dont  les  coups  invincibles 

Pour  être  glorieux,  ne  sont  pas  moins  sensibles.  (iY|  3o.  Pomp,  77.) 

«  Un  coup  n'est  pas  invincible,  dit  Voltaire,  parce  qu'un  coup  ne.  combat  pas.  » 
Un  obstacle  ne  combat  pas  non  plus,  et  pourtant  un  obstacle  est  invincible;  ce  sont  là 
des  expresaons  consacrées  et  d'un  nsage  trop  commun  pour  qu'on  les  puisse  contester. 
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INVIOLABLE,  en  parlant  des  personnes  : 

Quoi  qa'il  ait  fait  on  fiuie,  il  ett  imioMU.  (ni,  4^6.  Cin*  1614.) 

PamoLS  nmoiiiBLa  : 

ÏMparoU  desroû  doit  être  mvioiahle,  (n,  141*  QEd,  i85.) 

Tojcs  la  note  a  de  la  page  indigaée. 

INVULNÉRABLE  À  : 

Mon  oqsar  è  tousses  traits  demenie  iHPulitérahie,  (i,  171.  Mél,  4S6.) 

IRE. 


Ce  BMt  état  déjà  Tiens  du  tempe  de  CorneiOe.  D  ne  l'a  employé  qne  dans  ses  poé- 
'9  rdigienae»,  en  parlant  de  la  colère  eéleite  : 

....  Ne  consulte  point  ton  irs  Tengeresie 

Snr  le  ehoix  de  mes  cbâtinients.  (la,  a53«  Pi.  fén»  3.) 

Vons  mentezy  et  Vire  diyine. 

Bientôt  contrainte  d'éclater, 
Dus  on  triste  néant  tous  ts  précipiter.  (Tin,  304*  Imit,  n,  568.) 

IRRÉMISSIBLE  (Çans)  : 

••..  Veoz-tn  rendre  seul  ton  crime  irrémisythU  ?  (m,  563.  Pol.  1640.) 

IRRÉSOLUTION. 

VkrésoiutUm  doit-elle  être  éternelle?  (tu,  s6i.  Tii.  1437.) 

IRRITER,  au  figuré  : 

Enfin  épugnez-moi  ces  tristes  entretiens, 

Qui  ne  font  qvL*irriier  tos  tourments  et  les  miens,  (m,  5ii.  Pd,  5440 

Sérère  craint  ma  Toe,  elle  irrite  sa  flamme,  (m,  5 16.  PoL  63o.} 

La  fidile allume,  presse,  irrite 

L'ingéniense  ardeur  d*cn  roir  tout  le  mérite  (jJe  la  vérit/)^ 

(x,  a38.  Poé/.  dip.  45.) 
ISSUE  9  succès  y  moyen  de  succès. 

DomrBS  (mm)  issub  k  : 

Et  par  là  ta  Toulois....  — .  Que  YOtre  âme  déçue 

Dammét  à  Qarimond  une  si  bonne  û^iie, 

Qœ  Florame,  frustré  de  l'objet  de  ses  Tœnx, 

F6t  réduit  désonnais  &  seconder  mes  feux.  (11,  iio.  Suivm  i6s9.) 

L'esprit  fourbe  et  Ténal  d'nn  Toisin  de  Mélîte 

Donnera  prompte  issue  à  ce  que  je  médite,  (i,  170*  Héi,  466.) 
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JADIS. 

Viens  baiser  cette  joue,  et  recoiinois  la  place 

Où  îvX  jadis  raflront  que  ton  courage  effiioe.  (m,  i6i«  Cid^  io38  par,) 

Scodéry  fit  remarquer  avec  râhunqpie  Jadis  indiquait  on  teoipa  trop  éloigné;  l'Aca- 
démie approuva  cette  critique,  et  Corneille  mit  en  1660  : 

0&  fut  empreint  Taflront.... 

An  reate  la  let^n  Jadis  ne  le  trouve  pas  dans  tons  lea  exemplaires  de  Fédition  in-4* 
de  1637  ;  on  ht  dans  deux  des  quatre  que  nous  avons  oompem  : 

Où  fiit  rindigne  affiont.... 

JALOUSIES,  an  pluriel  : 

Nos  mttses  à  leur  tour,  de  même  ardeur  saisies» 

Vont  redoubler  pour  toi  leurs  noble»  Jaiousîes.  (x,  186.  Poés,  div,  la.) 

Ces  vers  s'adressent  à  Louis  XIY. 

JALOUX,  adjectif  «  se  rapportant  à  un  nom  de  chose  : 

Le  rang  que  nous  lenonÈ,  Jaloux  de  notre  gloire, 

Souvent  dans  un  tel  choix  nous  défend  de  nous  croire,  (t,  4^3 .  D,  San,  1 1 1 .) 

JiXiom,  substantivement,  rivaux,  compétiteurs,  prétendants  : 

Je  TOUS  le  dis  encor,  contre  ces  grands /oi^eiiix 

Je  ne  me  puis,  Sôgneur,  assurer  que  sur  tous,  (ti,  SSa.  Otk,  175.) 

Ma,  ta,  etc.  jalousb,  dans  le  style  de  la  tragédie  : 

Mfa  Jalouse  en  fureur  n*est  pas  femme  à  souffrir 
Que  ma  main  Pen  dépouille  afin  de  tous  Toffrir.  (n,  869.  Méd,  SyS.) 
Approche,  Grimoald,  et  dis  à  ta  Jalouse,,,,  (ti,  3o.  Penh,  a35.) 
Atcc  9oire  Jalouse  die  a  changé  d*esprit.  (rr,  59«  Perih,  92^.) 

JAMAIS. 

Si  jamais: 

....  Cest  trop  être  interdit  et  confus. 
—  Je  le  suis,  il  est  Trai,  si  jamais  je  le  fus.  (r? ,  63.  Pomp,  85a. 

Jamais,  avec  le  futur  : 

....  Ces  concerts  de  louanges... • 

Que  toute  créature  enfin  pour  tes  bienfaits 

Et  te  rend  chaque  jour,  et  te  rendra /ama//.  (tui,  68i*  inùt,  ir,  aïoo.) 

Jamais  plus,  elliptiquement  : 

Aucun  lâche  dessein,  aucune  ingrate  enTÎe 

N^attaquera  le  cours  d*une  si  belle  rie; 

Jamais  plus  d'assassins  ni  de  conspirateur!,  (m,  461.  Cm.  1763.) 
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Poum  TOUT  jàMàiê  : 

Adieu  donc  poar  daix  joun.  —  Adiea  pow  tout  Jamms. 

(yi,  41  !•  Sert.  1x60.) 
JARDINAGES,  an  pluriel  : 

Otn  Pàn  et  m  flAte,  adiea  la  pâtnraget; 

Otes  Pomone  et  Flore,  adieo  hêjarMnagtê.  (x,  938.  Poés,  dh.  5o.) 

JAUNISSANT. 

....  D*im  front  ridé  les  replî»  Jaunissants 
Mâent  on  triste  ebanne  aoxplns  dignes  encens,  (x,  146.  Poés,  dw.  53.) 

Tojcs  la  Bot»  9  da  la  page  indiqoée. 

JE,  soQS-entenda  devant  un  second  yeriie  à  on  temps  différent  : 
Je  ronblieral  poortant,  et  tcux  toqs  faire  grâce.  (ti,  4id«  Sert,  1997.) 

JETER,  mettre,  placer  : 

Depou  quelque  temps,  j'ai  jeté  au  derant  des  miennes  [de  mes  pièces  de 
théâtre)  le  texte  des  auteurs  dont  j*en  ai  tiré  les  sii|eU.  (x,  456.  letir,) 

Jrsb,  répandre,  an  figuré  : 

Jetterai'-jt  toujours  des  menaces  en  Tair?  (n,  900.  Suiv,  1497.) 

Il  pouToity  sous  l'appas  d'une  feinte  promesse, 

Jeter  dans  les  soldats  un  moment  d*allégresse.  (ti,  63o.  Oth,  1^69.) 

Jsrxa,  prodiguer  : 

....  Voyons  sur  qui  des  deux 
D  est  pins  à  propos  de  Jeter  tant  de  vœux,  (m,  391.  Puîch,  964.) 

JiTKa  SUA  LA  tAtb  db,  imposcr  à  : 

Seigneur,  à  découTert,  toute  âme  généreuse 

DVtoît  Totre  amitié  doit  se  tenir  heureuse  ; 

Hais  nous  n'en  voulons  plus  ayee  ces  dures  lois 

(jf^fàHit  Jette  toujours  sur  la  tête  des  rois,  (t,  593.  Nie,  1849.) 

Jmm  LE  soET,  voyez  Soet. 

Jnsa  DB,  précipiter  de  : 

n  {Auguste)  peut  faire  trembler  la  terre  sons  ses  pas. 

Jeter  un  roi  du  triVne,  et  donner  ses  États,  (in,  4^^*  ^^*  94^  f'ar.) 

Ea  i663  : 

Mettra  aa  roi  nots  do  trAiie.... 
Tohiifc  regrette  la  première  expreuloa,  qui  est  en  effet  plos  vive  et  plos 

Jrbb  k  BAS,  an  figuré  : 

Tant  qu*on  ne  s*est  choqué  qu*en  de  l^rs  ccnnbats, 

Trop  foiblct  pour  Jeter  un  des  partis  à  bas,,,,  (tn,  985.  Her,  70.) 
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Ss  IKTBB  1  : 

Je  mê Jette  au  h]t§êé^é,»  (nr»  «94.  S,  du  Meut»  ii5.) 

JEU,  figurément  : 

La  fourbe  n'est  le  jeu  que  des  petitei  âme».  (▼,  567.  Nk,  laSS.) 

Beau  ieu,  occasion  fayorable  : 

CéCoit  on  beau  Jeu  pour  ces  disocnrs  à  part,  si  fréquents  chez  les  an- 
ciens et  chez  les  modernes  de  tootet  lea  langues,  (i,  396.  Exam,  de  la 
Feupe,) 

U  y  aToit  ici  un  aussi  Beau  jeu  pour  les  aparté  qu'en  ia  Feupe.  (n,  ia3. 
Mxam.  de  ia  5iuV.) 

À  BEAU  JEU  BEAU  BETOUB,  locutîon  proTcrbiale,  exprimant  l'idée 
de  rendre  la  pareille  : 

Aussi  bien,  oi'a-t-on  dit,  à  beau  jeu  beau  retour  : 

An  lien  de  la  duper  ayec  ce  feint  amour, 

Elle-même  le  dupe,  et  lui  rendant  son  diange , 

Lui  promet  un  amour  qu*elle  garde  à  Florange.  (r,  489.  Feupe,  645.) 

CouYBiB  SON  JEU,  dissimnler  : 

••..En  mots  exprès  je  lui  rendoia  son  change, 
Et  n'ai  couvert  mon  jeu  qu'au  regard  de  Florange.  (i,  449*  ^^nve,  1000.) 
n  n'amusoit  Doris  que  pour  couçrir  ton  jeu,  (i,  474.  Feupey  14S0.) 

JouEB  SON  JEU,  jouer  son  rôle,  faire  son  personnage  : 

Je  sab  bien  mon  métier,  et  ma  simplicité 

Jo«e  aussi  bien  «on /eu  que  tonayidité.  (nr,  m.  Ment,  iSis.) 

....  "SouB  jouerons  aûeux  nos  jerns^ 
S'ils  n'aperçoiTcnt  point  que  nous  parlions  nous  deux. 

(n,  18.  Ged,  du  Pal.  a3.) 

C'est  mon  jeu,  ce  m'est  pas  mon  jeu,  c'est  ou  ce  n'est  pas  ma  ma- 
nière, cela  entre  ou  n'entre  pas  dans  mes  habitudes,  dans  mes  goûts  : 

Ne  parler  point  d'amour  I  pour  moi  je  me  défie 

Des  fantasques  raisons  de  ta  philosophie  : 

Ce  rCest  pas  là  mon  jeu,,,,  (i,  401.  Feuve^  47.) 

....  Cest  si  peu  mon  jeu  que  de  telles  matières, 

Que  j'en  perds  aussîtÂt  les  plus  belles  lumières,  (rr,  348.  5.  du  Mêtu,  1 137.) 


Le  jeu  m'en  dAplaIt  : 

....  Ze  jeu  nCen  déplaû^  quand  on  fait  à  tous  coups 

Causer  un  médisant  et  rérer  un  jaloux,  (u,  a38.  PI.  roj.  187.) 

Nous  vEaBONS  n'AUTBBS  jBoz,  d'autres  tours,  d'autres  adresses  : 
Tu  railles,  mais  bieotôl  nous  verrons  tteaUres jeux,  (i,  a37«  i/e/.  160 a.) 
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MvmB  BH  isn,  produire,  faire  intervenir  : 

Quoi  qa*il  en  toit  enfin,  tous  tiwez  va  Dorante^ 

Et  fort  adroitement  je  tous  ai  mise  en  jeu, 

— Et  fort  adroitement  ta  m'as  fait  toit  son  fea.  (iv,  353.5.  du  Ment,  iiii.) 

MimuE  AU  iBv,  risquer  : 

....  Ta  mettras  au  jeu  pins  que  tu  Timagines, 

Et  de  ton  dernier  vol  si  tu  ne  te  repens. 

Ta  ne  ▼eiras  finir  ce  jen  qa*à  tes  dépens,  (x,  aoi.  Poés.  dip,  loa.) 

Ccst  nue  apckitropbe  à  l'Espagne. 

JEUNE,  ardent  : 

Entre  tons  ces  amants  dont  la  jeune  ferreor 

Adore  Totve  fille  et  brigue  ma  fiivear.  (m,  io5.  Cid^  var,  3.) 

Ménage  s'exprime  ainsi  ao  nijet  da  passage  saiiraBt  de  Blalherbe  : 

Quand  le  aanf  bouillant  en  mes  veines 

Me  donnoit  Se  jeunes  desin  {Poésie  uav,  tcts  ai  et  aa)  : 

«  Jeunes  désirs^  c'est-à-dire,  ardents,  riolents.  —  Dans  lei  Stances  pour  M.  le  comte 
ds  Saissons  {Poésie  ULXLyja^  vers  19)  : 

Qoand  le  dd  offriroit  à  mes  jeunes  desîrs.... 

Botaot,  dans  la  Réffonse  pour  une  dame  aux  vers  é^un  cavalier  : 

Deairer  de  roir  dans  mon  âme 
Étineder  la  même  6anie 
Qui  nons  embrase  nuit  et  jour, 
Cest  brtier  d*ime  jeune  enrie,  etc. 

M.  Condlle,  dans  le  Cid  : 

Entre  tons  ees  amants^  dont  la  jeune  ferreor,  etc. , 

ee  qoi  a  été  mal  repris  par  M.  de  Scudéry,  comme  Messienn  de  rAosdcmie  Pont  fort 
bien  décidé.  Les  Grcci  ont  appelé  de  mâne  vnunxk  tontes  les  choses  ardentes  et  vio- 
IcBtcs.  Yoyei  le  P.  Tigier,  prêtre  de  la  Omipegnie  de  léans,  dans  ses  Idiotismes  de  la 


.  » 


JEUNESSE. 

PicHi  UB  JBUITESSB,  au  figuré  : 

Ce  sont  les  péchés  de  mk  jeunesse  et  les  coups  d*e88ai  d'une  muse  de  pro- 
rince,  (x,  449*  Leur.) 

La  mnnssB,  les  jennes  gens  : 

Une  fille  qui  voit  et  que  voit  la  jeunesse,  (i,  ao8.  MéL  1087.) 

JOIE. 

PanroBX  lou  1  : 

Prendrant'-ïlÈ  même  joie  à  m'obéir  qu'à  lui?  (vi,  368.  Sert,  104.) 

JOINDRE  QUELQU^UN,  l'atteindre ,  arriver  près  de  lui  : 

n  trouve  en  les  joignant  que  son  frère  n'est  plus,  (m,  33 1 .  Hor,  1 1  aa .) 
GoBJimxB.  XII  3 
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Perpeniuiy  qui  Pa  Joint ^  saura  <pie  vèiu  en  dire,  (ti,  409*  Sert.  logS.) 

Jonroms  bbs  itrBNDABi»,  se  réunir,  en  parlant  de  deux  généraux  et 
de  leurs  troupes  : 

Seitorius  pour  root  est  un  illustre  appui  ; 

Mais  en  ùàre  le  mien,  c'est  me  ranger  sous  lui  ; 

Joindre  no*  étendards^  c'est  grossir  son  empire,  (yi,  409*  Sert.  1097*) 

JOLI9  aimable,  gai  : 

Je  meure,  ton  humeur  me  semble  t\  jolie ^ 

Que  tu  me  ras  résoudre  à  faire  une  folie.  (ly,  3oi.  S,  du  Ment.  119.) 

Tu  le  disois  tantôt,  chacun  a  sa  folîe  : 

Les  uns  Font  importune,  et  la  tienne  est /o/m.  (zy,  355.  S,  du  Ment.  ii54>) 

Vous  ÊTES  JOLIE,  ironiquement  et  par  forme  de  reproche  : 

Amarante,  yraiment  pous  êtes  îotXjoUe; 

Vous  n'égayez  pas  mal  Totre  mélancolie,  (n,  177.  5iiif.  96$.} 


don  fignrée  fort  uulogne  à  cette  mntre  bemuconp  plus  usitée  :  faire  jouer  les 
d'mne  conspiration  ^  or  une  intrigue. 


JOUER. 

Le  secrtiajou^,»..  (ir,  iio.  Ment,  i3oi.) 

Locntioii 
ressorte 

Jousa  D*nN  TOUB,  attraper,  surprendre  : 

Elle  seroit  bien  fille  à  toos  Jouer  d*tm  tour.  (11,  i38«  Suie,  iSa.) 

JODBE  D'ADaSSSB  : 

Mais  j'ai  moi-même  enfin  assez  youe  d'adresse,  (ly,  337.  Ment,  1757.) 

•...  Jouex  d'un  peu  J^ adresse 
Pour  Totre  intérêt  et  le  mien,  (ni,  i5.  Agés^  161.) 

JouBE  SON  JEU,  voyez  Jeu,  ci-dessus,  p.  3a. 

JouEB  soir  PEESONNÂGB,  par  allusion  aux  rôles  d'une  pièce  : 
Gomme  touieileêdeaxjouënt  leurs  personnages  l{iy^  343.  S,  du  Ment,  1014.J 

Se  JOUEE,  absolument,  se  divertir  : 

c  Quoi?  l'on  se  Joue  en  France,  et  ce  ix>i  si  puissant 

Croit  m'effrayer,  dit-elle  (dit  C  Espagne)^  en  se  divertissant?  » 

Il  est  vrai  qu'il  se  Joue,  Espagne,  et  tu  devines. 

(x,  100  et  aoi.  Poés,  div.  99  et  10 1.) 
Se  JOUEE  DE,  jouer  avec  : 

Vous  vous  Jouez  ensemble,  aux  marches  de  l'autel, 

De  ces  mêmes  lauriers  qui  couronnent  vos  têtes,  (ix,  499*  Bpnn.  7  et  8.) 
.  Ces  vers  sont  tirés  de  YHjmne  des  saints  Innocents, 

.    JOUG,  au  propre  : 

Il  falloit  mettre  djijoug  deux  taureaux  furieux.  (11,  36 1.  Méd,  411.) 
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Jooo,  au  figuré  : 

Ccit  TCNu  qui  BOUS  iBJoug  tnloci  des  coun  tî  Imyet.  (vi,  398.  Strî,  837.) 

JOUR,  jonmée  : 

••••Le  oœnr  ne  sent  point  oe  qne  la  boaobe  explique? 

—  U  ne  le  tentit  pa««  Albin,  da  premier  yoor.  (yi,  $78.  Oth.  67.) 

Tous  1.1S  louas,  dans  on  sens  Yagae  et  indéterminé ,  pour  signifier 
de  plus  en  plus,  à  chaque  instant  : 

On  Dons  tient  des  chetaux  en  main  sureaux  faubourgs; 

Et  je  sala  un  yieox  mur  qui  tombe  tous  Us  jour*  : 

Nous  pourrons  aisément  sortir  par  ses  ruines,  (n,  5oo.  lUm,  laio.) 

€b  joum,  anjourd'hiû  : 

Bien  plus,  ce  même  Jour  je  te  donne  Emilie,  (m,  4^0.  Cm,  1469O 
S'il  est  homme  de  cœur,  cêjour  même  nos  armes 
Régleront  par  leur  sort  tes  plaisirs  ou  tes  larmes,  (ir,  I70«  Jfen/.  541-) 
Vous  ne  m'arex  donné  que  cê  jour  pour  oe  choix. 

—  Paime  mieux  au  lieu  d*un  tous  en  accorder  trob. 

—  Madame,  son  cartel  marque  cette  journée,  (r,  443*  D,San,  SgS.) 

Tojcs  d-apris,  p.  37,  ci  jouan'aui,  et  le  premier  exemple  de  Jouanii.  -~  Gettr 
ffpuwion  :  ce  jomr,  qui  appartenait  jadis  à  toos  les  styles ,  ne  se  rencontre  pins ,  per 
m  cotraate  asses  bixarre,  que  dans  les  assignations  et  dans  les  chefs-d'œnTre  de  nos 
poètes  tragiques.  —  On  trouve  p«irmi  les  phrases  fiimilières  rapportées  par  Matbnrin 
Cordier  :  «  Si  id  facis,  kodie  postremnm  me  TÎdes.  Si  tous  iailei  cela,  tous  me  Toyes 
€tj^mr  poor  la  dernière  fois.  »  {De  Corrmpti  eermomis  emendatiame,  chapitre  n,  p.  aS, 
J  Si  .)  —  Tojez  le  Lexique  de  Racine. 

Joua,  lumière  da  jonr. 

Il  B9T  Joua  : 

MaiSy  Monsieur,  pensea-TOus  qu*«/  soU  jour  ehez  Lnerèœ? 

(rr,  199.  Ment.  1089.) 

«  On  dît. . . .  ehez  les  grands  :  est-il  jour?  pour  dire  ;  esi^en  lepi?  et  absoloraent  on  dit  s 
ilfsitjimr.  Il  ne  fait  jtw  chez  Monsieur  tel  qu*à  dix  heures  dm  maliUf  c*est^à-dire, 
il  ne  se  lève  qn*à  cette  heure;  et  l'on  appelle  petit  jour  le  temps  oà  l'on  tire  les 
lUcaoz  du  lit  :  alon  ce  mot,  qni  au  propre  signifie  le  crépoacale  dn  matin,  est  pria 
éans  nn  sens  figuré,  i»  [Dictionnaire  de  TVéfoexj 

Mrrras  au  jona,  figorément,  enfanter,  produire  : 

La  droite  (ia  nuùn  droite)  a  mis  au  jour  un  million  de  vers. 

(x,  i5i.  Poés.sRw.  7.) 

Joua,  lumière  du  jour,  dans  le  sens  figuré  de  pi>,  existence  : 

Je  n'ai  plus  rien  sans  lui  (votre  amour)  qui  me  retienne  au  jour» 

(11,  loa.  Gai.  du  Pal,  i584.) 
Périra-t-il  pour  moi  quand  je  lui  dois  \ejour?  (y,  106.  Hér.  1166.) 
Ecpreods  ce  triste /our  que  tu  m*as  racheté,  (v,  114.  He'r,  i3s5.} 
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Son  tyran  et  le  nAtre  à  peine  perd  le  jour^ 
Que,  etc.  (x,  87.  Pois.  ditf.  10.) 

Voyei,  max  pages  89,  90  et  91  dn  tome  X,  la  Tariaiite  c  lort  du  four  »  substituée  à 
«  perd  le  j<mr.  » 

Rbspieer  lb  joub,  Yivre,  exister  : 

Albe,  où  j'ai  commencé  de  respirer  U  jour,  (m,  184*  Hor,  19.) 

....  Geox  qai  de  leur  sang  m*ont  acheté  Tempire, 

Et  qui  m'ont  conservé  le  jour  que  je  respire,  {va,  449-  Cin,  i458.) 

Il  a  bien  su  de  loi  que  ce  fils  conserré 

Respire  encor  le  jour  dans  un  rang  élevé,  (yi,  190.  OEd.  i3i6.) 

Cette  expression  a  été  blâmée  par  les  grammairiens»  mais  die  a  pour  elle  ranlorité 
de  nos  pins  grands  poètes.  Yojex  le  Lexique  dû  Racine, 

JouBy  clarté,  lamière,  dans  diverses  acceptions  figurées  : 

Les  narrations  qui  doivent  donner  le  jour  au  reste  y  sont  n  courtes 
(dans  CRtandre)^  que  le  moindre  défaut,  ou  d'attention  du  spectateur,  ou 
de  mémoire  de  l'acteur^  laisse  une  obscurité  peipétuelle  en  la  suite,  (i, 
a6i.  Préf.  de  CUt,) 

....  Que  pour  mettre  etkjour  ces  compliments  frivoles. 
Il  sait  bien  ajuster  ses  yeux  à  ses  paroles!  (11,  y 4»  ^^l-  ^«  P^*  io450 
Mais  dans  ta  lâcheté  ne  crois  pas  que  j'éclate. 
Et  que  par  la  grandeur  de  mes  ressentiments 
Je  laisse  aller  m  jour  celle  de  mes  tourments,  (i,  169.  Mél.  Jfi%.) 
Voilà  vos  deux  rivaux  avec  qui  je  vous  laisse. 
Et  vous  dirai  demain  pour  qui  je  m'intéresse* 

—  Hélas  I  pour  le  bien  voir  je  n'ai  que  trop  de  jour,  (v,  ^5*.  D,  San,  835.^ 
J'ai  su  me  faire  y'our  jusqu'au  fond  de  son  âme.  (11,  i38.  Suiç,  a49*) 
Cette  princesse  donc,  si  belle,  si  parfaite, 
Je  crains  qu'elle  n'ait  pas  ce  que  plus  je  souhaite  : 
Qu'elle  manque  d'amour,  ou  plutôt  que  ses  vœux 
N'aillent  pas  tout  à  fait  du  côté  que  je  veux. 
Vous  qui  l'avez  tant  vue,  et  qu'un  devoir  fidèle 
A  tenu  si  longtemps  près  de  son  père  et  d'elle. 
Ne  me  déguisez  point  ce  que  dans  cette  cour 
Sur  de  pareils  soupçons  vous  auriez  eu  de  jour,  (vn,  /^yg.^Sur,  38o.} 

Nous  avons  donné  tout  au  long  ce  dernier  passage  pour  en  bien  montrer  le  sens, 
qui  est  évidemment  :  «  Communiquez-moi  les  lumières  que  vous  pouvez  avoir  an  sujet 
de  mes  soupçons  ;  »  et  non,  comme  on  I*a  dit  :  «  les  motifs  que  vous  auriez  eus  de 
concevoir  de  pareils  soupçons.  » 

PBaCBB  À  JOUR  : 

....  he perdant  à  jour  de  deux  coups  d'estocade,  (iv,  aoi.  Menl,  1141O 

Jour,  ouverture,  passage,  et  par  suite  expédient,  facilité,  moyen  : 

Si  cette  ébauche  ne  déplaît  pas,  elle  pourra  donner  jour  à  faire  un  tra- 
vail plus  achevé  sur  cette  matière,  (i,  7.  Au  lect.) 
Ne  TOUS  exposez  plus  à  ce  torrent  d'injures. 
Qui  ne  faisant  qu'aigrir  votre  ressentiment. 
Vous  donne  peu  àejour  pour  ce  discernement,  (v,  219.  Hér,  i44^0 


JOU]  DE  CORNEILLE.  37 

N(M  globes  oélestcf  y  où  Ton  marqne  pour  ooDstellations  Géphée,  Cas- 
sîope ,  Penée  et  Andromède ,  iii*ont  donné  jottr  k  les  faire  enlerer  tous 
quatre  au  ciel  sur  la  fin  de  la  pièce,  (t,  agS.  Arg.  à^Andr,) 

Les  assassins  qui  déoouTrirent  à  ce  prince  les  sanglants  desseins  de  son 
père  m'ont  àonné Jour  à  d'autres  artifices,  (y,  5o6.  Exam,  de  Aîc.) 

....  La  liberté  trouvera  peu  de  Jour 
A  détruire  un  pouvoir  que  fait  régner  l'amour,  (vi,  401.  Sert.  91 5.) 
D'un  bonbeur  si  mal  sur  je  ne  suis  point  jaloux, 
Et  trouve  peu  de  Jour  à  croire  qu'elle  m'aîme.  (vu,  m.  TU*  ^yS.) 
••..  Sitôt  qu'à  prétendre  elle  (t ambition)  n'a  plus  de  Jour^ 
Elle  abandonne  un  coeur  tout  entier  à  l'amour,  (m,  s65.  Tit,  xSsi.) 
Hetles-vous,  j'y  consens,  au-dessus  de  l'amour. 

Si  pour  monter  au  trône  il  s'offre  quelque  your.  (vn,  435.  Puleh,  i33a.) 
Doonex-moi  donc,  Seigneur,  vous-même,  quelque yoiir. 
Quelque  infiiillible  voie  à  fixer  votre  amour,  (vn,  489.  Sur,  617.) 
....  Dès  que  je  voie  Jour  sur  la  scène  à  te  peindre,  (x,  187.  Poés,  dlv,  Jfl») 

JOURD'HUI  (Cb)  : 

....  Si  dans  ceJounThuije  l'avois  écarté. 

Tu  verrois  dès  demain  Éraste  à  mon  côté,  (i,  110.  Mél.  iiix  car.) 


\ 


JOURNALIER,  inégaly  qui  varie  d*an  jour  à  un  autre  : 

Li  gncire  est  Journalière^  et  sa  viciMÎtude 

Laisse  toat  l'avenir  dedans  l'incertitude,  (vi,  480 •  Soph.  t%y*)  t. 

JOURNÉE.  n 


M. 


CiTTK  jouBErés,  aujourd'hui  : 

Grand  Roi,  l'on  avouera  que  l'éclat  de  tes  yeux 

T*a  £ût  plus  remporter  d'honneur,  cette  Journée^ 

Que  la  fable  en  dix  ans  n'en  fit  avoir  aux  Dieux,  (x,  ii3.  Pois,  dwï*^'^,) 

JoumirtB,  combat  :  ^''- 

....  Mon  amour  flatteur  déjà  me  persuade  m  il 

Que  je  le  vois  ains  an  tr6ne  de  Grenade, 

Les  Mores  subjugués  trembler  en  l'adorant,  utoM 

L* Aragon  recevoir  ce  nouveau  conquérant. 

Le  Portogal  se  rendre,  et  ses  nobles yoitrn^tf/  ^*^^^ 

Porter  delà  les  mers  ses  hautes  destinées,  (m,  i36.  Cidj  54i^  wy  '^"^ 

Seodcry  a  bUmé  la  nobles  jotwnée*^  «t  l'Acadéaûe  a  eonfinné  son  jngenimMli  ces 
tuiiMit  :  «  On  ne  dit  point  les  Journées  d* un  homme,  pour  exprimer  1«  eombats  qa*il  a 
iûtay  asais  on  dit  bien  :  la  journée  tPun  tel  lieu,  pour  dire  la  bataille  kfA  rj  est 
doniée.  »  Corneille  n'a  pas  tenu  compte  de  cette  critique,  et  a  laivé  sabdAsnoélpaa- 
sags  tel  qn'il  était.  i,,  .j„y 

Pusn>BX  jotTBnïx  (pour  combattre)  :  '^  ^     ^ 

....  Quand  elle  sut  qu'on  avait  pris  Journée^  ^    •  ^^ 

El  qu'enfin  la  bataille  alloit  être  donnée,  „,  ^^^q 

Une  soudaine  joie  éclatant  sur  son  front....  (m,  387.  Hor*  ^^iQ  .jiKi 
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JOUVENCEL. 

Qu'il  fasse  mieux,  ce  jean^jouperteelf 

A  qui  ie  Cid  donne  tant  de  martel,  (x,  79.  Po4$.  d'w.  i.) 

Jounwteeif  dk»  le  temps  de  Corneille,  était  on  Tienx  mot  qui  ne  s'employait  plos 
guère  qu'en  plaisantant. 

JUGE  BT  PAKTiB,  dans  le  style  tragique  : 

La  Syrie  à  tos  lois  est-elle  assujettie, 

Pour  souffrir  qu'une  femme  y  woiljugt  et  partie?  (y,  94.  Théod,  1736.) 

JUGEMENTS,  au  pluriel,  en  parlant  de  la  faculté  de  Tentendement 
qui  juge  : 

Tant  Texoès  du  forfait,  troublant  leurs  jugements. 

Présente  à  leur  terreur  l'excès  des  châtiments!  (rr,  5o.  Pomp,  555.) 

JUGER,  où  nous  dirions  plutôt  y  u^^r  <&  ; 

Que.de  sujets  de  plainte  en  ce  double  intérêt 

Aura  le  malheureux  contre  un  si  foible  arrêt  ! 

Que  de  sources  de  haine!  Hélas  !  jugez  le  reste  : 

Craignez-en  arec  moi  l'événement  funeste,  (rv,  437*  ^^*  i^?*) 

Toi,  que  de  Pulchérie  elle  a  fait  amoureux, 

Juge  9ouê  les  deux  noms  ton  dessein  et  tes  feux,  (y,  ai 5.  Hér»  i35o.) 

JuGEa  DB,  décider  de  : 

Juges  de  Théodore.  —  Et  qu'en  puis-je  ordonner 

Qui  dans  mon  triste  sort  ne  serve  à  me  gêner?  (t,  94*  Théod.  1737.) 

JUREMErnr,  serment  : 

C'est  le  Jurement  qu'il  a  jiiré  à  Abraham  notre  père,  (ix,  i58.  Off".  V,) 

Ici  Jurement  truinit  le  mot  ]mIùa  Jutjurandum, 

JURER. 

JumBE  SUR  LBS  LOIS  DB  QUELQU'UN,  lui  jurer  soumission,  obéissance  : 

••..  Le  sénat  en  corps  vient  exprès  d'y  monter  (au  CapUole)^ 
Pour  Jurer  sur  vos  lois  aux  yeux  de  Jupiter,  (vi,  656.  O/A.  x8i40 

JuEEE,  promettre  (avec  serment)  : 

Et /are  à  totu  les  deux  des  respectt  immorteb.  (nr,  toi.  Poay.  181  a.) 

JuEEE,  attester,  prendre  à  témoin  : 

Je  te  Jure^  mon  coeur,  les  puissances  suprêmes, 

Dont  la  seule  bonté  nous  pourra  secourir, 

Que  si  tu  n'es  à  moi,  je  saurai  bien  mourir,  (n,  3a5.  TuU,  3^.) 

Moi,  je/we  des  Dieux  la  puissance  suprême, 

Et  pour  dire  encor  plus,  je  jure  par  vouvmême.  (rv,  87.  Pomp*  i465.) 

Je  Jure  les  rayons  du  jour  qui  nous  éclaire 

Que  tu  ne  mourras  point  que  de  la  main  d'un  père,  (iv,  927.  Ment»  1597.) 

Elle  enyure  les  Dieux....  (v,  36.  Théod.  419.) 
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Le  Dîea  que  j*aiyaiVooiinoit  tout,  entend  tout,  (t»  41.  Théod,  549.) 

Satiifiûtct  le  tort  en  m*expoflant  pour  elle, 

Py  coon;  mais  antrement  je  jurt  les  beaux  yeux. 

Et  met  uniques  rois,  et  mes  uniques  Dieux,  (r,  348*  Jndr,  736.) 

Seigneur,  encore  un  coup,  je  jur€  ses  beaux  yeux, 

Et  mes  uniques  rois,  et  mes  uniques  Dieux.  (▼,  349.  Andr.  748.) 

Oui,  j*en  /ht»  les  Dieux....  (vi,  410.  Sert.  1129.) 

Me  punissent  les  Dieux  que  vous  avez  jurés!  (n,  411.  Sert,  ii5i.} 

JUSQUE,  JUSQUES. 

YMgelas  (Remaries ^  p.  ai  et  aa)  Dût  des  obtervations  irMincs  et  pleines  de  coût 


poète 
T^ag^die  (I,  97)  : 

Si  TOUS  me  àetùajidez  jtisques  où  peut  s*étendre  oette  liberté...; 
et  plot  loin  lihidem]  : 

C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  ce  tcts  dHoraoe  touchant  les  fictions  d'or^ 
nement*..,  et  non  pas  en  porter  la  significationyia^iief  à  celles  qui  pcorent 
trouTcr  quelque  exemple  dans  l'histoire. 

£b  1G68,  il  7  mbstitaa  jmsqm*ok  et  ju*^*k,  XL  fit  de  mène  en  d'aotrat  endroits.  — 
Toid  néuunoins  oertaîos  peiMges,  tant  de  proeeqoe  de  ?en,  où  il  a  laiiaé  sobaitter  la 


...•  Une  fille  en  ces  lieux,  qui  perd  un  frère  unique, 

Jusques  au  désespoir  fort  rarement  se  pique,  (i,  aaS.  Mél,  i4s8.) 

Donnons yia^Mtfi  au  lien;  c'est  trop  d'amusement,  (i,  299.  Clit*  4o4*) 

Tu  parles  à  demi,  mais  un  secret  langage 

Qui  wSLjtu^uet  an  cœur  m'en  dit  bien  darantage.  (i,  354*  ClU.  i4»0 

Je  l'ai  poussée  (T unité  de  lieu)  dans  le  Clitandre  jusques  aux  lieux  où 
l'on  peut  sïler  dans  les  vingt  et  quatre  heures,  (i.  378.  Au  leet,  de  ia  Feuve,) 
Voyons  si  ta  constance  vm  jusques  au  bout,  (m,  453.  Cm.  iSSg.) 
Juiftieê  k  quand,  6  ciel,  et  par  quelle  raison 

PrcndrcE-Yous  contre  moi  des  traits  dans  ma  maison?  (ni,  455.  Cm.  1587.) 
Que  ne  permettra-t-il  à  son  ressentiment? 
Bx  jusques  à  quel  point  ne  porte  sa  yengeance 
Une  juste  colère  arec  tant  de  puissance?  (ni.  Soi.  PoL  3a5.) 
Ta  n'as  pas  avec  lui  à^naé  jusques  au  jour?  (ly,  168.  Ment,  5i5.) 

....  La  terre,  à  leur  vue  (^  la  vue  des  fleurs  et  des  fruits) 
Se  troirrant  enrichie  aussitôt  que  yaincue, 
Onne  à  ce  conquérant  (au  Soleil)  jusques  au  fond  du  corar. 

(x,  SI 6.  Poés,  div.  33 1.) 
JusQu'l,  au  point  de  : 

.. ..  Ta  ne  prétends  pas  qu'il  m'abatte  le  oomr 

Jus^à  te  rendre  hommage^  et  te  nommer  seigneur,  (xv,  68.  Pomp,  g$B*) 

J'eusse  alors  regagné  son  âme  tatisfaite, 

Jmsqu*à  loi  faire  aux  Dieux  pardonner  la  défaite,  (ir,  71.  Pomp.  io540 

JmQDB-xA,  à  ce  point  : 

To  povmis  être  lâehe  et  crotljusqueUà!  (yn,  17a.  Att.  i563.) 
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Ne  m'en  parlez  janudi  :  que  tout  TÉtat  périfie 

Avant  qpiejusquê4à  ma  rerta  te  temÎMe.  (tu,  494-  ^<*^*  74*0 

JusQUB-iJl  QUB,  à  nn  tel  point  qae  : 

Si  jusque~ià  Médée  apaisoit  ses  menaoety 

Qu'elle  e&t  loin  de  partir  avee  set  bonnet  gràoet...* 

(n,  377.  Méd.  787  et  738.) 
JUSTE  1: 

Je  ne  Tiens  pas  ici  pour  troubler  nne  plainte 

Trop  Juste  à  la  doideur  dont  tous  ètesatteinte.  (it,  91.  Pomp.  i558.) 

Allez,  l'impatienoe  est  trop  juste  aux  amants,  (t,  33o.  Anàr,  364*) 

Yoltaîre  a  dît  à  l*oocaaioii  do  premier  de  ces  deux  exemples  :  «  Juste  à  lu  JouUmr 
ii*est  pas  6wiçais;  il  £dlait  permise  à  la  douleur,  »  Biais  qui  ne  TOtt  combien  cette 
expression  est  faible  comparée  à  ceUe  de  Corneille? 

Juste  au  miJlTBs,  convenable,  approprié  au  théâtre,  ea  parlant 
d*an  sujet  de  pièce  : 

Donc,  en  termes  de  Tart,  je  crains  que  Totre  histoire 

Soit  pen/Kf  te  au  théâtre^  et  la  {n^euTe  est  notoire  : 

Si  le  sujet  est  rare,  il  est  irrégulier  ; 

Car  TOUS  êtes  le  seul  qu'on  y  Toit  marier,  (nr,  388.  5.  du  Ment,  ear^  i .) 

JUSTESSE,  qualité  de  ce  qui  est  juste,  exact,  convenable,  appro- 
prié, tel  qu'il  doit  être  : 

Je  sais  bien  que  la  représentation  raccourcit  la  durée  de  Taction...;  mais 
je  Tondrois  que  pour  mettre  les  choses  dans  lenr  Justesse ,  ce  raccourctsae- 
ment  te  ménageât  dans  les  interTalIes  des  actes,  (i,  x4i.  Exam,  de  MéL) 

J*ai  cru  mettre  la  chose  dans  un  peu  plus  de  Justesse  ^  par  quelques  pré- 
cautions que  j'y  ai  apportées,  (n,  334.  Exam.  de  Méd,] 
Yoyei  encore  I,  394,  Exam.  de  la  fleuve. 

JnsTUiB,  exacte  perfection,  convenance  * 

Leurs  bases,  corniches,  amortissements  étalent  tout  ce  que  peut  ht  Jus- 
tesse de  l'architecture,  (t,  365.  Jndr.) 

JutmsB,  calcul,  plan  suivi,  étudié  : 

Jusque  dant  tet  soupirs  Xa  justesse  régnoit.  (ti,  Spa.  OM.  408.) 

AvTCi  nisTnsB,  à  propos  : 

La  Nourrice  parut  en  même  temps  que  nous, 

Et  se  pâma  soudain  avec  tant  de  Justesse^ 

Que  cette  pâmoison  nout  liTra  sa  maîtresse,  (i,  470.  FeuM,  iSgi.) 

.  f  «V«.^MOTcSi^aW!W^W^»^^^^'<^^^^'^^i  ^i^»^  Mil.!  hil  «'uvuuv 

Permettez  qu'il  achèTe,  et  je  /israi  Justice»  (ni,  347*  Hor,  1476.) 

....  Si  de  vos  malheurs  la  cause  ne  procède    *  ^'"'^4  ^^  ^  ,/.i-hji)<iiiI 

Que  d'«T&iK/ail^/à0^iaiu;/MMs\é:\4ii^^ 
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Sb  rAOB  jutncs  di  : 

Toyo,  «B  tome  I  dn  Lêxifue^  p.  491,  le  ecooiid  exemple  de  Si  FUts,  fiuie  à  soi. 

RiHDBX  nisncB  k  : 

A  peine  ta  parois,  qu'une  prorinoe  entière 

itati/ hommage  à  tet  lis  ti  justice  à  tes  droits,  (x,  ii4*  Poé**  dtp,  6.) 

c  Rtmd  justice  à  tes  droits,  »  les  reconnsit  jiuteaieiit. 

Dbmaudbii  justice  1,  devoib  la  justice  k  : 

Je  POMU  irai  moi-même  en  demander  justice, 

—  N'oubliez  pas  alors  que  je  la  dois  à  tous,  (y,  3a.  Théod.  336  et  337.) 

An  sojet  do  pronom  la,  tenant,  dans  le  second  Ter»,  la  place  d'an  nom  employé, 
lier,  dana  on  sens  absolu,  ▼ojes,  au  tome  I  da  Lexique ^  Vlutrodmction  gram» 


JUSTIFIER  QUELQUE  CHOSE  k  QUBLQU'UN  ! 

Gesses  d'être  en  balance  et  de  tous  défier 

De  ee  qu'il  m'est  aisé  de  vous  justifier*  (it,  iga.  Ment,  976.) 

Ptour  90ÊU  justifier  mes  ordres  et  mes  vœux, 

Je  croyois  qu'il  suffît  d'un  simple  :  c  Jelereux.  »  (tu,  157.  j^tt,  1187.) 


LÀ.,  adverbe  de  lieu  : 

Exnpêre,  Madame,  est  là  qui  tous  demande,  (t,  x8o.  Hér,  $77.) 

«  On  sent  aases,  dit  Yoltaire,  qne  cet  est  la  est  un  terme  de  domestique,  qui  doit 
étn  hmaai  delà  tragédie.  »  Je  ne  le  sens  point  assez,  quant  à  moi,  je  Taroue. 

LI,  figorémenty  alors,  à  cet  instant,  à  ce  moment  : 

Làf  par  un  long  récit  de  toutes  les  misères 

Que  durant  notre  enfance  ont  enduré  nos  pères, 

RenouTelant  leur  haine  avec  leur  souvenir , 

Je  redouble  en  leurs  cœurs  l'ardeur  de  le  punir,  (ni,  Sgi.  On,  173.) 

Est-ce  iJl  coioie?  est-ce  ainsi  qne? 

Est-ce  là  comme  on  aime,  et  m'avez-vons  aimé?  (m,  5 10.  PoL  49^0 

BaciBe  a  dit  de  même  dans  sa  première  tragédie  : 

Ah  !  mes  fils ,  est-ce  là  comme  on  parle  de  paix  ? 

{La  ThébaîdCf  acte  lY,  scène  m,  ven  10 18.) 

UL^DESsus,  à  ce  sujet  : 

Pai  trop  par  vos  avis  consulté  là-^ssus,  (in,  438.  On,  IS19.) 

LÂCHER,  relâcher,  diminner  : 

n  nous  fiiut  de  tout  point  vivre  à  sa  fantaisiê.^h  -        *'  --''1 

Et  de  peur  que  le  temfiidiei&Milna  SmôéBu^fn^i  ^nol  it  nu  ^omAbaM 
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Le  combler  chaque  jour  de  nomrelles  fayeurs.  (n,  918.  PL  roy.  65  pmt.) 
CoradDe  a  fubttitiiéy  dès  16449  Remporte  i  ne  lAfkt, 

LXcHBM  nv  MOT,  le  laisser  échapper  : 

Adieu  :  ce  mot  Uehé  me  fait  rongir  de  honte,  (m,  t8S.  Cut^  iSSy.) 
n  n'est  plut  tempty  le  moi  en  est  Idehé,  (nr,  471.  Rod,  104 1.) 

Joddie  t'est  Mrri  de  eette  ezpreMton  dini  u  Cléopaire  (acte  lY,  folio  249  reeto]  : 

Et  faiiant  entendre 
Quelques  mots  lâchez. 


LACS,  piège  : 

On  a  brisé  les  Uies  qu'ils  nous  aroient  tendus,  {ix,  igS.  Off,  F.  i5.) 
Ne  songe  qu'à  combattre,  à  Taincre,  a  te  tirer 

De  ces  lacs  dangereux  où  tou  plaisir  t'înTite.  (yni,  191.  Imit.  m,  665.) 
n  cache  tons  ses  lacs  sous  de  fausses  merreilles.  (tiiI|  457*  imlt.  m,  4o45.) 
Le  mot  est  écrit  lofg  dans  les  éditions  publiées  du  TÎTant  de  Corneille. 

LAID. 

L'anémone,  le  lis,  la  tulipe  et  l'œillet. 

Sans  la  fable,  en  nos  vers,  n'auront  rien  que  de  laid, 

(x,  a39.  Pois,  d'w,  5a  var.) 
LAISSER. 

Laikaai,  LÂIBB018,  pour  laisserai ^  laisserois  : 

.••.  Ta  muse  du  moins  s'en  Uirra  suborner,  (f,  i54*  MéL  914  ^ar.) 

Non,  non,  quand  j'aurai  su  ce  qui  te  fait  mourir. 

Si  bon  me  semble  alors,  je  te  lairrai  courir,  (i,  aoo.  MéL  par,  5.) 

Et  sans  t*importuner  je  le  lairrois  périr!  (11,  ia5.  PL  rojr,  8  par.) 

....  Le  ciel,  ennuyé  de  tous  être  si  doux, 

Vous  lairraf  par  sa  mort,  don  Sanchepour  époux,  (m,  191 .  Cid,  1696  var,) 

Après  que  Vaugelas,  dans  ses  Remarques  (p.  1 19),  eut  interdit,  même  anx  poètes» 
les  formes  lairrai,  lairroit^  non-seulement  Corneille  ne  s>n  senrit  plus,  mais  il  prit 
aoin  de  les  fiûre  disparaître  de  tons  les  passages  que  nous  venons  de  citer.  Les  dcox 
Ters  du  Cid  ont  été  modifiés  dès  1648;  ceux  qui  précèdent  l'ont  été  en  1660. 

Laissbe,  quitter,  abandonner  : 

Ne  cherche  plus  ta  sœur  où  tu  Vavois  laissée; 

Tu  ne  revob  en  moi  qu'une  amante  offensée,  (m,  338.  Hw.  ia83.) 

....  Ne  penses  pas  tant  anx  glorieuses  peines 

De  œs  nouTcaux  captifs  qui  Tont  prendre  vos  chaînes, 

Que  TOUS  teniex  yos  soins  tout  è  fait  dispensés 

De  faire  un  peu  de  grâce  è  ceux  que  vous  laissait,  (x,  143.  Pois,  diw.  10.) 

....  Retirant  ton  feu  de  leurs  Tcines  glacées, 

Laisse  leurs  yers  sans  force,  et  leurs  rimes  forcées,  (x,  137.  Poés*  diw,  3o.) 

Le  poêle  s'adresse  an  «  Dien  des  vers.  > 

LiiSBni,  permettre  de  : 

Madame,  un  si  long  taafê  laisse  mal  reoonnottre 
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Un  prinoe  qui  pour  Ion  ne  laitoit  que  de  naître,  (yi,  193.  OEd»  1869.) 
Sa  Toot  n*«Ties  Tons-méme  enteî^é  cette  vote. 
Si  Ton*  n'y  laushz  Toir  l'empreinte  de  vos  pas, 
Vons  offiririex  en  vain  rotre  oonronne  eu  proie  : 
Pk«ndroit-on  on  chemin  <jn'on  ne  connoitroit  pas? 

(viiif  355.  JmU,  ui,  1966.) 

Lmûter  m  dons  cm  pauages  on  seiu  trèt-Toûîn  de  celui  àt/aire.  Dant  le  texte  des 
imttrwetioiu  ^^iAiAn  en  1670  à  la  suite  de  VO/fice  de  la  Pitrge,  fl  7  a ,  dans  notra 
Mcoade  n»anoa,/misiês  voir^  an  lieu  de  laissù*  voir,  —  Compares  le  denuer  eseasple 
dsLAiwai.  r~  r- 


TiâiMm  wàiMM  kf  laisser  agir  : 

Faites  TOtre  deroir,  et  laUseit  faire  aux  Dieux,  (m.  3ii.  Bar.  710.) 
Fais  tomber  de  la  pluie,  et  laisse  faire  à  moi.  (iy,  an.  Ment,  i3o8.) 
....  Allons,  et  laissez  faire  ««temps,  (yi,  3i4*  Tois,  1391.) 
Madame,  encore  un  coup,  laissons'tjx  faire  au  temps,  (yi,  549*  Soph»  iSss.) 
Alfrandiissons  le  Tage,  et  laissons  foira  au  Tibre,  (yi,  419.  Sert.  i333.) 


1,  aYCc  un  infinitif  précédé,  ou  noni  d'un  antre  1  : 

Je  Udssa  à  ses  ti^snsports  à  gouYcmer  ma  main,  (i,  981.  Clit»  m.) 
Je  te  laisse  à  juger  alors  si  je  l'endure,  (n,  86.  Gai,  du  Pal.  1973.) 
y  DOS  mê  dcYCz  laisser  à  punir  ce  grand  crime,  (yi,  193.  Œd,  1398.) 
•••.  Laissez  à  l'amour  consenrer  par  pitié 
De  ce  font  désnni  la  plus  digne  moitié,  (yi,  i38.  O&dm  79.) 

....  Lorsque  ta  justice 
PkVMcni  ton  courroux  de  hâter  mon  supplice, 
Laisse^ui  fermer  l'oeil  sur  mon  ini^té.  (yiii,  63  i.  Imit.  iy,  1087.) 


Laissé. 

l'aoeord  de.  ee  participe,  voyei,  aa  tome  I  du  Lexique ^  V Introduction  grum- 


Nb  I.Att8Ba  VAS  DB  : 

Ces  deux  damoiselles,  bien  qat  rivales,  ne  laissaient  pas  if  être  amies, 
(i»  S64.  jirg,  de  CKt,) 

Cette  arrivée  des  Maures  ne  laisse  pas  if  avoir  ce  défaut,  que  j'ai  marqué 
ailleors.  (in,  98.  Exam,  du  Cid,) 

La  narration  ne  laisse  pas  de  demeurer  froide  comme  celle-ci.  (iv,  4>3. 
I.  de  itod,) 


Ou  emploie  eneore  fort  bien  ea  tonr  aajoard^hni.  Quelqacf  pertonnea  diient  00  écri- 
vent i  tort  :  ite  pas  laisser  que  de,  location  que  Thomaa  GomeiUe  blàniait,  dans  tes 
■oies  asr  Yaagelaa,  dès  la  fia  da  diz-Mpcièiiie  liède.  Yoyes  le  Leaùque  de  Molière  de 
M.  OéeiB,  p.  aa5  et  as6. 

Sb  lausbe....  à,  avec  un  infinitif  avant  à,  voyeas  au  tome  I  du 
Lexique^  p.  10  et  11  • 

LANGAGE,  discours,  paroles  : 

....  Après  tout  ce  UMgage^ 
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Ne  me  repomtei  pas  met  boîtes  daTiatage.  (n»  93.  Gai,  Ju  Pal*  i4oi«) 
Donnons  âme  pour  âme  et  rendons  cobut  pour  cœur. 
J'en  yeax  bien  à  ce  prix.  -»  Donc,  sans  plus  de  langagier 
Ta  Teox  bien  m*en  donner  quelcpies  baisers  poor  gage? 

(lY,  375.  5.  dm  Ment.  k6i3.) 

En  langaob  cx>mmi7v,  proTerbialement,  vulgairement  : 

....  Oui,  dans  Paris,  en  langage  eommitnp 
Dorante  et  le  Menteur,  à  présent  ce  n*est  qu'on,  (xt,  3o4*  5.  du  Jfcnf .  169.) 

LaNGâGB  DBS  YBUX  : 

Et  lorsqu'on  se  retranche  au  langage  des  jreux. 

Je  suis  muette  à  la  réplique,  (m,  70.  j4gés.  i533.) 

LANGOUSTE,  sauterelle,  locusta  : 

Geint  d'un  cuir  de  brebis,  ton  corps  pour  oonTeitme 

Prend  un  rude  poil  de  chameau, 
La  langouste  et  le  miel  pour  toute  nourriture. 

Et  pour  tout  breuTage  un  peu  d'eau,  (n,  545.  Hpnn.  7.} 

LANGUE,  pour  parole  et  même  pour  bavardage,  dans  le  style 
tragique  : 

n  le  serrit  enfin,  maû  ce  fut  de  la  langue. 

La  bourse  de  César  fit  plus  que  sa  harangue,  (ir,  3i.  Pcmp,  x4S.  ) 

Je  TOUS  l'ai  déjà  dit,  votre  langue  nous  perd,  (t,  igo.  Hér,  583.) 

Gm  TOUS  DB  LANGUES,  geus  indiscrets,  bavards  : 

Préserve-moi,  Seigneur,  de  ces  gens  tous  de  langues. 

(vm,  48a.  /«if.  m,  4S^90 
LANGUIDE. 

Ne  laisse  pas  mon  âme  impuissante  et  languide 

Dans  la  stérilité  que  le  crime  produit,  (vnx,  973.  Imit.  m,  389.) 

....  Toute  notre  ardeur  abattue  et  languide,  (vm,  355.  Imit.  m,  1971.) 

....  Son  esprit  morne  et  languide,  (vm,  400.  Imit.  m,  a866.) 

Si  ton  lèle  an  contraire  impuissant  ou  languide.... 

(vm,  657.  Imit.  rr,  i634.) 

(7eit  nn  mot  parement  btin  ;  il  appartient  au  style  mystique,  et  ne  te  trooTe  pas 
dans  les  aneîeu  dictionnaires,  de  TVicot,  de  Foretière,  de  rAeadémie,  etc. 

LAQS,  voyez  ci-dessus,  p.  4a,  Lacs. 

LARCIN  À,  figurément  : 

Ailes  donc;  ce  qu'ici  vous  perdes  de  moments 

Sont  autant  de  larcins  à  vos  contentemenu.  (rr,  486.  Bod.  i^yi,) 

LARME. 

A  cette  triste  marque  il  reconnott  Pompée. 
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Soudain  la  larme  à  Voeàl  :  c  O  toi,  qui  que  to  tob. ...  »  (ir,  89.  Pomp,  i5o3.) 

Ho*  deux  grands  tragiques  ont  employé  ce  mot  dans  diverses  phrases  où  fl  parai* 
tiait  anjoard^iii  tririal.  Yojes  le  Lexique  de  Baeiney  et  ci-après  m  mot  PLimif. 

LARRON. 

CoMm  uuLRom  bn  roimB,  location  proverlûale  : 

Vous  Tonsentr'enteodez  comme  larrons  en  foire,  (ir,  34a .  S»  duMeat.  io34.) 

Yoyca  Oocânoir. 

LAS,  SSE,  adjectif,  figorément  : 

Ce  déplorable  chef  dn  parti  le  meillenry 

Que  aa  fortune  loue  abandonne  an  malheur,  (it,  a8.  Pomp,  16.) 

LAS  !  interjection  : 

Mais,  loi!  contre  mon  fea  mon  feu  me  sollicite,  (it,  81.  Pomp.  1839.) 
Lu!  il  m'en  dit  assez,  si  je  Tosois  entendre,  (i,  ^i^,  Veupe^  873.) 

LATIN  (Au  BOUT  DB  toir),  ne  sachant  qae  dire,  qae  faire  : 

Lear  mécompte  pourtant,  quel  qu*il  soit,  me  console; 

Et  bien  qu*il  me  réduise  au  bout  Je  mon  latin,  * 

Un  pen  plus  en  repos  j*en  attendrai  la  fin.  (n,  184.  Suh,  iio3. 

Pressé  de  créanciers  avides, 

Mes  coffres  sont  tellement  vides 

Qu'étant  au  bout  Je  mon  latin. 

Ma  robe  a  gagné  la  pelade,  (x,  38.  Poés.  Jiv,  i5.) 

LE,  LA,  LES,  article. 

Toyci,  an  tome  I  da  Lexique^  VlntroJuction  grammaticale, 

LE,  LA,  LES,  pronom. 

Lb  serrant  d'antécédant  an  relatif  qub  : 

....Le  TOtU  que  je  te  restitue,  (i,  194*  if^l.  3440 
Tu  paries  de  Clitandre,  et  je  viens  de  le  voir 
Que  notre  jeune  prince  enlevoit  à  la  chasse,  (i,  a86.  Clit.  184  ef  i85.} 

Lb,  la,  explétif,  représentant  et  résnmant  devant  le  verii>e  le  nom 
qoi  sert  de  complément  à  ce  verbe  : 

Si  j*easse  pu  les  joindre,  ils  me  feussent  payée, 

L'heureuse  occasion  dont  je  n'ai  pu  jouir,  (iv,  369.  5.  Ju  tient,  x5aa.) 

Lb,  au  sens  neutre,  représentant  et  résumant  devant  le  verbe  toute 
une  proposition  complétive,  qui,  le  plus  souvent,  est  jointe  à  ce  verbe 
par  la  conjonction  que  : 

Je  favois  bien  prévu,  que  ce  ccrar  infidèle 

Ne  se  défendroit  point  des  yeux  de  ma  cruelle,  (i,  164.  J^fél,  365.) 

Je  Tavois  bien  prévu,  que  ton  impatience 

Porteroit  ton  espoir  à  trop  de  confiance,  (i,  3S4.  CRt,  i4a5.) 
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Je  Tavois  bien  préTu,  que  pour  nn  tel  oaTTtge 

Ciima  taaroit  choisir  des  hommes  de  courage,  (m,  89 1.  Cin,  iS3.) 

Aussi  le  falloit-il,  que  cette  âme  infidèle, 

GhaDgeant  d'affection,  prit  un  traître  comme  elle,  (i,  197.  Mél,  887  mît.) 

En  1660: 

Mais  11  ie  fallott  bien,  que.... 

Je  ne  faTois  pas  su.  Parques,  jusqu'à  ce  jour, 

Que  vous  relevassiez  de  Tempire  d* Amour,  (i,  iso.  Méi.  1985.) 

Dieux  !  qui  Teût  jamais  cru,  que  mon  sort  rigoureux 

Se  rendit  si  facile  à  mon  cceur  amoureux  !  (n,  ^Sg,  ilitu,  49^0 

Je  te  Tai  déjà  dit,  que  toute  ta  grandeur 

Ne  fut  jamais  l'objet  de  ma  sincère  ardeur.  (11,  5ia.  lUus,  1439.) 

Rodrigue,  qui  feût  cru  ?  —  Chimène,  qui  Teût  dit  ? 

•»  Que  notre  heur  fût  si  proche  et  sit6t  se  perdit?  (m,  159.  Cid^  9^*) 

Je  crois  te  Tavoir  dit,  qu'il  nous  vînt  séparer,  (nr,  817.  5.  du  Ment,  5i3.) 

Nymphes,  fauriez-vous  cru,  qu'en  moins  d'une  journée 

J'aimasse  de  la  sorte  un  autre  que  Phinée?  (r,  368.  jindr.  ii3o.) 

Je  faYois  bien  jugé,  qu'un  intérêt  d'amour 

Fermoit  ici  vos  yeux  aux  périls  de  ma  cour,  (ti,  140.  OXd,  i35.) 

Je  TOUS  fai  déjà  dit,  que  pour  cet  hyménée 

AuxTOBUx  du  prince  ^mon  ma  parole  est  donnée,  (ti,  141.  Œd,  18 1.) 

Pour  moi,  je  Ta  vouerai,  que  jamais  ma  Taillanoe 

A  mon  bras  contre  trois  n'a  commis  ma  défende,  (yi,  191.  QEd.  i3S3.) 

....  Oui,  je  fai  tu  moi-même, 
Que  pour  plaire  à  tos  yeux  il  prend  un  soin  extrême,  (ti,  369.  7*0Ù.  3i3.) 
Tu  le  crois  donc,  qu'il  m'aime?...  (ti,  611.  Oth.  8a6.) 
Vous  même  le  saTca,  que  quoi  qu'on  m'ait  tu  fiùre. 
Mes  filles  n'ont  pour  dot  que  le  nom  de  leur  père,  (tu,  Si,  Agés,  io56.) 
Vous  le  Toyez,  Seigneur,  avec  quelle  injustice 
On  me  fait  criminel  quand  je  tous  rends  senrioe.  (ti,  7a.  Perth.  laii.) 

Cette  tonnuire  rive  et  rapide,  qai,  uns  noire  m  la  clarté  de  la  pbraae,  la  dégage  et 
loi  donne  do  monvenient,  est  trfet-fréquente  chex  tooi  not  grands  orateon  et  nos  grands 
poêles.  Voyez  particnlièrement  le  Lexique  de  Racine, 

Le,  la,  les,  servant  à  la  fois  de  régime  à  deux  verises  : 

Cet  hymen  m'est  fatal,  je  le  crains  et  souhaite*  (m,  119.  Cid^  m.) 

L'Académie  a  fait  remarquer  qa*icî  h  répétition  semblait  d'autant  pins  néeenairo 
que  les  deux  Terbes  étaient  de  signification  fort  différente;  le  poète  ne  s*est  pas  rends 
à  cette  critique. 

Ls,  tenant  la  place  de  autrui  : 

Prompt  à  te  courroucer,  prompt  à  fUcher  autrui. 

Sévère  à  ^  reprendre,  et  juger  mal  de  lui.  (tiii,  6a3.  Imit,  it,  918.) 

Compares  Tm,  638,  Indt.  it,  i  a  16  et  1217. 

La,  pronom  féminin,  tenant  la  place  de  quelque  chose  : 

Ceux  qui  pensent  ici  posséder  quelque  chose 

£41  possèdent  bien  moinsqu'ils  n'en  sont  possédés,  (thi,  4^8.  imlt,  ni,  3448.) 
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Ijl,  remplaçant  un  adjectif,  on  on  participe ,  ou  un  substantif 
féndiiiii  pris  adjectivement  : 

Votif  êtes  satisfaite,  et  je  ne  la  sais  pas.  (nr,  91.  Pomp,  1576.) 

Oa  TOUS  aimez  Placide,  ou  tous  êtes  chrétienne. 

—  Oui,  je  la  suu,  Madame....  (y,  41  •  Théod.  565.) 

Vont  en  êtes  instruits,  et  je  ne  la  suis  pas.  (y,  437*  ^-  '^^■m-  aoo.) 

Hais  si  de  mon  amour  elle  est  la  souveraine, 

EUe  n*est  pas  toujours  mattresse  de  ma  haine  ; 

Je  ne  la  suis  pas  même....  (vr,  4o5.  Sert.  999.) 

Je  plains  cette  abusée,  et  c'est  moi  qui  la  suis,  (ti,  611.  OM.  835.) 


On  Toit  que  eet  emploi  de  la  est  assex  fréquent  chei  Comcflle.  Taugclat  (Rn 
foeg^  p.  27-^)  avait  eependant  établi  d'une  manière  fort  nette  la  règle  MÛTÎe  de  nos 
joars;  amia  en  terminant  il  faisnit  cette  restriction  :  «  Néanmoins,  puisque  toutes  les 
fenuDes,  anx  lieux  oà  Ton  parle  bien,  disent  /a,  et  non  pas  le,  peut-être  que  Tusaga 
resnportera  sur  la  raison,  et  ce  ne  sera  plus  une  faute.  »  —  On  lit  dans  le  Knman  co^ 
mifag  de  Searron  (■'*  partie,  chapitre  xui,  tome  I,  p.  i5i)  :  «  Iloos  f&mes  introduits 
dans  le  janlin,  et  je  me  vis  en  tète  la  même  |iersonne  que  J'aTois  trouvée  si  spiri- 
tnciie.  âlc  me  la  parut  encore  plus  qu'elle  n'avoit  Csit.  i»  —  Toyes  le  Lêxiqma  de 
Mme  dé  Sémignà^  tome  I,  p.  xvi  et  xtu. 

Lb,  où  nous  mettrions  le  : 

Infidèles  témoins  d'un  feu  mal  allvuné, 
^ajca^Uâ  de  ma  honte,  (n,  71.  Gai.  du  Pal.  984.) 

La,  après  on  tonr  relatif  : 

Ce  quHl  faut  entendre  un  peu  plus  généralement  que  les  termes  ne  sem- 
blent porter,  et  Tétendre  à  la  réconciliation  de  toute  sorte  de  mauTaise 
intelligenoe.  (i,  97.  Disc,  du  Poème  dram,) 

Construction  du  pronom  lb,  la,  les,  lorsqu'il  sert  de  régime  à  un 
iofinidf  qui  dépend  lui-même  d'un  autre  verbe. 

An  temps  oà  Corneille  écriTait  ses  premières  pièces,  Fusage  le  plus  ordinaire  était 
qw  le  pronom,  dans  la  plupart  des  cas,  précédât  les  deux  Terbes;  plus  tard  on  a  pré- 
fété  le  placer  entre  les  deux.  G>meille,  en  revoyant  ses  pièces,  a  modifié  un  bon 
nombie  de  vers  pour  se  conformer  à  l'usage  nouveau;  dans  beaucoup  d'antres  toutefois 
il  a  gardé  l'ancienne  construction  : 

Aussi  la  pauvie  Mélite  ne  la  croit  posséder  que  par  fisTeur.  (i,  193.  Mél. 
par,  1.) 

Aussi,  je  veux  bien  que  tous  sacbiex  que  Mélite  ne  croit  la  posséder  que 
par  fiiveur.  (1660) 

Je  le  viens  de  quitter....  (i,  4o5.  Feuve,  107  i^or.) 
Je  'Tiens  de  le  quitter,,..  (166 3) 
Hippolyte,  en  ce  cas,  le  saura  reconnoitre.  (n,  18.  Gai,  du  Pal,  18  par,) 

....  Saura /e  reconnoitre.  (1660) 
Peut-être,  mais  enfin  il  le  faut  confesser,  (n,  137.  Sidp,  998  par,) 

....  11  faut  le  confesser.  (i663) 
Fais  que  de  mon  esprit  je  le  puisse  bannir,  (ii,  2^S,  PL  rojr,  43i  p^») 

....  Je  puisse  le  bannir.  (1660) 
Ce  qu'il  a  &it  pour  elle,  il  le  peut  encor  faire,  (m,  35 S,  Hor,  1703  par,) 

....  n  peut  encor  le  faire.  (i663) 
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Amn  n'cit-ee  qa*à  tous  que  je  ie  yeux  deroir.  (m,  496.  Cm.  944  par,) 

....  Que  je  Yeux  ie  devoir.  (1660) 
Je  le  viens  de  promettre....  (m,  Sty.Pol,  648  par.) 
Je  viens  de  ie  promettre....  (i663) 
Par  une  sainte  vie,  il  la  faut  mériter,  (ni,  5 18.  Poi,  663  var.) 

....  n  faut  ia  mériter.  (1660) 
Je  ne  me  vante  pas  de  le  pouvoir  fléchir,  (rv,  78.  Pomp,  laSi  for.) 

....  De  pouvoir  le  fléchir.  (1660) 
Agissez  en  ma  place,  et  la  faites  venir,  (y,  3i.  Théod,  3^9  par,) 

..••  Et  &ites-ia  venir.  (1660) 

Voyez  encore,  an  tome  II,  les  yen  637  ^^  ^^^  ^^  ^  Suivante;  an  tome  III ,  ie 
▼en  440  <1<  Cinnui  au  tome  lY,  le  vers  i63  du  Menteur  et  le  vers  298  de  la  Suite  du 
Menteur, 

D'autre  part,  les  exemples  abondent  oà  Corneille  a  maintenu  Fandenne  eonstmctioB* 
On  en  peut  voir  trois  dans  le  seul  premier  acte  de  la  Veuve  (an  tome  I,  vert  3a  i,  373, 
39a).  Dans  le  troisiènie  de  ces  exemples,  qui  est  : 

Ou  /*âte  de  mes  yeux, 

en  place  de  quoi  on  dirait  maintenant  :  «  Ou  ôte-le  de  mes  yeux,  »  le  ▼erbe  n*a  pa» 

Kur  complément  un  infinitif.  La  remarque  que  nous  avons  faite  sur  la  ▼ariatioa  de 
sage  quant  à  la  construction  s'étend  en  effet  à  bieo  d'antres  cas;  nous  n'avons  vouin 
indiquer  que  ie  plus  firéqnent.  —  Voyez  ci-apris,  Lui,  Mb»  etc.,  et  an  tome  I  du 
Lexique^  V Introduction  grammaticale, 

LEÇON  (Faibb),  fàiix  dbs  leçors,  faire  des  représentations,  des 
remontranœs  : 

Soyez  moins  curieux,  plus  secret,  pins  modeste, 

Sans  ombrage,  et  demain  nous  parlerons  du  reste. 

—  Comme  elle  est  ma  maîtresse,  elle  m'a  fait  leçon, 

(rv,  377.  S,  du  Meta,  1491.) 
Voyesy  an  tome  I  du  Lexique,  p.  41 5,  Faulx. 

Quoique  votre  discours  nous  ait  fait  des  leçon* 

Capables  d'ouvrir  Tâme  à  de  justes  soupçons,  (v,  4a5.  D.  San,  i63.) 

«...Moi  j*en  ai  tant  vu  de  toutes  les  façons, 

Qu'à  lui-même  an  besoin  j'e^i  ferais  des  leçons,  (ui,  556.  Pol,  1470.) 

LÉGALITÉ. 

Rome  Peut  laissé  vivre,  et  sa  légalité 

N'eût  point  forcé  les  lois  de  l'hospitalité,  (v,  5i4-  -^^^  >97*) 

Le  mot  légalité  manque  dans  Nîcot.  CotgraTe  l'explique  par  tauv/uilneee,  Utw/mli 
gouemnunti  mais  la  signification  paraît  s'être  modifiée  dans  la  seconde  partie  du  dix- 
septième  siède,  et  la  nuance  qu'il  exprimait  alon  semble  asses  difficile  a  bien  définir. 
En  i694t  l'Académie  rédige  ainsi  l'article  LoTAUTi  :  «  Fidélité,  probité;  il  Tieillit.  » 
En  ee  temps-là,  c'était,  à  ce  qu'il  semble,  légalité  qui  le  remplaçait,  car  ce  mot  est  ainsi 
exjpliqné  dans  le  même  dictionnaire  :  «  Lioaliti,  fidélité,  droiture,  probité.  Il  ad- 
ministre le  bien  de  ses  mineurs  avec  une  grande  légalité  ;  c'est  unbomme  d'une  grande 
légalité,  n  Quant  à  légal  et  lojralf  ces  deux  formes  n'ayaient  pas  alors,  paralt-il,  en  tant 
qu'elles  s'appliquaient  aux  sentiments ,  à  la  conduite,  deux  significations  distinctes  ;  eDes 
exprimaient  tontes  deux  également  ce  qui  est  conforme  à  la  lui,  et  ce  qui  est  fnne,  noble, 
honnête,  choses  parfois  fort  différentes,  et  qu'aujourd'hui  on  se  garde  bien  de  eonfoBdrr. 

LÉGER  1,  avec  un  infinitif  : 

Qu'il  est  bon  de  se  taire,  et  qu'en  paix  on  respire, 
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QoAnd  de  parler  d'antrai  toî-méme  on  t'interdit, 
Sana  toe  prompt  à  croire^  ou  légtr  à  redire 

Plus  qu'on  ne  nous  a  dit!  (tiu,  483.  imU.  m,  4583.) 

LÉGÈRETÉ,  apparence,  fondement  léger  : 

Sur  la  légirtté  d*nne  croyance  si  peu  raisonnable,  il  renonce  &  une  af- 
fection dont  il  étoit  assuré,  (i,  xSg.  Mxam,  de  MéL) 

LÉGiBsrte,  an  plnrid  : 

Ta  tonmet  tes  regards  du  cAté  d'Angélique  : 

Est-elle  donc  l'objet  de  tes  légèretés?  (n,  iSa.  Pi,  rof.  55 1.) 

Garde  un  exil  si  cher  à  tes  légèretés.  (11,  963.  Pi,  rojr,  ySi.^ 

....  Le  Roi,  plus  piqué  contre  tous  que  contre  elle. 

Vous  Toyant  lui  porter  une  guerre  nouTeUe, 

BUmera  tos  frayeurs  et  nos  légèretés, 

D'aToir  osé  douter  de  la  foi  des  traités,  (xt,  4^3.  JU>d,  81 3.) 

IJÊNTIIF,  an  figuré,  adoucissement,  soulagement  : 

Je  ne  tcux  point  d'autres  motifs 

Pour  te  serrir  de  lémtifs»  (x,  ^6.Poés,  dw.  18.) 

LEQUEL. 

n  le  présente  (ce  portrait)  aux  chaînes  qui  tiennent  la  Paix  prisonnière, 
lesfuêlUs  tombent,  (ti^  a6x.  Tois,) 

Dbuz  desquels,  dont  deux  : 

Ce  Jean  Letelier  a  eu  cinq  héritiers,  Jeus  desquels  ont  Tendu  leurs  parts 
&  un  nommé  Pierre  Costantin.  (x,  434*  l^ttr,) 

Lequel  que,  pour  quel  que  soit  celui  que  : 

•...  De  ces  deux  partis  lequel  que  je  préfère, 

Sa  gl<Mre  est  un  affiront  pour  l'antre,  et  poor  soo  frèrn.  (vn,  109^  Mt»  i3.) 

LETTRES  (Homme  DE,  gens  de)  : 

On  sait  par  toute  l'Europe  Taccueil  faTorable  que  Votre  Grandeur  fait 
ÊMXgetu  de  lettres,  (t,  i4i.  tpti,d*Hér,) 


CsÊMm  eaifumÊÏaa  nwiiqae  dans  bm  aadMis  dietioaaains.  Noos  la  Toyoni  pour  I» 
proBJère  fois  dans  edai  de  Ricfaelet  en  16S0 ,  mais  scms  une  Ibraie  ua  pea  difisrcBte  : 
c  Un  homme  de  belUs^Ures.  »  Il  ae  firadrait  pat  le  hâter  d'en  eonclure  que  cette  lo- 
eadoa  fàt  alon  nooTclle;  on  la  trouve  dans  le»  commentaires  de  Biaise  oe  Montlac  : 
«  licMt  à  Dieu  que  noua,  qui  portons  lea  armet,  prinsious  ceate  eoustume  d*etcrire  cr 
<!■•  WH»  voyons  et  fiûsons;  car  il  me  semble  que  eda  seroit  mieux  accommodé  de 
In  (i'cntends  dn  Cdct  de  la  guerre)  que  non  pas  des  gens  de  lettre i  car  ils 
trop  les  choses,  et  cela  sent  son  derc  »  (livre  TU,  folio  1 10,  verso.)  —  On 
»Btre  même,  en  plein   dûc-septième  siècle,  je  ne  dis  pas  cette  forme  boriesqne, 


qu'un  a  pn  voir  dans  nos  petits  joumans   :  un  ^ens  de  lettres^  mais  une  plaisanterie 

lins  pour  le  son;  on  lit  dans  Tallcmant  des  Beaux  :  «  Uu 


aaalogne»  identique  an  moins 

Jetm  de  lettrée ^jaoar  l'ordinaiiê,  est  un  animal  mal  idoine  à  toute  autre  chose,  m  {Uts- 

ioriettee^  tome  YII,  p.  194.) 
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LEURRE,  aa  propre,  morceaa  de  cuir  façonné  en  forme  d'oiseaa, 
dont  on  se  servait  pour  attirer  le  faucon  et  le  faire  revenir;  par  snite, 
au  figuré,  rose,  adresse,  tromperie  : 

Cest  on  leurre^  Moniienr,  la  chose  est  tonte  cUiie. 

(nr,  Sig.  S,  du  Memi,  768.) 

LEURRER  (Se)  db,  se  flatter  de  (en  cédant  à  une  séduction,  à  une 
illusion)  : 

n  ne  se  leurre  point  Ranimer  de  beaux  chants,  (x,  7$.  Poés,  div.  x5.) 

LEVER  un  acte,  s'en  faire  délivrer  une  expédition  : 

Que  si  ponr  pronver  le  droit  dndit  Costantin,  il  est  besoin  de  leper  des 
extraits  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris....  je  vous  supplie  de  les  leper, 
(Xy  436.  Lettr.) 

Se  LEVEE»  en  parlant  d'une  assemblée,  lever  la  séance  : 
Allez  dire  an  sénat»  Flavian,  qa*ilM  lève,  (vn,  971.  Ta,  1659.) 

LIAISON,  en  terme  de  poétique  : 

Je  dirois  la  même  chose  de  la  liaison  des  scènes,  ai  j'oiois  la  nommer 
une  règle,  (i,  3.  Au  Uct,) 

J*ai  parlé  de  trois  sortes  de  linsçns  dans  cet  Examen  de  la  Suivante  :  j'ai 
montré  aversion  ponr  celles  de  bruit,  iadulgenoe  pour  celles  de  toc,  es- 
time pour  celles  de  présence  et  de  discours,  (i,  io3.  Dise,  des  3  luu/.) 

Sur  les  dilCérentes  liaisons,  Toyes  au  tome  II,  p.  ia3  et  194,  le  long  pesage,  ici  indi- 
qué, de  VExamen  de  la  Suhamte, 

LIBÉRAL  DE,  prodigue  de  : 

Ils  TOUS  nommeront  roi;  mais  vous  devez  savoir 

Qu'ils  sont  plus  libéraux  du  nom  que  du  pouvoir,  (ti,  5o8.  Sopk.  879.) 

LiBÉEAi.  1,  généreux  envers,  à  l'égard  de  : 

Aux  vertus  de  Carlos  j'ai  paru  libérale,  (v,  455.  D,  San,  877.) 

LIBERTÉ. 

Tu  dupes  son  innocence; 

Mais  enfin  U  liberté 

Se  doit  à  cette  beauté 

Pour  réparer  ton  offense,  (x,  53.  Poés,  div,  8.) 

N'avou  pas  ui  UBEBTÉ  DB,  avcc  uu  uom  abstrait  pour  sujet  : 

Pardonnez,  grand  héros,  si  mon  étonnement 

A'^apas  la  liberté  ^aucnn  remercimenL  (v,  36 x.  Andr,  973.) 

Prendeb  libbeté  : 

Prenez  donc  en  ces  lieux  liberté  toute  entière,  (iv,  71.  Pomp.  1061.) 
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LIBERTIN,  INE. 

On  tait  que  ce  mot  «Tut  andix-Mptième  siècle  on  lens  beancoop  pins  étendo  qn*aa- 
jaofd'hai  :  il  se  disait  de  tons  cenx  qni  Toulaient  gsrder  tonte  hberté  de  penser  on 
d'acir  à  leur  fantaisie.  Toyes  dans  le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné\tê  artides  LiBEnriK 
et  UBUUHAOB.  —  Corneille  a  employé  cet  adjectif  en  parlant  des  licences  prises  par 
certains  poètes  dramatiqnes  quant  à  la  règle  des  Tingt-qnatre  henzes  : 

Cëtoit  im  tempérament  que  je  croyois  lors  fort  raisonnable  entre  la  ri- 
goenr  des  vingt  et  quatre  henres  et  cette  étendue  Riertine  qui  n^avoit  au- 
cunes bornes,  (i,  3p5.  Kxam,  de  /a  F'euve.) 

Toyes  l'artide  suvant  et  le  mot  Licurcixux. 

LIBERTINAGE ,  en  parlant  des  licences  relatives  aux  règles  de  la 
poétiqae  : 

Pour  le  fien,  il  a  encore  plus  d*étendue,  ou,  si  tous  Toulez  souflrîr  ce 
mot,  plus  de  lihertinage  ici  que  dans  MélUe,  (i,  278 .  Exam,  de  CVit,) 

TaDenant  des  Réanx  a  dit,  dans  un  sens  analogue,  en  parlant  de  Toiture  :  «  Il  faut 
avoocr  aussi  qu'il  est  le  premier  qni  ait  amené  le  libertinage  dans  la  poésie,  a  [Hieto- 
rietieSf  tome  III,  p.  5i .)  —  Toyes  l'article  précédent  et  le  mot  LicnrCDrox. 

LIBRE  ky  libre  de,  libre  pour  : 

Mais  que  me  servira  cette  vaine  poursuite, 

Si  Tair  est  un  chemin  toujours  lihre  à  ta  fuite?  (n,  41 8,  dféd,  1594.) 

Le  champ  potu  wenUbre,.,»  (t,  434.  Z>.  San.  365.) 

....  Ta  seras  sans  moi  plus  iîhre  à  lui  parler,  (n,  19.  Gai»  du  Pal,  5a.) 

Car  enfin  je  suis  Hère  à  disposer  de  moi.  (v,  4a4.  D,  San,  i3i.) 

Èm  UBBB  ky  être  permis  à  : 

Hors  ce  point,  tout  est  lihre  à  Tardeur  qui  nous  presse,  (i,  367.  Clit,  car,) 
il  t^étottàhre  encor  de m*étre  plus  funeste,  (i,  335.  CVit,  var.  i.) 

il  esi  lihre^  employé  ainsi  impersonnellement,  répondait  fort  bien  au  latin  lieet; 
c'est  nn  benreuz  éâoiyalent  de  il  est  permis  :  «  Que  s*i7  était  permis  de  chercher  la 
raison  des  choses  établies  par  nos  ancêtres,  et  qu'i/  nous  fat  lihre  d'ordonner  ce 
«a'ilnonsplairoit....  »  (Penot  d'Ablanoonrt,  traduction  de  Tacite,  AnatUes,  livre  XIT, 
oi^im  xuv,  tome  II,  p.  a3a.) 

LICENCE,  liberté,  permission  : 

Je  ris  de  vos  refus,  et  sais  trop  la  àeenee 

Que  me  donne  Tamour  en  cette  oeeaston.  (i,  33a.  CUt^  1096.) 

Un  conir  qui  vent  aimer,  et  qui  sait  comme  on  aime, 

N'en  demande  jamais  lieaue  qu*à  soi-même,  (nr,  i5o.  Ment,  194*) 

LicsircBS,  libertés  blAmables  : 

Je  considérai  ensnite  que  ce  n*étoit  pas  assez  de  Tavoir  si  heureusement 
réduit  (réduit  le  talent  dont  Dieu  nCavoit  favorisé)  à  purger  notre  théâtre 
des  ordures  que  les  premien  siècles  y  avoient  comme  incorporées  et  des 
licences  que  les  derniers  j  avoient  souffertes,  (vni,  5.  Êptt*  de  Vlmit,) 

LICENCIER  (Sb),  s'émanciper,  prendre  des  libertés  : 
Ce  vermillon  nouveau  qni  colore  ta  joue 
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irinYÎle  expreitémeot  à  me  Reenciet»  (t,  368.  Cài,  par,) 

LICENCIEUX,  contraire  à  la  pudeur  : 

Certef  il  y  a  de  quoi  eoDgntiiler  à  la  pureté  de  notre  théâtre^  de  voir 
qa*une  histoire  qui  fidt  le  plas  bel  ornement  du  second  lÎTie  des  Vierges 
de  saint  Ambroise,  se  troaye  trop  iieemcieute  pour  y  être  tappoitée.  (t,  9. 
ÉpÙ.  de  Théod.) 

LicBSfciEDx,  en  parlant  des  libertés  qa'on  prend  relativement  aux 
règles  du  théâtre  et  de  la  poétiqae  : 

Cette  opinion  est  un  peu  Gceneieute';  et  si  l'on  fiiisoit  aller  un  acteur  eu 
poste,  les  deux  cAtés  du  théâtre  pourroient  représenter  Buis  et  Rouen,  (i, 
117.  Dise,  des  3  wu/.) 

Ce  titre  seroit  tout  à  foit  irrégulier,  puisqu'il  n'est  fondé  que  sur  le  spec- 
tacle du  premier  acte,  où  commence  l'amour  de  Dorimant  pour  Hippolyte, 
s'il  n'étoit  autorisé  par  l'exemple  des  anciens,  qui  étoient  sans  doute  en- 
core bien  plus  Beeneieux,  quand  ils  ne  donnoient  à  leurs  tragédies  que  le 
nom  des  chœurs,  qui  n*étoient  que  témoins  de  l'action,  (n,  ix.  Exam,  de 
ia  Gsd.  du  Pal.) 

Yoyes  Lnnnor,  loannuGK. 

UER. 

LiBR  US  icim  :  ^ 

Ces  personnages  qui  deriennent  muets  //«a/ asses  mal  les  scènes»  (i,  io3. 
Dise,  des  3  unii») 

Yojes  LuisoH. 

Lier  à,  enchaîner  à  : 

Un  sennent  exécrable  à  sa  haine  me  lie,  (m,  490.  Cm.  81 40 

UEU. 

AuTAHT  qu'en  usu  db  : 

Paris  est  un  grand  lieu  plan  de  marchanda  mèléf  ; 

L'eCTet  n'y  répond  pas  toujours  à  l'apparenoe. 

On  s'y  laiise  duper,  tmêant  qu^en  Geu  de  France*  (xv,  x44*  Memt.  74.} 

Ëtrb,  soana  dx  bon  lieu,  de  bonne  famille  : 

Elle  est  de  fort  bon  lieu.,,,  (rr,  174.  Ment,  600.) 

Elle  est  belie,  elle  est  sage,  elle  sort  de  bon  Heu,  (iy,  177.  Ment.  683.) 

AiMEB,  paiTBNDBB  BN  M&ifB  LIEU,  EN  d'autbbs  ubux,  aimer  la  même 
personne,  d'autres  personnes  : 

Cliton,  sans  doute  il  aime  en  mime  lieu  que  moi.  (iv ,  363.  S,  du  Ment,  1 4  ao.  ) 
Aimer  en  mime  lieu  semble  une  trahison,  (it,  371.  5.  du  Ment.  i$64.) 
Si  iï  aimer  en  lieu  mime  {en  même  lieu)  on  vous  a  tu  l'audace. 

(vi,  6a9.  Otk,  1094.) 
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Cen  est  on  (crime)  qoe  prétendre  en  même  lieu  qae  moi,  (vn»  i63.  Mt.  i34o«) 
Aimes  em  tTaidres  Reux^  et  plaignex  Hypsipyle.  (yi^  997.  Toie.  looS.) 


Dans  im  mbs  analogne  : 

Fcntex  em  lieu  plus  haat  rhonnenr  de  tos  caresses,  (m,  5o5.  Pol,  389.) 

Ev  flov  UBU,  en  son  temps,  lorsque  Toccasion  s'en  présentera  : 
Va,  je  reoonnoitnd  oe  service  en  son  Keu,  (ir,  469.  Bod,  794*) 

Tnm  UBU  dx,  remplacer,  équivaloir  à  : 

IViuie  main  odieuse  ils  (les  bienfaits)  tiennent  lieu  «TofTenses. 

(m,  388.  On.  yi.) 
Quelle  fiiTenr,  grands  Dieux!  qui  tien$  lieu  de  supplice  1 

(ti,  53o.  Saph.  1389.) 
Noos  tenons  Heu  de  yéritables  propriétaires,  (x,  435.  Lettr.) 

LnUy  raison,  motif,  occasion. 

Atoia  UBU  Ds,  avoir  des  raisons  de,  des  motifs  pour,  avoir  occa- 
non  de  : 

Noos  opoju  donc  bien  lieu  ifone  douleur  profonde.... 

(vm,  591.  Iwtti.  rr,  t53. 
Je  Toulois  a9oir  Heu  «Tabuser  Emilie,  (m,  4^8.  Cin,  1677.) 
Cotes,  Rome  à  oe  coup  ponrroit  bien  se  Tanter 
jy avoir  eu  juste  lieu  de  me  perséeoter.  (ir,  61.  Pomp.  Sis.) 
Tnmrois  Seu  de  douter  de  ce  que  vous  me  dites,  (t,  39.  Théod,  496<} 
Carlos  a  tant  de  Heu  de  tous  considérer. 

Que  s'il  derient  mon  roi,  tous  devez  espérer,  (t,  480.  D,  San,  i5iS.) 
Mais  quoi?  Vous  sou]nies?  •—  J'en  ai  bien  lieu,  Madame. 

(v,  33a.  jindr.  409.) 
Mon  amour  jusqu'à  tous  a»t-il  lieu  ^aspirer?  (t,  366.  jindr.  io53.) 

Cette  princesse  considère  encore  tellement  ces  deroirs  de  la  nature,  que 
bien  qu'elle  aye  lieu  de  regarder  cette  mère  comme  une  perscmne  qui  s'est 
emparée  d*un  tr6ne  qui  lui  appartient,  elle  lui  demande  pardon  de  cette 
édiappée.  (ti,  i3i.  Exam.  à^OBd,) 
S'il  doit  vivre,  qu'il  Tive  en  eseUve  rebelle, 
Et  qu'on  n^ajre  aucun  lieu^  dans  l'un  ni  l'autre  soit. 
Ni  deVnimet  vivant,  ni  de  le  plaindre  mort,  (vi,  317.  Tots.  144*  et  i443*) 
D'aiUenrs  n'evroiZ-on  pas  quelque  Heu  de  vous  dire. 
Si  je  vous  permettoîs  d'accepter  ces  partis, 
Qn^amenant  avec  nous  Spitridate  et  Gotjs, 
Vous  auriez  fiût  pour  vous  plus  que  pour  notre  empire?  (vii,  5 1 .  Jife's.  1070.) 

ITavoia  9àB  Dx  LiiD  {1»)^  avoc  ou  sans  complémeni,  v'Avom  Avenir 
uxu  Ds  : 

Vous  n*aveapas  de  lieud^ea  devenir  jaloux,  (v,  374*  ^>tdr»  1976  varJ) 

Ea  1660: 

Vous  n*anz  aucun  lieu  d^tn  devenir  jaloux. 
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Je  tCûuroU  pUu  de  lUu  iTancune  inquiétude, 

N*étoit  que  je  ne  puis  sortir  d'ingratitude,  (ti,  494«  Soph,  SaS.) 

La  défenie  que  lui  prête  son  père  pour  obtenir  sa  grâce  n*auroit  plus 
de  lieu  s*il  demeuroit  innocent,  (m,  274*  JSxam.  à'Hor,) 

DONITER  LIEU  DE  : 

..••  Ce  malheur  me  rend  un  fisYorable  office, 

Puisqu'il  me  donne  lieu  de  ce  petit  senrioe.  (nr,  146.  Ment,  106.) 

U  n'est  aucun  de  nous  à  qui  sa  Tiolence 

N'oif  donné  trop  de  lieu  d^une  juste  Tengeance.  (t,  lao.  ffér.  1473O 

....  Laissez  partir  Séyère, 
Et  donnez  Heu  J*agir  aux  bontés  de  mon  père,  (m,  544*  ^^*  ">40 
Ne  donnerez^yotu  point  quelque  Heu  de  tous  dire 

Que  TOUS  n'aurez  Tonlu  qu'un  fant6meà  Tempire ?  (tu,  4i3.  Puleh,  8o5.) 
....  Vous  souTiendrez-tous  des  mauTais  traitements 
Qui  YOUMavoient  donné  tuaxèe  lieu  de  tous  plaindre?  {wn,  90.  Jgée.  1998O 

LAifiwm  uxD  DB  : 

Les  bontés  de  mon  Dieu  sont  bien  plus  à  chérir  : 

n  m'6te  des  périls  que  j'aurois  pu  courir, 

Et  sans  me  laisser  Heu  de  tourner  en  arrière. 

Sa  fairenr  me  couronne  entrant  dans  la  carrière,  (m,  544*  ^^^*  i>>7*) 

Sa  Tcrtn  laisse  Ueu  de  douter  à  Tenrie 

De  ce  qu'elle  feroit  s'il  le  Toyoit  en  yîe.  (rr,  90.  Pomp.  x545.) 

Croit-il  qu'un  tel  exemple  ait  su  si  peu  m'instruire. 

Qu'il  lui  laisse  encor  lieu  de  me  pouYoir  séduire?  (yi,  3ao.  Tais.  i5a5.) 

T&OUYXA  LUU  DX  : 

Dans  les  délibérations  d'État,  où  un  homme  d'importance  consulté  par 
un  roi  s'explique  de  sent  rassis,  ces  sortes  de  discours  trouvent  lieu  de 
plus  d'étendue,  (i,  i8.  Due.  du  Poème  dram,) 
Que  sert  ce  grand  courage  où  l'on  est  sans  pouvoir? 
— ^^n  trouve  toujours  lieu  de  se  faire  Taloir.  (n,  355.  Méd,  3i6.) 

Voir  ubu  de,  quelque  lieu  de  : 

•••.De  meilleurs  sentiments 
Ne  t'y  feront  voir  Ueu  que  de  remerciments, 
Ne  t'y  feront  voir  lieu  que  de  pleine  allégresse* 

(tui,  4>i*  ^'"^«  ni,  33oa  et  33o3.) 
Tant  que  je  pourrai  voir  quelque  lieu  «Tespérer.  (iy,  38a.  S»  du  Ment,  1772.) 

Il  s'offee  ubu  de  : 

Ma  SflBur,  auparaYant  engagez  l'entretien; 

Et  s'î/  ien  offre  lieu,  jouez  d'un  peu  d'adresse, 

Pour  Yotre  intérêt  et  le  mien,  (yh,  i5.  ^gés.  i6a.) 

LIGNÉES,  an  pluriel,  races,  familles  : 

Ces  nombreuses  lignées. 
Qui  du  sang  d'Israël  portent  si  haut  l'honneur,  (ix,  i85.  Off.  V,  i3.) 
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UMfiE  9  an  singnlier,  lien  où  étaient  les  Ames  de  ceux  qui  étaient 
morts  dans  la  gr&ce  de  Dien,  avant  la  venue  de  Jésus-CSiiist  : 

De  la  prison  du  Umie  un  mort  tire  noi  pères. 

Et  l'ange  nous  annonce  un  Dieu  restoscité.  (ix,  5  a  a.  Hymn,  x5.) 

LIMITES,  au  masculin  : 

....  Ta  misérioordey  excédant  tous  limites,  {rat,  3i4.  /miV»  m,  ii43.) 

La  Fontaine  a  employé  ce  mot  an  mAme  genre  dans  son  Râmereiment  k  PAaufémie  : 
m  Tons  dédarei  le  caractère  de  chacune  [des  paroles)  y  étant  pour  ainsi  dire  nommés 
afin  de  régler  les  litnites  de  la  poésie  et  de  la  prosci  aussi  bien  que  cenz  de  la  con- 
venation  et  des  livres,  i»  —  Les  dictionnaires  dn  dix-septième  sièae  font  presque  tous 
ce  mot  féminin.  Cependant  Foretière  le  déclare  masculin;  et  ce  qui  doit  surprendre, 
c'est  qo^îl  ae  bit  pas  même  remarquer  que  l'usage  soit  putagé  à  ce  sujet.  Méoage  lui 
donne  aussi  le  genre  w"«<^1î»  dans  son  chapitre  des  I9oms  de  genre  domteug  (ObseryO' 
tionssmr  la  langue  franeotse,  167a,  p.  i34). 

UPPÉE  (Bonhb),  au  figuré,  bonne  aubaine  : 

....  Au  bruit  de  ce  duel  trois  sergents  éveillés. 

Tous  gonflés  de  l'espoir  d'une  bonne  Uppée, 

Me  découYrîient  seul,  et  la  msin  à  Fépée.  (ir,  294 .  S,  du  Ment,  i»30 

LIQUÉFACTION,  au  figuré,  terme  mystique  : 

Tout  oe  qui  coule  au  cœur  de  doux  saisissements, 

De  liquéfactions,  d'épanouissements. 

Marque  bien  les  effets  de  ma  grâce  présente,  (vm,  391.  Imit,  m,  656.) 

Corneille  a  donné  une  certaine  extension  au  sens  de  ce  mot  dans  son  Discours  à 
rAcadimify  mais  en  en  rappdant  Facoeption  mystique  : 

La  joie  n'est  qu'un  épanouissement  du  cœur,  et,  si  j'ose  me  servir  d'un 
terme  dont  la  dévotion  s'est  saisie,  une  certaine  liquéfaction  intérieure. 
(Xy  409.  Disc*  ae,) 

LIQUÉFIÉ,  au  figuré,  terme  mystique  : 

Qu'au  feu  d'un  saint  amour  ce  cœur  liquéfié 

TrouTe  en  un  Dieu  crucifié 
L*océan  on  sans  cesse  il  s'écoule  et  s'abîme,  (yiii,  607.  Imit,  iv,  SgS.) 

LIQUEDR,  au  figuré  : 

Verse  tes  grâces  dans  mon  cœur  ; 
Fais-en  pleuvoir  du  ciel  l'adorable  liqueur 9  (vin,  390.  Imit,  tu,  s686.) 

LIRE  (Se),  dans  un  sens  passif  : 

Une  sa  lii  point  que  jamais  un  tableau  tout  entier  ait  été  produit  de 
cette  sorte,  (i,  s63.  Préf,  de  Clit,) 

LIS,  armes  de  la  maison  royale  de  France  : 

MAnes  des  grands  Bourbons,  brillants  foudre  de  guerre.... 
....  Qu'un  dimat  féoond  en  glorieux  exploiu 
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Pour  le  floatien  des  Us  -vit  sortir  de  set  rois,  (x,  194.  Poés,  £vm  4«) 

Gharleroi,  qui  t'attend,  mais  à  portes  ouTertes.... 

Sur  le  nom  de  son  roi  laisse  arborer  tes  Us.  (x,  ao4*  Poés,  d'w»  148.) 

Bans  oe  pasnge  et  dans  le  'suTant,  le  poëte  s*adraw  à  Louis  ZIY. 

A  peine  tn  parois  qa*ane  prorinoe  entière 

Rend  hommage  à  tes  ^  et  justice  à  tes  droits,  (x,  sa4«  Poés.  dh,  6.) 

LTT  FUiràBRB,  en  parlant  d'un  tombeau  : 

Ne  verse  point  de  pleurs  sur  cette  sépulture, 

Passant  :  oe  Ut  funèbre  est  un  lit  précieux,  (x,  i33.  Poés,  div.  a.) 

LITIÈRE  (Faikb)  dx,  location  proverbiale,  prodiguer,  répandre  : 
Cest  un  homme  qui  fait  Utière  de  pistoles.  (nr,  91 1«  Ment,  x3o6.) 

LIVRE  (D18GOUBS  de),  discours  teb  qu'on  en  trouve  dans  les  livres, 
dans  les  romans  : 

Tons  ces  discours  de  Uvre  alors  sont  de  saison  : 

Il  fiint  feindre  des  maux,  demander  guérison. 

Donner  sur  le  phébus,  promettre  des  miracles,  (i,  146.  MéL  63.) 

PixzTOBx  QuxLQu'mr  suB  LE  uvEB,  surpreudrc  quelqu'un  lisant,  s'oc- 
cupant  d'un  livre  : 

Dans  la  GaUrUd»  Patois^  Lysaadre  dit  i  Dorimant,  qu'il  tronre  devant  la  boutique 
d'un  libraire  : 

Je  te  prends  sur  le  livre,  noanuBT.  Eh  bienl  qu*en  veux-tu  dire  ? 

Tant  d*excellents  esprits,  qui  se  mêlent  d'écrire , 

Valent  bien  qu*on  leur  donne  une  heure  de  loisir,  (n,  16.  Gtd,  du  Pal,  141  •) 

LivBB  ouvEET,  au  figuré  : 

....  Pour  lui  nos  destins  sont  des  Uçres  owerts,  (n,  437*  iUus.  60.) 

LIVRER  ASSAUT  : 

S*il  fimt  Uçrer  assaut  aux  places  investies, 

Il  montre  à  voir  la  mort,  à  la  braver  de  près,  (x,  aïo.  Poés,  di?,  s46.) 

Sb  livbbb  i,  au  figuré  : 

Que  je  vois  de  grands  noms  en  danger  de  mourir! 

Que  de  gloire  à  Toubli  malgré  le  ciel  se  Uvre, 

Quand  il  m*a  tant  donné  de  quoi  la  faire  vivre  1  (x,  s  10.  Poés.  dipm  45.) 

LOI,  au  figuré  : 

Votre  refus  m*expose  à  cette  dure  loi 

D'entreprendre  un  combat  qui  n'est  que  contre  moi.  (v,  45o.  i)«  San,  jSg.) 

Les  Yoici  tontes  dei^x,  qui  de  leur  propre  voix 

Vous  apprendront  sous  quelles  lois 
Le  destin  vous  promet  cette  illustre  conquête*  (vx,  s8o,  Tois.  6i6.)      ^^ 
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A  forée  d'aimer  trop,  touTent  on  n'aime  pint. 

Et  cet  liens  t   forts  ont  des  lois  si  stères 

Que  toutes  leurs  donoenrs  en  deriennent  amëres.  (x,  iSS.  Poés,  div,  5.) 

Faieb  des  jjois  kf  prescrire,  imposer  des  lois  à  : 

....  Cet  asile,  oarert  aux  illustres  protcrits. 

Réunit  da  sénat  le  précieux  débris. 

Par  hii  Sertorius  gouTenie  ces  proTinoes, 

Leur  impose  tribut,  fait  des  loi*  à  leurs  princes,  (ti,  367.  Sert,  54*) 

••••  Plus  il  a  pim  {votre  amow\  plus  il  vous  fait  de  lou, 

P6ur  défendre  l*honneur  de  Totre  premier  choix,  (ti,  497>  Soph,  609.) 

PaiHDBX  LOI  D«,  P&SRDBX  DBS  LOIS  D«  : 

Nous  craignons  TOtre  exemple,  et  doutons  si  dans  Rome 
n  n'instruit  point  le  peuple  à  prendre  loi  J*un  homme,  (ti,  4<>o*  ^^'*  ^74*) 
Ses  désirs  prendront  loi  de  mes  propres  désirs,  (tii,  61.  j^gês,  iSog.) 
Ceux  elont  arant  deux  joors  nous  y  prendrons  des  lois,  (ti,  5io«  Soph,  g^y») 
Je  Tenx  qu*il  obéisse  aux  lois  que  je  prends  ifelle.  (th,  171.  Tit*  1664O 

LOIN,  aa  figuré  : 

Pécob  en  cet  lieux-là  de  beaucoup  de  métiers  ; 

Hais  Paris,  après  tout,  est  bien  loin  de  Poitiers  : 

Le  climat  différent  veut  une  antre  méthode,  (ir,  i44*  ^ent,  60.) 

Est  kùm  lein  de  Poitiers^  c'ctt-à-dire  :  «  est  tont  différent  de  Poitien.  > 

LoiHy  en  parlant  du  temps  : 

J*ai  préru  d*assez  loin  ce  que  j'en  riens  d'apprendre.  (ly,  5oa«  Rod,  1716.) 

LOISIR  (Avoia)  db  :     ' 

Nous  vl* avons  pas  loisir  d'un  plus  long  entretieii.  (nr,  i5o.  Ment,  188.) 

A  peine  ai-je  eu  loisir  de  lui  dire  deux  mots, 

Qu'aussitôt  le  fimtasqoe,  en  me  tournant  le  dos, 

S*cet  échappé  de  moi.  (i,  x83.  Mél.  681.) 

«...  rosirai  tout  loisir  de  tous  désabuser,  (rr,  169.  Ment.  S%y.) 

LONGUE  (À  la),  avec  le  temps  : 

Ne  quittons  pas  pourtant  :  à  la  longue  on  fait  tont. 

La  ^oîre  suit  la  peine  :  espérons  jusqu'au  bout,  (n,  17 .  GaU  du  Pal,  1 1  •) 

LONGUEUR  (TiBBa  bn),  prolonger  : 

Ce  récit  ennuyeux  de  ma  triste  langueur, 

Mon  Prince,  ne  faut  pas  le  tirer  en  longueur,  (i,  3o3«  CUt,  46^0 

LORS. 

Ainsi  nous  Terrons  lors  cueillir  en  même  jour..,,  (i,  364.  ^^'-  16^3  wir.) 
Yxlors?  —  Jeté  réponds  de  ce  que  tu  chéris,  (i,  4o5.  Veuve^  ia3.) 
Une  Scythe  en  Um  lit  te  fut  lors  un  affront,  (n,  38o.  Méd,  81  s.) 
Combien  nos  déplaisirs  parurent  lors  extrêmes  I  (m»  190.  Umr.  179.} 
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n  n'examine  point  si  lors  on  pooroit  mieux,  (m,  3So.  Hdr,  iS66.) 
Si  ta  pooTOts  saToir  qad  plaisir  on  a  lors 

De  leur  foire  rentrer  leurs  nouvelles  au  corps....  (rr,  i6o.  Ifcnf.  369.) 
Je  TOUS  conterai  hrs  tout  ce  que  j'aurai  fait,  (ir,  su.  Memt,  i3o4.) 
Lors  nous  leur  ferons  voir  ce  billet  de  Maurice,  (t,  aoa.  Hér,  1079.) 

£cwv,  lelon  Yanffelu  (Remarques,  p.  aa5),  ne  te  dit  jAnais  qa*fl  ne  soit  tmi  de 
que ,  t*il  n^ctt  précédé  de  rnae  des  deux  particnlet  dès  ou  fomr  :  dès  lors,  fomr  lort. 
Corneille  temble  aToir  ca  le  detaein  de  se  eoafomier  à  cette  règle  en  fom—enceBl  b 
rériuoii  de  tes  premières  pièces;  aa  moins  a-t41  ainsi  corrigé  en  1660  le  tcis  oe  Ci> 
tondre^  notre  premier  exemple  ; 

Et  nous  Terrons  alors  cueillir  en  même  jour.... 

Mais  on  voit  par  les  autres  passages  cités,  que  ses  scrupules,  s'il  en  a  ca ,  se  sont 
bientôt  dissipés. 

POUA  LOBS  : 

Un  prince  qui  ^our  lors  ne  faisoit  que  de  naître,  (vi,  19s.  C£d,  1370.) 

LOUANGE,  gloire,  laus  : 

G>UTert  ou  de  louange  ou  d'opprobre  étemel,  (y,  si4«  Hér.  x3340 

LOUIS,  monnaie  d'or  : 

Garde  pour  toi  les  confitures. 

Et  nous  accable  de  louis,  (rr,  338.  S,  duMemt^  948.} 


Comme  Louis  XIII,  qui  établit  la  &brioation  de  cette  monnaie  le  3i  mars  16140, 
lut  surnommé  Louis  U  Juste,  les  auteurs  de  maxarinades  ont  sonrent  appelé  Ice  louis 
des  justes;  c'était  une  source  intarissable  d'équiToques  et  de  quolibets,  commit  on  en 
peut  juger  par  ce  seul  titre  :  le  Fojage  des  justes  eu  Italie  et  autres  lieux, 

IX)UP  (Tknib  le)  fàe  les  oreilles,  locution  proverbiale,  être  dans 
une  situation  difficile,  dont  on  ne  sait  comment  sortir  : 

Elle  tient f  comme  on  dit,  le  loup  par  les  oreilles,  (rr,  aïs.  Mfent.  x33o.) 


Ce  vers  se  tronre  presque  textuellement  dans  les  Regrets  de  Joachim  du  Bdlaj 
(Sonnet  zzzm)  : 


Car  je  tiens,  comme  on  dit,  le  loup  par  les  oreilles. 


Ce  prorerbe,  tout  latin,  est  fort  bien  expliqué  par  Térenœ  (Phormio^  acte  III, 
scène  n,  Tcrs  5o5  et  5o6)  : 

MHdn*  domi  *st?  immo,  id  quod  aiunt,  auribus  teneo  lupum; 
Nam  neque  quomodo  a  me  amittam  imwUoj  neque  uti  retineam  scio. 

LOUBD,  an  figuré  : 

Tu  te  laisses  donc  prendre  à  ce  lourd  artifice,  (i,  4^7*  ^^i^ve,  i3ia.) 
L'artifice  est  trop  Âiicn/ponr  ne  pas  Térenter.  (m,  555.  Pol,  i458.) 

LOTER,  au  figoré,  prix,  récompense,  salaire  : 

....  Pour  loyer  de  sa  lubricité 
Son  œil  in*a  répondu  de  sa  pndicité.  (i,  333.  Clit,  var.  8.) 
Corneille,  en  1660»  a  supprimé  ces  deux  vers  de  Clitandre, 
Paime  sans  espérer,  et  je  ne  me  promets 
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Attcon  hjer  d'un  £eu  qa'on  n'éteindra  jamaîf.  (i,  4>9.  Fewe,  Sgfi  iwr,) 

Bb  i644> 

J'aims  mu  «spérer,  et  mon  cœur  enflammé 

A  pour  bnt  de  toiu  plaire,  et  non  pas  d'être  aimé. 

Un  fea  oontagieux,  digne  lojrer  da  vice,  (ix,  633.  Hfmn,  5.) 

Ce  mot,  que  ComeiOe  a  eeisé  de  bonne  heure  d'employer  au  théAtre,  oà  il  commen- 
tât, paratt-ily  à  déplaire,  était  fort  en  usage  dans  notre  ancienne  littéatore;  en  voici 
des  cxemiiica  tirés  de  nos  vieux  poètes  dramatiques  : 

nrfm.  Qa'attendons-nous  pour  fin  et  loyer  des  trananx? 
acBAim.  lat  mort  est  le  loyer  de  nos  biens  et  nos  maux. 

(Jodelle,  Didon^  acte  III,  folio  277,  Tcrso.) 

Or  adien  mon  enfant  :  que  bien  tost  puisses-tu 

Toir  les  champs  ElyscX;  lojrer  de  ta  vertu.  (Gamier,  ffifpoljrtef  acte  T,  scène  ly.) 

De  qnd  digne  loyer,  qui  soit  en  ma  puissance, 

Pnis-je  récompenser  vostre  extresme  constance?  (tLaeui,  les  Bergerie* fUCte  lY.) 

LUI,  se  rapportant  à  on  nom  de  chose  : 

Ceit  on  d'elle  on  du  trône  être  ardemment  épris. 

Que  Tocdoir  ou  Taimer  ou  régner  à  ce  prix. 

—  G*ett  et  d'elle  et  de  lui  tenir  bien  peu  de  compte. 

Que  faire  une  rérolte  et  si  pleine  et  si  prompte,  (rv,  47>«  ^^d.  loSg.) 

Qui  TOUS  aima  sans  sceptre  et  se  fît  votre  appui, 

Quand  tous  le  recouvrez,  est  bien  digne  de  /ni.  (t,  430«  D,  San,  98.} 

Selon  les  grammairiens,  on  ne  doit  pas  employa  lui  en  parlant  des  choses.  Nous 
crojcBS  qne  la  règle  est  trop  absolue.  S'il  s'agit  de  choses  morales  ou  întellectueBes, 
de  Tcrtiis  on  de  Tioes,  de  conceptions  de  l'esprit,  on  peut  souTcnt  se  serrir  fort  bien 
du  pronom  lui;  on  le  peut  encore  quand  il  est  question  d'objets  matériels  dont  le 
nom  eet  pris  dans  un  sens  figoré,  comme  dans  nos  exemples,  oà  les  motft  trSme  et 
tertre  représentent  la  puissance  royale.  Mais  s'il  s'agissait  bien  réellement  des  objets 
eex-mémca,  on  ne  le  pourrait  plus.  Si  Corneille  avait  parlé  d'un  Cauteoil,  et  non  d'un 
irtee,  d'un  bâton, et  non  d'an  sceptre,  il  n'aniait  pas  ensuite  employé  le  pronom  lui, 

Gonstmction  de  lui  devant  ou  entre  deux  verbes  : 

....  Si  tn  le  vois,  tu  lui  peux  témoigner,  (n,  lyS.  Stdf^,  883  mr.) 

En  1660  : 

....  Si  tn  le  v<ûs,  tu  peux  Uù  témoigner. 

ToycB  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  p.  47  et  48,  de  la  construction  de  u,  la,  les. 

Pakuol  JL'lui,  voyez  Parleb. 

Ldi-xAiix  : 

Sévèr«  n'eft  point  mort.... 

n  vient  ici  lui-même,,,,  (in,  499»  ^^^^  ^7^0 

Il  h'étoit  roiNT  Lui-MÉMB,  il  était  troublé  : 

il  n*étoit poini  bd^mimê  alors  qu'il  m'a  reçue,  (vi,  489.  Soph,  404.) 

LUIRE,  briUer  : 

Je  vous  crois,  mais  souvent  l'amour  brûle  sans  Udrt*  (v,  40.  Théod,  5 19.) 

Toya  encore  z,  i38,  Poés.  div,  4. 
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Gb  jour  vous  luit,  ce  jour  brille  pour  nous  : 

Enfin  eejowr  pompeox,  cet  heureux  jour  notu  luit,  (nr,  4^9 •  ^^*  <•) 

Imsàwr^  brillant  : 

Du  ciel  qui  Tient  d*onTrir  set  luisantes  bairières....  (t,  Bag*  Jndr,  SaS.) 

H  porte  tur  le  front  un  luisant  caractère,  (y,  47>*  ^*  ^<i'>«  i3'70 

LuisAiTT,  sabstantivement  : 

Je  sais  qu'assez  songent  ce  sont  de  £snx  luisants.  (Tm,  38i  •  Imit,  m,  aS  a  i .} 

LUMIÈRE,  an  figuré  : 

Tu  riens,  à  mon  exemple,  enricHr  ces  beaux  Heux 

De  tout  ce  que  ton  art  a  de  plus  précieux. 

Ohl  qu'ils  te  fourniront  de  brillautes  matières  I 

Que  d'illustres  objets  à  toutes  tes  lumières!  (x,  X17.  Pois,  dif,  x4-) 

Catt  la  Poésie  qui  adresse  cet  mots  à  la  Peiatnre. 

LuiutaB,  clarté,  éclaircissement  : 

Je  n*ai  point  fait  la  pièce  qui  tous  pique  ;  je  Tai  reçue  de  Paru  avec 
une  lettre  qui  m*a  appris  le  nom  de  son  auteur;  il  l'adresse  à  on  de  nos 
amis,  qui  tous  en  pourra  donner  plus  de  lumière,  (x,  399.  Lettr,  apol.) 

....  A  ces  mots  il  expire,] 
Et  jamais  don  Raymond  ne  me  voulut  rien  dire* 
Je  partis  sans  bmière  en  ces  obscurités,  (y,  4^6-  ^*  ^<"**  <^470 

LuMiiax,  intelligence  : 

Il  &ut  de  la  prudence,  il  faut  de  la  lumière,  (ti,  601.  OfA*  64i.) 

Le  mot,  ea  ce  sens,  ne  s*emploie  plus  gnère  qa*ao  plorieL 

LumÀas,  rie  : 

•...  La  Parque  k  ce  mot  lui  coupe  la  parole  ; 

Sa  lanuère  s'éteint,  et  son  âme  s'envole,  (xr,  499.  Bod,  1648.) 

LUSTRE,  au  figuré  : 

Tout  cela,  mis  auprès  de  tes  chastes  caresses, 

Perd  son  lustre  et  son  prix,  (x,  5a«  Poés,  tUv,  40.) 

Hrteb  bu  lustab,  donner  de  Téclat  à  : 

n  semble  que  ce  soit  un  maître  qui  ait  voulu  mettre  en  lustre  les  petits 
efforts  de  son  écolier,  (x,  98.  Poés,  div.) 

Ce  maUre  est  «  on  hooime  ssYant  »  qui  a  traduit  en  vers  latins  une  poésie  de  Gor*- 
neilie.  ^  Tontes  les  éditions,  excepté  la  première,  portent  :  mettre  en  lumière^  an  Ken 
de  :  mettre  en  lustre. 

LUSTRE,  espace  de  temps,  proprement  de  cinq  ans  : 

Ma  veine,  qui  charmoit  alors  tant  de  balustres, 

M'est  pltu  qu'im  rienx  torrent  qu'ont  tari  douze  lustres, 

(x,  187.  Pois,  dip,  3a.) 
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Cet  lemyam  que  la  Grèce  et  tant  de  dieux  lignés 

En  deux  lustres  à  peine  ont  pu  voir  subjugués,  (x,  ao6.  Poés,  div,  i68.) 

Dmt  cet  deux  prennen  exemples  le  mot  ett  prit  exactement  dans  ton  tens  propre. 

Que  j'étudie  en  toi  ces  sentimeuts  illustres 

Qu'a  oonserrés  ton  sang  à  traTers  tant  de  lustres,  (x,  98.  Pois.  div.  540 

Toyes  eneore  r,  i58,^  Hér,  17,  et  ti,  38 i,  Sert,  447. 
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HACHER  X  Ywzj  expression  figurée  et  proverbiale  : 

«...  L*illusion  d'autres  meilleurs  plaisirs 
Vient  lu  nuit  chatouiller  ton  espérance  avide. 
Mal  satisfaite  après  de  tant  mâcher  à  pide.  (t,  160.  Mél,  par,  s.) 

Coraeaie  a  avp|nîmé  ce  passage  dès  1644. 

MACHINES,  constructions,  monuments  : 

Tontes  ces  pompeuses  mmeh'mes 
Qu'antrefois  on  fiattoit  de  titres  orgueilleux, 
Ponrroient-elles  garder  auprès  de  ces  ruines 

Le  nom  d'ouTrages  merreilleux?  (x,  $9.  Paés,  dlç,  7.) 

MACULE,  terme  mystique,  tache,  souillure  (du  péché),  macula: 

Je  saurai  conserrer  d'une  âme  résolue 

A  répoux  sans  macule  une  épouse  impollue,  (t,  5i«  Théod,  780.] 


«  Noaa  n'anons  point  tb  sacrificateur  qui  ne  paisse  aooir  compassion  de  nos  înfir- 
itcx.  Tcn  qn^  a  esté  du  tout  tenté  à  la  manière  des  hommes,  excepté   qu*il  n'a  en 
■oenle  de  péché.  »  (Calvin,  Institution  ekrestienne,  lirre  II,  chapitre  xn,  $  i« 
p.  175.) 

MADAME. 

La  grâce  que  pour  eux  Madame  obtient  de  tous 

A  calmé  les  transports  de  son  esprit  jaloux,  (u,  396.  Méd,  11 19.) 

ICos  tragiqœe  da  seixième  sîède  ont  employé  le  mot  Madame  sans  scmpalc,  dans 
tes  sojeCs  grées  on  romains.  Harmontei,  pariant  des  poëtes  qni  sont  Tenns  plos  tard,  dit 
qoe  dans  notre  poésie  noble  Madame  n*est  nsité  qn'an  voontiCi  L'ciempls  qni  précède 
bk^  cotane  Poa  Tott|  esœption  à  cette  règle. 

MâPâMK,  dans  la  comédie,  en  parlant  à  une  demoiselle  : 
De  deux  amis.  Madame^  apaisez  la  querelle,  (i,  i5o.  MiL  137.) 

MAGISTRAT,  magistrature  : 

Les  honneurs  sont  rendus  au  plus  ambitieux. 

Les  magistrats  donnés  aux  pliu  séditieux,  (m,  407.  Cm,  5ia  var.) 

En  1660»  Gomeilie  a  modifié  ainsi  le  second  wani 

L'antorîté  lÎTrée  anx  pins 
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Le  mot  mmgîstrahu  en  latÎB  a,  eomme  l'on  sait,  le  double  leni  de  mofwimfwv  et 
de  magistrat.  En  aUemandy  magistrat  n*a  que  le  premier  de  cea  deox  mm  ;  il  dédigne 
l'cniemble  dn  corps  municipal  :  <c  le  magistrat  de  Francfort.  » 

MAGNANIME. 

HOB&EUA  MÂGNAZnMt  : 

Paime  mieux,  FlaTÎan,  raimer  que  Timmoler, 

Et  ne  puis  démentir  cette  horreur  magnanime 

Qu'en  recerant  le  jour  je  conçus  pour  le  crime,  (yn,  9i8.  TU,  4^1  ■) 

Magnanime,  snbstantiTement  : 

Je  dois  agir  en  yeuve  autant  qu'en  ma^oiimie*  (ti,  49«  P^f^h»  708 .) 

MAGNIFIER,  dans  le  langage  de  la  dévotion  : 

Mon  âme  magnifie  le  Seigneur,  (ix,  aaa.  Off,  V.) 
Je  me  dois  toute  entière  à  le  magnifier,  (ix,  saS.  Off,  V,  3.) 
ÏJt  Seignear  toit  magnifié f  (ix,  agi.  Ps,pén,  ao.) 

Les  deux  premiers  exemples  sont  la  traduction,  en  prose  et  en  Ters,  des  mots  latins  : 
Magnificat  anima  mea  Dominum,  —  Yaugelas  {Remarques,  p.  laS  et  laç)  trouTe  ee 
mot  excellent ,  mais  il  aroue  qu'il  rieillit.  A  ce  sojet ,  il  laisse  échapper  cette  plainte  : 
«  Tai  une  certaine  tendresse  pour  tous  ces  beaux  mots  que  je  vois  ainsi  mourir,  oppri- 
'  mes  par  la  tyrannie  de  Pusage,  qui  ne  nous  en  donne  point  d*antres  en  leur  plaee  qui 
aient  la  même  signification  et  la  même  force,  tf 

MAIN. 

La  xain  k  h^tPÉx,  : 

Votre  rival  vous  cherche,  et  ia  main  à  Vèpée 

Vient  demander  raison  de  sa  place  usurpée,  (i,  a44<  ^<^*  1711*) 

A  MAIN  FLKINB  : 

Puisse  de  jour  en  jour  sa  bonté  souveraine. . . . 
Et  redoubler  ce  don,  et  répandre  à  main  pleine 

Sur  vos  fils  ainsi  que  sur  vous!  (ix,  817.  Off,  V,  91.) 

À  LA  MAIN,  an  figuré  : 

Sa  vengeance  à  la  main^  elle  n'a  qn*à  résoudre  : 

Un  mot  du  haut  des  deux  fait  descendre  le  fondre,  (n,  37$.  Méd,  701.) 

....  Jupiter  tout  prêt  à  m*écraser  du  foudre, 

Mon  ti>êpas  à  la  maim^  ne  pourroit  m*y  résoudre,  (n,  386.  Méd*  Qafi.) 

pEftm  LA  MAIN  À,  dans  le  sens  où  nous  dirions  aujourd'hui  :  oflrir 
son  bras  à  : 

Ma  maîtresse  m'attend  pour  faire  des  risites 

Oà  je  lui  promis  hier  de  lui  prêter  la  main,  (i,  404.  f^euva^  gS.) 

PiÉTBA  LA  MAIN  À,  AU  figufé,  secoudcr,  aider  : 

Sus  donc,  qui  de  vous  deux  me  prêtera  la  mam?  (r,  a34*  Bêr,  1794.  ) 
Fais-les  venir  tous  trois,  que  je  Ibe  en  leur  âme 
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S^*ù» prêteraient  la  main  à  queUpie  coude  tnme.  (ti,  ao3.  OEd,  i658.) 
Toyei  cÎHiprèf,  p.  65,  TïïàrgM.  la  vaut  1,  dans  an  toot  antre  sens,  et  rsim  haïr- 


Tnn&  DANS  SA  m aiv,  en  son  ponvoir  : 

Adiea  :  je  tieni  le  conp,  autant  raut,  lUuu  ma  main,  (i,  488.  Veuve^  77^0 
....  Diea,  qai  tient  Totre  âme  et  tob  jours  dans  sa  main^ 
Promet-il  à  vos  ycbox  de  le  ponroir  demain?  (m,  488.  Pot,  97.) 

Ètss  ss  la  m aih  : 

Tandis  <pie  le  snooès  est  exicùTe  en  ma  mata,  (i,  470*  ^^»ve^  f  389.) 

Il  bt  kn  ma  MAm,  en  ta  main,  bn  sa  main  de,  impersonnellement  : 

//  est  plus  en  ma  main  qa*en  celle  d'un  monarque 

De  Tons  faire  égaler  Tamante  de  Pétrarque,  (x,  147-  Poés,  dip,  69  et  60.) 

....  Il  est  en  ta  main  de  le  rendre  impuissant,  (viii,  636.  Imit,  iy,  ii85.) 

Quelle  ÊiYenr  du  ciel  roulez-vous  que  j'espère, 

S*i/  Viest  pas  en  sa  main  de  m'arréter  au  jour?  (tt,  186.  OEd,  m  i.) 

Avoir  sn  main,  en  sa  main,  avoir  à  sa  disposition  : 

Vcms  seriez  un  grand  maître  à  faire  des  romans. 

Ayant  si  bien  en  main  le  festin  et  la  guerre,  (nr,  160.  Èfent.  3 5 7.) 

n  me  fandrott  en  main  avoir  un  autre  amant,  (iv,  164.  Ment,  444*) 

Oaas  les  éditions  anlérienrcs  à  1660  : 

Je  Toudrois  en  ma  main  avoir  un  autre  amant. 

C'est  bien  aimer  la  foorbe,  et  Vapoir  bien  en  main^ 

Que  de  prendre  plaisir  à  fonrber  sans  dessein,  (ty,  188.  Ment,  907.} 

J*cn  eà  le  cboix  en  main  arec  le  droit  d'atnesse.  (ir,  4S0.  Rod,  495*) 

Ayoie  des  mains,  proverbialement,  en  parlant  des  gens  toujours 
prêts  à  recevoir  des  dons  : 

A  lui  faire  présent  mes  efforts  seroîent  Yains  : 

EUe  a  le  ocsur  trop  bon;  mais  ses  gens  ont  des  mains,  (iv,  199.  Ment.  1 104.) 

Paire  sa  main,  s'emparer  de  ce  qa^on  trouve  à  sa  convenance,  dé- 
rober, piller  : 

....  Nous  partirons  soudain. 
Viens  nous  aider  là-haut  à  faire  notre  main,  (n^  5 00.  lUus,  I3i4*) 

Je  cto\t  Toir  en  ceci  Timage  d^une  ville 
Où  Ton  met  les  deniers  à  la  merci  des  gens. 

Écherins,  prévM  des  maréhands. 

Tout /ait  sa  main.,.,  (La  Fontaine,  livre  YIII,  fable  Yn.) 

Main,  en  parlant  de  guerre,  de  combats  : 

Unissez-vous  ensemble,  et  faites  une  armée, 

Pour  combattre  nne  main  delà  sorte  animée,  (m,  i85.  Cid,  i56a.) 
Il  étoit  plus  homme  de  tête  que  de  main,  (vu,  io3.  Ju  leet.  d*Jtt,) 
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Faieb  ▼brir  aux  mains,  contraindre  à  combattre  : 

Toi  fait  pemr  aux  moûu  celai qa'on  mepréftre.  (n,  loi.  Gai,  du  Pal,  1 578.] 

BfADfy  en  parlant  du  degré  d'habiteté  avec  lequel  on  ouvrier  ou  un 
artiste  exécute  son  travail  : 

A-t-il  la  main  fort  bonne  ?  —  Autant  qu'on  peut  l'avoir. 

(iv,  337.  S,  du  Meni,  746.) 
n  s'agit  d'un  oiftrre. 

Main,  écriture  : 

Seigneur,  après  vingt  ans  vous  espères  en  vain 

Que  oe  peuple  ait  des  yeux  pour  oonnoltre  sa  mmn,  (v,  aos.  Hér,  io8a.) 

Vous  oonnoisses  sa  main.,,,  (v,  s 89.  Hér,  i88x.) 

La  main  ,  la  personne  considérée  comme  agissant ,  comme  don- 
nant, etc.  : 

Plus  on  chérit  la  mam,  plus  on  hait  l'attentat,  (vi,  641.  Otk,  149a.) 
Mais  un  si  prompt  secours  ne  vient  pas  de  ma  main, 

(iv,  333.  S.  du  Ment.  838.) 
Elle  aime  don  Rodrigue,  et  le  tient  de  ma  main,  (m,  109.  Cid,  67.) 
Un  époux  de  leur  main  me  paroît  un  tyran,  (vi,  617.  Oth,  984*} 

DoNNiA  LBS  MAINS  1,  couseutir  à  : 

.•••  Vous  donnez  les  maint  à  tout  ce  qu'il  résout,  (rv,  5s.  Pomp»  600.) 

DoNNBA  JJL  MAIN  (i),  promettre  mariage  (à),  épouser  : 

On  prend  soudain  au  mot  les  hommes  de  sa  sorte. 

Et  sans  rien  hasarder  à  la  moindre  longueur, 

On  leur  donne  la  main  dès  qu'ils  ofirent  le  cœur,  (i,  175.  MéL  558.) 

....  L'auteur  de  vos  jours  m'a  promis  à  demain 

Le  bonheur  sans  pareil  de  vous  donner  la  main,  (m,  995.  Hor,  338.) 

Après  cette  victoire,  il  n'est  point  de  Romain 

QÏii  ne  soit  glorieux  de  ¥ous  donner  la  main,  (m,  334.  Sor.  X183.) 

Certes,  vos  sentiments  font  assez  reconnoitre 

Qui  90US  donna  la  main,  et  qui  vous  donna  l'être,  (rr,  70.  Pomp,  io3o.) 

....  O  coeur  vraiment  romain, 
Et  digne  du  héros  qui  pous  donna  la  maini  (iy,  83.  Pomp.  i364.) 
Pour  vous  ôter  de  doute,  agréez  que  demain 
En  qualité  d*époux  je  wous  donne  la  main,  (iv,  19a.  Ment,  980.) 
Tout  est  encore  à  vous.  Venez,  venez.  Madame, 
Faire  voir  quel  pouvoir  j'usurpe  sur  votre  âme. 
Et  montrer,  s'il  se  peut,  à  tout  le  genre  humain 
La  force  qu'on  tous  fait  pour  me  donner  la  main,  (vi,  404.  Sert,  988.) 
Mais  hien  qu'il  l'abandonne,  il  l'adore  dans  l'Amey  ^ 

-Et  rompra,  m*a-t-il  dit,  la  trêve  dès  demain, 
S*il  voit  qu'elle  s'apprête  à  me  donner  la  main,  (vr,  414.  Sert.  isi6.) 
Il  faut  aller  à  Rome  ou  me  donner  la  main,  (vi,  499*  Soph,  669.) 
Adieu  :  donne  la  mmn;  que  malgré  ta  jalouse. 
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J^emporte  chez  Platon  le  nom  de  ton  épouse,  (ii,  41 4*  ^^^  ^497') 
Adiea  :  damnez  la  main^  mais  gardez-moi  le  oœur.  (n^  Sgo.  Oth,  364«) 

Cette  locatloa  lemble  sToir  été  empnmtée  de  l'espagnol  darse  las  manos.  m  M.  Cor- 
neille, dit  Ménage  {Observations^  a*  partie,  p.  146  et  147)»  •  introdmt  dans  noa 
poêowa  dnunatiqnes  cette  façon  de  perler,  afin  de  dÏTertifier,  comme  je  lui  ai  oaï  dire, 
1m  moli  de  mariage^  de  marier  y  et  d*ipouser,  qui  le  rencontrent  sonrent  dans  ces  sortes 
de  |i»rnifi^  et  qm  ne  sont  pas  fort  nobles.  » 


pKim  LA  MAIN  1,  dans  un  sens  analogue,  feindre  d'être  le  mari  de  : 

PrétezF-moi  poire  maîn,  je  tous  donne  Templre  : 

Éblouissons  le  peuple,  et  vivons  entre  nous 

Gomme  s'il  n'étoit  point  d*épouses  ni  d*époux.  (vn,  444*  Puleh»  i554.) 

Ménage  répondant  à  Bonbours,  ani  critiquait  cette  locution,  Ini  dit  entre  autres 
dioses  :  «  J'm  ouï  dire  plus  d'une  fois  à  M.  Corneille  que  ce  Tcrs  : 

Prétes-nMH  Totre  main,  je  tous  donne  l'empire, 

étoit  an,  des  pins  beaux  qu'il  eût  jamais  fiiit.  »  {ObserpeUkms^  a*  P*rtie>  P«  i49*) 

MAm  basse!  employé  comme  exclamation,  pour  engager  à  porter 
la  main  sur  quelqu'un,  à  le  tuer  : 

Phinée  en  les  joignant,  furieux  et  jalouZ| 

Leur  a  crié  :  c  Main  basse!  à  lui  seul,  donnez  tous!  »  (t,  3^.  Andr»  16S0.) 

À  MAnHFoaTB  : 

CettDoraste  qui  sort,  et  nous  suit^  main-forte.  (11,  18  x.  PL  roj.  11 14.) 
Avec  trente  soldats  elle  a  saisi  la  porte. 

Et  tirant  de  ce  lieu  Théodore  a  main-forte.,  (r,  71.  Théod.  isao.) 
Le  Toiri  qu'Amyntas  tous  amène  à  main- forte.  (▼}  77.  Thdod.  1867.) 
....  Sur  eue  et  sur  eux  il  Ta  fondre^  main^forte,  (t,  94.  Théod,  1748.) 
Le  duc,  ayant  appris  quelles  intelligences 
Déroboient  un  tel  fourbe  à  tos  justes  Tengeances, 
L'attendoît  à  main- forte....  (ti,  9$.  Perth.  17450 

PaÈniE  MAUi-roRTB  : 

La  moitié  de  tes  gens  doit  occuper  la  porte. 

L'antre  moitié  te  suivre  et  \t prêter  main^forte.  (in,  45o.  On.  i486.) 

MAINTENANT  (Tour),  tout  à  l'heure,  à  l'insUnt  : 

Je  riens  tout  maintenant  d*en  tirer  assurance 

De  reccToir  les  fruiu  de  ma  perséTéranoe.  (n,  4^4 •  ^^«'^  ^970 

MAIS,  employé  substantiTement  : 

Mais,  Madame,  s'il  faut....  —  Point  de  ma»  ni  de  si.  (t,  $94.  Ifie.  a85  ror.  ) 

Corneille,  trouTant  sans  doute  «  dernier  hémistiche  trop  familier  dans  une  tragédie, 
y  a  substitué  k  suÎTant,  en  1660  : 

....  Va,  n'apprâiende  rien. 

Il  a  pourtant  conscrré  au  troisième  acte  de  la  même  tragédie  un  autre  mais  pris  lub- 
stantiTeuicnt  : 

Sou  amour  conjugal,  chassant  le  pateinel, 

COBXBIIXB*   XII  ^ 
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Vous  fera  riniiooentey  et  moi  le  criminel. 

Mais....  —  Achevez,  Seigneur;  ce  mmU,  qpe  Tent-il  dire? 

(y,  558.  Nus.  xo63.) 
c  Ce  mais,  dit  Yoltuie,  est  intolérable.  > 

MAISON. 

Là  maison  du  Roi,  la  prison  : 

Je  vous  troare.  Monsieur,  dans  la  maison  du  Roi/ 

Quel  charme,  quel  désordre,  ou  quelle  raillerie 

Des  prisons  de  Lyon  fidt  votre  hôteUerie?  (ir,  289.  S,  du  Ment.  9.) 

Maison,  famille  (noble)  : 

Je  connoisTotre  bien,  je  sais  TOtre  maiton.  (i,  489*  ^eiwe^  X7540 
Glariee  est  de  maison^  et  n*est  pas  sans  beauté,  (rv,  195.  Ment.  io44*) 
Ce  n*est  pas  à  nous  deux  d*unir  les  deux  maisoms,  (y,  169.  Hir,  3 13.) 

«  En  quelque  occasion  le  chanodier  loi  écrivit,  et  il  7  avoit  en  nn  endroit  :  «  Afin  qne 
cla  paix  soit  dans  nosfamUies.  — FamitUs.  dit  le  bon  hotome^/àmillesl  bon  pour  loi 
«  qui  n*est  qu'on  citadin,  mais  il  pourroit  bien  se  seirir  du  terme  de  maisomt^ifaÊmA 
«  j'j  sus  compris.  »  (TaOemant  des  Réaox,  HUtoriettes^  tome  III,  p.  388.) 

Ilans  iei  Mots  à  la  mode  de  Boarsanlt  (sMne  m),  Mme  lusse  se  livre  à  nn  empor- 
tr«Bnf  du  même  genre  : 

Connoîsses-voos  leurs  Mens,  leurs  emplois,  leanjamiliss? 
— -  Leurs  familles?  eh  fi  1  perde>-vons  la  raison  ? 
Les  Tondrois-je  souffrir  s'ils  n*étoient  de  moMOA  ? 
Qui  vous  fait  présumer  en  moi  tant  de  foiblesse? 
Famille  est  bourgeoisie,  et  maison  est  noblesse. 

MAtTRE. 

MAixas  1,  qui  excelle  à  : 

Vous  seriez  un  grand  maure  à  feire  des  romans,  (iy,  i6o.  Mont»  3S6.) 

Un  fouriie,  et  maure  à  faire  des  suppositions  en  fitveor  de  son  ordre. 
(x,  467.  Lettr.) 

Gb  geaxd  maIteb,  en  parlant  de  Dieu  : 

U  falloit  porter  ma  reoonnoissance  plus  loin,  et  appliquer  tonte  l'ardeur 
du  génie  à  quelque  nouvel  essa  1  de  ses  forces  qui  n'e&t  point  d'antre  but 
que  le  serrice  de  ce  grand  maure.  (Tin,  5.  Èpit,  de  tiaât.) 

Gb  GBAicD  maItre,  en  parlant  d'Aristote  : 

On  y  Toit  les  deux  maîtresses  conditions.. . .  que  demande  ee  grand  maure 
aux  excellentes  tragédies,  (m,  86.  Aperi»  du  Cid.) 

Lb  gband  MAiTBB,  le  souverain,  l'empereur  : 

Cest  beaucoup  que  d'avoir  l'oreille  du  grand  maure,  (ti,  $97.  Otk,  S 14.} 
Le  grand  maure  a  parlé,  Toudrez-Tous  l'en  dédire?  (ti,  $99.  Otk.  ^^7») 

MAITRESSE. 

FaiBB  MAÎTaESSB,  VAIBB  UlTB  MAiTBBSSB  : 

....  £t  déjà  TOUS  a9et  fait  maâreuef  (iT,  iSi.  Ment,  s53.) 
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Tout  wnroient  comme  Ini^  ponr  faite  uae  mmùrtuê^ 

Perdre  le  toiiTeiiir  des  beautés  de  leur  Grèce,  (ti,  371.  Tois,  365.) 

Si  je  perds  bien  des  maUreues^ 

ren  fais  encor  plus  souvent,  (x,  55.  Poés»  dtv,  i  et  9«) 

M^TBBan,  adjectivement,  dominante,  principale  : 

J*ose  dire  que  cet  heureux  poëme  n*a  si  extraordinairement  réussi  que 
parce  qu*on  y  voit  les  deux  maitrtsses  conditions  (permettes-moi  cet  M- 
thète)  que  demande  ce  grand  maître  aux  excellentes  tragédies,  (nx,  86. 
J9trt,  du  Cid,) 


Ce  aiot  s'niploie  plu  ordtaairement  avec  des  anlMtaatiii  exprimant  det  idées  toatet 


:  MmUnut  branche,  maSirettê  pièce,  maStresse 

MAJESTÉ. 

Assez  d*autres  sans  moi  soutiendront  tos  lauriers; 

Que  y Qtrt  Majesté  désormais  mVn  dispense,  (in,  35 1.  Zfor.  1591.) 


lloas  n'avons  pas  besoin  de  rappder  qne  ce  mot  ne  t'employait  pas  ainsi  à  &oaw  dn 
des  rois. 


Lb8  MiJisTis  : 

EnTcrs  Us  majestés  tous  êtes  bien  discret,  (t,  434*  D.  San,  34*7.} 

Lee  amjaetéSf  la  loaTerains.  —  Dans  rédition  de  169a,  Th.  Corneflle  a  ehangé  Us 
I  lsar#  .•  c  leon  majestés.  • 

MAL. 

Ètee  mal,  être  mal  ensemble,  désunis  : 

Lorsque  nous  sommes  néal^  la  plus  grande  maison 

Ne  noua  peut  contenir,  faute  d'assez  d'espace,  (x,  49.  Poés.  £v,) 

C*cA  in  traduction  de  ce  vert  latin  : 

nor  tota  domus  non  e^ntinet  ambas. 


Mal,  précédant  vu  adjectif  ou  un  participe. 

Mal  oomtbit  : 

Mai»  qui  vit  mal  eomtent  et  suit  l'impatience 

De  ses  bouillants  et  vains  désirs, 
Celui-là  n'est  jamais  sans  quelque  défiance,  (vin,  199.  /mi/.  11,  3a9.) 

Mal  hbt  : 

Ces  quatre  diamants  dont  elle  est  enricbie 

Ont  sons  eux  quelque  feuille,  ou  mal  nette^  ou  blancbie. 

(nr,  317.  S.  M  Jieat.  73a.) 
Mal  paoncB  : 

....  Nous  aurions  le  ciel  à  nos  rœux  mal  propice,  (m,  358.  Bor.  1771.) 

Le  destin,  aux  grands  cœurs  si  souvent  mal  propice^ 

Se  résout  quelquefois  à  leur  faire  justice,  (m,  499*  Pal.  173.) 
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Mal  pbopbb  A,  poub,  peu  propre  à,  pour  : 

....  Mon  deroir,  malpropre  à  de  si  lâches  coups, 

Manque  aussitôt  yers  lui  que  son  amour  yers  tous,  (n,  iSg.  Pi,  roy.  3o3.) 

....  Nous  parlons  peut-être  arec  trop  d'imprudence 

Dans  un  lieu  si  mal  propre  à  notre  confidence,  (ni,  J^i^,  Cm,  7^0 

Vous  me  trouvez  malpropre  à  cette  confidence.  Tiv,  44'-  ^od,  sqS.) 

Et  la  yertn  timide  est  wuU propre  à  régner,  (ti,  76.  Pertk»  z3i8.) 

....  Que  la  rêverie  est  ntal propre  à  gaérir 

D*une  peine  qui  plaît  la  flatteuse  habitude!  (ti,  3 18.  Tois,  1483.) 

Il  me  rend  plus  malpropre  à  grossir  votre  cour. 

(Xy  387.  Poés»  4Up,eppemd»  4. 
Cette  réflexion,  mal  propre  pour  un  père, 

Consoleroit  peut-être  une  douleur  légère.  (11,  5x8.  lUttt.  iSgS.) 

Mal  sATisPiJT  : 

Non  que  mes  volontés  en  soient  ma/  satisfaites,  (rv,  358.  ^.  du  Ment,  i3io.} 

Mal  survx  : 

Mais  de  quel  front  osé-je  ébaucher  tant  de  gl<Mre, 

Moi  dont  le  style  foible  et  le  vers  mal  suivi 

Ne  saurolent  même  atteindre  à  ceux  qui  t'ont  servi? 

(x,  107.  Poéê,  div,  i83.) 

Mal  s^: 

Les  sables  et  les  bancs  cachés  dessous  les  eaux 

Rendent  Taccès  mal  sûr  à  de  plus  grands  vaisseaux,  (rv,  47.  Pomp,  484.) 
....  Il  faisoit  mal  sûr  de  croire  à  sa  parole,  (nr,  aai.  Ment,  var,  i.) 
....  Sa  fuite  est  mal  sûre....  (iv,  5o.  Pomp,  545.) 
....  Mal  sûr  dans  un  trône,  où  tu  crains  Tavenir.  (v,  i6i«  Sér»  139.) 
La  route  en  est  mal  sûre..,,  (v,  573.  Nie.  i389.} 
Ils  les  accepteront,  si  leur  sort  rigoureux 

A  Élit  de  leur  patrie  un  lieu  mal  sûr  pour  eux.  (vi,  371.  Tois,  388.) 
D'un  bonbeur  si  mal  sûr  je  ne  suis  point  jaloux,  (vii,  an.  Jît.  274,) 
....  Les  fleuves  mal  sûrs  dans  leurs  grottes  profondes 
Hâtent  vers  TOoéan  U  fuite  de  leurs  ondes,  (x,  aoa.  Poes.  dtp,  laS.) 
....  Comme  j'en  suis  mal  sûre,  (vu,  14.  Jges,  117-) 

MALADE,  an  figuré  : 

n  (^Ronsard)  en  perdit  l'haleine,  et  sa  muse  malade 

En  laissa  de  ses  mains  tomber  la  Franciade,  (x,  117.  Poés,  di»,  33.) 

MALADROIT. 

Taimerois  beaucoup  mieux  savoir  ce  qui  se  passe, 
Et  la  part  qu'a  Tircis  en  votre  bonne  grâce. 

—  Meilleure  aucunement  qu'Éraste  nevoudroit. 

Je  n'ai  jamais  connu  d'amant  si  maladroit,  (i,  i83.  Méh  690.) 

Maintenant  je  devine  à  peu  près  une  ruse 

Que  tout  autre  en  ta  place  à  peine  entreprendroit. 

—  Écoute,  et  tu  verrat  si  je  suis  maladro'u,  (n,  128.  Suiv,  3a.) 
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....  S'ilaToit  affidre  k  qaelqne  maladroit, 

Le  piège  est  bien  tenda,  sans  doate  il  le  perdroit.  (m,  556.  PoL  i465.) 

Le  mot  se  pronon^it  malaJret,  ce  jcpx  explique  les  rîmes  <pii  précèdent. 

MALAISÉ,  difficile  : 

J*ai  Tonla  toos  parler,  pour  vous  mieux  arerdr 

Qa'il  seroit  malaisé  de  tous  en  garantir,  (v,  3^.  Théod»  48a.) 

Il  est  malaisé^  en  lisant  la  vie  de  oe  héros  ÇSeriorUu)  chea  Plutazque,  de 
remarquer  lequel  des  deux  [Je  Sertorius  et  de  Sjlla)  est  mort  le  premier. 
(ti,  36 1.  Au  lect,  de  Sert.) 

n  est  assez  malaisé  de  comprendre  pourquoi  l'on  s*y  obstinoit  (pourquoi 
fon  s'oèstinait  à  cette  guerre),  (ti,  36i.  Au  lect,  de  Sert,) 

MALAISÉMENT,  difficilement  : 

Je  crois  malaisément  que  tes  affections 

Sur  Téclat  d'un  beau  teint,  qu'on  voit  si  périssable, 

Règlent  d*nne  moitié  le  cboix  invariable,  (i,  145.  MéL  44.) 

Avec  sineérité  je  dois  aussi  vous  dire 

Qu'assez  ma/aû^iiieii/  on  sort  de  mon  empire,  (vi,  3ii.  Tois,  i3a5.) 

MALGRÉ. 

MàSJMitj  séparé  de  son  complément  : 

Malgré  de  vos  rigueurs  l'impérieuse  loi....  (v,  383.  Andr,  1481.) 

Malgré  de  nos  destins  la  rigueur  importune....  (vi,  629.  Oth.  ia490 

« 
MàU&Mt  QU'oir  EN  AIT  : 

Les  différentes  décorations  font  reconnoître  œtte  duplicité  de  liev^  mal^ 
gré  qu*on  en  ait,  (j,  1 20.  Disc,  des  3  unit,) 

■ 

MALHEUR. 

Avon  TÂirr  di  valheua  quk,  être  assex  malheureux  pour  que  : 

....  Mab,  Dieux  !  que  vois-je?  O  ciel!  je scûs  perds. 
Si  j'ai  tant  de  malheur  qu'elle  m'aye  entendu,  (ti,  3o8.  Tois,  1175.) 

MALHEUREUX,  EUSE,  dans  le  sens  de  coupable^  pervers  : 

Ce  que  j'ai,  malheureuse!  et  peux-tu  l'ignorer?  (iv,  i65.  Ment.  47  a  var,) 

Concilie,  pour  préciser  darantage,  a  remplacé  ici,  en  t66o,  malheureuse  par  dé-- 
lojaU.  <—.  Gueux  ^  ndsérahle  eiLpriaeat  tour  à  tour,  comme  mMeureuse^  la  misire  et 
la  pciTcraité;  anciennement  le  mot  coquin  s'employait  aussi  pour  peu  furtuné|  peu  à 
Faise  :  <i  Je  pensois  lors  estre  le  plus  grand  seigneur  de  la  trosppe,  et  à  la  fin  ie  me 
trooné  !e  plus  eojum,  »  (Montlnc^  tome  I,  p.  ii,  recto.) 

MALIGNE  jon  : 

Si  j'ai  va  Rome  heureuse  avec  quelque  regret. 
Soudain  j'ai  condamné  ce  mouvement  secret  y 
Et  si  j'ai  re«enti|  dans  aes  destina  oontiairesy 
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Qudqae  moKgnejoie  en  fareur  de  met  frères, 

Soodaia,  pcnir  l'étoufier  rappelant  ma  raiton, 

Pai  pleuré  qoand  la  gloire  entroit  dans  leur  maison,  (m,  186.  Bar,  76.) 

Quelque  maligne  Joie  en  son  cœur  s*éleToit, 

Dont  sa  gloire  indignée  à  peine  le  sauToit.  (ir,  6o.  Pamp,  yyS») 

Voltaire,  dans  ion  commentaire  sur  Horace,  t'eiprime  ainsi  an  sujet  de  nos  desz 
exemples  :  «  La  joie  des  succès  de  sa  patrie  et  d*un  frère  peut-elle  étn  appelée  mm- 
ligme?  Elle  est  natardle  ;  on  pouvait  dire  : 

JJnB  seerèie  joie  en  faveur  de  mes  frères. 

Ce  mot  de  maligne  foie  est  bien  plus  à  sa  pbee  dans  ces  deux  admirables  vers  de 
la  Mort  de  Pompée  : 

Qudqne  maligne  foiOf  etc.  n 


La  critique  ne  nous  parait  pas  très-fondée.  Corneille,  qui  avait  déjà  parlé  d'un 
ment  secret,  ne  pouvait  pas  dire,  comme  le  veut  son  commentateur  :  une  teerèie  joie. 
D'ailleurs,  bien  que  cette  joie  soit  naturelle,  il  ne  £ant  pas  oublier  que  Sabine  se  la 
reproche,  comme  contraire  •  ses  sentiments  et  à  ses  devoirs  d*époase. 

MANDEMENT,  ordre  : 

On  me  lit  da  sénat  les  mandement*  ûnistret.  (n,  5oa.  lUau.  1170.) 

MANIERES. 

Snréna,  mes  pareils  n'aiment  point  ces  manières,  (rn^  Sig.  Sur,  i36i.) 

mot  employé  ainsi .  sans  épitbète  ni  complément ,  pour  parler  des  Cmoss  d*sgîr, 
jourd'bm  une  locution  asses  vulgaire;  elle  était  loin  de  l'être  autant  à  l'époque  de 


Ce 

est  auj 
Comolle. 


MANOTTES,  menottes  : 

Avec  des  manatteiâe  fer.  (n,  i5i.  Off'*  V.) 

Cest  la  traduction  des  mots  latins  :  lit  manicis  ferreis,  —  On  trouve  dans  IlSeot  le» 
deux  formes  manottes  et  menottes. 

MANQUE,  action  de  manquer  à  ce  qu'on  doit  : 

De  quel  manque,  après  tout,  as-tn lien  de  te  plaindre?  (n,  5i  i .  lUut,  i4s5.) 

Avoia  MANQUE  DB,  manquer  de  : 

D  n'a  manque  tTtjnooTp  ni  manque  de  Talenr.  (y,  357*  jindr.  904.) 

Elle  a  manque  de  force  et  manque  de  prudence,  (viii,  289.  imit.  m,  609.) 

Mahqub  db,  faute  de  : 

Von  donCy  esprits  légers,  qui,  manque  de  tombeaux. 

Tournoyez  vagabonds  à  Tentonr  de  ces  eaux,  (i,  119.  MéL  i3i5.} 

n  7  avait  dans  lei  éditions  antérieures  à  1660  :  «  faute  de  tombeaux,  a 

Trouvez  bon  que  j'adresse  autre  part  mes  services, 
Contraint,  manque  «Tespoir,  de  vous  abandonner,  (n,  187.  Suiv,  var,  9.) 
....  Manque  iTamonry  votre  soupçon  persiste. 

(iT,  367.  S.  du  Ment.  1477.) 
....  Ton  intérieur,  manque  iThumilité, 
Ne  loi  saoroit  offrir  d*agréables  victimes,  (^ni,  3i.  Imit,  j,  a3.^ 
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J*«i  besoin  en  tontes  saisons 

De  deux  choses  dans  ces  prisons 

Où  me  renferme  la  natnre  ; 

Et  manque  de  Tune  des  deux, 

De  Inmière  ou  de  noniriture. 

Mon  séjour  n^y  peut  être  heureux,  (tih,  649.  imit.  iv,  t465.) 

Manques,  an  pluriel  : 

D  ne  me  sooTÎent  plus  de  tos  manques  de  foi.  (yii,  448.  Pulch»  1640.) 
Tu  connois  notre  foible,  et  nos  manques  de  foi.  (ix,  5o4.  Hymn,  6.) 

MANQUEMEIfT,  défaut  : 

Nous  j  ayons  tellement  accoutumé  nos  spectateurs,  qu'ils  ne  sauroient 
plus  Toîr  une  scène  détachée  sans  la  marquer  pour  un  défaut  :  ToBil  et 
Toreille  même  s*en  scandalisent  ayant  que  Tesprit  y  aye  pu  fidre  de  ré- 
flexion. Le  quatrième  acte  de  Cinna  demeure  au-dessous  des  antres  par  ce 
«cn^iMnieji/.  (i,  109.  DUc.  des  S  unit.) 

Mahqitbiiksit  db,  faate  de,  défaut  de  : 

n  soi:4>çonne  aussitôt  son  manquement  de  foi.  (iy,  46.  Pomp.  463.) 

Au  manquement  continuel 

Des  commodités  temporelles 
On  a  jointcontre  moi  les  plaintes,  les  querelles,  (vm,  359.  Inùt.  ni,  i9o3.) 
Ainsi  j*adore  et  crains  son  manquement  de  foi.  (n,  319.  Tois.  i4940 
Ce  prince  avoueroit-il  un  amour  indiscret. 

D'un  tel  manquement  i/e  parole?  (tii,  aS.  J^és,  354.) 

Mahquemkrt  Xj  infraction  à  : 

Ceat  une  incommodité  de  la  représentation  qui  doit  faire  souffrir  quel- 
que mmnquement  à  l'exacte  yraisemblance.  (yi,  i3i.  Exam.  d^OEd,) 

MANQUER,  ne  pas  atteindre,  ne  pas  blesser,  au  figuré  : 

•...  La  honte  à  tos  fronts  doit  bien  cette  couleur, 

Si  tant  de  si  beaux  yeux  ont  pu  manquer  son  cœur,  (v,  337.  Andr.  489.) 

Manquxb  db  : 

Aucun  de  tes  amis  ne  t*a  manqué  de  foi.  (in,  494.  Cin,  907.) 

Un  retour  si  soudain  manque  un  peu  de  respect,  (t,  599.  JVic.  370.) 

Nb  MARQinB  PAS  Xf  HB  «ABQUBB  JIMAIS  1  : 

Philandre,  malgré  le  secret  qn*il  lui  fait  demander  par  Mélite  dans  ces 
finisses  lettres,  ne  manquera  pas  aies  montrer  à  Tircis.  (i,  139.  Exam. 
de  MM,) 

Ces  grilles  qui  éloignent  l'acteur  du  spectateur..  ••  ne  manquent  jamais 
à  rendre  son  action  fort  languissante,  (n,  337.  Exam,  de  Méd,) 

On  ne  manque  jamais  à  leur  applaudir  quand  on  entre  dans  leurs  seoti- 
mcnts.  (m,  gîS.  Exam.  du  Cid,) 
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Les  peintres....  ne  manquait  jamais  à  nous  représenter  Andromède  nue 
an  pied  dn  rocher  où  elle  est  attachée,  (t,  %gS,  Argum,  à^Amdr.) 

MARCHAND  hélé  : 

Faris  est  un  grand  lieu  plein  de  marekandt  mélt's. 

L'effet  n'y  r^>ond  pas  toujours  à  l'apparence  : 

On  s'y  laisse  duper  autant  qu'en  lieu  «de  France  ; 

Et  parmi  tant  d'esprits  plus  polis  et  meilleurs, 

n  y  croit  des  badauds  autant  et  plus  qu'ailleurs,  (nr,  i44*  ^^nt»  7>.) 

c  On  appelle  fignrément  on  homme  marchand  milê^  qui  a  dÏTenes  oonnoissanoeft,  et 
qui  est  cjfiable  de  diTen  emplois.  »  (Dictionnaire  de  rÂcadenùê,  ^^^i*) 

Il  fit  de  difTérenta  oniragea  : 

11  étoit  tantM  inTeoleur, 

Il  étoit  tantôt  traducteur. 

Il  étoit  de  cour  et  d'ÉgUie; 

Et  pour  parler  avec  franchise 

De  ce  poète  signalé, 

C'étoit  un  TTU  marchand  mêlé.  [Muée  hieterique^  Loret,  i5  «nil  t66a.) 

MARCHANDER,  an  figuré  : 

Je  sais  que  les  Romains,  qui  l'aToient  {qui  avaient  AitaU)  en  otage, 

L'ont  enfin  renroyé  pour  un  plus  digne  ouvrage; 

Que  ce  don  à  sa  mère  étoit  le  prix  fatal 

Dont  leur  Flaminins  marchandoU  Aunîbal.  (v,  5i9.  Nie.  aa.) 

MARCHÉ  (Bon),  bas  prix;  faire  boh  marché,  an  propre  et  au 
figuré  : 

Voyei,  je  tous  ferai  meiileur  marché qa*un  autre,  (n.  98.  Gai,  du  PaL  194*) 

Si  jamais  cette  part  tomboit  dans  le  commerce. 

Et  qu'il  TOUS  Tint  marchand  pour  ce  trésor  caché, 

Je  vous  oonseillerois  d'en  feàre  bon  marcitê,  (iv,  197.  Ment,  1076.) 

Vous  seriez  quitte  de  mes  importnnités  à  trop  bon  marché,  (x,  4^3.  JJetir,) 

BIARCHER. 

MAacHRR  DROIT,  locution  figurée  et  proverbiale,  ne  pas  broncher, 
ne  pas  s'écarter  de  sa  route,  de  son  devoir  : 

....  Je  YOtu  tiens  pour  mort  si  sa  foreur  se  crott; 

Mais  surtout  ses  valets  peutent  bien  marefter  droit,  (iv,  336.  S,  du  iieni,  898.) 

Fairb  MARCHER  X  LA  tAtb,  figuréoient,  en  parlant  de  l'ordre  dans 
lequel  on  dispose  certaines  choses  : 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  je  fais  marcher  ces  vers  à  la  tête  de  VORdipe, 
(vT,  ia4.  Au  leet,  d*QEd,) 

Faire  marchbr,  en  parlant  d'un  ressort  : 

Avec  mon  putolet  le  cordon  s'embanasse, 

Fait  marcher  le  déclin  :  le  feu  prend,  le  coup  part,  (iv,  176.  Ment.  643.) 
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IfARL 

PiiUqa*il  faut  <pi*il  y  meure,  oa  qa*ll  toit  son  marig 

Votre  espérance  est  morte,  et  votre  esprit  guéri,  (in,  188.  Cid,  x6o3.} 

Mes  trois  frères  dans  Tune,  et  mon  mari  dans  Tautre.  (m,  984*  ^or.  36.) 

Corneille  t  on  le  Toit,  ii*est  pat  de  l'avis  des  critiques  qm.  excluent  le  mot  mari  du 
«tjle  de  la  haute  poésie. 

MARIAGE. 

L'amour  le  plus  parfait  n'est  pas  on  mariage; 

Fort  souTent  moins  que  rien  cause  un  grand  changement. 

Et  les  occasions  naissent  en  tm  moment*  (n,  18.  Gai,  du  Pal,  14.) 

On  dit  encore  figuréinent  et  famili^ement  dans  le  même  sens  :  iU  ne  sont  pas  mariât 
auemkle,  en  parlant  de  gens  qui  ne  sont  unis  que  par  une  association  passagère,  oa 
ômplenicnt  rapprochés  par  des  intérêts  communs,  et  que  rien  n'empêche  de  se  séparer. 

MARINE. 

Ne  le  regarde  point  (le  Baiope)  dans  sa  basse  origine, 

Confiné  par  mépris  aux  bords  de  la  marine,  (x,  955,  Poés,  div,  38.) 

c  Marine  signifie  quelquefois  plage  on  eôte  de  mer.  C'est  ainsi  qu'on  dit  :  se  pro- 
snr  la  marine.  De  là  le  terme  de  marine^  en  peinture.  »   [Dictionnaire  de 


MARQUE^  indice,  signe,  trait  distinctif  : 

Je  décoDTrois  en  tous  d'assez  illustres  marques 

Pour  TOUS  préférer  même  aux  plus  heureux  monarqneé.  (m,  $09.  Pol,  469  •  ) 

....  Laissons  d'illustres  marques 
En  quittant,  s'il  le  faut,  ce  haut  rang  des  monarques,  (nr,  447*  ^^*  4ii*) 
Prononces  donc.  Madame,  et  faites  un  monarque  : 
Nous  céderons  sans  honte  à  cette  illustre  marque,  (ir,  467.  Rod,  920.) 
SooTent  un  peu  d'amour  dans  les  cœurs  des  monarques 
Accompagne  assez  bien  leurs  plus  illustres  marques,  (n,  6i5.  Oth,  996.) 
Fais-lui  donner  du  lustre  aux  plus  brillantes  marques 
Dont  se  pare  le  chef  des  plus  dignes  monarques,  (x,  Z19.  Poéi,  dw,  69.  j 
Inyincible  ennemi  des  rigueurs  de  la  Parque, 
Qui  fais,  quand  tu  le  yeux,  reviTre  les  héros, 
Et  de  qui  les  écrits  sont  d'illustres  dépôts 
Où  luit  de  leur  rertu  la  plus  brillante  marque,  (x,  x38.  Pois,  dip,  4.) 

On  est  forcé  de  conyenir  aTCc  Yoltaire  (voyez  sa  remarque  sur  le  premier  de  nos 
exemples)  que  la  lime  entraîne  le  poète,  et  qu'il  emploie  le  mot  marque  d'une  manière 
bien  vague. 

Maaqub  db,  avec  un  infinitif  : 

Le  plus  jeune  (de  mes  fils)  a  trop  t6t  reçu  d'heureuses  marques 

D'aToir  suiri  les  pas  du  plus  grand  des  monarques,  (x,  189.  Poés,  div,  79.) 

Le  second  fils  de  Corneille  avait  été  blessé  an  siège  de  Douai. 

Db  mâbqub,  de  distinction  : 

•...  Plus  je  te  Tois,  plus  en  toi  je  remarque 
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Des  traits  pareils  à  ceux  d'un  caralier  de  marque,  (i,  394*  CUt,  878.) 

MARRI,  chagrin,  fâché,  mécontent  : 

Pai  tonjoors  da  respect  pour  ses  perfections, 

Et  je  serois  marri  qu'aucune  riolence....  (i,  3o4.  Clit,  49^0 

C'est  moi  qui  suis  marri  que  pour  cet  hyménée 

Je  ne  puis  réroquer  la  parole  donnée,  (ii,  ao4.  Suiv,  i5o5  »ar.) 

....  Je  serois  marri  qu'un  soin  officieux 

Vous  fit  perdre  pour  moi  des  temps  si  précieux,  (n,  348*  Méd,  ijg.) 

....  Vous  seriez  marris  que  cet  esprit  jaloux 

Mêlât  son  amertume  à  des  plaisirs  si  doux,  (n,  35o.  Méd,  199.) 

Comeine  n'a  employé  ce  mot  que  dans  tes  premières  pièces. 

MARS,  au  figuré,  comme  nom  commun  : 

Qu'a  de  ftchenx  pour  toi  ce  discours  populaire  ? 

Ce  jeune  Mars  qu'il  loue  a  su  jadis  te  plaire,  (in,  167.  Cïd^  11 58-) 

MARTEL  (DoNHUL  du)  1,  donner  du  tourment  à  : 

Qu'il  fasse  mieux,  ce  jeune  jouyencel, 

A  qui  le  Cid  donne  tant  de  martel,  (x,  79.  Poés,  div,  9.) 

MARTRE. 

Mjjltrb  four  BENABDy  proverbialement  : 

....  Je  Toudrois  qu'elle  eût  ce  talent  pour  une  heure; 

Qu'elle  put  un  moment  tous  piper  en  Totre  art. 

Rendre  conte  pour  conte,  et  martre  pour  renard»  (it,  190.  Ment»  939.) 

La  peau  de  martre  a  quelque  ressemblance  avec  la  peau  de  renard ,  et.  à  cause  de 
eelsy  on  •  dit  prendre  martre  pour  renard,  dans  le  sens  de  se  tromper,  liais  eonme 
la  martre  est  infiniment  plus  précieuse  que  le  renard ,  rendra  martre  pour  renard 
signifie  au  figuré  rendre  à  quelqu'un  plus  qu'il  ne  nous  a  donné^  rendre  une  fère  pour 
un  pois,  prendre  une  bonne  rerancfae. 

MARTYRE,  figurément,  tourment  : 

Arec  ces  bons  esprits  je  n'étois  qu'en  martyre»  (i,  41 5.  Veu/pe^  3 10.) 
Que  tu  te  plais,  Florioe,  è  me  mettre  en  marf/re.' (11,  $9.  Gai,  du  Pal,  774.) 
Pour  l'intérêt  public  rarement  on  soupire, 
Si  quelque  ennui  secret  n'y  mêle  son  martyre,  Ttii,  397.  Pulch,  394.) 

MASSE,  au  figuré  : 

Ainsi  ne  craignez  rien  d'une  masse  d'armée 

Où  déjà  la  dûcorde  est  peut-être  allumée,  (vi,  643.  Oth,  i543.) 

Tu  vois  de  nos  pécbés  quelle  est  l'impure  masse^ 

Triompbes-en  par  le  pardon,  (ix,  586.  Hymn,  11.) 

MATIERE  (1),  occasion,  sujet  (de)  : 
Sire^  c*est  rarement  qu'il  s'offre  une  matière 
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A  montrer  d'un  grand  cœur  la  rertu  tonte  entière,  (m,  35o«  Uwr%  i555.} 

Joins  ta  fille  à  ton  gendre;  ose  :  que  tardes-tu? 

Tu  Tois  le  même  crime ,  ou  la  même  vertu  : 

Ta  barlMuie  en  elle  a  les  mêmes  matières,  (m,  567*  PoL  I7t3.) 

Alost  n'eût  point  fourni  de  matière  à  ta  gloire,  {x,  io5.  Poés,  dw.  161.} 

MAUVAIS,  AISE,  méchant,  méchante  : 

Que  TOUS  êtes  mauvaise!,.,  (i,  a43.  Méi.  1699.) 
Voadraft-tn  démentir  notre  entretien  secret? 
Seras>ta  plus  maupoite  enfin  que  ton  portrait?  (i,  353.  Mél,  1396.) 
Mcm  frère  en  sa  laTeur  tous  donnera  du  trouble. 

—  Il  n*est  pas  si  mauvais  que  Ton  n*en  vienne  à  bout,  (i,  4xx»  ^tupe^  ^43.) 
Adieu,  mauvais^  adieu:  nous  nous  pourrons  trouver,  (i,  4^^*  ^€uve^  i3ox.) 
Ne  &is  point  le  mauvais  si  je  ne  suis  mauvaise,  (11,  194.  PL  rof,  i38a.) 
Que  craignez-vous  encor?  Mauvaise^  c'est  assez,  (n,  5xo.  lUus,  var,) 
Non,  non,  je  ne  suis  pas  si  mauvais  que  tu  penses,  (tv,  177.  Ment,  677.) 
S'il  fait  tant  le  mauvais^  peut-être  on  le  verra,  (iv,  336.  5.  du  Meut,  901.) 
Qa'on  soit  £scile  ou  mauvaise,,,. 
Tout  m*est  fort  indifférent,  (x,  56.  Poés.  div.  18.) 

Ce  mot  était  déjà  fort  en  unge,  cfaes  les  prédéceaMon  de  Corneille,  dans  les  disputes 
des 


Craindre  le  repentir?  Hé  poorqaoy  donc,  mauuaise  ? 

(Hardy,  les  Chastes  a*tiours  de  Theagène  et  CaricUej  3*  jonmée.) 

MAirvAisB  OBUXADB,  œillade  dont  on  n'a  pas  liea  d'être  satisfait  : 

Un  moment  de  froideur,  et  je  pourrois  guérir  ; 

Une  mauvaise  mllade^  un  peu  de  jalousie, 

Et  j'en  auTois  soudain  passé  ma  fimtaisie.  (n,  i34*  PL  roy,  189.) 

ME. 

Gonstmction  de  mb  lorsqu'il  dépend  d'un  verbe  à  l'infinitif  dépen- 
dant Ini-méme  d'un  antre  verbe  : 

....  Mon  mattre  au  désespoir 
Fuit  les  yeux  d'Hippolyte,  et  ne  me  veut  plus  voir. 

(n,  95.  Gai,  du  PaL  144^  ^^') 
....  Et  ne  veut  plus  me  voir.  (1660) 
Encore  est-ce  à  regret  qu'ici  je  me  viens  rendre,  (n,  i3a.  Suiv,  is6  var,) 

....  Je  viens  me  rendre.  (1660) 
Je  me  pois  revancher....  (11,  173.  Suiv,  890  var,) 
Je  puis  ma  revancher....  (1660) 
Mais  reprendre  un  amour  dont  je  me  veux  défaire. 

(11,  %6t,Pi,  rqx,  717  var,) 
....  Dont  je  veux  me  défaire.  (1660) 
H  peut  me  refuser,  mais  je  ne  me  puis  taire,  (in,  169.  Cidy  iao5  var,) 

....  Je  ne  puis  me  taire.  (1660) 
.  ..  Contre  sa  coutume,  il  ne  me  put  déplaire,  (m,  191.  Hor.  904  var,) 

....  n  ne  put  me  déplaire.  (1660) 
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....  Puisque  détonnais  ta  ne  me  penxTenger.  (m,  898.  Cm,  999  par,) 

....  Tu  ne  peux  me  venger.  (1660) 
....  Cest  à  vous  d'aviser 
A  quel  choix  toc  conseils  me  doivent  disposer,  (nr,  99.  Pomp,  44  ^ar,) 

....  Doivent  me  disposer.  (i68a) 

Dus  ces  dÎTers  exemples  noos  tojous  Corneille  se  conformer,  en  retoncfaaiit  ses 
pièces,  à  l*u8age  moderne  qui  Tent  que  le  pronom  soit  entre  les  denz  Verbes  phitftt 
que  devant  le  premier  des  denx.  Il  est  loin  toutefois  d*aToir  introduit  puloat  cette 
modification.  Ainsi  dans  le  yers  soiTant,  poor  ne  citer  qa*un  passage  : 

Une  vaine  frayeur  m'a  pu  tantôt  troubler  (m,  44^-  Cin,  1195  9or^^ 
il  a,  tout  en  changeant  la  constnictiony  laissé  le  pronom  deranl  le  premier  verbe  : 
Une  vaine  frayeur  tantôt  m*a  pu  troubler.  (1660) 
Yoyes  d-dessos,  p.  47  et  48,  I«b,  ui,  les,  et  p.  59,  Lui. 

Mb  servant  de  complément  à  deux  verbes  : 

Un  seul  mot  aujourd'hui,  maître  de  ma  fortunci 

ilTôte  on  donne  i  jamais  le  scqitre  et  Rodogune.  (iV|  43*«  ^^*  7^0 

Mb  surabondant  : 

Je  ne  me  croyois  pas  être  ici  pour  l'entendre,  (v,  437*  ^*  ^'a*  aoS.) 

MECHANT,  mauvais,  sans  valeur,  pauvre,  misérable  : 

Ma  sœur,  un  mot  d'avis  sur  un  méchant  sonnet 

Que  je  viens  de  brouiller  dedans  mon  cabinet,  (i,  170.  ML  471- 

Je  voua  envoie  un  méchant  sonnet,  (x,  ^Z^.  Lettr,) 

Je  voua  donne  Médée^  toute  méchante  qu'elle  est,  et  ne  vous  dirai  rien 
pour  sa  justification.  (11,  332.  Épît.  de  Méd.) 
Qu'ils  deviennent  pareils  à  ces  méchantes  herbes 
Dont  jamais  moissonneur  n'a  ramassé  de  gerbes,  (tx,  a33.  Off.  V,  ai.) 
Pour  un  méchant  soupir  que  tu  m'as  dérobé, 
Ne  me  présume  pas  tout  à  fait  succombé.  (11,  977.  PL  roy,  io3i.) 

Flaminius  y  demeure  en  assez  mtfcAan/e  posture,  (v,  5o8.J?xam.  deiWc.) 

MéCHAHT,  pervers  : 

Perdant,  pour  régner  seul,  deux  méchants  comme  lui.  (m,  394*  Cin,  1940 

....  Allez,  Seigneur,  allez 
Venger  sur  ces  méchants  tant  de  droits  violés,  (iv,  85.  Pon^,  i4a8.) 
Viens,  fourbci  viens,  méchant ^  éprouver  ma  bonté,  (vi,  77.  Perth,  i337.) 
Tu  le  verras,  méchant^  plus  tôt  que  tu  ne  penses,  (vi,  436.  Sert,  1739.) 

Yoyez  le  Lexique  de  Racine. 

Méchant^  comme  pauvre ^  misérable  et  malheureux^  ne  se  dit  pour  pervers  et  mau" 
vais  <|ue  par  extension.  Au  propre,  il  signifie  «  qui  a  mauTaiae  chance.  »  M.  Génin 
l'ezphqne  ainsi  dans  son  Lexique  de  Molière,  et  blâme  arec  raison  Qiarics  de  BcireDes, 
Carolus  Bovillus,  qu'il  appelle  ici,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  Charles  Bouille,  etaillenrs 
(note  sur  le  vers  loio  de  Paihelin)  Charles  Bouilli,  d'avoir  tiré  ce  mot  de  yaqx^y^, 
parce  que  les  artisans  youés  aux  arts  mécaniques  sont  d'ordinaire  pauTrcs,  et  de  pauvres 
deyienneat  méchants  j  mais  il  a  grand  tort  d'ajouter  aToc  mépris  :  a  C'est  de  l'étymologie 
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t  U  façon  de  Ménage,  »  car  Ménage  a  donné  rétymologie  adoptée  atec  empreuemcnt 
par  ion  critique  et  a  cité  la  plupart  des  exemples  reproduits  par  Ini. 

MÉCOMPTE,  an  figaré,  déception  : 

S'ils  sont  sages  tous  deux,  il  faut  que  je  sois  folle. 

Leur  mécompte  pourtant,  quel  qu'il  soit,  me  console,  (n,  184*  Suiv.  izoa.) 

MÉCONNOISSANCE. 

La  signification  du  mot  grec  iyJ^vr^^  peut  s*étendre  à  une  simple 
erreur  de  méeonnoissance»  (i,  Sy,  Dise,  de  la  Trag,) 
TeueXy  to  jez,  lisez.  —  Ah ,  Dieux  !  quelle  imposture  ! 
Jamais  un  de  ces  traits  ne  partit  de  ma  main. 
—  Noos  pourrions  demeurer  ici  jusqu'à  demain. 
Que  TOUS  persisteriez  dans  la  méconnoistanee^  (i,  11 5.  Mél,  xaii.) 
Enfin,  las  de  traîner  partout  mon  impuissance. 
Sans  trouTer  que  foiblesse  ou  que  méeonnoissaneef 
Alarmé  d'un  amour  qu'un  faux  bruit  t'a  permis, 
Je  rentre  en  mes  États,  que  le  ciel  t'a  soumis,  (ti,  63.  P«nA.  par,  9.) 

Les  dictionnaires  expliquent  méemuutûsanee  par  «  manque  de  reeconaiManee,  de 
gntitadej  »  le  mot  aTait  une  signification  beaucoup  pins  étendue  :  «  Ce  n'est  pas 
ms  cause  que  par  le  proTcrbe  ancien  a  toujours  été  tant  recommandée  à  rbomme  la 
cocnoissance  dn  soy-mesme.  Car  si  nous  estimons  que  ce  soit  honte  d'ignorer  les  choses 
qm  appartiennent  à  la  TÎe  humaine,  la  mécognoissance  de  noua-mesmes  est  encore 
bcanconp  plnn  deshoneste.  »  (Calrin,  Institution  ehrettienne,  livre  II,  chapitre  i, 
p.  129.)  —  On  Toit  par  nos  exemples  de  Corneille  que  les  acceptions  de  mieomtoistance 
correspondaient  alors  à  tontes  celles  du  verbe  méconntntre»  Yoyes  l'article  soiTant. 

HÉCONNOlTRE,  ne  point  reconnaître  ; 

....  Pal  cru  Toir  en  ces  lieux 
Dorise  déguisée,  on  quelqu'un  de  nos  dieux; 
Et  si  j'ai  quelque  temps  feint  de  tous  méeotutoàrê 
En  tous  prenant  pour  tel  que  tous  Touliez  paroitre, 
Admirez  mon  amour,  dont  la  discrétion 
Rendoit  à  tos  désirs  cette  submission,  (i,  3a5.  dit,  90 x*} 

MECONTENTEMENTS,  au  pluriel  : 

....  Eh  bien!  tos  mécontentements 
Me  seront^iis  encore  à  craindre?  (vn,  90.  jigés,  1995.) 

MÉCONTENTER  (Sb)  de,  n'être  pas  content  de  : 

Voilà  quelles  raisons  6tent  à  tos  setrices 

Ce  qu'ils  ^ous  semblent  mériter, 

Et  colorent  ces  injustices 
Dont  TOUS  avez  raison  de  vous  mécontenter,  (tu,  5o.  Jgés,  io33.) 

MÉDAILLE  DB  DJLMKÉ,  représentation,  ûgure,  image  de  damné  : 
Ab!  Tisîble  démon,  Tienx  spectre  décharné, 
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Vrai  tupp6t  de  Satan,  mêJaiUe  Je  damné,  (n,  479.  lUus.  740.) 

MÉDECINE,  remède  : 

Mes  maux  dans  ces  poisons  trouTent  lenr  médeeme.  (n,  389.  Méd.  974.) 

MÉDIOCRE,  de  condition  médiocre  : 

Qae  si  tous  troaTez  qnelcpie  apparence  en  oe  raisonnement,  et  ne 
désapprouvez  pas  qu'on  puisie  faire  une  tragédie  entre  des  personnes 
mêdioeres,  quand  leurs  infortunes  ne  sont  pas  an-dessous  de  sa  dignité, 
permettez-moi  de  conclure,  a  timîU^  que  nous  pouvons  faire  une  oomédie 
entre  des  personnes  illustres,  quand  nous  nous  en  proposons  ouelqne 
aventure  qui  ne  s*élèTe  point  au-dessus  de  sa  portée,  (y,  407*  ^P^»  de 
D.  San.) 

MEILLEUR. 

Lbs  MULinmi  du  mAtibb,  les  plus  habiles  : 

....  Les  Ters  k  présent 
Aux  meUieurs  du  métier  n'apportant  que  du  vent,  (x,  76*  Poésm  dip.  a8.) 

Mbillbue,  pris  substantivement,  dans  mi  sens  neutre  : 

Ton  meUUuTf  je  t'assure,  est  de  n*y  plus  penser,  (x,  s35.  Mél.  x557.) 

MÉLANCOLIE. 

....  Laisse-moi,  de  grâce,  attendant  Emilie, 

Donner  un  libre  cours  k  ma  méianeolie,  (m,  4>3«  Cim,  858.) 

La  mot  B*a  aiijoiird*biiî  riea  de  sinistre;  3  exprime  d'ordinaire  oae  doaee  et  ■■■"■Ht 
tristesse,  dans  îaquette  on  se  complaît;  il  n*en  était  pas  de  même  an  dîz-eeptîème 
aiède.  Cette  espression  désignait  alors  le  diagrin  le  pins  înTétéré,  le  pins  profiMd,  et 
méianeoiiqtu  était  nn  tjuon^fm»  fort  rapproché  à*atr0hilaire.  Le  Cinna  de  Corneille, 
sur  le  point  d'assassiner  Auguste  et  tourmenté  par  ses  remords,  était  fondé  à  parler  de 
sa  mélancolie  g  maintenant  cette  expression  panttrait  faible  en  pareiUe  circonstance. 

MÉLANCOLIQUE,  chagrini  triste  et  sombre  : 

J*ai  vu  ici  Monsieur  Yotre  père,  cpie  j*ai  trouvé  fort  méUmopU^ue»  (x, 
437.  Lettre) 

••••Ne  nous  livrez  pas  aux  tons  mélaneoRques 
D*un  style  estropié  par  de  vaines  critiques,  (x,  s 36.  Paét,  djuf,  9.) 

MosiQUs  MÉLiiiGOUQDB,  triste  musique,  pauvre  musique  : 

n  voit  porter  des  plats,  entend  quelque  musique 

(A  oe  que  Ton  m*a  dit,  astez  méûmeoliquê),  (it,  184.  Jfeitf.  794.) 

MÉLANGES  (Faue  des)  1  : 

Contre  nous  de  pied  ferme  ils  tirent  leurs  alfanges, 

De  notre  sang  au  leur  font  iTliorribles  mélanges,  (ni|  173.  Cid^  ia98.) 

JL  a  ici  Is  sens  d*apee  :  vojei  la  tons  I  du  Lexifms^  p.  9. 
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MÊLER. 

....  Cette  liqnear  ^{MÛite 
UUê  du  lang  de  l*hydre  ayee  celui  de  Netw.  (n,  890.  Méd.  986.) 
n  fe  rend  familier  atco  tout  mes  amis, 
JI&  partout  son  mot....  (ir,  33i.  S.  duMtni,  819.) 
Tant  son  maurais  destin  semble  prendre  de  soins 
A  wUUr  sa  présence  ou  Ton  la  reut  le  moins!  (nr,  35i .  5.  du  Meni.  1 196.) 
M.  Naudé....  qui  miioU  plus  de  doctrine  cpie  d'agrément  dans  ses  ou- 
vrages, (x,  479.  Lettre) 

Sb  vèlka  ly  DAifs  : 

Quoi?  potu  mêler  ausTœux  d*une  troupe  infidèle!  (ui,  5i$.  Pol,  638.) 

Il  croit  que  ce  climat,  en  dépit  de  la  guerre, 

Âjant  sauvé  le  ciel,  saurera  bien  la  terre, 

Et  iams  son  désespoir  à  la  fin  m  méiantj 

Ponira  prêter  Fépaule  an  monde  cbancelant.  (ir^  98.  Pomp,  37.) 

UÈLk: 

U  but  en  sa  présence  un  peu  de  modestie, 

Et  si  je  TOUS  oblige  à  quelque  repartie, 

La  faire  sans  aigreur,  sans  outrages  méUs,  (yi,  441.  Sert,  1847.) 

Cal-a-dîre,  tans  7  mêler  d'oatnget. 

MAlé,  qui  a  les  cheyeux  mêlés  de  noir  et  de  blanc  : 
GhauTO  sur  le  devant,  mêlé  sur  le  demère.  (tx,  196.  Œd.  i465.) 

MÊME,  adjectir. 
Minx,  devant  le  nom. 

Im  gmnmairiau  renurcnient  que  ee  mot  préteate  denx  wns  fort  différents  leloa 
qi'il  CM  placé  «Tant  ou  après  le  MilMtaiitif.  (fêst  la  même  periu^  diseat4b,  lianifie  x 
«Bs  Terta  n'est  pas  antre  qne  celle  dont  il  vient  d*étre  question  ;  an  lieu  que  e^êst  la 


9ertm  atime^  Tcot  dire  :  c'est  la  Tcrtu  par  excellenoe,  la  irertn  en  quelque  sorte  person- 
■ifiée.  ▲qonrd'hai  cette  ofasenration  est  derenne  une  rè^p  mais  au  dix-septiànie 
«èds  la  même  vertu  se  disait  sonirent  pour  la  vertu  même  i 

L'argent  dans  le  ménage  a  certaine  splendeur 

Qui  donne  nn  teint  d'éclat  à  la  même  laideur,  (i,  149.  ML  194.) 

Si  de  tes  trabisons  la  jalouse  impuissance 

Sot  donner  un  fiiux  crime  à  la  même  innocence....  (i,  3o6.  CUt.  53o.) 

Ton  salutaire  avis  est  la  même  prudence,  (i,  44>-  f^euve^  855.) 

Si  TOUS  pouviez  avoir  deux  jours  de  patience, 

Ilm*en  vient,  mais  qui  sont  dansla  même  excellence,  (u,  a4«  ^^»  ^  P^»  x  s  s  •} 

Sais-tu  que  ce  vieillard  fut  la  même  vertu, 

la  vaillance  et  l'honneur  de  son  temps?  Le  sais-tu?  (m,  ia8.  Cid,  399.) 

De  mille  objets  d'horreur  mon  esprit  combattu 

Anroit  tout  soupçonné  de  la  même  vertu,  (v,  54.  Tkêod,  8a  1.) 

Dmdief  jugez  mieux  de  la  même  vertu,  (v,  79.  Tkéod.  1390.) 

On  a  tué  ton  père,  il  étoit  l'agresseur; 

Et  la  même  équité  m*ordonne  la  douceur,  (in,  178.  Cid^  i388.) 
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Ce  qae  yous  m'ordonnez  est  la  m/iiM  justice,  (iy,  i6i.  Ment.  386.) 

Elle  passe  à  tos  yeux  pour  la  même  infomie» 

S'il  faut  la  partager  avec  notre  ennemie,  (iy,  455.  J(od.  619.) 

Je  Yeux  m'offrir  sans  tache  à  leur  bras  tout-puissant. 

Et  n'aYoir  à  Yerser  que  du  sang  innocent. 

»- Ah!  Madame,  il  en  faut  de  la  même  innocence 

Pour  apaiser  du  ciel  Timplacable  Yengeance.  (yi,  i58.  0£d,  S6g,) 

Toici  des  passages  qoi  nons  olSrent  les  deu  toomores  contenues  en  on  seul  tcts  : 

Ahl  rinnocence  m/mf ,  et  la  même  candeur!  (ii,  36o.  MéJ.  384.) 

Toi,  la  pureté  même,  et  moi,  la  même  ordure,  (yiii,  5g5.  Imit,  iy,  SSq.) 

Comme  Yotre  grandeur  s*est  toujours  mesurée 

Sur  la  droiture  même  et  la  même  équité,  (ix,  99*  O/f.  V.  3o,) 

La  même  vertu,  la  même  éauitéj  etc.,  pour  la  vertu  même,  etc.,  n'étaient  pas  des 
tonmores  particulières  a  la  poésie.  On  s*en  serrait  également  dans  la  prose;  seoleiDent 
les  éditenrs  ne  les  7  ont  pas  toujours  conserrées.  On  lit  dans  la  PtyM  de  la  Fon- 
taine, édition  de  M.  Walckenaer  (i8a6,  tome  Y,  p.  140)  :  «  Notre  maîtresse  n'est 
pas  telle  qa*on  s'imagine  :  il  semble  à  la  voir  que  ce  soit  la  douceur  même;  mais  je 
Toos  la  donne  pour  une  femme  irindicatÎTe,  et  aussi  cruelle  qu'il  7  en  ait.  »  Si  Ton  a 
recours  à  l'édition  originale,  on  7  tronre  :  «  Nostre  maistresse  n'est  pas  tdle  qu'on 
s'imagine  :  il  semble  à  la  roir  cpie  ce  soit  la  même  douceur...,  »  On  voit  que  pour 
les  études  philologiques  et  grammaticales,  il  s'en  faut  qu'on  puisse  toujours  se  fier  aux 
textes  modernes  même  les  puis  estimés. 

Mémb  après  le  nom  : 

....  Sans  être  rÎYaux,  nous  aimons  en  lieu  même,  (it,  990.  PL  roy.  1187.) 
Si  d'aimer  en  lieu  même  on  vous  a  yu  Taudace.  (yi,  629.  OM.  1094.) 
«  Aimer  en  lieu  même,  »  c'est-ànlire,  aimer  en  même  lieu,  aimer  la  même  femme. 

BlÉMB  sans  article. 

yo7es  les  deux  exemples  précédents. 

Philandre  et  sa  Qorb  courent  m/me  danger,  (i,  ai 8.  Mit.  1246.) 

Je  crois  faire  beaucoup  de  m'en  pouYoir  défendre, 

Et  céderois  peut-être  à  de  si  rudes  coups. 

Si  je  prenois  ici  même  intérêt  que  yous.  (ui,  3a3.  Hor.  954.) 

Songe  aYCC  quel  amour  j'élcYai  ta  jeunesse. 

—  Il  éleva  la  YÔtre  aYec  même  tendresse,  (ni,  455.  C\n,  1598.) 

Je  dcYois  rn^Rs  peine  à  des  crimes  semblables,  (ur,  5a8.  PoU  897.) 

....  Peut-être  qu*un  jour 
César  éprouYcra  même  sort  à  son  tour,  (iy,  5i.  Pomp.  588.) 
J'ai  mêmes  yeux  encore,  et  yous  m/me^  appas,  (yi,  187.  OEd,  ii35.) 
Comme  ils  ont  même  sang,  ils  ont  mêmes  esprits,  (yi,  372.  Tois,  400.) 

....  Je  mourrois,  ma  sœur, 
S'il  falloit  qu'à  son  tour  elle  e&t  même  douceur,  (yi,  3aa.  Tois,  1579.) 

J'ai  fait  porter  à  la  pièce  le  nom  de  cette  princesse  {Rodogtme)  plutôt 
que  celui  de  Qéopatre,  que  je  n'ai  même  osé  nommer  dans  mes  Yers,  de 
peur  qu'on  ne  confondit  cette  reine  de  Syiie  aYcc  cette  fameuse  princesse 
d'Égypie  qui  portoit  même  nom.  (iy,  4ao.  Exam,  de  Rod,') 
J*ai  mêmes  déplaisirs,  comme  j'ai  même  flamme; 
J'ai  mêmes  désespoirs....  (yi,  589.  Oth.  346  et  347*) 
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Lb  uème,  répété  : 

....  £0  même  mtérétqni  tous  fit  oonientûr. 

Malgré  toat  TOtre  amour,  A  me  lai«er  part», 

Le  même  me  dérobe  ici  TOtre  coaromie.  (ti,  3o6.  Tois,  laioet  isia.) 

L»  WÊéme  qui  pour  tous  conrant  à  son  sapplice, 

Contre  on  ingrat  trop  cher  a  demandé  jastiee, 

l£  même  Tient  encor  dissiper  votre  peur,  (vi,  3i4.  TdU,  1873  et  1374.; 

Lb  MtMBy  neutralement,  la  même  chose  : 

Le  même  arrive  derant  la  simple  /,  à  la  fin  du  mot.  (i,  zo.  Au  ieet,) 

L'édition  LeCfcrre  a  ici  remplacé  le  même  par  le  même  eae, 

A  peine  une  heure  ou  deux  elles  ont  pris  haleine, 

Qn*il  les  range  en  hataille  au  milieu  de  la  plaine. 

L'ennemi  fait  le  même,  et  l'on  Toit  des  deux  parts 

Nos  siUons  hérissés  de  piques  et  de  dards,  (yi,  473.  Soph,  i3.) 

Vous  deviendrez  cher  à  mes  yeux  ; 

Et  j'espère  de  vous  le  même,  (yn,  17.  Agés.  ai6.} 

Mêmes  après  un  pronom  personnel  singulier  : 

Moi'mémes^  à  mon  tour,  je  ne  sais  où  j*en  suis  (rv,  a35.  Ment,  1716  var,) 

Ea  166O9  Conieîne  a  ainsi  modifié  œ  vers  : 

Je  ne  sais  plus  moi-même,  à  mon  toor,  o&  j*en  sois. 

—  n  serait  long  et  difficile  de  faire  l*lmtoire  complète  des  règles  on  des  faabîtndes  sni- 
TÎes  dans  notre  langue  à  direnes  époques  quant  à  V*  finale  du  mot  mime  (▼oyes  d- 
après  mhtMSj  uèmm  ,  adverbe).  U  est  du  moins  très-certain  que,  du  temps  de  Pals- 
grave,  la  règle  était  de  mettre  une  «  a  ce  mot  lorsqu'il  suivait  immédiatement  le  pronom 
pcnoând;  on  tronre  dans  sa  Grammaire  (p.  79)  :  Je  meemet,  mojr  mesmee,  tu  meemet^ 
U  meemee,  lujr  metmes.  On  est  donc  fonde  à  considérer  l*orthographe  obacrvée  dans  le 

n  du  Memiemr  qne  noos  venons  de  dter^  oomme  un  débris  d'un  ancien  usage. 

Yojei  cî-après,  p.  93,  Moi-i 


MivBS,  wkia^  adverbe  : 

Voyez  que  votre  vie  à  Dieu  iii/iiie#  importe.  (lu^  5 18.  PoL  670  yar.) 
Ici  dispensez-moi  du  récit  des  blasphèmes 

Qu'ils  ont  Tomistous  deux  contre  Jupiter  mêmes,  (m,  5a6.  Pol.  838.) 
Cette  rare  beauté  qu'eil  ces  lieux  mime  on  prise.  (it,  s  10.  Ment,  i4540 

•>••  Admires 
Qne  ces  prisonniers  mime  avec  lui  conjurés 
Sons  cette  illusion  conroient  A  leur  vengeance,  (v,  a37.  Hér,  i838.) 

••..  Par  les  lois  même  en  mon  pouvoir  remise,  (yi,  5i5.  Soph,  io53.) 
L'hymen  de  ses  rois  même  y  donne  coeur  pour  cœur,  (vn,  27.  Agés,  447-) 

A  regard  des  deux  fermes  adverbiales  mesmes  et  mime,  voici  une  remarque  de  Yanaelas 
qd  éridemment  a  été  toivie  en  mainte  occasion  par  nos  grands  écrivains,  et  qui  ezpuque 
bon  nombre  de  passages  que  leurs  commentateurs  ont  regardés  comme  des  bizarre- 
ries ou  des  licences  :  «  Même  et  mêmes  adverbe.  Tous  deux  sont  bons  et  avec  s  et 
sans  s;  mais  voici  oomme  je  vondrois  user  tantôt  de  l'un  et  tantftt  de  l'antre  :  quand  il 
est  prodie  d*nn  substantif  singulier,  je  voudrob  mettre  mimes  avec  s;  et  onand  il  est 
proche  d'an  substantif  pluriel,  je  voudrois  mettre  même  sans  /,  et  l'un  et  rautre  pour 
éviter  Téquivoque ,  et  pour  empêcher  que  mime  adverbe  ne  soit  pris  pour  même  pro- 
nom. Un  exemple  de  cfaacwi  le  va  &ire  entendre  :  les  ekosesmèmtqueje  voue  ai  dites 
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mt  justifient  assez,  et  la  chose  mêmes  que  Je  9oms  ai  Mie,  etc.  »  {Rmiarqmes,  p.  «3  et  s4.) 
—  Les  exemples  précédents  de  Corneille  ne  sont  qne  des  applications  de  cette  règle. 

Dans  les  passages  soiTants,  IV  finale  ne  sert  point  à  édaireir  le  sens;  nuis  il  ne  Ciut 
pas  s'étonner  de  rencontrer  chez  les  poètes  de  ces  irrégularités  que  les  prosateon  evz- 
méffles,  comme  Yaugelas  le  reconnaît,  se  permettaient  souvent  : 

Et  mêmes  on  diroit  qu*un  antre  tout  exprès 
Me  garde  mon  épée  au  fond  de  ces  forêts,  (i,  3ia.  Clii,  639*) 
Tn  me  quittes,  ingrat,  et  m^ei  arec  joie.  (lu,  545.  Poi,  ia47  f'tw,) 
Je  te  suivrai  partout  et  mêmes  va  trépas,  (m,  565.  PoL  i68i  var.) 

À  MÊMX ,  parmi  : 

Cherches-tu  de  la  joie  à  même  mes  douleurs?  (ii,  i63.  P/.  rojr,  736.) 

À  MÊME  QUE  : 

Galiste  se  ranime  à  même  que  je  meurs,  (i,  sqs.  C/i/.  var,  i  à,) 
Il  7  arait  dans  la  première  édition  (i63a)  : 
Caliste  se  ranime  autant  que  je  me  meurs. 

MÉMOniE,  souvenir  : 

En  cet  ayeuglement  ne  perds  pas  la  mémoire 

Qu'ainsi  que  de  ta  vie  il  y  ra  de  ta  gloire,  (iii,  i83.  Citt^  i5o5.) 

....  O  siècles,  6  mémoire^ 
Conserrez  à  jamais  ma  dernière  Tictoire!  (in,  4^9*  ^<a    1697.] 
U  en  reste  toujours  quelque  indigne  mémoire 
Qui  porte  une  souillure  à  la  plus  haute  gloire,  (y,  56a.  Nie.  11 35.) 
Mets  rhistoire  à  ses  pieds,  et  toute  la  mémoire,  (x,  X19.  Poés,  tRç,  74.) 
«  Tonte  la  mémoire,  »  tous  les  souvenirs  historiques. 

MÉNAGE,  gouvernement,  conduite  d^une  maison  : 

Elle  {la  mort  de  votre  père)  a  laissé  chez  vous  un  diahle  de  ménage  : 
Ville  prise  d*assaut  n'est  pas  mieux  au  pillage,  (rr,  192.  5.  du  Ment,  71.) 

Ménages,  objets  d'habillement,  de  parure,  etc.  : 

Nous  causions  de  mouchoirs,  de  rabats,  de  dentelles, 
De  ménages  de  fille....  (ii,  87.  Gai,  du  Pal,  x3o3.) 

BIÉNAGER  SES  attbaits,  en  faire  un  usage  habile,  en  calculer 
l'effet  I  ne  point  les  prodiguer  : 

.•••  Elle  est  et  belle  et  fine, 
Et  sait  si  dextrement  ménager  ses  attraits. 
Qu'il  n'estpas  bien  aisé  d*én  éviter  les  traits.  (11,  33.  Gai,  du  Pai,  991.) 

Ménagée  l'espiit  dx  quelqu'un  : 

La  Toici  :  laissez-moi  ménager  son  esprit; 

Et  Toyez  cependant  de  quel  air  on  m'écrit,  (ti,  374.  Sert,  %Zg,) 

MÉNAGER  DE,  substantif  : 

Un  roi  dont  la  prudence  a  de  meilleurs  objets 

Est  meilleur  ménager  du  sang  de  ses  sujets,  (m,  139.  Cid,  Sg6.) 
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MENDIER  QUXLQUB  chosb  X  quelqu'uk  : 

Dm^pCf  daigne  repaître  un  cœur  qu!  te  mendie 

Un  morceau  de  ton  pain,  (yni,  674.  /nt/f.  nr,  1965.) 

MENER,  amener,  condoire,  diriger  : 

....  Qaelle  occasion  mène  ÉTandre  vers  nous?  (ni,  896.  Cm,  979*) 

Change,  pau^vre  abujé,  change  de  hatterie. 

Conte  ce  cpi  te  mine^  et  ne  t'amuse  pas 

A  perdre  innocemment  tes  discours  et  tes  pas.  (i,  401  •  ^eupe^  55.) 

EnTieox  Tim  de  l'autre^  ils  mènent  tout  par  brigues,  (ni,  410*  ^^«  S81.) 

Msns  miB  ins  : 

Os  mènent  une  pîe  avec  tant  dHnnocence, 

Que  le  ciel  leur  en  doit  «pielcpie  reconnoissance.  (m,  569.  Pol.  1791O 

D'ordinaire  y  on  n'emploie  cette  location  qn*en  ajontuit  nn  adjeetif  au  mot  pie; 
m  avec  tant  d'innocence  m  équirant  poor  le  sens  à  «  si  innocente.  » 


MENSONGER,  ÈRE,  avec  un  nom  de  personne  : 

Aprts  m'aYoir  promis,  seriez-TOus  mensongère  ? 

(u,  iio.  Gai,  du  Pal,  1745  pmr,) 

En  1660,  Corndlle  a  changé  le  Tert  et  fait  disparaître  ce  mot. 

«  Les  feouMS  sont  plus  mensongères  que  les  hommes,  selon  Arbtole.  »  (Bondiot, 
linc  II  ,  a3*  serée^  p.  3o3.) 

MENTERŒ. 

Où  me  Tois-ttt  rêver?  —  J'appelle  rèrcrlcs 

Ce  qu'en  d'autres  qu'un  maître  on  nomme  menterles,  (rr,  157.  Ment,  3 14.} 

Poussée  vke  metstebie  : 

On  diroit  qu'il  dit  vrai,  tant  son  effironterie 

Avec  naïf  tié  pousse  une  menterie,  (iv,  191.  Ment*  978.) 

MENU. 

ImPOBJfEE  PiB  LE  MENU  : 

Ta  m'en  veux  informer  en  Tain  p€w  le  menu,  (i,  47a.  f^eupt^  14 18.) 

Yoyei  d-dcssns,  p.  19,  laroama. 

▲oTAifT  Gios  QUE  MENU,  locution  proverbiâle  : 

Les  esprits  délicats  y  tronreront  à  dire. 

Et  feront  de  la  pièce  entre  eux  une  satire, 

Si  de  quoi  qu'on  y  parle,  autant  gros  que  menu, 

La  fin  ne  leur  apprend  ce  qu'il  est  devenu,  (iv,  389. 5.  du  Ment,  par,  x.) 

Hacher  mbhu  comme  chair  i  pJLtés,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^ 
p.  164,  Chair. 

MÉPRENDRE  (Se),  avec  ellipse  du  pronom  personnel  : 

....Qu'à  propos  le  ciel  Ta  fait  méprendre ^ 
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Et  ne  consentant  point  à  fes  lAches^eweint» 

Met  an  lien  d* Angélique  une  antre  entre  ses  mains  !  (n,  184*  PL  rojr,  1 175.) 

Voos  verMZ  «pi'ils  auront  pour  tous  trop  d*amitié 

Pour  TOUS  laisser  méprendre  au  choix  d'une  moitié,  (yi,  5o8.  Soph,  876.) 

Dans  le  langage  du  PaUû,  méprendre  ponrait  s'employer  sans  le  pronosn  penon- 

c*étoit  OB 


ad  :  «  M.  de  nàmbonillet  étoit  bien  avec  le  maréchal  d* Ancre,  et  coi 
honme  fort  secret  et  qui  avoit  peur  de  méprendre^  comme  on  dit  au  Palais,  on  diaoit 
de  loi  qae  quand  on  lui  demandoit  qudle  heure  il  étoit,  il  tiroit  aa  montre  et  mon- 
troit  le  cadnn.  »  (Tallrmant  des  Réaux,  Historieites,  tome  II,  p.  479.) 

Sb  MiPBBNDas  YBB8  QUELQU'UN,  eiivers  qaelqa^un,  en  s'attaqoant  à 
quelqu'un  : 

Quels  insolents  vers  moi  /osent  ainsi  méprendre  ?  (n,  3i*  GoA  du  Pal.  ^46.) 

MÉPRIS. 

Vcnges-Yous  du  rebelle,  et  faites-Yons  justice  ; 

Vous  deyez  un  mépris  du  moins  à  son  caprice,  (x,  i44*  Poés»  div.  14.} 

Ces  Tors  s'adressent  à  Mlle  du  Parc. 

FAiBBidtPUS  : 

L'ordinaire  méprit  que  Rome  fait  des  rois,  (ir,  67.  Pomp»  964*) 

MÉPRISER,  absolument  : 

Dans  ses  civilités  on  dirott  qu'il  méprise,  (xt,  3 14.  ^*  du  Ment,  45s.) 
Dirons-nous  rien  nous  deux?  —  Non.  —  Gonune  tu  méprises! 

(iT,  3a8.  S.  du  Ment.  755.) 

MÉPBisAy  substantivement  : 

Avant  que  de  choisir  je  demande  un  serment, 

Comtes,  qu'on  agréera  mon  choix  aveuglément  ; 

Que  les  deux  méprisés^  et  tous  les  trois  peut-être. 

De  ma  main,  quoiqu'il  soit,  accepteront  un  maître,  (v,  434.  X).  San,  119.) 

MERCENAIRE,  adjectivement  : 

Le  véritable  amour  januds  n'est  mercenaire^ 

U  n'est  jamais  souillé  de  l'espoir  du  salaire,  (vi,  40.  Pertk,  483.^ 

MÉRITE,  an  pluriel  : 

Malgré  le  devoir  et  la  bienséance  du  sexe,  celle-ci  {cette  lettre)  m'échappe 
en  faveur  de  vos  mérites,  (i,  178.  MéL) 

....  Ces  lettres,  qu'il  croit  l'effet  de  ses  mérites,  (i,  ia6.  Mél.  i383.) 
Demeurez  avec  moi  d'accord  de  vos  mérites,  (i,  429.  Veuve,  58o.) 

••«.  Mon  esprit  adore  vos  mérites.  (11,  104.  Gai,  du  />a/.Ji637.) 
Je  crois  que  pour  régner  il  en  a  les  mérites,  (v,  536.  Nie.  547.) 
Ne  fais  point  fondement  sor  tes  propres  méritas,  (vm,  58.  Imii.  i,  470.) 

MÉRITER,  absolument,  dans  le  style  mystique  : 

Plus  elle  est  volontaire  {la  mort)^  et  plus  elle  mérite,  (m,  5 18.  Pol.  658.) 

Si  tn  veux  mériter^  si  tu  veux  croître  en  grâce,  (viii,  98.  Imit,  i,  1168.) 
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MERVEILLE  (Piasm  four)  : 

La  Taleor  de  son  père,  en  son  temps  uns  pareille. 

Tant  qa'a  doré  sa  force,  a  passé  pour  merpeiiie.  (m,  107.  Cidf  34*) 

EzpreMioa  bllmée  par  Scodérj,  ezcnsée  par  l'Académie,  et  critiqQée  par  Toltaire. 

Fai&b  msetsillb,  dans  le  style  tragique  : 

n  a9oit  fait  merpeiile  aux  guerres  de  Castille.  (t,  igi.  D,  San,  1758.) 

MERVEILLEUX. 

Seignenr,  cette  surprise  est  pour  moi  merpeilleuse,  (ir,  4o«  Pomp,  338.) 

Il  h'sST  pas  liKBTSILI.B1JX  SI  : 

//  tCest  pasmtmUUux  «'il  ne  peut  9*égÊitT,  (nn,  an.  /mîf.  n,  928.) 

MÉSESTIBfER,  faire  pea  de  cas  de  : 

Tu  sais  (et  je  le  dis  sans  te  mésestimer) 

Que  quand  notre  Daphnis  auroit  su  te  charmer....  (n,  x57«  Suip,  595.) 

Ce  n'est  point  à  Camille  à  t'en  mésestimer,  (in,  399.  Hor,  a490 

SsMÉnsTiMn  : 

Cest  donc  arec  raison  que  l'Ame  s'humilie. 

Se  mésûstimef  se  déplait.  (rin,  i38.  Imit,  i,  1995.) 

MKSÉANTl: 

Cela  sent  un  peu  trop  son  abandon,  messéasU  à  tonte  sorte  de  poème, 
(i,  377.  Au  Uct,  de  la  Veuwe,) 

MESURE,  an  figuré,  précaation,  moyen  : 

SyQa  par  politique  a  pris  celte  mesure 

De  montrer  aux  soldats  Timpunité  fort  sûre,  (yi,  4>4«  ^^^*  x4530 

PnoBS  8B8  KMsaaaSj  terme  d'escrime  employé  figarément  : 
Tu  Tas  aortir  de  garde,  ^perdre  tu  mesures,  (nr,  x88.  Ment.  901.) 

Da  mami,  mesuré  : 

Ses  gestes  concertés,  ses  regards  de  mesure,  (ti,  591.  Otk,  4o50 

MESURER  H,  proportionner  à  : 

Le  ciel,  qui  mieux  que  nous  connoit  ce  que  nous  sommes, 
Mesure  ses  faTcnrs  au  mérite  des  hommes,  (t,  386.  Andr.  iBio») 

MÉTHODE. 

Pour  moi,  qui  de  louer  n'eus  jamais  la  méthode^ 

'^'  encor  le  tour  du  sonnet  et  de  l'ode,  (x,  177.  Pcéi.  di».  19.) 
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MÉTIER,  fonction,  emploi,  genre  de  yie  : 

Je  pois  honorer  Rome  en  ton  ambasaadenr, 

Faire  réponse  en  reine,  et  comme  le  mérite 

Et  de  qui  Ton  me  parle,  et  qui  m*en  sollicite. 

Ici  c'est  un  métier  que  je  n'entends  pas  bien,  (y,  546.  Nie.  769.) 

Pour  moi,  la  paresse  me  semble  un  métier  bien  doux,  (x,  48a.  Lettr,) 

Métibb,  absolument,  métier  de  la  guerre  : 

n  se  met  à  leur  tète  aux  plus  ardentes  plaines.... 

Endurcit  et  soi-même  et  les  siens  au  métier,  (x,  199.  Poés,  div,  68.) 

MéTiBR,  en  parlant  de  l'art  du  poète  : 

Vous  m'accusez  d'ignorance  en  mon  métier,  (x,  400.  Lettr^  apol.) 
Si  TOUS  eussiez  su  les  termes  du  métier  dont  tous  vous  mêles....  (x,  40a. 
Lettr,  apoi,) 

MénsBS. 

C*est  mn  homme  de  Sous  métiers  ngnî&e  :  c*eit  nn  intrigant.  Corneille  •  dit  dan» 
un  sens  différent  :  «  être  de  beaucoup  de  métiers  ^^i^wu  :  être  de  tontes  les  parties,  aroir 
beaucoup  d'arentures,  mener  joyeuse  rie  : 

A  Poitiers  j*ai  yécu  comme  vit  la  jeunesse  ; 

Pétois  en  ces  lieux-là  de  beaucoup  de  métiers,  (ly,  x44-  Mem,  $9.) 

METTRE. 

....  Le  siècle  où  nous  sommes 
A  bien  dissimuler  met  la  yertu  des  hommes,  (i,  444*  "^cwe^  888.) 
Piqué  d*on  fiinx  dédain,  j*aTois  pris  fantaisie 
De  mettre  Célidée  en  quelque  jalousie,  (n,  io8.  Gai,  du  Pal,  1706.) 
....  Si  déjà  ce  bruit  tous  met  en  jalousie, 
Vous  pouvez  consulter  le  devin  Tirésie.  (tI|  178*  OSd,  ioi5«) 
Madame,  tous  voyez  avec  quels  sentiments 

Je  mets  ce  grand  obstacle  à  vos  contentements,  (vi,  3i.  Perth,  a66.) 
Pai  du  cœur,  et  pourrois  le  mettre  en  son  plein  jour,  (vn,  5i5.  Sur,  ia56.) 
Je  les  recevrai  tous,  sans  mettre  différence 

Entre  le  bon  et  le  mauvais,  (vni,  35o.  imit,  m,  1857.) 

Mbitab  quelque  paet,  y  conduire  et  y  labser  : 

L'aees-vous  mis  (Pompée)  fort  loin  au  delà  de  la  porte? 

—  Gomme  assez  près  des  murs  il  avoit  son  escorte. 

Je  me  suis  dispensé  de  le  mettre  plus  loin,  (vi,  43a.  Sert,  i4o5  et  1407.) 

U  se  saisit  du  port,  il  se  saisit  des  portée, 

Met  des  gardes  partout  et  des  ordres  secrets,  (rv,  60.  Pomp,  ygS») 

La  locntioB  est  amenée  et  sauvée  par  mettre  des  gardes^  qui  préeide. 

Mettre  1  faiee  fis,  proposer,  défier  de  faire  pis  : 

Je  mets  à  faire  pis,  en  Tétat  où  nous  sommes, 

Le  sort,  et  les  démons,  et  les  Dieux,  et  les  hommes,  (m,  3oo.  Hor,  417.) 
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Mkttbs  au  loum,  produire,  publier  : 

Deux  sonnets  partagent  la  ville.... 

Le  plus  sot  et  le  plus  habile 

£a  wuttent  leur  avis  au  jour,  (x,  137.  Poés.  div,  6.) 

MsTTMB  bas;  nrraK  1  sas,  voyez  au  tome  I  da  Lexique ^  p»  1 1 5,  Bas. 

Mbttbs,  se  mettre  au  hasard,  voyez  au  tome  I  àa Lexique ^  p.  47$, 
Hasako* 

Mis,  participe. 

Bien  mis,  bien  vêtu,  bien  habillé,  dans  la  haute  poésie  : 

Dans  un  camp  si  pompenx,  des  guerriers  si  3/«jt  mis.  (x,  100.  Poés.  Hv,  96.) 

MEUBLE,  au  figuré  : 

....  C*cst  un  mtMe  inutile 

Qn*un  galant  de  cinquante  ans.  (x,  i68.  Poiê,  dîp,  i5.) 

Meuble  de  bouche,  phrases  dont  un  amant  doit  avoir  la  bouche 
garnie,  répertoire  amoureux  : 

Soleils,  flambeaux,  attraits,  appas, 

Pleurs,  désespoirs,  tourments,  trépas. 

Tout  ce  petit  tmeuèU  de  bouche 

Dont  un  amoureux  s'escarmouche.  (x,  97.  Poés,  tUv.  5r.) 

MEUR,  voyez  ci-après,  p.  104»  MAa. 

MEURTRIER. 

Un  fugitif,  un  traître,  un  meurtrier  de  rois,  (n,  371.  M^J,  ^19.} 

D  est  juste,  grand  Roi,  qu*un  meurtrier  périsse,  (in,  14^,  Cid,  788.) 

Corneille  le  pranifer  a  bit  ce  mot  de  trois  syllabes,  sans  tenir  compte  de  la  critique 
de  PAcadémie,  qni  l*a  repris  i  ce  sujet  dans  ses  Ohiervatione  sur  le  Cid.  —  Voyex, 
an  tome  I,  Vlntroduetiom  an  Lexiqme, 

MIEUX,  oh  nous  mettrions  le  mieux  : 

Et  je  tiendrois  des  deux  celui-là  mieux  épris 

Qui  favoriseroit  ce  que  je  favorise,  (v,  4^5.  D,  Sam»  879.) 

Des  MisoXy  le  mieux  du  monde,  aussi  bien  que  ceux  qui  font  le 
nûeux  : 

E  en  parle  des  mùeux.,,,  (n,  191.  Suiv,  ii39«) 

Je  m'acquitte  des  mieux  de  la  charge  commise,  (n,  i3o.  Pi,  rojr.  11 4*) 

n  cajole  des  mieus.»,»  (iv,  a$6.  S,  du  Ment,  164*} 

Hélas  I  —  Je  n*entends  pas  des  mieux 

Comme  il  faut  qu'un  hélas  s'explique,  (vn,  70.  jigés.  iS3i.) 

Yoyet  le  Lexique  de  Eoeûte,  —  Yangelas  [Remarametf  p.  laS)  reconnaît  m'A  n'y 
a  rien  de  si  commun  que  cette  fa^n  de  parler,  mais  u  ajoute  qu'elle  est  «  très-nasse  et 
nidlement  du  langage  de  la  eonr,  où  l'on  ne  la  peut  souffrir.  »  Chapelain,  eomme 
rappicad  Th.  ConciUe,  dans  sa  note  sur  cette  remarque  de  Yaugebs,  <Usait  que 
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c  doMser  des  miêuxt  ckantêr  des  mieux ^  était  nue  élégance  dn  bas  atrle.  s  Celte  loeatioa 
claire  et  facile  a  soecombé  tons  cet  critiques,  et  a  disparu  des  dicnonnaiict. 

HiKux,  avec  nn  adjectif  possessif,  mon  mieux ^  son  mieux ^  etc.,  en 
parlant  de  ce  qu'on  préfère,  de  ce  qu'on  trouve  le  meilleur  : 

On  pardonne  aisément  à  qui  trouve  son  mieux, 

—  Mais  en  quoi  git  ce  mieux? —  Eln  esprit,  en  richesse,  (i,  i8o.  Mél,  63o.) 
Croyez  que  nous  tromper  ce  n^est  pas  votre  mieux»  (ii,  ao6.  SuÎ9,  i55i.) 
....  Celle  qu'en  ce  cas  je  nommerai  mon  mieux 

M'en  sera  redevable,  et  non  pas  à  ses  yeux,  (ii,  171.  PL  roy.  947  par.) 

Corneille  n*a  pas  laissé  subsister  cette  tournure  dans  ce  dernier  passage;  il  a  mis 
en  1660  : 

....  Celle  à  qui  ses  nœuds  m'uniront  pour  jamais 
BCen  sera  redcTable,  et  non  à  ses  attraits. 

De  tout  mon  misux,  le  mieux  que  je  pois  : 

n  fai|t  donc  que  je  m'évertue, 

Que  je  me  débatte  et  remue, 

Que  je  pousse  de  iout  mon  mieux,  (x,  iSg.  Poés,  dip,  Sq.) 

MIGNARD,  gracieux,  aimable  : 

Par  ce  refus  mignard^  qui  porte  un  sens  contraire. 

Ton  feu  m'instruit  assez  de  ce  que  je  dois  faire,  (i,  i85.  Mél,  par,  1.) 

MIGNARDISE. 

....  L'air  de  son  visage  a  quelque  mignardise 

Qui  ne  tire  pas  mal  à  celle  de  Dorise.  (i,  3ia.  Clii.  649.) 

Qu'il  a  de  mignardise  à  décrire  un  visage!  (11,  a3.  Gai,  du  Pal.  io5.) 

MIGNATURE. 

....  C'est  une  mignature, 

—  Oh!  le  charmant  portrait  I  l'adorable  peinture  !  (iv,  3^6.3,  du  Ment.  797.} 

On  écrit  acjourd'hni  miniature^  à  cause  du  minium  qui  entre  dans  ce  genre  de  pein» 
tnre;  c*est  déjà  Tétymologie  indiquée  par  Ménage  dans  le  Didionnaîre  étymologique. 
L'Académie,  qui  d&  1694  écrit  miniature,  ainsi  que  Furetière (1690),  lait  remarquer 
qu'on  prononce  d'ordinaire  mignature. 

MIGNON,  au  propre  et  au  figuré,  amant  préféré,  favorisé  : 

Je  ne  fais  à  pas  un  tenir  lieu  de  mignon^ 

El  c'est  à  qui  l'aura  dessus  son  compagnon,  (n,  saS.  Pi,  roy,  3  9ar,) 

Je  ne  me  dois  regarder  que  comme  un  de  ees  indignes  migmms  de  la 
fortune,  (x,  409*  Dise»  ac,) 

MILICE,  armée,  force  armée  : 

Ik  vondfoient.... 

Avoir  dompté  comme  eux  l'Espagne  en  sa  milice,  (x,  186.  Poés,  dùf,  7.) 
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MILIEU. 

Pam  iM  iiii.iEn  BB,  à  travers  : 

Penée  ê*en  pat  taitir  dès  Ion  (Je  Pégase)  pour  fidre  «et  courses  par  U 
milUu  de  l'air,  (t,  395.  Argum,  à*Andr,) 

Aiimi  DB  MiuBu,  qui  tient  le  milien  entre  l'amitié  proprement  dite 
et  Tamour  : 

....  Le  dernier  point 

Est  le  seul  qui  te  déplaise. 

Cette  amitié  de  nUBeu 

Te  semble  être  selon  Dieu,  (x,  173.  Poés,  di9»  5.) 

MILITAIllE,  adjectivement  : 

Ayant  régné  tept  ans,  son  ardeur  m&iaire 

Rallama  cette  ^erre  où  succomba  son  frère,  (rr,  4^9.  il^.  63.) 

Cett  en  1660  que  Corneille  a  introduit  dans  son  texte  les  mots  ardemr  militaire. 
▼ohure  trooTe  l'adjectif  trop  tedmiqae.  «c  II  Ciaty  dit-il,  en  poésie,  employer  les  mots 
fwrrvrv,  helliqmeuse,  » 

MILLE. 

MiLLB  BT  mhxb  : 

Ce  choisi  d'entre  mille  et  mille,  (rut,  661.  Imit.  ir,  1707  mt.) 

En  i665,  Corneille  a  ainsi  modifié  ce  Ters  : 
Cet  époux  choisi  d*entre  miDe. 

....  En  mille  et  mille  lieux  les  tètes  écrasées 

Publieront  ses  ressentiments,  (ix,  9i3.  Off,  F,  37. 

MILUON. 

Un  mittUm  de  traits,  un  million  de  flèches 

Tomberont  à  tos  deux  côtés,  (ix,  3a9.  Ojf.  F".  i5.] 
Mea  deux  mains  à  l'euTi  disputent  de  leur  gloire.... 
Ia  droite  a  mis  au  jour  un  million  de  vers,  (x,  i5i.  Poés»  dip,  7.) 

MINE,  apparence,  extérieur  : 

Que  tu  discernes  mal  le  cœur  d'arec  la  mine/  (m,  555.  PoL  i45i.) 

(Ètbb)  auB  SA  BONNB  MINE,  avoir  bonne  mine,  bon  air  : 

Vous  trouvez  comme  moi  qu'il  ne  danse  pas  mal? 

•—  Je  ne  le  vis  jamais  mieux  sur  sa  bonne  ndnel  (n,  i5i .  Suiv,  469.) 

Avon,  b'avoib  pis  là  minb  nB  : 

Tmi  la  mine  après  tout  «Tj  trouver  mal  mon  compte. 

(n,  45.  Gai.  du  Pal,  490.) 
Os  pourront  encore  jeter  l'csil  sur  Vlphigénie  in  Tauris^  que  notre  Aris- 
tote  nous  donne  pour  exemple  d'une  parfaite  tragédie,  et  qui  a  bien  la 
mime  ^étre  toute  de  même  nature,  (ir,  417.  jipert.  de  Rod,) 
De  la  garder  longtemps  elle  n'a  pas  la  mine,  (n,  947.  PL  roj,  46a.) 
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MINIATURE,  Yoyez  Mighatumb. 

MITOSTERE. 

Yoos  poussez  on  peu  loin  l'orgueil  du  ministère  f 

On  dit  que  sur  mon  rang  tous  étendez  sa  loi, 

Et  (jue  TOUS  vous  mêlez  de  disposer  de  moi.  (vi,  604.  Oth,  678.) 

Faretière  définit  le  mot  :  «  GouTcnieiiieiit  de  l'État  sous  rautorité  sonvcnlae.  » 

MINUIT. 

Minuit  Tient  de  sonner....  (n,  173.  Pi,  rojr,  953*) 

..•,  Et  que  Ters  la  mi^nuit,  (11,  493.  ///<tf.  Iii5  varj) 

En  1660»  Corneille  a  remplaoé  cet  liéniistiche  par  celui-ci  : 

....  Qu'environ  à  minuit, 

yauselas  écrit  en  1647  {fif^orques^  P*  7^)  :  *  ^"''  ^  ntinmii,  Cett  ainsi  qni^  depuis 
neui  on  dix  ans  toute  la  cour  parle,  et  que  tous  les  bons  auteurs  écnTent.  w  Yan^das 
du  reste  n'approuve  pas  ce  changement  et  ne  fait  ici  que  se  soumettre  à  Fusage.  Il 
pense  que  sw  le  midi  a  été  cause  qu'on  a  dit  tur  le  minuit.  Une  fausse  analogie  fait 
ainsi  commettre  bien  des  fautes,  qui  k  la  longue  cessent  parfois  d'en  être  et  s'imposent 
au  langage  régulier.  A  force  de  dire  :  a  vers  le*  trois  heures,  vers  les  six  heoes,  « 
le  peuple  s'accoutume  à  dire  aussi  :  vers  les  minuit,  les  midi,  les  une  heure  même,  an 
lieu  de  conserver  toujours  le  singulier  dans  ces  dernières  locutions. 

MIRACLE,  merveille  : 

Le  nùraele  de  l'Italie,  \tPastor  Fido.  (i,  3.  jiu  leei,) 

....  Un  miracle  où  vous  n'osiez  penser,  (vi,  4^3.  Sert,  i656.) 
....  Tes  premiers  miracles 
Ont  rempli  hautement  la  foi  de  mes  oracles,  (x,  ijB.  Poés,  divn  41*) 
Le  poète  s'adresse  à  Lonis  XIT. 

••*•  Ce  seroit  en  yain  qu'aux  miracles  du  temps 

Je  Toudrois  opposer  l'acquis  de  quarante  ans.  (x,  187.  Poès.  div,  33.) 

c  Aux  nûrades,  a  c'est-à-dire  :  aux  grands  génies,  on  aux  grandes  onines. 

Fairb  mi&aclb  : 

••..  De  tant  de  Tertua  la  sainte  plénitude 

Fait  partout  miracle  pour  tous,  (xz,  97*  Ojf,  F,  a3  el  14 0 

Cam  MiBACXE,  CBiBK  AU  MiBACLB,  vojez  au  tome  I  du  Lexique  ^ 
p.  243,  Cun. 

MIRACULEUX,  se  rapportant  à  un  nom  de  personne  : 

Miraculeux  héros ,  dont  la  gloire  refuse 

L'ayantagense  erreur  d'un  peuple  qui  s'abuse,  (y,  488.  D,  San.  i685.) 

MIROIR. 

Miaous  yagabohds,  en  parlant  des  flots  : 

Telle,  dia-je,  Vénus  soitit  du  sein  de  l'onde, 

Et  promit  à  ses  yeux  la  conquête  du  monde^ 

Quand  elle  eut  oonaollé  sor  leur  éclat  nouveau 

Les  miroirs  pagaèaiids  de  son  flottant  berceau,  (t,  3aa.  Jiubr,  ïZy,) 
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BfnoiB,  an  figuré  : 

••••  L'exemple  touTent  n*est  qu'un  mrvhr  trompeur,  (m,  4o3.  Cm,  388.) 

Médée  est  un  miroir  de  Tertn  ûgnalée.  (n,  36o.  Méd,  385.) 

Nous  serons  les  miroirs  d'une  Yertu  bien  rare,  (m,  3oi.  Hor,  4^S,) 

....  Il  passe  dans  Rome  avec  autorité 

Pour  fidèle  miroir  de  la  fatalité,  (m,  494.  PoL  i56.) 


M  dit  fignréniraty  en  morale,  de  ce  qui  nous  représente  qadqoe  chose,  on 
qai  la  nef  cooinie  aérant  nos  yeux.  Miroir  de  eonfettiom^  c'est  ma  miroir  de  '^tm^ 
miroir  de  patience,  m  {pietionnaire  de  Fureiière,  1690.) 

MIS,  Toyez  cî-dessus,  p.  87,  à  l'article  Mrtib. 

MISE  (En»  de)  : 

Jamais  elles  (les  eniropritet  contre  des  proches)  n'ont  cette  vraisemblance 
sans  lacjnelle  oe  qu'on  invente  ne  peut  être  de  mise,  (i,  yZ,  Disc,  do  ia  Trag,) 

n  est  impossible  qu'on  s'imagine  qu'à  des  personnes  de  Totre  rang.... 
on  présente  rien  qui  ne  soit  de  mise,  (i,  aSg.  Ép£t,  de  C&t,) 

Ces  beautés  étoieni  de  mise  en  oe  temps-là ,  et  ne  le  seroient  plus  en 
edni-ei.  (m,  9$.  Exam,  du  Cid.) 

An  propre,  eette  expression  était  partlcaUèrenient  consacrée  en  pariant  des  monnaies 
qni  avaient  oonrs* 


Êns 


DB  XAUVIISK  M  UB  : 


Vcnes  :  eette  raison  est  de  mawaise  mise,  (u,  a5o.  Pi,  rojr.  Sas.) 
Que  rien  n'y  pencbe  d'un  c6té, 
Rien  n'y  soit  de  mauvaise  mise*  (z,  i58.  Poés,  diç,  17.) 

Sb  faibb  db  misb,  se  faire  valoir  s 

Comme  on  s'y  connoh  mal,  chacim  s*j  fait  de  mise,  (rr^  i45.  Ment»  81.) 

MISERE,  calamité,  malheur  : 

Que  je  te  plains,  ma  fille!  Hélas I  pour  ta  misère 
Les  destins  ennemis  t'ont  &it  naître  oe  frère,  (i,  4^4*  P'^^^9  X087.) 
Ciel,  qui  vois  ma  misère  et  qui  lais  les  heureux,  (i,  479*  ^eme^  x569.) 
As*tn  bien  vu  sa  haine?  et  vois-tu  ma  misère?  (m,  555.  Pol,  i448.) 
Par  ce  que  je  lui  dois  jugez  de  ma  misère,  (iv,  38o.  5.  du  Ment,  1731  •) 
Jo^ez  à  qui  je  puis  imputer  nos  misères,  (vi,  24.  Pertk,  7a.) 

Toyci  le  Lexique  de  Baeùtê. 

MnaRIDATE,  contre-poison  : 

Depuis,  il  trafiqua  de  chapelets  de  baume, 

Voidit  du  mitkridate  en  maître  opérateur,  (n,  443.  llhu,  i83.] 

MODE,  usage,  coutome  : 

Les  filles  dono  ainsi  perdent  la  retenuel 

Et  depuis  quand  la  mode  en  est-elle  venue?  (n,  3 19*  Tuil,  9i4*) 


92  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [MOD 

MoDX|  façoui  manière  : 

Vous  «Tez,  Dîenme  saaTel  un  esprit  à  ma  mode,  (n,  456.  Ilbu.  433.) 

J*approaye  cependant  «pie  cbacnn  ait  ses  Dieux, 

Qu*il  les  serre  à  sa  mode^  et  sans  peur  de  la  peine,  (m,  Syo.  PoL  1799.) 

Laisse  à  chacun  son  sentiment  : 
Qn*il  parle  et  discoure  à  sa  mode,  (ym,  47^*  imit,  m,  445o.) 

MODÉRATION. 

Ce  mot  ûgmfiut  en  jarispmdeiice  adoucîâieineiitf  dimination  d'une  peine  on  d*one 
amende  ;  Corneille  Ta  employé  dans  an  sens  analogue  en  pariant  dei  règles  de  la 
poétique  et  des  lois  qoi  régissent  Tari  dramatique  : 

Beaucoup  de  mes  pièces  en  manqueront  {de  f  unité  de  Ueu)  ù  Fon  ne 
Teut  point  admettre  cette  modération,  (i,  m.  Duei  des  3  wùt,) 

MODESTIE  (Fàuib  dx  faussb)  : 

Ne  faites  point  ici  de  fausse  modestie.  (▼,  186.  D,  San,  186.} 

MOGOR,  Mogol  : 

Il  est  Trai  que  je  rére,  et  ne  sauroîs  résoudre 

Lequel  je  dois  des  deux  le  premier  mettre  en  poudre. 

Du  grand  Sophi  de  Perse,  ou  bien  du  grand  Mogor, 

—  Ehl  de  gHLce,  Monsieur,  Udsses-les  yi^re  encor.  (n,  447*  '^^«  "70 


Xa  forme  Mogor  est  asses  rare,  et  les  éditions  modernes  l'auraient 
di^Murattre  si  elle  ne  se  trouTait  pas  à  ht  rime.  —  Dans  la  Mandragore  de  la  Fontaine, 
on  lit  : 

Le  grand  Mogol  l'avoit  avec  succès 

Depuis  deux  ans  éprouvé  sur  sa  femme  ; 

et  pins  loin  : 

Tous  moquei-Tous  d'en  douter  seulement? 
Par  Totre  foi,  le  Mogor  est-il  homme 
Qne  l'on  osât  de  la  sorte  affronter? 

Telle  est  du  moins  la  leçon  de  l'édition  originale;  mais  à  partir  de  i6S5  on  a  im- 
primé Mogol  au  second  passage ,  comme  au  premier,  dans  les  dlTerses  éditions  des 
Œuvres  de  la  Poniainé  antérieures  à  celle  que  j'ai  publiée  dans  la  BiUiotkique  eUé' 
virienne,  M.  Paul  Lacroix,  qui  a  donné  depuis  une  édition  des  Conteê,  n'admet  Mogor 
qu'en  note  et  pour  dire  que  ee  mot  «  n'a  jamais  été  qu*nne  fante  d*imnresMon.  » 
L'exemple  de  Corneille  qui  figure  en  tète  de  cet  article  prouve  qu'en  cette  circoBSlanee 
le  savant  bibliophfle  s'est  trompé.  Cette  forme  n'était  pas  seulement  usitée  en  vers  an 
dix-septiéme  siède  ;  on  lit  dans  Bakac  :  «  Un  Espagnol  m'a  dit  autrefois  de  Im  qu'il  aavoit 
jusqu'à  une  enseigne  d'hôtellerie  de  Perse,  et  jusqu'à  un  buisson  du  pays  dn  grand 
Mogor,  n  (Bahac,  livre  XY,  lettre  xzxir,  tome  I,  p.  658.) 

MOI. 

Parler  k  moi,  vojes  Parlbr. 

Db  moi,  par  moi-même,  quant  à  moi  : 

Tn  sais  qne  de  moi  je  n'ai  rien  qui  me  donne 


•••• 


Aucun  droit  de  prétendre  une  telle  faTeur.  (Ttn,  SgS.  Imit,  rr,  3o5.) 
De  moiy  je  ne  -wtnx  point,  comme  le  bas  Tolgaire, 
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De  tes  dÎTen  emplois  pénétrer  le  mystère,  (x,  319.  Poét,  dw,  S5.) 


ka  trois  tours  :  de  moif  pour  moi,  quamt  a  moi  avaient  le  méoM  aens. 
,  siÛTant  Yangebs  {RemarquMf  p.  iqS)  ,  ae  moi  conTenait  mieux  à  la  poésie, 
et  fotw  moi  à  la  prose.  Thomas  Corneille  fait  à  ce  sujet  la  remarque  snivante  :  «<  On 
pouvait  obaerrer  cela  dn  temps  de  Malherbe;  mais  aojonrd'hoi,  si  pour  moi  est  bon  en 
prose,  il  ne  l'est  pas  moins  en  vers,  et  il  n*y  a  rien  de  pins  commun  que  de  le 
tronver  dans  les  onvrases  les  plus  estimés.  Quand  Cinna  vient  rendre  compte  de  la 
eonjoration  à  Emilie,  u  finit  ce  grand  rédt  en  loi  disant  : 

Posir  moi,  soit  que  le  cid  me  soit  dur  on  propice,  (m,  SgS.  Cin,  a57.) 

ÏM  plupart  tiennent  que  c'est  eoaune  il  fiint  parler,  et  que  ds  moi  n*a  pas  tant  de 
giice  en  poésie.  » 

MOI-MÈMB. 

On  dit  souvent  :  Cest  un  autre  mM-même;  mais  cette  locution  ne  s'emploie  guère 
qa'an  aingnlier;  Corneille,  par  une  heureuse  hardiesse,  lui  a  donné  un  pluriel  : 

PartCK-Ies  à  d'autres  moi^mémes.  {m,  Sax.  Psjr.  874*) 
Hais  j*ai  d'autres  moi-même  à  servir  en  ma  place  : 
Deux  fils  dans  ton  armée,  et  dont  Tunique  emploi 
Est  d'y  porter  du  sang  à  répandre  pour  toi.  (x,  188.  Poés.  dtp.  64.) 
Ponr  les  deux  orthographes  mim«$  et  mime,  voyes  ci-deasns,  p.  8f  et  8a,  à  l'article 


MOINDRE. 

An  momdre  et  premier  bruit  ^'eût  fait  Totre  malheur.... 

(y,  373.  Anâr,  ia53.) 
Us  étoient  plus  que  rois,  ils  sont  moindres  qu'esclaves,  (ti,  398.  Sert.  838.) 

Lb  moihdbx  db,  substantivement  : 

Comme  on  attend  un  bien  qu'on  n'a  pas  mérité. 

Et  dont,  sans  regarder  service,  ni  famille, 

Vous  pouvez  faire  part  au  moindre -de  Castille....  (v,  4^S.  D,  San^  i540 

Si  ie  moindre  du  peuple  en  conserve  un  soupçon....  (v,  563.  Nie,  11 43.) 

MOINS. 

Moiira,  où  nous  mettrions  le  moins  : 

Ce  Dieu  touche  les  cœurs  lorsque  moins  on  y  pense,  (in,  546.  Poi.  1976.) 
L'amour  fait  des  heureux  lorsque  moins  on  y  pense,  (vii,  129.  Att,  5x3.) 

Mom...»  vt  FLut  : 

Peu  sais  mieux  le  haut  prix  (de  cette  faveur)  ;  et  mon  cœur  amoureux. 
Moins  il  s'en  oonnoit  digne,  e//>/uj  s'en  tient  heureux,  (iv,  147*  Ment,  i3a.) 
De  tant  d'attraits  nouveaux  tu  le  viens  de  parer 
Que  moins  il  se  ressemble,  et  plus  chacun  l'admire,  (x,  124*  Po<s,  div,  8.) 

Avoui  Monrs  db,  pour  avoir.,. *  de  moins  : 

Enfin,  grâoes  aux  Dieux,  j'ai  moins  <f  un  ennemi,  (nr,  491.  Rod.  x497*) 
<  /*ai  moins  ^un  amemi,  s  c'est-à-dire  :  j'ai  on  ennemi  de  moins. 
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À  TOUT  LB  MOINSy  TOUT  AU  MOIKS  *. 

Stnt  ancim  aendmeiit  je  te  Terrai  changer, 

Pourvu  qa^à  tout  le  moins  tu  changes  sans  danger,  (n,  5i5.  ittut,  i5i6p«r.) 

Ea  1660,  Corneille  a  remplacé  le  second  de  ces  ren  par  edoi-ci  : 
Lorsque  tu  changeras  sans  te  mettre  en  danger. 

....  Je  suis,  toui  au  moins ^  Fintendant  du  quartier.  (ly,  i43.  Memi,  3a«) 

An  MOINS  MAL  Quft,  le  moins  mal  qae,  du  moins  mal  que  : 

Taî  tâché  de  remédier  à  ces  désordres  au  moins  mal  que  j*ai  pu.  (n,  1 37. 
Au  Uet.  d*0£</.} 

Du  MOINS,  pour  au  moins  : 

Depuis  que  j*ai  quitté  les  guerres  d'Allemagne^ 

Cest-à-dire  du  moins  depuis  un  an  entier,  (ir,  148.  Jfen/.  i55.) 

....  Je  m'en  doutois,  Seigneur,  que  ma  couronne 
Vous  charmoît  bien  du  moins  autant  que  ma  personne,  (y,  5so.  Nie.  9140 
Songez  qu'il  faut  du  mouu,  pour  toucher  rotre  coeur, 
La  fille  d'un  tribun  ou  celle  d*un  préteur,  (y,  5i8.  Nie.  173.) 
Poppée  ayoit  pour  yous  du  moins  autant  d'appas,  (yi,  583.  Otk,  191.) 

À  MOINS  DE,  devant  an  nom  : 

Je  me  yoyois  perdue,  à  moins  d'un  tel  otage.  (ly,  4S1-  ^^^-  5 11.) 

Sa  jalouse  fureur  ne  peut  être  assouvie 

jé  moins  de  votre  sang,  à  moins  de  votre  vie.  (y,  35.  Tkéod.  4^6.) 

Votre  exemple  ne  laisse  à  personne  à  douter 

Qu'à  moins  de  la  couronne  on  peut  le  mériter. 

Mon  exemple  ne  laisse  à  douter  à  personne 

Qu'il  pourra  vous  quitter  à  moins  de  la  couronne. 

(yi,  634.  Otk.  i368  et  1370.) 
Ne  youloir  pas  m'en  croire  à  moins  «Tun  mot  si  rude, 
Cest  pour  une  belle  âme  un  peu  d'ingratitude,  (vu,  i35.  Ait.  653.) 
....  L'orgueil  de  son  sang  ayec  quelque  raison 
Ne  peut  souffrir  d'époux  à  moins  de  ce  grand  nom.  (yn,393.Piri(cA.3oo.) 

À  MOINS  QUE  DE,  devBDt  un  infinitif. 

Cest  la  toamare  régulière  an  dix-septième  siècle.  — >  «  ^  mmns  defidre  cela,  Hn- 
sienrs  manquent  en  cette  phrase,  les  uns  disant  :  a  moint  de /aire  cela,  et  les  antres  :  à 
moins  que  Jaire  cela  ;  car  ni  l*un  ni  l'autre  n'est  bon ,  quoique  le  premier  soit  moin« 
mauvais;  il  faut  dire  :  à  moins  que  de  Jaire  cela.  »  (Yaugelas,  Remarques,  p.  36o.) 

J'ai  des  secrets.  Monsieur,  qui  ne  le  souffrent  pas, 

Et  ne  puis  rien  pour  vous,  à  moins  que  de  m^attendre.  (i,  3ii.  CKt,  6a i.) 
A  moins  que  Savoir  l'esprit  fort  préoccupé  d'un  sentiment  contraire. 
(11,  i4*  Exam.  de  la  Gai,  du  Pal.) 
Et  ta  beauté  sans  donte  emportoit  la  balance, 
A  moins  que  <f  opposer  i  tes  plus  forts  appas 

Qu'un  homme  sans  honneur  ne  te  méritoit  pas.  (in,  i55.  Cid^  887.) 
Sa  défaite  est  fâcheuse  à  moins  que  d*éœ  prompte,  (iv,  164.  Ment,  438.) 
A  moins  que  de  la  yoir  je  ne  la  puis  connottre»  (ly,  335.  S,  du  Ment.  872.) 
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Sachez,  pour  arrêter  ce  discourt  qui  me  flatte. 

Que  je  n'ai  pa  moins  faire,  à  moms  que  d'être  ingrate. 

(nr,  344*  •$•  ^  Ment,  1070.) 
Pour  l*honneiir  dn  pays  j'en  nomme  trou  on  quatre  ;' 
Mais  à  moms  que  de  Toir,  il  n*en  yeut  rien  rabattre. 

(nr,  356.5.  du  Mêut.  1274.) 
J  moins  que  if  être  ingrate  à  mon  libératfeor, 
d  moins  que  ^Tadorer  un  lâche  adorateur, 
<jMe  d'être  à  mes  parents,  aux  Dieux  mêmes  rebelle, 
Vous  crierex  après  moi  sans  cesse  :  c  A  Tinfidèle  !  » 

(y,  387.  jéiidr.  1573-1575.) 
Comment  les  rents  l*en  pourroient-ils  enlerer,  à  moins  que  de  la  faire 
passer  par  la  cheminée,  comme  nos  sorciers?  (y,  307.  Exam.  d^jindr,) 
Tout  est  an-dessous  d*-elle,  à  moins  que  de  régaer.  (n,  i43.  QEd,  aa3.) 
m..,  jé  moins  que  de  le  yerser  (/«  sang"  de  ma  raée), 
Le  ciel  ne  se  peut  satisfaire.  (yi,  160.  OEd,  607.) 

À  Hours  QUE  DB,  devant  un  nom  : 

AYÎse  à  te  défendre  ;  un  affront  si  cruel 

Ne  peut  se  réparer,  à  moins  que  ^un  duel,  (i,  194.  MéL  par,  4*} 

j4  moisu  que  de  leur  rang  le  mien  ne  sauroit  croître,  (y,  17.  Théod.  la,) 

••••  Depuis  que  mon  cœur  est  capable  d*aimer, 

A  moins  que  «Tune  reine,  il  n*a  pu  s*enflammer.  (y,  476.  D,  San,  1400.] 

....  Votre  perte  est  sûre  à  moins  que  de  la  mienne,  (vi,  377.  Tois,  546.) 

A  moins  que  de  leur  Yoix,  Tàme  la  plus  crédule 

D^on  miracle  pareil  ferolt  quelque  scrupule,  (yt,  4B0.  Soph,  i83.) 

....  A  mouu  que  d'un,  ordre  absolu  d'elle-même,  (vi,  588.  Oth.  339.) 

A  moins  que  d'âne  tête  un  si  grand  corps  chancelle,  (yi,  61 3.  Oth,  858.) 

Contre  un  rival  heureux  épargneriez-vous  rien, 

A  moins  que  dvax  respect  aussi  grand  que  le  mien?  (yu,  aaa.  Ttt,  53o.) 

À  MOINS  QUB,  devant  un  infinitif  : 

Mais  ansai  de  Florise  il  ne  doit  rien  prétendre, 

A  moins  que  se  résoudre  à  m'accepter  pour  gendre.  (11,  i6a.  Suiv,  694.) 

Je  ne  t'écoute  point,  à  moins  que  m'épouser, 

A  moins  qu^en  attendant  le  jour  du  mariage, 

M*en  donner  ta  parole  et  deux  baisers  en  gage,  (iv,  169.  JHent»  5a8  et  539.) 

Eût-elle  démenti  ce  billet  de  Maurice? 

Et  Teût-elle  pu  faire,  à  moins  que  révéler 

Ce  que  surtout  alors  il  lui  falloit  celer?  (v,  306.  ffér.  ii45.) 

À  MOINS  QUE  y  suivi  d'uu  subjonctif,  sans  ne,  voyez  ci-après, 
p.  109,  Nb. 

À  MOINS  Qus,  dans  des  phrases  elliptiques  : 

Moi  dont  la  perte  est  sûre,  à  moins  que  sa  ruine,  (v,  56o.  iViV.  1096.) 
Je  veux  bien  réserver  ce  remède  au  besoin, 

Ne  faire  point  cette  offre  à  moins  j/ue  nécessaire,  (vi,  373.  Tois.  449*) 
Disons  donc  qu'eUe  étoit  blanche^  puisque  à  moins  que  cela  il  n*aaroit 


96  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [MOI 

pas  été  TraiMmblable  que  Penée,  qui  étoit  né  dans  la  Grèce,  (ht  derena 
amoureux  d'elle,  (y,  3o3.  Exam.  d'jéndr.) 

Ah  !  Seigneur,  plus  d'empire,  à  moins  quAvec  Plantine.  (n,  619.  Oth.  1  a53.) 
....  ^  moins  que  ce  rang,  plus  d'amour,  point  d'époux,  (yii,  383.  Puick,  40.) 

MOITE. 

....  Déjà  le  soleil  de  ses  rayons  ^^ame 

Sur  ces  incites  rameaux  le  reste  de  la  pluie,  (i,  338.  CUt»  iia6.) 
A  ce  fameux  spectacle  on  vit  les  Néréides 

Lerer  leurs  moites  fronts  de  leurs  palais  liquides,  (t,  3 as.  Jndr.  iSg.) 

....  Ces  moites  demi-dieux,  (ti,  199.  Tois,  895.; 

MOITIÉ,  femme,  épouse  : 

Tes  desseins  achevés,  j'ai  mérité  ta  haine  : 

11  t'a  fallu  sortir  d'une  honteuse  chaîne , 

Et  prendre  une  moitié  qui  n'a  rien  plus  que  moi. 

Que  le  handeau  royal,  que  j'ai  quitté  pour  toi.  (n,  38o.  Méd,  819.) 

Reste  du  grand  Pompée,  écoutez  sa  moitié,  (nr,  87.  Pomp,  1460.) 

Je  dois  Tcnger  sur  lui  cette  chère  moitié,  (y,  96.  Théod,  1794.) 

Seigneur,  j'ai  des  amis  chez  qui  cette  moitié,.,,  (y,  168.  Hér,  295.) 

....  Viyez  après  moi  pour  tonte  notre  Grèce, 

Et  laissez  à  l'amour  conserver  par  pitié 

De  ce  tout  désuni  la  plus  digne  moitié,  (yi,  i38.  OEd,  80.] 

La  yeuye  de  Laïus  est  toujours  votre  femme, 

Et  n'oppose  que  trop,  pour  vous  justifier, 

A  la  moitié  du  mort  celle  du  meurtrier,  (vi,  199.  OEd,  i556.] 

Voyez  encore  X,  179,  Pois.  diç.  6o. 

MOL ,  au  figuré  : 

....  Ce  mo/ consentement,  (m,  3a3.  Hor.  970.) 
Qui  le  souffre  a  le  coeur  lâche,  mol^  ahattu.  (in,  406.  Cin,  487.) 
....  Tons  mes  vœux  pour  vous  seront  mois  et  timides, 
Quand  mes  vœux  contre  lui  seront  des  parricides,  (y,  I94<  Jiér,  89$.) 
....  Un  prince  foible,  envieux,  mo/,  stupide.  (yii,  117.  Att.  217.) 

MOLLESSE,  en  parlant  de  la  prononciation  : 

Les  mots  de  fiUe  et  famille  en  viennent  {du  latin),  et  se  prononcent  avec 
cette  mollesse  des  anires  qui  ont  Vi  devant  les  deux  //,  et  n'en  viennent 
pas.  (i.  11.  Ju  Uct,) 

Toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  point  d'î  avant  les  deux  U^  la  prononciation 
ne  prend  point  cette  mollesse,  (i,  11.  Au  Uct.) 

Quelques  modernes,  pour  6ter  toute  ramhiguîté  de  cette  prononciation, 
ont  écrit  les  mots  qui  se  prononcent  sans  la  mollesse  de  l'A,  avec  une  /  simple, 
(i,  la.  Au  Uct») 

MoLLBSBBS,  an  pluriel  : 

Des  plaisirs  crimineb  les  damnahles  moUesses.  (vnx,  33.  Imit,  i,  54  f^ar.) 
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MOMENT. 

Pesndre  son  hombut  : 

Fu^onne,  grand  Tainqueor,  à  cet  emportement  : 

Le  9aBg prend  malgré  noas  (jnelquefoia  son  moment,  (x,  189.  Poét,  div,  74.) 

Le  samg^  la  Toix  da  sang,  l'aiaear  patenid.  —  Ces  ren  êont  tirés  d*an  pocna  adiesié 
Xty .  Conieine  s'exoiM  de  l'émotioii  avee  kqaeUa  il  parle  de  tes  deaz  fib. 


MON. 

C'est  mou  : 

Ardes,  Tiaiment  «*««/  mon,  on  tous  rendurera  !  (11,  99.  G€d,  du  Pal.  1393.) 

«  Par  ironie  y  on  aona-entend  avû,  »  dit  Foretière.  Sons  œtte  forme  et  avec  cette 
cxplîcatioB,  cette  expression  parait  fort  simple;  mais  on  disait  plus  ordinairement:  ea 
MOKy  qui  n*est  pas  aussi  dair  et  qui  a  fort  exercé  nos  érudits  modernes  ;  les  uns  ont 
lait  Tenir  mou  du  latin  num,  tiré,  si  on  les  en  croit,  du  grec  /lAv,  sit-cê  que?  les  antres 
ont  dérivé  cm  mon  d'amen.  Nous  ne  nous  aTentnrercms  pas  sur  un  temdn  si  dan* 
et  llmagination  nous  manaue  pour  hasarder  à  notre  tour  quelque  ingénieuse 
tation.  On  peut  Toir  dans  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye,  à  l'article  AssAYOïa 
i/de  nombreux  exemples  de  cette  locution. 


MONARCHIQUE,  adjectif. 

M.  Godefiroy  pense  que  Corneille  a  employé  cet  adjectif  aubstantÎTenient  an  féminin  : 
U  nÊomarckiqyef  pour  signifier  la  forme,  l'état  monarchique.  Cette  leçon,  ou  plutôt  cette 
frote,  se  trouve  en  effet  dans  l'édition  de  1 65 5,  et  peut-être  dans  quelque  antre  édition 
t;  mais  voici  le  passage  entier  qui  ne  laisse  aucun  doute  : 


Toêe  dire.  Seigneur,  que  par  tous  les  climats 

Ne  sont  pas  bien  reçus  tontes  sortes  d'États  ; 

Qiaqoe  peuple  a  le  sien  conforme  à  sa  nature , 

Qu'on  ne  sauroit  changer  sans  lui  faire  une  injure  : 

Telle  est  la  loi  du  ciel,  dont  la  sage  équité 

Sème  dans  TuniTers  cette  dirersité. 

Les  Macédoniens  aiment  le  monarchique, 

Et  le  reste  des  Grecs  la  liberté  publique,  (in,  408.  Cin.  S 41.) 

MONDAm. 

Toi  qui  peux  reconnottre  à  toute  heure,  en  tout  lieu, 

Combien  plus  un  mondain  endure  pour  le  monde,  (tiii,  a 56.  Imit,  11,  i653.) 

Ce  mot  appartenait  autrefois  exclusivement,  et  aujourd'hui  encore  il  appartient  sur- 
tout an  langage  de  b  dévotion.  Yoltaire  l'a  l'un  des  premiers  employé  hors  de  ce  style, 
et  avec  nn  sens  favorable,  dans  la  pièce  de  vers  intitulée  le  Mondain, 

MONDE. 

N'ftniB  FAs,  AntB  PKU  DU  MONDE,  être  étranger  aux  mcears,  aux 
habitudes,  an  langage  du  (grand)  monde  : 

Il  faudroît  n*éire  pas  du  monde  pour  ignorer  que  TOtre  condition  vous 
relève  encore  moins  par-dessus  le  reste  des  hommes  que  votre  esprit,  (i, 
359.  Éplt.  de  dit.) 
Vous  êtes  peu  du  monde,  ei  sayez  mal  la  cour,  (t,  56o.  Nie,  iii3.) 

CoajiBiuA.  XII  7 
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Étbb  db  cb  monde,  se  préoccuper  de  ses  intérêts  : 

Je  stds  un  peu  plni  tU  ce  monde  ip*HéIiodoie,  «pii  aima  mieux  perdre  too 
érèché  qae  son  liTre.  (x,  43 1.  Lettr,) 

Un  MONDB,  une  mnltitude  de  gens  : 

L'éloignement  d*aaoiiii  ne  aanroit  m'affiiger, 

Mille  encore  présents  m*empéchent  d*y  songer  : 

Je  n*en  crains  point  la  mort,  je  n'en  crains  point  le  change; 

Un  monde  m*en  console  anssit6t  on  m'en  Tcnge.  (ii,  aa8.  PI,  roy,  74.) 

MONNOIE. 

n  est  pins  décrié  «pie  la  fiiusse  monnaie,  (ir,  3o4.  S,  du  Ment.  968.) 

MONSIEUR. 

Monsieur,  quoi  qa*il  en  soit,  un  fils  quelle  vous  rend 

SousTOtre  bon  plaisir  sa  défense  entreprend,  (i,  36o.  Clii,  i555  par,) 

Je  ne  crois  pas.  Monsieur^  que  ce  yieux  roi  d* Athènes.... 

(n,  367.  Méd,  5a I  par,) 
Exereez-hiy  Monsieur^  et  gouTemez  le  Prince,  (m,  114*  Cid^  17^*) 

En  rerojant  ses  oeoTres,  Cometlle  a  remplacé,  dans  nos  deaz  premiers  exemples,  Ntm- 
eieur  par  Seigneur,  dans  Clitandre  en  1660,  dans  Mèdée  en  i663;  mais  dans  le  ver» 
du  Cta  il  a  laissé  définitivement  Monsieur,  Yoyes  d-deasos,  p.  6r,  l'artide  ManàMS. 
—  IVos  anciens  poètes  se  serraient  sans  scmpale  de  Monsieur  dans  leors  tragédias  : 

Ha,  Monsieur,  îe  tous  prie,  ayes  propos  pins  saints. 

(Gamier,  les  lui/ues,  acte  III,  vers  43.) 

MONSTRE,  an  figuré  : 

Étant  exposée  anx  coups  de  l'enTie  et  de  la  médisance,  elle  {pia  comédie 
de  la  Veuve)  n*en  peut  trouver  de  plus  assurée  {de  protection  plus  assurée) 
que  celle  d'une  personne  sur  qui  ces  deux  monstres  n'ont  jamais  eu  de 
prise.  (ly  375.  Épû,  de  la  Veuve,) 

MoHSTRBy  en  parlant  d^nn  ouvrage  qui  n'est  point  conrorme  aux 
règles  : 

Voici  un  étrange  monstre  que  je  tous  dédie,  (u,  43o.  ÈpA.  de  ClUus.) 

MONSTRUEUX,  au  figuré  : 
Cest  une  nouveauté  qui  pourra  semhler  moitfrriitfa/e.  (x,  454.  Lettr,) 

MONTAGNES  db  morts  : 

Ces  montagnes  de  morts  privés  d*honnettrs  suprêmes, 

Que  la  nature  force  à  se  venger  eux-mêmes....  (rv,  17.  Pomp.  9.) 

MONTER,  neutre,  figuréroent  : 

L'insolence  où  montoitui  noire  lAcheté....  (vi,  443.  Sert.  187a.) 

Que  trouvez -vous,  Madame,  ou  d*amer  ou  de  rude 

A  voir  qu'un  tel  bonheur  n'aitplus  d'incertitude? 

Et  quand  dans  quatre  jours  vous  devez  y  monter. 

Quel  importun  chagrin  pouvez-vous écouter?  (vii,  soi.  Tit,  i3.) 


MOFJ  DB  CORNEILLK.  ^ 

VoU  leur  conitanoe  an  ailieo  de  lenn  gènes 

Monter  plus  haut,  plus  on  k»  fiiit  langnîr.  (toi,  357.  Imli.  m,  19^8.) 

MoRTXR  d'état,  qoitter  une  profession  pour  en  prendre  une  antre 
plus  élevée  : 

Dedans  Saint-Innooent  il  se  fit  secrétaire; 

Aprts,  montant  d'état,  il  fut  clerc  d'un  notaire,  (n,  448.  iihu.  174.) 

MoHTKB,  activement,  tant  an  propre  qu'an  figuré,  élever  : 

Deux  ans  les  ont  montés  en  haut  degré  d'honneur,  (n,  5o6.  lUus.  i3ao.) 

Est-ce  là  cette  gloire,  et  ce  haut  rang  d'honneur 

Oè  le  deroit  mon/er l'excès  de  son  bonheur?  (n,  5ai.  lUus,  1644.) 

Us  [Us  peintres)  me  pardonneront  si  je  ne  les  ai  pas  suivis  en  cette  in- 
vention, comme  j'ai  fait  en  celle  du  cheval  Pégase,  sur  lequel  ils  monteni 
Persée  pour  combattre  le  monstre,  (v,  agS.  Jrgum.  à^Jndr.) 

VLofXTky  dans  un  sens  analogue  : 

Bodognne,  par  elle  en  esclave  traitée, 

Par  elle  se  va  Toir  sur  le  trône  montée»  (ir,  480.  Rod»  ao.) 

Sb  MOHTEa,  au  figuré,  s'élever  : 

....  Mes  fanités  jusque-là  ne  se  montent,  (11,  170.  Suiv,  8a(>.) 
....  Voyant  le  haut  point  où  leur  gloire  se  monte,  (in,  3^7.  Bor.  1048.) 

MONTRE,  revue  : 

....Là,  fiiute  de  mieux,  un  sot  passe  à  la  montre,  (iv,  144.  Ment.  66.) 


a  n»M  :  due  orologi,  »  [Historiettes^  tome  YII,  p.  487.) 


MONTRER. 

L'efifet  montra  soudain  ce  conseil  salutaire,  (iv,  43 1.  Rod,  Sa.) 

Ccst-à-dire,  montra  que  ce  conseil  était  salntaire. 

MoRxasR  il,  enseigner  à  : 

Il  (  Louis  XIF^)  montre  à  voir  la  mort,  à  la  braver  de  prts , 

A  mépriser  partout  la  grêle  des  mousquets,  (x,  a  10.  Poés.  dip,  347  et  a48.) 

MONUMENT,  au  figuré  : 

Fab  partir  de  nos  mains  à  ses  commandements 

Tout  ce  que  nous  avons  {nous  poètes  et  peintres)  d'étemels  monuments, 

(x,  119.  Poés.  div.  71.) 
MomiifENT,  tombeau  : 

Monsieur,  tout  est  perdu  :  votre  fourbe  maudite, 

Dont  je  fus  à  regret  le  damnable  instrument, 

A  couché  de  douleur  Tireis  au  monument,  (i,  918.  Mél,  ia58.) 

U  peut  aller,  s'il  veut,  dessus  son  monument 


loo  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [MON 

ReoefToir  set  deroirt  et  ion  remercîment.  (ir^  87.  Pan^.  sSi.) 

Cett  en  TOtre  fayenr  espérer  on  miracle. 

Ou  Toof  accompagner  josques  au  monument,  (yii,  3i6.  Psjr,  75i.) 

Bonsardy  qu'elle  (/a  LiiéraUté)  flattoit  à  son  commencement, 

La  crutayec  son  roiooachée  anmonument,  (x,  117.  Poés,  t&v,  3a.) 

«  Ce  mot,  pour  dire  tombenii  est  poétique  on  de  la  prose  tubUiiie.  n  {Dietiomnaire 
dt  RieheUt^  x68o.) 

MOQUER. 

Se  moquer  de  quelque  chose,  ne  pas  s'en  préoccuper,  n'en  pas 
tenir  compte,  dans  le  style  de  la  tragédie  : 

Dorise,  qui  s*en  moque  et  fait  d'antre  cAté, 

En  s'éloignant  de  toi  se  met  en  sûreté,  (i,  333.  Cdt.  par  8.) 

Ce  héros  Toit  la  fonrbe,  et  s*en  moque  dana  Tàme.  (ir,  47*  Pomp,  485.) 

MoQD^y  passivement: 

....  C'est  ainsi  qn'il  fimt,  qoand  on  se  moqoe, 
Qoele  mofu^  toujours  sorte  fort  satisfait,  (i,  449-  ^eu9e^  1004  et  ioo5.) 
••••  Peut-être,  pressé  des  gnerres  d'Aiménie, 
Vous  laisiera  moquée,  et  la  Reine  impunie,  (ir,  463.  Rod,  816.) 

Lb  verbe  moquer  t'employait  autrefois  actiTement  : 

Sadiiét  qne  fortone  toub  moque  (Rpnuuk  de  la  Rate,  Ter»  6544)  i 

et,  par  suite,  tout  naturdlement  aussi  aa  passif  :  c  Ifoos  aaons  des  Hededns  qni'ne- 
riteiit  bien  d*eeire  moquez,  s  (Bouchet,  litre  I,  10*  terée,  p.  33o.] 

MORDRE  (Faxbe)  la  tbbeb  : 

....  Fait  mordre  la  ierre  à  ses  meillenn  soldats,  (n,  SqS.  Mêd.  1064.) 

MORFONDRE  (Se),  ayec  ellipse  du  pronom  réfléchi  : 

Je  prendrai  du  plaisir  du  moins  à  le  confondre. 

—  Ten  prendrois  davantage  à  le  laisser  morfondre,  (ir,  189.  Ment,  914.) 

MORT,  substantif  : 

Porte  plus  d'une  mort  au  coeur  delaTicdme.  (▼,  346.  Andr,  687.) 

MoET,  au  pluriel  : 

De  cent  cruelles  morts  cette  offre  est  tôt  suivie,  (vi,  i45.  OMd,  24$.) 
Après  tant  de  forfaiu  et  de  morts  entassées,  (vn,  ao4.  Tlt,  87.) 

MORT,  TE,  participe,  voyez  ci-après,  p.  io3. 

MORTEL,  adjectivement  : 

Ah  1  cesse  de  courir  à  ce  mortel  danger,  (in,  387.  On.  35.) 

Crois-tu  donc  que  je  sois  insensible  à  Toutrage, 

Que  je  souffre  en  mon  sang  oe  nurrre/ déshonneur?  (m,  339.  Hor,  1997.) 


MOU]  DE  CORNEILLE.  loi 

M  OKTSL  1  : 

Mourir  sans  tirer  ma  raison  I 
Rechercher  un  trépas  si  mortel  à  ma  gloire!  (m,  ia3»  Cid,  33a.) 

M OKTBL,  snbstantiyemeiit  : 

Ëfeoilea,  dont  mortel  n*a  jamais  su  le  nombre, 

Exaltes  sa  grandeor.  (ix,  143.  O/f,  V,  i5.} 

MOT. 

A  moiy  Comte,  deox  moU»  ~~  Parle...»  (in,  198.  Cm/,  397.) 

....  Quatre  mots  seolement  : 
Après  ne  me  réponds  qu'ayecque  cette  épée.  (in,  i53.  CUl^  856.) 
Écoatez  quatre  mof«....  (nr,  169.  Ment,  5a5.) 

GmAHD  MOT,  parole  importante  : 

O  l'heureuse  nouvelle  ! 
Le  grand  mot  qu'on  m'a  dit!  Nous  irons,  peuple  aimé.... 
Dans  la  maison  du  Dieu  qui  seul  a  tout  formé,  (ix,  i85.  Off",  F',  a.) 

PfeUDiDmB  AU  MOT,  Yoyez  Paeicdrb. 

XaAHcaisa  lx  mot,  voyez  Txaiichbb. 

ATOim  XX  MOT,  avoir  le  mot  ponr  rire,  savoir  plaisanter  s 

n  a  toujours  le  mot,  et  sous  ses  cheyeux  gris 

Sa  helle  humeur  fait  honte  aux  plus  jeunes  esprits,  (n,  3i5.  TuîL  127.) 

MOTEUR,  an  fignré. 

Haut,  fuissakt,  ghaitd  motbue  : 

Les  ressorts  d'un  mirade  ont  un  plus  haut  moteur,  (n,  175.  Sutp,  gZgJ) 

Et  toi,  puissant  moteur  du  destin  qui  m*outrage, 

Tennine  ce  combat  sans  aucun  avantage,  (m,  190.  Cid,  i665.) 

Puisse  le  grand  moteur  des  belles  destinées. 

Pour  prolonger  vos  jours,  retrancher  nos  années!  (in,  4^1.  Cin,  I749>) 

HOUCHETJR  DE  CHAlf DBLLB8  : 

Les  comédiens  n'emploient  k  ces  personnages  muets  qne  leurs  moucheurs 
de  ehamdelles  et  leurs  valets,  (m,  100.  JEsam.  du  Cid,) 

Bicfadct  (1680)  délbit  ainsi  ee  mot  :  «  Sort»  de  bu  officier  parmi  les  eonédieas, 
c|ri,  à  la  fia  de  coaqoe  ads,  moncbe  les  cbandeOet.  » 

MOURIR,  au  figuré  : 

Une  pareille  amour  meurt  dans  la  jouissance,  (n,  5i4.  lUus.  par.  i.) 

MouBia  Dx,  suivi  d'un  infinitif,  pour  mottrir  éT  envie  de  y  désirer 
anee  ardeur  : 
Quel  étrange  combat!  Je  meurs  de  le  quitter. 


ïo%  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [MOU 

Et  mon  reste  d'amour  ne  le  pent  maltraiter,  (n,  48.  Gai,  du  Pal,  $67.) 
Quand  je  tâche  à  la  perdre,  il  meiirtdtf  m'en  défaire,  (n,  290.  PL  roj.  laSa.) 

....  Py  cours. 
Madame,  et  meur»  déjà  tTj  consacrer  mes  jours,  (vi,  39a.  Sert,  720.) 
....  L'on  ne  Toit  que  trop  quel  droit  j*ai  de  haïr 
Un  empereur  sans  foi  qui  meurt  de  me  trahir,  (tii,  a5a.  Tu.  t^Ji^J) 

MoumiE  Qus,  suivi  du  subjonctif,  dans  le  même  sens  : 

Je  me  trouve  captive  en  de  si  beaux  Uens, 

Que  je  meurs  ^a'il  le  sache,  et  j'en  fuis  les  moyens.  (11,  i53.  Smv,  5o4.} 

Mouau  QUE  VB  : 

Lui,  quand  il  a  promis,  il  meurt  qi^iX  n'effectue,  (i,  44^-  fleuve ^  ^71*) 

Monaia  dans  sa  pbau,  locution  proverbiale,  conserver  jusqu'au 
bout  son  caractère,  ses  habitudes  : 

Groyei^moi,  vous  mourrez.  Monsieur,  dans  votre  peau, 

(iv,  35o.  5.  du  Ment.  117$.) 
Jb  mbumb  : 

Je  meure,  mon  souci,  tu  dois  bien  me  haïr!  (i,  i56.  M^,  a6x.) 

Je  meure,  mon  enfant,  si  tu  n*es  admirable  !  (i,  448.  Veuve,  987.) 

Je  meure,  en  vos  discours  si  je  puis  rien  comprendre!  (iv,  167.  Mmt,  485.) 

Le  divertissement  sermt  rare,  on  Je  meure!  (iv,  i89.  Ment,  919.) 

Sa  compagne,  ou  Je  meure,  a.  beaucoup  d'agrément,  (rv,  3a8.  Ment.  i6ao.) 

Je  meure,  ton  humeur  me  semble  si  jolie. 

Que  tu  me  vas  réduire  à  faire  une  folie!  (iv,  3oi.  S, du  Ment,  319.) 

••..  Elle  est  belle,  ou  Je  meure  I  (iv,  348.  S,  du  Ment,  114^0 
Je  meure,  ami,  c'est  un  grand  charme 
D'être  iniusceptible  d'alarme,  (x,  %6,  Poés,  div,  37.) 

«  Ce  senacnt  Je  meure,.,.  n*a  point  de  eonttitution  fnnçoise,  encore  qn*il  soit  or- 
dinaire aux  petiu  garçon*  et  fillettes  qui  font  l'amour.  »  [La  Lettre  de  change  nrotestée 
om  Bespcme  à  la  lettre  de  efuuure  de  Jean  Sirmond.  caché  tout  le  nom  de  sAin^  par 
Matt^'       '    "  -.-»--.  _  .■— . 

(2«é 

qo*oi 

«Im  qni  tienne  bon  contre  Tne  période  de  qiiato«  membres,  et  conl^  Tn  oompKoieot 

plein  de  cet  grands  mots  de  Je  meure  et  à^aseurement.  » 

Mou&ni  d'bvnui,  pour  mourir  de  peine,  de  chagrin,  voyez,  au 
tome  I  du  Lexique,  p.  368,  le  septième  exemple  de  Tarticle  Ennui. 

Monuar, 

....  Mourante  vie.  (m,  159.  Cid,  998.) 
.•••  Son  courroux  mourant  (ait  un  dernier  effort,  (iv,  60.  Pomp.  767.) 
Qu'elle  fuie  avec  lui,  c'est  tout  ce  que  veut  d'elle 
Le  souvenir  mourant  d'une  flamme  si  belle,  (v,  87.  Théod.  i6oo.) 

Yoyei  an  tome  X,  p.  363,  Ter»  8,  nn  exemple  de  Thomas  Corneille. 

MouEAifT,  substantivement,  soupirant  : 

Je  iuls  de  ces  mourants  qui  ae  portent  fort  bien,  (x,  387.  Poés.  dh.  so.) 


MUA]  DE  CORNBILLE.  ter» 

MoBTy  TB,  participe  : 

Une  morte  pâleur  t'empaie  de  ton  front,  (ti,  548.  Soph.  1797.) 

Foi  m  oktb  : 

Qui  fuit  croît  lâehementy  et  ii*a  qu'une  foi  morte,  (m,  5 18.  PoL  66g,) 

^  Ccst  Toppoté  de /ci  vive,  qui  ett  tout  anan  énergique,  maii  que  la  fréquente  répéti- 
tioB  a  reiidn  Tolgaire. 

MOUVEMENT,  an  figuré  : 

Pobéis  sans  résenre  à  tous  fos  mouçemenis.  (m,  4*^*  Cin,  947  par,) 
Ma  raison,  il  est  rrai,  dompte  mes  moupemenis.  (m,  5io.  Pol.  5oo  pût*) 
Pattends  ses  mouvements  sur  mon  dédain  foroé.  (n,  49*  ^^*  ^  P^»  ^76.) 
Alcippe,  une  autre  fois,  donnez  moins  de  croyance 
Aux  premiers  mouvements  àt  TOtre  défiance,  (nr,  i83.  Ment,  770.) 

Moi....  à  qui  la  lecture  de  yos  obserrations  n'a  donné  aucun  movpe^ 
ment  que  de  compassion,  (x,  406»  Lettr.  eipoL) 
I>BBa  les  deux  premiert  Ters  cîléa,  Gonieflle,  an  166O1  •  sobatitiié  sentiments  k 

MOUVOIR,  actiTcment,  an  figuré  : 

D*nn  derin  suborné  les  inÛmes  prestiges 

De  l'ombre,  disent-ils,  ont  fait  tous  les  prodiges  : 

L'or  mouvoit  ce  fant6me..«.  (ti,  %o%.  Œd,  161 5.) 

MOUTAHT. 

Ce  n'est  qu'une  idole  moupsaUe,  (n,  a4a.  Pi,  roy,  347*) 

MOYEN  (DoiniBE)  de  : 

Pai  Toulu,  mab  en  vain,  me  conserver  pour  toi, 

Et  te  donner  moyen  «Tétre  digne  de  moi.  (m,  4>9*  ^^*  1028.) 

Le  MOTEEf  QVB  : 

„,.  Le  mojen  ^n'un  cœur  ou  séduit  on  tnxprii 

F&t  juste  en  ses  foreurs,  on  juste  en  ses  mépris?  (r,  368«  Andr,  iio8.} 

Et  le  moyen  aussi  que  j^cn  soidudte  aucune?  (y,  4&o*  JD,  San,  761.) 

MOYENNER,  ménager,  procurer  : 

Si  Qarice  une  fois  est  en  notre  puissance, 

Croîs  que  c'est  un  bon  gage  à  moyenner  l'accord,  (i,  443*  Veupe^  849.) 

MUABLE. 

L'bonuiie  est  muahU  et  foible....  (vm,  481.  Imit,  m,  4641.) 

Ge  not,  pen  uité  anjoard*hm,  était  fort  employé  par  nos  anciens  poètes  : 

....  Tant  n'est  point  muàble 

La  coone  de  nos  vents.  (Joddle,  Cleopatre ,  aets  I.) 

Quand  ainsi  on  verroit 

Le  retonr  misérable 

De  la  chanee  muable,..,  {Ihidem,  acte  II.) 


io4  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [MUL 

MULE  (Febbbe  la),  se  dit  proTcrbialement  des  yalets  qui  gagnent 
sur  un  achat  : 

....  Cette  action,  qa*eflt-elle?  —  Ridicule. 
—  Et  cette  main?  —  De  taille  à  bien  ferrer  la  mule, 

(iT,  3oo.  5.  du  Ment,  aia.) 

BfULET  (Gabdbe  le),  proyerbialement,  garder  les  manteaux,  tenir 
la  chandelle,  s'ennuyer  à  attendre  : 

S*il  prend  Toccasion  qui  Tons  est  préparée. 

Vous  ponyez  disputer  avec  Totre  valet 

A  qui  mieux  de  tous  deux  gardera  le  mulet,  (it,  363.  S  m  du  Ment.  i4s40 

MUNIR,  dans  le  sens  latin,  fortifier  : 

Vous  pouvez  cependant  faire  munir  ces  places,  (t,  539.  ^'^^  6i6.) 

MÛR,  écrit  meur^  et  rimant  avec  humeur  : 

Que  je  vous  croyois  bien  d*un  jugement  plus  meur! 
Ne  pouviez-vous  souffrir  de  ma  mauvaise  humeur? 

(il,  los.  Gai.  du  Pal.  iSSy.) 

Ricbdet  dit  dans  la  première  édition  de  son  Dictionnaire^  publiée  en  l68o,  qoet 
de  quelque  fa^on  qn*on  écriTe,  il  &at  prononcer  mûr, 

MURMURER,  absolument  : 

....  Dans  votre  oceur  même  un  autre  amour  mumiffre.  (vu,  ijS.  Att.  i645.) 

MuaMuan  que  : 

Comtes,  je  ne  veux  plus  donner  lieu  qu'on  murmure 

Que  choisir  par  autrui  c'est  me  faire  une  injure,  (v,  4^4-  ^-  ^''^'  S^?*) 

MUTIN,  INE,  adjectif  : 

....  Lui-même  à  toute  heure  il  se  fait  violence 

Pour  vaincre  de  set  sens  la  mutine  insolence,  (vm,  i55.  Imit.  i,  aaSj.) 

Calme  les  flots  mutins,  dissipe  les  tempêtes,  (x,  109.  Poét,  eUv,  46.) 

Ce  refîige  orgueilleux  de  l*Eapagnol  mii/m, 

Alost,  n'eût  point  fourni  de  matière  à  ta  gloire,  (x,  ao5.  Poés,  dip.  160.) 

Murnr,  substantivement,  séditieux  : 

Régnez  sur  votre  coeur  avant  que  sur  Byzance  ; 

Et  domptant  comme  moi  ce  dangereux  mutin, 

Conunenoez  à  répondre  à  ce  noble  destin,  (v,  19a.  Hér,  845.) 

N**-t-il  pas  des  mutine  dissipé  la  lurie? 

Son  cndre  excitoit  seul  cette  mutinerie,  (v,  937.  Sér,  i835  et  i836.) 

MUTINER. 

Je  ne  vous  dirai  point  qu'il  commande  an  tonnerre, 
Qu'il  frit  enfler  les  mers,  qu'il  fait  trembler  la  terre; 
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Que  de  l'air,  qn'fl  muttne  en  mille  tonrbillont, 

Contre  set  ennemis  il  fait  des  bataillons,  (n,  437*  liàu,  5i.) 

Bénisaes-le,  fondres,  orages, 
Frimas,  neiges,  glaçons,  grêles,  Tents  indomptés, 
Qui  ne  mMtmes  l'air  et  n'ourrez  les  nuages 

Qne  pour  faire  ses  volontés,  (ix,  149.  Off.  V.  3i.) 
Un  pen  de  jalousie  et  de  confusion 
Mutinait  mes  désirs  et  me  souleroit  l'Ame,  (rn,  41  •  ^^'*  789.) 

Mmnm  (Sb),  se  réTolter  : 

«...  Cinna  seul  dans  sa  rage  s'obstine, 
Et  oontre  tos  bontés  d'autant  plus  se  mutine»  (xu,  4^3  •  Ctn,  1090.) 
....  Mes  feux  dans  mon  âme  ont  beau  j'en  mutiner , 
Gen*est  qu'à  ce  prix  seul  que  je  puis  me  donner,  (ir,  479*  ^^*  i^i7*) 
Je  l'ai  fait  Totre  égal  ;  et  quoiqu'on  j'en  mutine^ 
Sacbez  qu'à  plus  encor  ma  faveur  le  destine,  (t,  43 i.  D.  San,  293.) 
....  Leur  grand  cour  j'en  mutine,  (t,  53o.  Nie,  388.) 
On  s^est  mutiné  toutefois  contre  ces  deux  maris,  (vi,  465.  jiu  lect*  de 

•  Se  mmtiner  contre  des  bontés,  dit  Voltaire  à  roocaston  dn  preaaier  des  pusiget 
^  aoos  Tenons  de  dter^  est  une  expression  bouigeoise.  On  ne  remploie  qu'en  par- 
lait des  enfuits.  Ce  n'est  pas,  ajonte-t-il,  qne  ce  mot  mutiné^  employé  «Tec  art,  ne 
pdaie  Cura  on  très-bd  eUet;  »  et  il  cite  à  ce  sujet  les  vers  45x  et  45a  de  la  Phèdre  de 


Enchaîner  nn  captif  de  ses  fers  étonné; 
Contre  nn  joog  qui  loi  plaît  Tainement  mutiné, 

nbiut 


MiniNERIEy  voyez  ci-dessus,  p.  104,  le  dernier  exemple  de 
l'article  Mutin. 

MYRTE,  emblème  de  l'amour  : 

Rendez-f  ons,  amants  et  guerriers. 

Craignes  ses  attraits  et  ses  cbarmes  : 

Sa  râleur,  égale  à  ses  cbarmes, 

Unit  les  mjrrtes  aux  lauriers,  (x,  6a •  Pois,  d».  4.) 

IfYIHOLOGISTE. 

Un  auteur  qui  cite  le  mjthologiste  Noël  le  Comte....  (n,  948.  Exam, 
de  k  T01S,) 

llow  trovToas  ce  mot  pour  la  première  fois  dans  le  Dietionnuire  de  V Académie 
^  1694.  Aujoardlitti  on  se  lert  plutôt  de  mythologue ^  qui  figure,  coacnrremmeût  avec 
*|r>Mafiff«,  dans  le  IHetwnnmre  de  V Académie ^  à  partir  de  1740,  et  qui  est  d^i 
'•s»  Cfl^RTe  ions  la  forma  mjrtkologe. 
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N 

NAGE  (À),  à  la  nage  : 

François,  ce  n*est qu'un flenre, il  Crat  passera  "a^-  (x,  968. Po4i,  dw.  954.] 

n  s*«git  da  pasMge  du  Rhin.  —  Le  Dietiomuiirê  de  P Académie  de  1694  donme  « 
mage  ^à  la  nage  comme  deux  expressions  égelemeat  nsitéet.  •—  Voyes  le  Lexi^e  de 
Mme  de  SMgméf  tome  II,  p.  1 16  et  p.  54a. 

NAGUÈRE. 

Que  disies-TOoa  naguère ^  et  que  Tienft^e  d'entendre  7  (xr,  94.Pontp.  1699.) 

Aujoord'hai  ee  mot  est  sortoat  usité  dus  la  poésie  et  dans  le  style  sontann.  Tan- 
gdas  (Remarques,  p.  335)  dit  qne  la  locution  de  naguère  coauaenoe  à  neiOûr,  miis 
^'on  peut  fort  bien  dire  naguère  ou.  naguère*,  Thomas  Corneille  n'est  pas  de  son  avis; 
il  soutient  qu'on  ne  dit  plus  ni  de  naguère*  ni  naguère  on  naguère*. 

NAlFy  naturel  : 

L'un  (de*  deux  sonnets)  noiu  fait  Yoir  plus  d'art,  et  l'autre  un  feo  pluft^if  ;. 
L'un  est  le  mieux  pei^é,  l'autre  est  îfi  plus  naif,  (x,  ia8.  Poés,  div,  5.) 

NAISSANCE. 

ToBi  8À  HAUfiJLNCB  DE,  tirer  son  origine  de  : 

....  Ne  sayei-YOus  point  aTec  toute  la  France 

jyoik  oe  titre  d'honneur  a  tiré  sa  naissance,  (iy,  laS.  Ment.  i5o6.) 

NAlTRE  DB  : 

Allez,  belle  marquise,  allez  en  d'autres  lieux 

Semer  les  doux  périls  qui  naissent  de  tos  yeux,  (x,  i43.  Poés,  dÎ9.  a.) 

Ni,  en  parlant  da  haut  rang,  de  la  haute  naissance  : 

Étant  né  oe  qu'il  est,  soufirir  un  tel  outrage  !  (m,  i33.  Cid,  4^9*) 

Je  ne  puis  jeter  l'œil  sur  ce  que  je  suis  née 

Sans  Toir  que  de  périls  sniyront  cet  hyménée.  (m,  947.  JU*  iis3«} 

NAlVETÉy  naturel,  beauté  naturelle  : 

Si  tu  n'es  homme  à  te  contenter  de  la  naïveté  du  style  et  de  la  subtilité 
de  l'intrique,  je  ne  t'invite  point  à  la  leotore  de  cette  pièce,  (i,  876.  Ju 
Uet,  de  la  Veuve,) 

Que  la  facilité  de  ton  heureux  génie 
Fait  de  honte  i  l'éclat  des  plus  beaux  ornemental 
Le  temps  respectera  tant  de  naiveté,  (x,  ioa«  Poés,  £»»  7.) 

NARGUE  (Faieb)  1,  brayer  avec  mépris  : 

Lnpéttétrables  à  leurs  traits  (ai»  trMts  des  beautés)^ 
Nous  ferons  nargue  à  leurs  attrait*,  (x,  a8.  Pots,  di»,  78.) 

NATAL  (Pays)  : 

•«..  Cinna  tous  impute  à  crime  capital 
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La  libéralité  Tcn  It  pajr*  natal i  (ui»  4o5.  Cin.  464.) 
l/apièt  Toltaiic»/i^#  matai  a'ett  pat  du  style  noble. 

NATIVITÉ. 
lAitatîpUé  de  Jésna-Chriat  dans  la  paaTreté.  (ym,  35 1.  Imt.  m»  noie  x.) 

NATURE,  sentiment  de  la  nature,  voix  du  sang  : 

.•••  Lorsque  ooDtre  Tons  il  m'a  fait  entreprendre, 

La  mmtwe  en  secret  anroit  sa  m'en  défendre,  (y,  9x4.  Hér,  x344*) 

La  nature  tremblante,  ineertaine,  étonnée, 

D^nn  anage  oonfns  contre  m  destinée,  (t,  sxS.  Hér.  X367.) 

Que  Teox-ta  donc,  nature^  et  (pie  prétends-tn  faire?  (t,  ai 5.  Bir,  x375.) 

S...  Souffrez  des  soupirs  que  la  nature  envoie. 

Quoique  jamais  Fliocas  n'ait  mérité  d'amour, 

Un  fils  ne  peut  moins  rendre  à  qui  l'a  mis  au  jour,  (y,  940.  Hir,  190s.) 

NATUREL,  ELLE,  adjectif  : 

La  haine  que  pour  tous  elle  a  si  naturelle 

A  mon  «Mcasîon  enoor  se  renourelle.  (▼,  5ia.  Aire.  x5.) 

Nattokl,  substantiTement  : 

Obi  le  cbarmant  portrait!  l'adorable  peinture I 

Elle  est  bite  à  plaisir.  —  Après  le  naturel,  (nr,  3a6.  S,  du  Ment.  719.) 

«  On  dit...  :  Ce  tablean  a  été  peint  snr  le  naturel^  on  d*aprit  nature,  pour  dire  que 
ce  n'est  pas  nne  copie.  1»  (Dictionnaire  de  Puretière^  1690.) 

Natubsls,  an  pluriel  : 

Il  est  des  naturels  fiut>acbes,  intraitables,  (ym,  194*  inùt,  11,  371.} 

NAUFRAGE,  an  figuré  : 

Faxbb  nadvbaub  au  roaT,  locution  proverbiale  : 

Si  son  père  et  le  mien  ne  tombent  point  d'accord , 

Tout  commerce  est  rompu,  je  fait  naufrage  au  fort,  (ir,  aa8.  Ment.  1616.) 

NAVRÉ  DK,  blessé  de,  figurément  : 

De  l'amour  de  son  Dieu  naprée^ 
Elle  prit  en  borreur  le  monde  et  ses  plaisirs,  (ix,  596.  EffiM.  5.) 

Toycs  encore  IX,  a37,  Off.  V.  i4  ;  et  compares  remploi  da  mot  hleseé^  aux  vers  i55 
et  341  de  ^  Feuve^  et  au  vers  1460  de  la  Suivante, 

NE,  sans  pas  ni  point  : 

S'il  fiint  qu'à  tos  projets  la  suite  ne  réponde. 

Je  m'engagerois  trop  dans  le  caquet  du  monde,  (ly,  161.  Ment*  38  x  var.) 

M.  Sdnreighaeoser,  qni  npporte  ce  parsaee  dans  son  excellent  traité  tU  la  Hiégation 
(p.  9),  le  justifie  par  plusieurs  exemples  tiiés  de  nos  auteurs  dassiqua,  ssns  (aire  re- 
Burquer  que  Corneille  n*a  employé  ce  tour  que  dans  les  premières  éditions;  en  1660, 
il  Ta  fût  dieperaltre,  mns  doute  afin  de  se  conformer  aux  préceptes  granunaticanx  qui 
lient  à  s'établir. 
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Que  sans  nb  après  empêcher,  craindre^  de  crainte  que^  de  peur  que  : 

Empêche  que  le  poids  des  crimes 
L*exile  du  rrai  jour  qui  seul  fait  yi^re  en  toi.  (ix,  Sai.  O/f.  F'.  9  et  10.) 
Seigneur,  je  crains  pour  tous  ^a*un  Romain  tous  écoute,  (t,  5 18.  JVic.  1 56.) 
Mais  je  eraxn/ qu'elle  échappe....  (Y,Sig.  Nie,  187.) 
Craigne*  ^u'il  soit  trop  tard  de  le  Touloir  demain.  (Tn,  147.  Atu  948.) 
Mais  bn  tremUe  toujours  de  crainte  qu*on  les  rende. 

(1T9  3 19*  5.  dn  Ment.  768.) 
Séparons-nousy  de  peur  ^u'il  entrât  en  oeryelle.  (i,  406.  Veuve ^  x4^ô 
De  peur  qu*]!  en  re^ùt  quelque  importunité.  (ii,  39.  GaL  du  Pal»  395.) 
De  peur  que  mon  tourment  aigrît  ses  déplaisirs,  (ii,  194.  Suiv,  i3o7.) 
De  peur  que  ton  abord  interrompit  mon  frère.  (11,  a56.  Pi,  rojr,  6i6.) 
....  Je  mourais  de  peur  qu* on  tous  en  Ht  le  conte,  (n»  491-  ^Hus,  1070.} 

....  De  peur  qu^on  me  contraigne,  (t,  5 14.  Nie»  83.) 
De  peur  qu^û  nous  entraîne,  il  faut  un  autre  appui,  (yi,  601.  Oth.  €3i.) 

«  Qaelqnes-nns,  dit  Thomas  Corneille  dans  ses  notes  sur  Yangdas  (p.  989,  édidoii 
de  1697),  omettent  b  particule  ne  après  de  peur  et  après  les  verbes  ermmdre  et  eai- 
pêeher.,,.  Je  crois  qa'il  est  mieux  de  mettre  la  négatire  dans  tontes  œs  phrases,  w  '— 
Les  deux  firères,  comme  on  le  Toit  par  nos  exemples,  n'étaient  pas  d*aeoord  snr  ce 
point.  Chei  notre  poète,  Pomission  de  ne  dans  ces  locutions  était  un  parti  pris  bien 
arrêté.  Plus  d*nne  fois  il  loi  est  arrivé  de  supprimer  la  négation,  en  retouchant  ses 
pièces,  dans  des  endroits  où  il  l'aTait  mise  d'abonl.  Ainsi  dans  le  Ter»  cité  de  ia  Galerie 
du  Palais  il  y  avait  avant  1660  : 

De  peur  ^*il  n'en  reçut.... 
Dans  edni  de  la  Suite  du  Menteur,  on  lisait  avant  i663  : 

Biais  on  tremble  toujours  de  peur  qu*on  ne  les  rende. 
Dans  un  autre  passage  de  cette  même  pièce,  il  a  remplacé  en  1660  : 

De  peur  que  ce  duel  ne  pût  être  éventé  (iT|  317.  S,  du  Ment.  5o6  par.). 

Afin  qne  ce  dud  ne  pût  être  éventé, 

toiqonrt  évidemment  pour  ne  pas  employer  ne  après  'de  peur  que,  —  En  prose,  dans 
r Argument  de  la  Feuee,  nous  lisons  :  «  de  peur  ^u'il  ne  s*en  aperc&t;  »  mais  est 
Argument  ne  se  trouve  que  dans  la  première  édition  de  cette  comédie  fi634). 

Yoici  cependant  des  endroits  où,  dans  toutes  ses  éditions,  £1  a  conservé  le  ne  après 
empêcher,  et  après  douter  dans  le  sens  de  craindre  .* 

Mon  père,  retenez  des  femmes  qui  s'emportent, 

Et  de  grAoe  empêchez  surtout  qu'elles  ne  sortent,  {m,  3is.  Ifor.  696,) 

«...  Pai  lieu  de  douter 
Qu'il  n'ait,  s'il  faut  tout  dire,  ordre  de  l'arrêter. 

(th,  507.  Sur,  io59  et  io6o,) 

n  y  a  aussi  ne  après  de  peur  que  an  tome  I,  p.  397,  dans  VExamen  de  la  Feuee^ 
qui  est  de  1660. 

Que  sans  hb  après  des  comparatifs  : 

....  Son  feu  pour  les  satisfaire  {met  dêtirt) 

N*a  pas  moins  besoin  de  me  plaire 
Cm  j'en  ai  de  luiToir  approuTer  mes  soupirs,  (th,  61,  Agés,  i3i  i  et  iSia.) 
La  serrante  inquiète  aux  mains  de  sa  maftresae 

N'attache  pas  mieux  ses  regards 

Que  ma  douloureuse  tendresse 
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Ramène  à  toi,  Sngneur,  les  miens  de  tontes  parts. 

(ix,  191.  Off,  y,  10  et  II.) 
.«..  Ta  mettras  an  jeu  plus  que  ta  l'imagines,  (x,  soi.  Poéi»  div.  loa.) 

Que  sans  hb,  après  à  moins: 

A  moins  qu*k  tos  projets  on  plein  effet  réponde,  (iv,  36 1.  Ment,  38 1.) 
J  moims  que  pour  régner  leur  destin  les  sépare,  (ti^  148*  OEd,  346.) 
A  moms  que  Tons  m'aîmies,  Totre  Jason  est  mort,  (ti,  333.  Tois,  i845.) 
J  moms  que  son  destin  éclatât  par  ma  perte,  (yi,  334*  Tois,  iSqS.) 
A  moins  que  notre  adroite  et  prompte  ser? itnde 
Noos  dérobe  anx  forenrs  de  leur  inquiétude,  (ti,  $76.  Oth,  29  et  3o.) 
....  Vous  n'obtiendrez  rien  à  moins  qu^il  soit  content,  (vu,  61 .  Agés.  i3a6.) 
A  moins  que  tous  ayez  Taveu  de  Lysander.  (tu,  67.  Agés»  1480.) 
A  moins  qu*U.  associe  aussitôt  l'un  de  nous,  (yii,  ^Zy,  Puieh,  1416.) 
Pttis-je  TOUS  en  répondre,  à  moins  qu*îi  se  retire?  (yii,  5a3.  Sur,  1477O 
A  moins  que  yotre  amour  à  son  départ  s'oppose,  (yn,  53 1.  Sur,  i68s.) 
A  moins  qu*k  tes  soucis  sa  garde  soit  commise.  (yiii|  396.  Imit,  ni,  1796.) 
N'admets  aucune  flamme^  à  moins  que  je  l'allume. 

(yni,  io6,  Imit.  m,  999s.) 
A  moins  que  yotre  grâce  y  joigne  ses  appas,  (yin,  436.  Imit.  in,  3599.) 
A  moins  qu*k  mes  bontés  ton  âme  abandonnée 

Embrasse  ayeuglément  ce  que  j'aurai  youlu.  (yni,  44 1*  ^f"^-  ni,  3693.) 
A  moins  que  ton  accours  me  relèye  le  cœur, 
A  mutins  que  ta  bonté  ranime  ma  langueur. 

(yni,  4^8.  Imit.  ni,  4o65  et  4066.) 
Qu'anra  de  beau  la  guerre,  à  moins  qu^on  y  crayonne 
Ici  le  char  de  Mars,  là  celui  de  Bellone?  (x,  a39.  Poés,  dip,  6y.) 

Hichelet,  Fnretière,  I*Académi«  s'acoordent  à  £ûre  aoÎTre  à  moins  que  de  ne. 

PiUf  poinif  piuSf  sans  se,  dans  des  phrases  interrogatives  : 

. ...  Vous  doit-il  pas  sufHre 
De  m'ayoir  mal  senri?  Cest  trop  que  de  me  nuire,    (i,  998.  Clit,  var.  4.) 

En  1660,  Comeine  s  sappriiné  tout  k  puMge  d'où  cet  yen  sont  tirés. 

Ma  foi  doit^elle^iu  préyaloir  sur  la  yôtre?  (n,  ao8.  Suiv.  i585  par.) 

Ma  foi  n'est-efle  rien  aa-dessns  de  la  TÔtre?  (1660) 
Un  âge  hait-il  pas  souyent  ce  qu'aimoit  Tautre?  (11,  a35.  Pi.  rojr.  s34  var,) 

ITa-t-oB  point  d'autres  goûts  en  un  Age  qu'en  l'antre?  (1660} 

Quelque  secret  instinct,  â  mon  bonheur  fatal, 

Porte-t-il  point  ma  belle  à  me  youloir  du  mal?  (n,  991.  Pi,  rojr,  i3i7  par.) 

Ne  la  porte-t-fl  point  à  me  Tonlolr  dn  mal  ?  (x66o) 

Sois-je/'ii»  Alidor?  Vos  feux  sont-ils  éteints?  (n,  997.  PL  rojr.  i436  par,) 

Tos  yens  sont-ils  changés?  Vos  feux  sont-ils  éteints?  (x66o) 

....  Ce  grsnd  nom  de  Gd  que  ta  yiens  de  gagner 

Marqne-t-il /M»  déjà  sur  qui  tu  dois  régner?  (m,  187,  Cid,  i588  par.) 

Ke  fût-il  pas  trop  voir  sur  qui  tu  dois  régner?  (1660] 
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Dieux!  seotois-je  ^oîiir  lors  des  douleun  trop  légère*? 

(m,  335.  Hor,  IS19  mt.) 

Ne  sentob-je  point  Ion  des  doolenrt  trop  légères?  (1660) 

Me  flattoiA-je  poUii  trop  quand  je  croyob  pouvoir...? 

(in,  336.  Hor,  zaai  fat.) 

Et  me  flattoia-je  trop  quand  je  croyois  pouToir...?  (1660] 

Voyez-Tous^o^  que  c*est  ma  maîtresse  elle-même? 

(iTy  3a7.  S.  du  Mmt,  73$  9ar.) 

Et  doato-Tons  si  c'est  ma  maltresse  cUe-méase?  (t663) 

Le  combat  par  sa  faite  est-il  pas  terminé?  (iir,  33o.  Bor^  var,  i.) 

Fnt-il/ioi  le  témoin  dn  conte  que  Tons  fîtes? 

Vous  sépara-t-il  y^ox  lorsqne  Tons  tous  battîtes? 

Et  sait-il /MU  enfin  les  plus  rusés  détours?  (iv,  3a3.5.  du  Ment,  63i-633  pot.) 

Les  deux  exemples  précédents  appartiennent  à  des  passages  que  CoraeîUe  a  pro- 
fondément modifiés  lors  de  sa  révision  générale;  le  tour  qui  noos  occupe  a  dispara 
dans  son  travail  de  révision. 

Faut-il /7(u  après  tout  cbacun  s*entre-quitter?  (vin,  aa3.  ImU,  n,  961  var.) 
Ne  fiiut-fl  pas  enfin  chacnn  s*entre-quitter?  (i665) 

Dans  les  phrases  interrogatives  on  employait  souvent  antrefoisfof,  poiiU^  p^$  suis 
qu'ils  fussent  précédés  de  ne.  Vaugelas  fait  à  ce  sujet  la  remarque  suivante  :  «  Ifomi^iU 
patfait  et  ont-iU  pas /ait?  Tous  deux  sont  bons  pour  exprimer  la  même  chose;  car 
comme  notre  langue  aime  les  négatives,  il  y  en  a  qui  croient  que  l'on  ne  peat  pas 
dire  :  Ont-ils  pas /ait?  et  qu'il  faut  toujours  mettre  la  néoative  ne  aevant,  et  dire  :  iPamt- 
ilspasjaii?  mais  ils  se  trompent,  et  il  est  d'ordinaire  plus  élégant  de  ne  la  pas  mettre. 
Depeis»  m^en  étant  plus  particulièrement  informé  de  diverses  personnes  très-eavantes 
en  notre  langue,  je  les  ai  trouvées  partagées.  Tons  conviennent  qne  l'un  et  l'autre  est 
bon,  mais  le  partage  est  en  ce  qne  les  uns  le  tiennent  plus  élégant  sans  la  négative,  et 
les  autres  avec  la  négative.  »  {Remarques ^  p.  a  10.)  Plus  tard,  Chapelain,  Ménage,  et 
Thomas  Corneille  dans  ses  notes  sur  Vaugelas,  se  déclarèrent  pour  remploi  de  la  né- 
gative; et  notre  poète  l'ajouta,  comme  nous  venons  de  le  voir,  dans  les  nombrenx 
passages  que  nous  avons  cités.  —  La  Fontaine,  Molière,  Racine,  Voltaire  ont  été,  sur 
ce  point,  moins  dociles  que  lui  à  l'avis  des  grammairiens. 

Voyez,  an  sujet  des  diverses  omissions  de  ne ,  le  Lexiqae  de  Mme  de  Sévigné^  toow  l, 
p.  xxxvn,  et  p.  LTm,  6*. 

Nb  omis  après  ni^  voyez  ci-après,  p.  1 1  a,  Ni. 

Ne,  surabondant. 

Dans  ses  derniers  ouvrages,  il  est  arrivé  à  Corneille  d'abuser  de  la  négation  et  de 
s'en  servir,  comme  qnelqnes-uns  de  ses  contemporains,  nn  peu  ÛKUscrètement,  à  Ptnii- 
tation  du  latin.  Voltaire  a  blAmé  avec  raison  l'emploi  de  ne  dans  le  vers  suivant.  «  Son- 
vent  en  ce  temps-là,  dit-il  à  ce  propos,  on  supprimait  le  ne  quand  il  fidlait  remployer, 
et  on  s'en  servait  quand  il  fallait  l'omettre.  » 

U  ne  tiendra  qu'an  Roi  qu'aux  effets  je  ne  passe,  (y,  Sas.  Sic.  aS9.) 
Voyes  Pas,  Poxirr,  Ne....  qos  (à  l'article  Qm)»  Rmr. 

NÉ,  voyez  ci-dessus,  p.  106,  NAlraE. 

NÉCESSAIRE  (Le),  sabstantivement  : 

Je  parle  au  second  {discours)  des  conditions  particulièreé  de  la  tragédie, 
des  qualités  des  personnes  et  des  éyénements  qui  hii  peuTcnt  fournir  le 
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sojet,  et  de  la  manière  de  le  traiter  lelon  le  Traisembltble  oa  le  métessaire. 
(i,  5o.  Dise,  du  Poëme  JrûmJ) 

G>  not  ne  t'emploie  pins  mbstantÎTeaient  qve  ponr  parler  des  choees  indiipensables 
à  la  He  :  mauqtter  du  neeetuire  :  on  de  oe  qu'il  importe  de  bire  dans  quelque  cizvon- 
stanee  imporUnte  :  faites  le  nécessaire,  je  ferai  U  nécessaire. 

NÉCESSITÉ. 

De  irÉcKSsiTÉ,  nécessairement  : 

Quand  il  faut  de  nécessité Bmr  la  pièce,  (y,  4^S,  Exam,  de  D.  Sur,) 

NEF,  navire  : 

11  devoit  mieux  remplir  not  tobux  et  notre  attente. 

Faire  Toir  sur  ses  nefs  la  fiotoire  flottante,  (rr,  3i.  Pomp,  94.) 

NÉGOCE. 

L*attentat  en  plein  jour,  les  négoces  inftmet 
Qui  ne  se  traitent  que  de  nuit.... 
De  tout  cela  rien  ne  yoos  nuit,  (ix,  Sag.  ^Spr.  et  CompU  si.) 

Dans  U  traduction  en  prose  qui  correspond  à  ces  Ters  (tome  IX,  p.  3a8),  «  les  né- 
goces infimes  qui  ne  se  traitent  que  de  nnit  j»  sont  «  la  trahison  qoi  se  trame  et  s*exé- 
cale  dans  Ica  téottres.  »' 

NERF,  au  figuré,  force|  éoergiqae  moyen  d'action. 

NlEF  DE  I^  GUEaaB,  HEBr  DB  LA  PUISSANCE  : 

Noas  eûmes  de  ses  feux  [des  feux  de  César) ^  encore  en  leur  naissance , 
Et  les  nerfs  de  fa  guerre,  et  ceux  de  la  ptàssanee,  (ir,  39.  Pomp,  3io.) 

NET,  en  parlant  d'un  homme  qne  des  voleurs  ont  nettoyé  (comme 
on  dit  en  argot  :  voyez  le  Dictionnaire  de  M.  Francisque  Michel) , 
c'est-à-dire  à  qui  ils  n'ont  rien  laissé  : 

Us  ont  en  le  prenant  pillé  jusqu'à  son  ombre; 

Et  n*étoit  que  le  ciel  a  su  le  soulager. 

Vous  le  verriez  enoor  fort  net  et  fort  léger,  (ir,  334*  S»  du  Ment,  86a.) 

Net,  adverbialement  : 

....  Je  TOUS  dirai  haut  et  net 

Que,  etc.  (x,  iSg.  Poés,  div,  s8.)  # 

NETTOYÉ. 

Les  vers  en  sont  assez  forts  et  assez  nettoyés,  (x,  ^^\.  Lettr,) 

n  s'agit  des  vers  des  denx  premiers  aetes  de  Sertorius,  --.  «  On  dit  figurément  ne/- 
Ter  une  idàe^  une  penser,  etc.,  ponr  dire  la  débarrasser,  la  débrontller,  la  rendre 
ire  et  nette.  Ses  idées  ont  besoin  d^étre  nettoyées.  »  [Dictionnaire  de  Trévoux,) 


tofor 


NEUTRE. 

Lieu  bbotee  : 

Sans  Tonloir  de  Imu  neutre  à  cette  conférence,  (vi,  370.  Sert,  i3o.) 
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NEVEU,  petit-fib  : 

Mon  époox  a  des  fîli,  il  aura  des  neveux,  (rr,  84*  Pomp,  1387.) 

Avant  que  d*y  périr,  s'il  faut  qa*îl  y  périsse, 

Qu'il  Toos  laisse  un  neveu  qui  le  soit  de  Maurice,  (y,  160.  Hér»  70.) 

Non  qu'en  m'offrant  à  tous  je  réponde  à  tos  feux 

Jusques  à  souhaiter  des  fils  et  des  neveux,  (tu,  443.  Puleh»  x5a8.) 

NEZ. 

Rkmaiqubs  quelqu'un  au  NBZy  l'examiner,  le  dévisager  : 

Comme  il  en  Toit  sortir  ces  deux  beautés  masquées^ 

Sans  les  avcir  au  nez  de  plus  près  remarquées,  (it,  i83.  Ment,  var,  4*) 

Corneille  a  bit  di^araftre  cette  expression  en  1660. 

C'kst  poue  son  Nszy  expression  familière  et  proverbiale,  pour  dire 
ironiquement  :  ce  ne  sera  pas  pour  lui  : 

Vraiment  c^ est  pour  son  nez,  il  lui  faut  des  maîtresses  ; 

Je  ne  suis  que  serrante  :  et  qu'est-ilque  valet?  (n,  465.  lilus,  614*) 

TiBBB  LES  VXB8  DU  NEZ  1  QUELQU'uN  : 

Il  fait  si  bien  qu'il  tire  les  vers  du  nez  à  la  noarrice  de  Qarice.  (i,  394* 
jirg»  de  la  Veuve.) 

NI,  devant  un  verbe,  sans  ne  : 

Elle  n'6te  à  pas  un  ni  donne  d'espérance,  (m,  106.  Cid,  var,  3.) 
Tu  ne  succomberas  ni  vaincras  que  par  moi.  (m,  3o6.  Hor,  558.) 

L'Acsdémie  fit  remarquer,  an  sujet  de  notre  exemple  da  Cid,  qa*il  fallait  mi  nedomme. 
Comme  cette  acène  fnt  changée  en  entier,  l'opinion  de  Corneille  pourrait  sembler  doa- 
tenae  s*i]  n*aTait  laissé  subsister  le  même  tour  dans  Horace.  Ce  tour  très-Tif,  et  auquel 
loffiquement  fl  ne  manque  rien ,  est  derenu  décidément  une  faute  de  langage.  Lliabi- 
tnde  d*aocompagner  ni  dans  ces  phrases  d'une  autre  particule  n^tÎTe  &it  dn  reste 
fort  ancienne.  On  peot  consulter  à  ce  sujet  le  traité  de  Ut  Négation  de  M.  Scfaweighaniser 
(p.  i9-a3). 

Ni,  répété,  avec  un  pas  ou  un  point  que,  d'après  Tusage  actuel, 
nous  jugerions  surabondant  : 

#  ....  Plein  de  votre  idée,  il  ne  m^ est  pas  possible 

Ifi  d*admirer  ailleurs,  iiîd'étre  ailleurs  sensible.  (11,  416.  f>«re,  334.) 
Madame,  mon  amour  n'emploiera  point  pour  moi 
Ni  la  loi  du  combat,  ni  le  youloir  du  Roi.  (m,  196.  Cid,  1780.) 
Ce  n^est  point  ni  son  cboix  ni  l'éclat  de  ma  race 
Qui  me  font,  grande  reine,  espérer  cette  grâce,  (v,  495.  />.  San.  149) 
....  Ne  TOUS  flattez  point  ni  sur  votre  grand  cœur, 

Ni  sur  Téclat  d'un  nom  cent  et  cent  fois  vainqueur,  (v,  5i5.  Nie.  89 et  90.) 
Je  TOUS  avois  prié  de  Tattaquer  de  même, 
Et  de  ne  mêler  point  surtout  dans  vos  desseins 
.  JVî  le  secours  du  Roi,  ni  celui  des  Romains,  (v,  556.  Nie,  loio.) 
....  On  ne  rencontre  point  au  monde 
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Jfi  de  tolide  paix  y  ni  de  doucenr  profonde,  (vin,  78.  Imit,  ly  8xa.) 
Homine,  apprends  qu'il  n'est  point  ni  de  liberté  Traie, 
Ni  de  plaisir  parfidt  qa*en  la  crainte  de  Dieu. 

(tiii,  ia4.  Imit.  i,  1668  et  1669.) 
Mais  n'étant  pas  enoor  ni  bien  mortifié, 
if  î  bien  fortifié 
Contre  les  douceurs  passagères,  (nn,  187.  Imii,  n,  339  et  a4o.) 
Ce  n'est  pas  enoor  tout,  et  tu  ne  conçois  pas 
JVi  tout  ce  qu'est  l'amour,  ni  ce  qu'il  a  d'appas,  (vin,  988.  Imit.  m,  578.) 

Toltsire  bUine  eetle  toanore  en  plarieors  endroits  de  son  eommenuire.  c  Cet  deux 
ni  mtec  point  ne  «ont  pas  peimis,  »  dit-il  ma  sujet  de  notie  leoond  exemple  de  /Vïco- 
mèJe.  U  noos  temble,  quant  à  nous,  que  supprimer  jfHU  9t  point  dans  les  vers  qui  pré- 
cèdent, c*est  presque  toujours  affaiblir  rezpreaaion.  Ces  mots  ne  sont  pas  ici  pnre- 
nmit  explélib;  ib  gardent  plus  on  moins  la  force  de  leur  sens  étymologique.  lYe  miUr 
poiiu^  c'est-à-dire,  ne  milet  en  qnoi  qne  ce  eoit^  ne  mêler  ei  pn  que  ee  puisse  Are, 

Ni,  employé  par  syllepse,  c^est-à-dire  mis  .en  rapport  avec  l'idée 
plutôt  qu'avec  les  mots  : 

Aussi  a-t-il  (le  Cid  a-t-^l)  les  deux  grandes  conditions  que  demande 
Arislote  aux  tragédies  par&ites,  et  dont  l'assemblage  se  rencontre  si  ra- 
rement chez  les  anciens  ni  chez  les  modernes,  (in,  91.  Exam,  du  Cid.) 

Dans  ee  passage  ni  pourrait  fort  bien  être  remplacé  soit  par  ou  soit  par  et.  Il  ne  se 
troore  amené  par  ancun  des  mots  exprimé»,  mats  seulement  par  la  pensée  même. 
c^tmmimkm  ComciÛe  parle  de  qualités  qui  se  rencontrent  rarement,  c'est  au  fond  la  même 
dioae  qoe  s'il  disait  qu'elles  ne  se  rencontrent  guère,  et  la  phrase  est  construite  à  b 
fin  eomme  si  die  commentait  par  nn  tonr  négatH*. 

L'mr  SI  l'autre,  après  ne^  pour  ni  Vtm  ni  t autre  : 

Ty  Teuz  mettre  d*aocord  l'amour  et  la  nature, 

Être  père  et  mari  dans  cette  conjoncture.... 

—  Seigneur,  touIcz-tous  bien  tous  en  fier  à  moi  ? 

Ne  soyez  F  un  ni  C  autre,  — Et  que  dois-je  être? — Roi.(y,  $69.  Nie.  i3i8.) 

Tojen  Pas,  Ponnr,  Rnv. 

NIPPES,  ajastemeiitSy  objets  de  toilette  : 

J'ai  des  nippes  en  haut  que  je  tcux  te  montrer.  (11, 65.  GmL  du  Pal*  891*) 
....  Des  valets  qui  viennent  prendre  dans  les  boutiques  ce  que  lènr| 
maîtres  y  avoient  acheté,  ou  voir  si  les  marchands  ont  reçu  les  nippes 
qu'ils  attendoient.  (n,  la.  £juan,  de  la  Gai,  du  Pal,) 

NCEUD,  an  figuré  : 

Moi,  sans  considérer  aucun  nantd  domestique, 

Tai  fiût  ce  choix  comme  eux,  mais  dans  la  République,  (vi,  614*  Oth.  881. 

NOIR,  RE,  au  figuré  : 

Ces  Uches  qui  le  réjouissent 

Du «oir  exoès  de  mon  malheur....  (ix,  191.  Ojf.  r.  16.) 

....  La  calomnie 
Dans  sa  plus  notre  audace....  (ix,  309.  O/f.  T.  i/f.) 

COBBSILLX*  8 
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NOIRCEURS,  au  pluriel  : 

Et  le  plus  noir  Tenin  de  l*âpre  médisance 

Ne  m'imprime  aucones  noireeun,  (ix^  3 99.  O/f,  V.  is.) 

NOM. 

Roi  db  nom,  qui  ne  Test  pas  en  réalité,  qai  n'en  a  que  le  titre  : 
....  Tous  ces  rois  de  nom  en  effet  obéissent,  (ti,  38a.  Sert,  458.) 

AvoiB  DU  NOM,  avoir  de  la  réputation,  du  renom,  de  la  renommée  : 

Polyeucte  a  du  nom^  et  sort  du  sang  des  rois,  (nr,  5o6.  PoL  4*0.) 

Charmé  de  deux  beaux  yeux,  mon  vers  charma  la  cour  ; 

Et  ce  que  J*ai  de  nom^  je  le  dois  k  Tamour.  (x,  77.  Poés,  div,  64*) 

Partout  ailleurs  je  rampe,  et  ne  suis  plus  moi-même  ; 

Mais  U  [au  théâtre)]* ai  quelque  nom,  là  quelquefois  on  m'aime. 

(x,  177.  Poés.  diç.  34.) 
NOMBRE  (En)  : 

Se  charge  qui  roudra  d'affaires  plus  pressantes, 

Plus  en  nombre  k  la  fob  et  plus  embarrassantes,  (ir,  180.  Ment,  726.) 

NOMPAREIL. 

Ajoute  l'immortalité 
A  l'éclat  nompareil  dont  je  suis  embellie,  (x,  8a.  Poés.  dip»  3.) 

Ces  Ters  sont  de  1641. 

A  leur  compte,  mes  yeux  étoient  de  vrab  soleils 

Qui  répandoient  partout  des  rayons  nompareils,  (i,  349.  Mél.  1814O 

Ce  passage  est  le  seul,  de  son  théAtre,  où  Corneille  ait  laissé  subsister  cette  exprès- 
sion;  dans  les  sairants,  il  l'a  remplacée  par  seut*  pareil  ;  dans  le  premier  dès  1644, 
dans  le  second  en  i663  : 

Mon  heur  me  semble  nompor^iV.  (i,  456.  ^euve^  ii33  var.) 

....  Des  rigueurs  nompareilles,  (n,  iSq.  Suiv,  629  ror.) 

NON,  comme  réponse  après  une  phrase  contenant  une  négation, 
mais  dans  un  cas  où  maintenant  on  dirait  plutôt  oui  : 

•  Vous  n'avez  seulement  qu'à  dire  une  parole. 
—  Qu'une?  —  Non,,,,  (iv,  347-  S,  du  Ment,  I107.) 

Non  plus  que  : 

Ma  sœur,  non  plus  que  moi,  ne  lit  pas  dans  son  âme. 

(rr,  341.  S,  du  Ment.  1018.) 
Ne  me  déguisez  rien,  non  plus  que  je  déguise,  (vi,  43o.  Sert*  1577.) 

NOTABIJ;. 

On  pourroit  dire  que  ces  scènes....  ne  s'entre-suiTent  pas  immédiate- 
ment, et  qu'il  se  consume  un  temps  notable  entre  la  fin  de  l'une  et  le 
commencement  de  l'autre,  (i,  39$.  Kxam.  de  la  Vewe.) 
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NOTER  DK,  reprendre,  blâmer  de  : 

Gdui  qui  a  composé  rhistoire  d'Espagne  en  françoîs  Va  notée  (Chimène) 
dans  son  lirre  de  B*étre  tôt  et  aisément  consolée  de  la  mort  de  son  père, 
(nz^  8i.  Jvert,  du  Cid,) 

NOTRE. 

••..Je  Tons  consolois  an  mîllen  de  yos  plaintes. 

Gomme  si  notre  Rome  eût  fait  toutes  vos  craintes,  (ni,  a85.  Hor^  6S.) 

NoTEB  Aifoum,  dans  le  sens  de  V affection  que  vom  avez  pour  nous  : 

Jns^es  ici,  Madame,  aucun  ne  mer  en  doute 

Les  longs  et  grands  traTanx  que  notre  amour  yous  co&te.  (zr,  4^4* ^^*  5840 

NOUER  i±  PAiTiB,  voyez  Partis. 

NOURRIR,  an  figuré,  élever,  former,  instruire  : 

Paroissez,  Navarrois,  Mores  et  Castillans, 

Et  toot  ce  que  TEspagne  a  nourri  de  vaillants,  (m,  i86.  Cid^  i56o.) 

NouBmi,  iK,  an  propre,  on  da  moins  au  physique  : 

Da  blé  le  mieux  nourri  que  la  terre  ait  produit 

Cest  lui  (pieu)  qui  vous  rassasie,  (ix,  ai 9.  Off,  V,  11  •} 

NouBai,  n,  au  moral,  fignrément  : 

Pour  s'acquérir  le  bruit  de  fille  bien  nourrie.  (11,  168.  5uiV.  7940 

Commandez  que  son  bras,  nourri  dans  les  alarmes. 

Répare  oette  injure  à  la  pointe  des  armes,  (m,  189.  Cid,  589.) 

Pour  nn  esprit  de  cour,  et  nourri  chez  les  grands. 

Tes  yeux  dans  leurs  secrets  sont  bien  peu  pénétrants,  (iv,  449*  ^^*  44^0 

Ab  !  TOUS  fûtes  toujours  Fillustre  Pulchérie, 

En  fille  d'empereur  dès  le  berceau  nourrie,  (y,  199.  Hér,  848.) 

Ces  généreuses  filles  qui  ont  l'honneur  d'être  nourries  auprès  de  V.  M 
et  attachées  au  senrice  de  sa  personne,  (ix,  64*  Épù.  de  VOff,  F'O 

Voyez  l'article  soivaiit. 

NOURRITURE,  aliments,  au  figuré  : 

Cest  on  feu  {t amour)  qui  s'éteint,  faute  de  nourriture,  (in,  m,  Cid^  <O90 

NoumuTUBE,  éducation  : 

Cest  da  fils  d'un  tyran  que  j'ai  fait  ce  héros  ; 

Tant  ce  qu'il  a  reçu  d'heureuse  nourriture 

Dompte  ce  mauvais  sang  qu'il  eut  de  la  nature  !  (v,  a  18.  Ei^.  i435.) 

Sur  le  point  de  partir,  Rome,  Seigneur,  me  mande 

Que  je  Toos  fasse  enoor  pour  elle  une  demande. 

Elle  a  nourri  vingt  ans  un  prince  votre  fils  ; 

Et  vous  pouvez  juger  les  soins  qu'elle  en  a  pris 

Vvt  les  hantes  vertus  et  les  illustres  marques 
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Qui  font  briller  en  lui  le  sang  de  t<w  monirqaet. 

Surtout  il  est  in«truit  en  l*art  de  bien  régner  : 

Cest  k  TOUS  de  le  croire,  et  de  le  témoigner. 

Si  TOUS  faites  état  de  cette  nourriture. 

Donnez  ordre  qn*il  règne  :  elle  tous  en  conjure,  (t,  536.  Nie,  539.) 

Ce  DMit,  que  Voltaire,  à  ruocasion  de  notre  exemple  à^fférueliuSf  regarde  comaie 
«  très  supérieur  k  éducation^  »  ne  s'emploie  plus  goère  aajoord'hni  en  ce  sens  qne  dans 
certains  proTerbes,  tels  que  nourriture  passe  nature ^  que  je  trouTe  ainsi  déreloppé  par 
nn  de  nos  TÎenx  poètes  : 

S'oucnn  en  soy  a  manuais  rice 
Qui  porter  Iny  peut  preiudics, 
S*on  dit  que  Nature  luT  ÊMe 
Par  force  qu'il  soit  enclin  à  ce, 
Les  gens  ne  le  doinent  pas  croire. 
Car  ce  n*est  mie  chose  Toire, 
Ains  est  par  la  maie  doctrine 
Dont  nourriture  le  doctrine. 

(Jean  Bruyant,  Chemin  depwreté  et  Je 'richesse  Hmnt  U  Meuagier  de  Parie ,  tone  H, 
p.  i3.) 

NouKBiniEB,  la  personne  même  qu'on  a  éle?ée  : 

C'est  un  rare  trésor  qu'elle  derroit  garder, 

Et  conserver  cbez  soi  sa  chère  nourriture^ 

Ou  pour  le  consulat,  on  pour  la  dictatoie.  (▼,  B3y»  Nie,  Syi,) 

If  M  anciens  auteurs  prenaient  souTent  ce  mot  en  ee  sens  : 

Or  ie  te  plains  surtout,  ma  chère  nourritmre, 
Et  de  mes  ans  vieillars  la  plus  soigneuse  cure , 
Hippolyte,  que  i*aime  autant  que  la  Terta 
Lnist  amiable  en  oeluy  qui  s'en  monstre  Testn. 

(Gamier,  Hippeljte^  acte  T,  Ters  ii3.) 

NOUS. 
Construction  de  hoto. 

Dans  les  premiers  ouvrages  de  Corneine,  nouSj  accompagnant  nn  verbe  qui  ne  coi»-> 
menée  pas  la  proposition  et  est  suivi  d*nn  complément  (lequel  d'ordinaire  ttX  nn  înfi- 
niiif),  est  placé  généralement  avant  le  verbe;  mais,  dans  ses  réimpressioas ,  notre 
po«te  a  le  plus  souvent  mis  le  pronom  entre  le  verbe  et  son  complément.  *•  Yojes  Li, 
Lui,  Me,  ci-dessus,  p.  47,  59  et  75. 

Ici  quelque  importun  nous  pourrait  aborder,  (n,  69.  GuL  du  Pal,  gyi  par,) 

....  Pourroit  nous  aborder.  (1660) 
JSnvers  un  ennemi  qui  nous  peut  obliger  ? 
-—D'un  serment  solennel  qui  nous  peut  dég.iger? 

(la,  289.  Hor,  iSy  et  x58  par,) 
Envers  un  ennemi  qui  peut  nous  obliger? 
—  D*un  serment  solennel  qui  peut  nous  dégager?  (1660) 

Cependant  les  passages  suivants  n'ont  pas  été  modifiés  : 

Porte-lui  ma  réponse,  et  nous  laisse  en  repos,  (ui,  3oo.  Hor»  4>*«) 
Nous  venez-Tous,  Julie,  apprendre  la  yictoire?  (in,  3a4*  Nor,  99a.} 

NOUVEAU,  singulier,  extraordinaire  : 
Il  est  assez  nouveau  qu'un  homme  de  son  âge 
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Ait  des  charmes  si  forts  pour  un  jeune  courage,  (n,  38o.  S€rt,  397.) 

NouYBAu,  adverbialement  : 

n  est  noitvetui  venu  des  noiversités.  (i,  4io.  VtU9ê^  sso.) 


...«  J'apporte  à  vos  beautés 
Un  cœur  noifpeoii  venu  des  uniTenités.  (iv,  1S8.  Ment,  3a40 

.,.•  Le  déplaisir  d*an  enfiml  mou9€tM  werté  entre  les  brss  de  n  mère, 
(ix,  a36.  Of,  r.) 

On  dit  ainii  dans  le  langage  ofdiaaiTO  :  dm  pwi  mmveam  tiréf  du  beurre  nouveau  battu. 

Tout  de  bouvxau,  tout  derechef  : 

Je  Tiens  tout  du  mûuveau  vous  apporter  ma  tète,  (m,  196.  Cid,  iTjS») 
Encor  tout  de  noupeau  je  tous  la  sacrifie,  (yt,  4<7*  Sert»  laSa.) 
Chercher  tout  de  nouveau  la  gloire  et  les  dangers.  (▼,  4»*  ^*  San.  88.) 

NOUVEAUTÉS,  an  pluriel  : 

Sorpris  des  nouveautés  d*un  tel  érénement^ 

Je  dcmeoie  à  tos  yenx  muet  d*étounement.  (y,  184*  ^ér,  665.) 


NOVICE  (Êtbe)  1  : 

J  nous  laisser  duper  nous  sommes  bien  novices,  (ir,  i85.  Ment,  8a i.) 

NOYER. 

Quoi  ?  hannir  des  enfers  Proserpine  et  Pluton...? 

Et  dans  son  propre  sein  nojrer  le  vieux  Neptune?  (x,  a36.  Poés^  div,  i40 

Sb  MOYBa,  aa  figuré,  en  parlant  du  chagrin,  dn  déplaisir  : 
••••Bico  ^'en  ses  douceurs  mon  déplaisir  se  noie....  (yi,  65a.  Oth,  1754*) 

NOT*  AU  BAH  G  : 

....  Rerois  tout  d'un  temps 
Péronse  au  sien  (dans  son  sang)  no  fée  ^  et  tous  ses  habitants. 

(uiy  43s.  Cm,  ii36.) 
NU,  an  figuré,  dégarni,  abandonné  : 

....  Sa  milice,  éparse  à  chaque  coin  des  rues, 

A  laissé  dn  palais  les  portes  presque  nues,  (y,  aai.  Hér,  1488.) 

NUES  (ToMBBm  dbs),  arriver  d'nne  manière  inopinée. 

CondDe  a  employé  dana  la  tragédie  cette  expresalon  proTerbîale  : 

....  Pour  toute  nouvelle  on  dit  qu'il  est  Tirant  ; 

Aucun  n'ose  pousser  l'histoire  plus  arant. 

0>mm^  ce  sont  pour  tous  des  routes  inconnues, 

U  semble  à  quckpies^nns  qu'il  doit  tonner  des  nues,  (y,  174.  S^r,  4^6,) 
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NUIT. 

Tomn  HTTiT,  toate  la  nuit  : 

Il  vint  hier  de  Poitiers,  et  fans  faire  aucun  bruity 
Chez  lui  paisiblement  a  dormi  ioute  mût,  (ir,  i84*  Memi,  808.) 
Paiy  dit-il,  toute  mût  souffert  son  entretien,  (rr,  187.  Jfcn/.  884*) 
Qui  donne  toute  nuit  festin,  musique  et  danse,  (nr,  igS.  Ment,  989.) 
Il  n*a  fait  toute  nuit  que  soupirer  d'ennui,  (rr,  ai  a.  Ment,  i339.) 
Toute  nuit  il  soupire^  il  gémit,  il  se  plaint,  (ir,  9i5.  Ment,  i384-) 

Lk  miiT  POSTE  AVIS,  la  nuit  porte  conseil  : 

n  sera  demain  jour,  et  la  nuit  porte  wu,  (rr,  198.  Ment,  1088.) 

NUPTIAL,  placé  avant  le  substantif  : 

Qu'une  implacable  jalousie 

Suire  son  m^^iW  flambeau.  (11,  899.  Méd,  laoa.) 


OBÉDIENCE,  obéissance  à  un  supérieur  ecclésiastique  : 

Sous  les  lois  d'une  prompte  et  simple  obédience,  (ym,  104.  ^lùi,  x,  1388.) 

OBÉISSANCE  (RsNDaB)  1  qtjbiqu'uii  : 

Nous  pous  rendrons,  Seigneur,  entière  ob^anee.  (y,  i85«  Hér,  687.} 

OBJET,  ce  qui  s'offre  à  la  Tue,  ce  qui  frappe  les  regards. 

CoiBciU*  noas  peint  aiiut  César  lorsqu'on  loi  présente  b  tête  de  Pompée  : 

César,  à  cet  aspect,  comme  frappé  du  foudre, 

Et  comme  ne  aacbant  qae  croire  ou  que  résoudre, 

Immobile,  et  les  yeux  sur  Vobjet  attachés, 

Nous  tient  assez  longtemps  ses  sentiments  cachés,  (ir,  6o.  Pon^,  77>0 

Osnr,  en  parlant  de  la  personne  qui  est  Toccasion,  le  sujet  d'un 
sentiment  quelconque,  ou  à  qui  une  chose  se  rapporte  : 

Tu  fais  bien  d'échapper  ;  dessus  toi  ma  douleur, 

Faute  d'un  autre  objets  eût  yengé  ce  malheur,  (i,  4^1.  Fewe,  1194*) 

Je  yerrat  mon  amant,  mon  plus  unique  bien. 

Mourir  pour  son  pays,  ou  détruire  le  mien, 

Et  oet  objet  d'amour  devenir,  pour  ma  peine, 

Digne  de  mes  soupirs,  ou  digne  de  ma  haine,  (in,  a88.  Hor.  i43.) 

Mais  n'admirez-yous  point  que  cette  même  reine 

Le  donne  pour  époux  k  Vobjet  de  sa  haine?  (ly,  43o.  Bod,  x6.) 

L'amour  tendre  est  timide,  et  craint  pour  son  objet, 

(yu,  436.  Pulch.  i3yS.) 
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....  Fière  de  te  Toir  Vohjet  de  tant  d'oracles , 

Elle  yeut  que  pour  elle  on  fasse  des  miracles,  (y,  37$.  Jndr,  i3i4*) 

....  Le  désespoir  d'un  illustre  projet 
Se  joint  aux  déplaisirs  d'en  yoir  périr  Vohjet,  (yi,  i8a.  Œd,  1116.} 
Que  d'importuns  désirs  jamais  ne  le  déchirent; 
Qne  d'an  mépris  égal  il  traite  leurs  objets,  (yxn,  40^-  ^"u'*  m>  8046.) 

Objet  dk  quelqu'un,  apparence  extérieure,  aspect  sons  lequel  il  $e 
présente  à  la  vue,  image  : 

Ton  adorable  objet  ^  mon  unique  yainqueur,  (i,  i56.  MA,  ^^Q*) 

Tu  fuis  à  te  yenger  :  V objet  de  ta  maîtresse 

Fait  qu'un  tel  désir  cède  à  l'amour  qui  te  presse,  (i,  Si 5.  CVu,  7o5.} 

....  Si  j'ose  bràler,  je  sab  aussi  me  taire; 

Et  près  de  yotre  objet ^  mon  unique  vainqueur. 

Je  puis  tout  sur  ma  langue,  et  rien  dessus  mon  cœur,  (i,  439*  y^we^  SgS.) 

L'ingrat  cherche  ma  peine ,  et  yeut  par  sa  malice 

Qne  l'ordre  qu'on  me  donne  augmente  mon  supplice. 

Rentrons ,  que  son  objet  présenté  par  hasard 

De  mon  cœur  ébranlé  ne  reprenne  une  part.  (11,  9a.  Gai,  du  Pal,  1387.) 

....  Maintenant  encor  je  yiyrois  à  ma  mode; 

Mais  X objet  d'Amaranthe  est  trop  embarrassant,  (n,  i33.  5imV.  x39.) 

....  Angélique  est  fort  dans  ta  pensée. 
—  Hélas!  c'est  mon  malheur  :  son  objet  trop  charmant. 
Quoi  que  je  puisse  faire,  y  règne  absolument.  (11,  a33.  P/.  roy,  x83.) 
11  fait  tous  les  efforts  pour  gagner  mes  parents. 
Et  s'il  les  peut  fléchir,  quant  à  mol ,  je  me  rends  : 
Non,  à  dire  le  yrai,  que  son  objet  me  tente. 

Mais  mon  père  content ,  je  dois  être  contente.  (11,  994.  P/.  rof .  i3740 
Souflie  que  mes  enfants  accompagnent  ma  fuite... • 
Qne  je  t'aime  et  te  baise  en  ces  petits  portraits , 
Et  que  leur  cher  objet ,  entretenant  ma  flamme , 
Te  présente  à  mes  yeux  aussi  bien  qu'à  mon  Ame.  (11,  386.  Mèd,  921.) 
Joge  si  son  objet  m'est  plus  cher  que  le  tien,  (n,  5  34.  lUus,  pan) 
L'erreur  n'est  pas  un  crime  ;  et  yotre  aimable  idée , 
Régnant  sur  mon  esprit,  m'a  si  bien  possédée. 
Que  dedans  yotre  objet  le  sien  s'est  confondu , 
Et  lorsqu'il  m'a  parlé  je  yons  ai  répondu.  (ly,  366.  S,  du  Ment,  1471  var,) 

Eai66o: 

Que  dans  ee  cher  objet...» 

....  Puisse  à  yos  yeux 
M'écraser  à  l'instant  la  colère  des  cienx , 

Si  j'adore  autre  objet  que  celui  de  Mélisse!  (xy,  38a.  5.  du  Ment,  1769.) 
....  Celui  qui  perdra  yotre  diyin  objet 
Demeurera  du  moins  yotre  premier  sujet.  (ly,  467*  Rod,  931.) 

M.  Aimé-Hartin,  après  aToir  laissé  passer  sans  mot  dire  les  dix  premiers  exemples 
que  nons  STons  cités,  écrit,  au  sujet  de  notre  8«i*ond  passage  de  la  Suite  du  Menteur, 
b  note  qui  suit  :  «  Celui  de  est  de  trop  ;  Corneille  Tent  dire  :  si  j*adore  on  antre 
objet,  nne  autre  femme  que  Mélisse.  »  -^  Voltaire,  qui  n*a  pas  commenté,  il  est  Trai, 
Ws  roBiédiet  antèrienxss  an  Cid^  attsnd  qu'il  soit  arrivé  à  nos  vers  de  Bgidogmnê  pour 
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faire  cette  critique  :  «  Fotre  dûnn  objet  ne  pe«t  liitiiifier  TOtre  dvnae  perennne  ;  ime 
femme  cet  bien  l'objet  de  Tamour  de  qnelqa*nn ,  et  en  style  de  ruelle  cela  »*appdHt 
■ntrefoit  Vohjet  aimé;  maïs  one  femme  n*est  point  son  propre  objet,  w  —  Notre  nom- 
brense  série  d'exemples  nous  dispense  de  répondre  à  ces  remarques  :  elle  suffit  à 
prouTcr,  ce  semble,  que  Corneille  ne  faisait  que  suivre  Tusage  de  son  teoqia.  — •  U 
euste  ansâ  de  nombreux  exemples  de  œ  sens  cbei  les  poêles  antéiiears  à  Corneille  : 

Deux  ans  se  sont  desia  passes. 

Depuis  que  Florimond  quitta 

L'amour  qui  tant  le  tourmenta, 

A  Vobiel  de  ma  sœur  Hélène.  (JodeDe,  VEugene^  acte  Y.) 

Obibt,  personne  aimable  on  aimée,  maltresse,  amant  : 

Eh  quoi  ?  ce  bel  objet ,  mon  aimable  Tainqueur, 

AYoit-il  aeul  le  droit  de  me  blesser  au  cœur?  (i,  agi.  CUt.  267.) 

....  Que  dites-vous  y  Madame? 
Un  de  ces  deux  objett  captiveroit  mon  âme!  (i,  416*  Veuve  ^  3  a  a.} 
Vous  la  pardonnerez  {cette  inciviUté)  à  cette  ardeur  trop  forte 
Qui  sans  tous  dire  adieu,  vers  son  objet  l'emporte,  (i,  4^8.  Veuçe^  ^7^^*) 
Votre  feu  père,  dis -je,  eut  de  Tamour  pour  moi  : 
J*étois  son  cher  objet.,.,  (i,  489»  Veuve^  I758.) 

U  changera  d'objet,  ou  j'y  perdrai  ma  peine,  (n,  ai.  Gai,  du  Pal,  73.) 
Sans  doute  que  Lysandre  est  cet  objet  charmant. 

(II,  106.  Gai.  du  Pal,  1680.) 
Quoi?  Médée  est  donc  morte,  ami?  —  Non,  elle  vit; 
Mais  un  objet  plus  beau  la  chasse  de  mon  lit.  (n,  34 1-  Méd,  8.) 

Que  sans  cesse  un  objet  nouveau 

S*empare  de  sa  fantaisie.  (11,  399.  Méd,  iao3^) 
Cet  adorable  objet  consent  que  je  le  voie!  (in,  5o4.  Pal.  Zyi  var.) 

En  1660: 

Cette  chère  )>eanté  consent  que  je  U  voie  1 

Elle  a  craint  comme  moi  ces  prejpiers  mouvements 

Qn*nne  perte  imprévue  arrache  aux  vrais  amants , 

Et  dont  la  violence  excite  assez  de  trouble , 

Sans  que  V objet  présent  Tirrite  et  le  redouble,  (m,  5o8.  Pol,  458.) 

Adieu,  trop  vertueux  objet ^  et  trop  charmant,  (m,  5i3.  Pol,  571.) 

Si,  comme  elle  s*en  vante,  elle  est  son  cher  objet,  (iv,  54*  Pomp,  655.) 

Pal  tantôt  vu  passer  cet  objet  si  charmani.  (iv,  aa8.  Ment,  1619.) 

J'espérois  que  l'éclat  dont  le  tr6ne  se  pare 

Toucheroit  vos  désirs  plus  qu'un  objet  si  rare,  (iv,  436.  Rod»  i4o.) 

....  Un  amant  qui  craint  pour  ce  qu'il  aime , 
Et  qui  n'a  pas  pour  feindre  assez  de  liberté, 
Tant  que  pour  son  objet  il  est  inquiété,  (v,  63.  Théod,  1078.) 
Ce  funeste  retour,  malgré  tout  mon  projet , 
Va  rendre  Grimoald  à  son  premier  objet,  (vi,  68«  Perth,  i  io6») 
La  beauté  de  V objets  la  honte  de  changer, 
Le  succès  incertain ,  l'infaillible  danger. 

Tout  fait  k  tes  projets  d'invincibles  obstacles,  (vi,  579.  Oth,  99.) 
Vous  aimes,  dites-vous,  cet  objet  rigoureux,  (vi,  637.  Oth.  T43a.) 

Dans  cette  acception,  qui  découle  trènatmeHemeiït  de  la  pitoédentei  objet  ne  garde 
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pbs,  on  I0  Tott,  qo'aiM  faible  tnee  de  ton  lens  primitif. ^  Plos  haut  déjà,  narmi  1m 
«xcaplea  d«  cette  aoeeption  précédente,  nons  aTona  tu  trois  fois,  eomine  nne  lois  ici^l* 
■ot  ièjët  déaigner,  bob  des  feounesy  nUa  des  iKMniiies. 

OBLATION9  en  style  mystique,  ce  qa'on  offre  à  Dieu  : 

Si  tu  oe  t'offres  pas  à  tout  ce  qui  me  platt. 

Si  tn  n'es  point  d'accord  qae  moi  seul  j^en  dispose , 

Ta  ne  me  feras  point  d'endère  ohUaion , 

£t  l'art  de  noas  unir,  qu'ici  je  te  propose , 

N*aura  point  sa  perfection. 

Cette  ohlation  de  ton  cœur 

Quelques  actions  que  tu  fasses , 
Doit  précéder  entière  a^ec  pleine  TÎguenr.  (thi,  627.  Indi.  ir,  998  et  100 1 .} 

OBLIGER,  lier,  an  moral  : 

EnTers  un  ennemi  qui  peut  nons  obliger?  (m,  sSg.  Sor,  iSy.) 

Obugui  db,  faire  le  plaisir  de,  rendre  le  service  de  : 

De  grâce,  obUge-moi  J*un  peu  de  complaisance,  (i,  43i*  ^euve,  656.) 

O^es-mos  de  tous  aerrir  de  ces  cent  pistoles  que  je  tous  euToie.  (ir, 
197.  5.  du  Ment.) 

Oaucn  DB  avec  nn  infinitif,  dans  le  sens  de  obliger  en  avec  an 
participe  présent: 

....  Qui  me  donne  un  oorar,  sans  donner  daTantage, 

WoHigeroit  bien  plus  Je  ne  me  donner  rien,  (x,  17a.  Poés,  dh,  18.} 

ÈtU  OBUGÉ  DB  QUBLQUB  CH08B  JL  : 

Éiemt  obligé  au  genre  comique  Je  ma  première  réputation ,  je  ne  pou- 
▼ois  l'abandonner  tout  à  fait  sans  quelque  espèce  d'ingratitude,  (nr,  i3o. 
ÉpÛ.  du  Ment.) 

OBSCUR,  figurément  : 

Je  ne  passe  de  l'une  à  l'autre  extrémité 

Qn'aTec  un  reste  obscur  d'esprit  inquiété,  (ti,  653.  Oih,  1756.) 

OBSCURITÉS,  an  pluriel,  an  propre  : 

....  Un  œil  bien  éclairé 
Dans  tes  obseuriiés  eût  cbercbé  sa  fortune,  (x,  i54.  Poés,  di»,  6.) 
Le  poêla  s'adrease  à  la  If  oit. 

OiscuBiTis,  an  plnriel,  fignrément  : 

l^aft-ètre  y  mélois-tu quelques  obscurités?  (i,  449*  ^^^^9^  99^0 

....  Ce  discours  rebattu 
Tftucroit  une  austère  et  faroucbe  Tertu.... 

Je  ne  tcux  rien  comprendre  en  ses  obscurités»  (ti,  SqS.  Sert*  827.) 
De  qooi  sert  nne  longue  et  subtile  dispute 
Su  des  obscurités  où  l'esprit  est  déçu?  (Tm,  39.  imit.  i,  i5o.) 
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OBSÉDER. 

Monstres,  disparoissez  ;  foyes  de  cet  beaox  yeux 

Que  TOUS  a»e%  en  Tain  obsédis  en  ces  lieux,  (ti,  3i4*  Tois,  iSyg.) 

Obséda, 

Pniasé-je*... 

Tronyer  quelques  plaisirs  ailleurs  qn*en  Totre  idée, 

En  Toir  toute  mon  âme  un  peu  moins  obsédée  t  (x,  i48*  Poés,  dîp^  91.) 

OBSERVATEUR  de  : 

Bien  que  nous  derions  être  assez  scrupideax  obserwaieun  de  Tordre  dfs 
temps....  (yi,  36o.  Au  iect,  de  Sert») 

OBSTINATIONS,  ao  pluriel  : 

Peut-être  saurons-nous  apaiser  autrement 

Les  obstmation*  de  ton  emportement,  (i,  44^*  ^^uve^  9S>*) 

OBSTINÉMENT. 

Faut-il  Toir  votre  esprit  obstinément  aigri?  (ti^  174*  Œd.  947O 

OBSTINER  quelqu'un  JL  quelque  chose,  1  faibb  quelque  cho6B, 
l'engager  à  s'y  obstiner^  l'y  contraindre  : 

....  Ce  flatteur  espoir  qu*il  rejette  en  mon  âme 

N'est  qu'un  doux  imposteur  qu'autorise  ma  flamme. 

Et  qui  sans  m'assurer  ce  qu'il  semble  m'ofinr, 

Me  fait  plaire  en  ma  peine  et  nCobstine  à  souffrir,  (i,  i44-  -V*^'.  ao.) 

....  Dis-moi  queUe  espérance 
Doit  obstiner  mon  maître  à  la  perséyérance.  (ir,  an.  Ment,  i3i4*) 

....  Vos  faveurs  même  {de  la  Fîetoire)  obstinent  mes  soupirs 
J  pousser  yers  la  Paix  mes  plus  ardents  désirs,  (ti,  a55.  Tois,  7  et  S.) 
....  Tous  ainsi  que  lui  permettroient  à  l'amour 
ïf  obstiner  des  héros  à  grossir  Totre  cour,  (ti,  371.  Toit,  368.) 
En  Tain  par  le  mépris  des  tobux  de  tous  nos  rois 
J'ai  cm  faire  éclater  l'orgueil  d'un  autre  choix  : 
Le  seul  pour  qui  je  tâche  k  le  rendre  visible. 
Ou  n'ose  en  rien  connoltre ,  ou  demeure  iniensible. 
Et  laisse  à  ma  pudeur  des  sentiments  confus , 
Que  l'amour-propre  obstine  à  douter  du  refus,  (ti,  379.  Sert,  3840 

bstinons  Grimoald ,  par  maxime  d'État , 
ji  le  croire  imposteur^  ou  craindre  un  attentat. 

(ti,  68.  Perth,  iii3  et  iii40 

Ces  inséparables  flatteurs 
Que  l'amour  de  toi-même  à  te  séduire  obstine,  (thi,  ia3.  Imit,  i,  i638.) 
Leur  plus  légère  idée  {des  objets  impurs)  a  peine  à  disparoitre  ; 
Le  soin  de  l'effacer  souvent  V obstine  à  croître,  (yiu,  364*  imit,  m,  ai 49*) 

Que  le  go&t  du  bien  souverain 
Déracine  en  mon  cœur  l'attachement  humain , 
Et  faisant  aux  faux  biens  une  immortelle  guerre , 
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Woitime  au  généreux  dédain 

De  tout  ce  qa*on  Toit  snr  la  terre.  (Tin,  391.  ImU.  m,  2073. 

Yojcs  orfaiiraxa,  d-aprèt,  p.  i3o. 

OasmMUL  QUBLQu'im  m  : 

....  Tont  notre  discours, 
Pur  on  contraire  effet,  Vohstme  en  ses  amours.  (11,  5o8.  Ilius»  i356.) 

S'oBSixBKE  1,  suivi  d*iin  substantif  : 

..••  Destins,  si  votre  envie, 
Si  votre  haine  encor  /obstiné  à  mes  tonnnents....  (i,  336.  C/iV.  1071*) 
Pms  tout  triste  et  pensif  il  j'obstine  au  silence,  (iv,  60.  Pomp,  790.) 

....  S'il  continue, 
Je  ne  m*ohtine  plus  à  tant  de  retenue,  (v,  519.  Ifîe.  188.) 
n  s^oistinoit  pour  tous  au  refus  de  ma  main,  (vi,  438.  Sert,  1763.) 

S  OB8ri'lMS&  DAH 8  l 

Je  m'obâtinois  tantôt  dans  le  parti  d'an  traître,  (x,  498.  Veuve ^  1940*) 

Obstivé  X  : 

....  Pulchérie,  au  refus  obstinée»  (v,  17$.  Hér,  44^0 
Ton  Dieu  sait  ta  foiblesse,  et  n'exige  de  toi 
Que  la  sincérité  d'une  solide  foi, 
Qa*nne  Tie  obstinée  ^  la  haine  du  crime,  (vin,  684*  ^'"'V.  iv,  a  159.} 

OBTENIR  suB  SOI  ms,  : 

.*••  Ah  1  mon  heor,  jamais  je  n'obtiendrois  sur  mtn 

De  pardonner  ce  crime  à  tout  autre  q[u'à  toi.  (i,  353.  CUt.  1387  et  i388.} 

OCCASION. 

Fans  l'occasion,  uhe  occasion,  la  faire  naître  : 

....  Comme  mon  amour  a  peu  d'accès  chez  elle. 

Faites  tcceasion  quand  je  vous  irai  voir,  fiv,  38o.  S,  du  Ment,  17 19.} 

Depuis,  F  occasion  que  vous-même  avez  faite  ^ 

ITa  fait  qmtter  le  soin  d'une  telle  retraite,  (v,  476.  />.  San,  1421*) 

PuDiDiB  l'occasion,  la  saisir  : 

Pf«iioiti/'occ4UfoAtandisqu'elle  est  propice,  (m,  394*  Cin,  239.) 
Prenons  V  occasion  que  nous  fait  Éduige.  (iv,  70.  Perth,  11 55.) 

Occasion,  sujet,  prétexte,  circonstance  qui  donne  lieu  on  occasion  . 

Je  vondrois  pour  sa  perfection  (pour  la  perfection  de  cette  méthode)  que 
ces  mêmes  personnages  servissent  encore  à  quelque  autre  chose  dans  la 
pièce,  et  qu'ils  y  fussent  introduits  par  quelque  autre  occasion  que  celle 
d'écouter  ce  récit,  (i,  46.  Due,  du  Poém,  dram,) 

Dorise  se  feint  être  un  jeune  gentilhomme,  contraint  pour  quelque  oe- 
easion  de  se  retirer  de  la  cour,  (i,  ^66,  Argum»  de  Ciit,) 
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C*est  une  belle  chose  que  de  les  fiûre  {Je  faire  Us  pert)  paissants  et  ma- 
jestoeiix....  Mais  il  faat  qne  les  sajeu  {dts  pièeeê)  en  fassent  naitie  les 
occasions,  (i,  376.  Au  lect,  de  la  Veuve.) 

Quelque  jour  je  m*expliqaerai  daYanta|;e  sur  ces  matières  ;  mais  il  &at 
attendre  V occasion  d*nn  plus  grand  Tolume.  (r»  376.  Au  ieci.  de  la  Vntn») 
Pour  quelque  occasion  j*ai  changé  de  dessein.  (11,  484.  lUus.  963.) 
A  chaque  occasion  de  la  cérémonie, 
A  l'envi  Tun  et  l'autre  étaloit  sa  manie,  (m,  5a6.  PoL  839.) 

....  Votre  esprit  discret 
N'a  plus  à* occasion  de  m'en  faire  un  secret,  (iv,  lai.  Ment»  1468.} 

Occasion,  employé  proverbialemeut  :  ' 

....  Eh  bieni  Voccasion? 
—  Elle  fait  le  menteur,  ainsi  que  le  larron,  (iv,  370.  S»  du  Ment.  iS35.) 

OCULTE,  en  bonne  part  : 

Sire,  ajoutez  dn  ciel  Voccuite  proyidence.  (i,  3i4«  Clit,  677.) 

OCULAIRE  (T^oiif)  : 

Je  suis  de  ses  amours  le  témoin  oculaire,  (i,  4^3.  Feure^  1067.) 

ODEUR. 

BIbttbs  bit  MAUVÂISB  ODEUA  ÀUPHis  DB  : 

Il  me  suffit  que  tous  sachiez  que  je  m'acquitte,  sans  le  faire  oonnohre  à 
tout  le  monde,  et  sans  que  par  cette  publication  je  tous  mette  en  msuumse 
odeur  auprès  d'un  sexe  dont  vous  consenrez  les  bonnet  grftoes  avec  tant  de 
soin,  (n,  a  19.  Épit,  aie  la  Pi,  rox») 

ODIEUX. 

PouTez-Tous  regretter.... 

Ces  gouverneurs....  enroyés  de  si  loin.... 

Qui  ne  montrant  jamais  qu'un  œil  farouche  et  sombre, 

A  peine  tous  jageoient  dignes  de  voir  leur  ombre? 

Nos  rob  n'exigent  point  cet  odieux  respect,  (x,  ai 3.  Pois,  dir,  187 .) 

ŒIL,  YEUX. 

Son  âme,  s'élerant  an  deU  de  ses  /«««, 

Avoitau  Créateur  uni  la  créature,  (x,  i34.  Poés.  dw*  6.) 

Toyex  à-destus  Texemple  de  l'article  Oduux. 

Bbl  obil,   expression   fort    employée   dans  le  style  galant  de 
répoque : 

Auprès  àeee  iel  ail  qui  tient  mes  sens  raris, 

A  peine  pourrois-tu  conserrer  ton  aris.  (i,  149.  Ml,  1*7.) 

lis  m*en  entretiennent  tous  deux, 

Et  forment  ma  crainte  et  mes  tobux 


ŒIL]  DE  CORNEILLE.  taS 

Pour  oe  MaU  qui  les  fait  naître,  (i,  4*'>  ^^^a^tf,  409.) 
JoaynB  où  d'un  ^/  ai/  peut  s^étendre  iVmpîre. .  • .  (11 ,  27 .  Ca/.  dfv  PtU,  1 6x  •) 
•••.Qa*an  M  dû/  est  fort  arec  un  tel  tecours  I  (m,  io^.  Hor.  SyS.) 
Surines  pareils,  Nésrqne,  un  ielailttl  bien  fort,  (ni,  491*  PoL  87.) 

EirimsB  PAA  JMs  ybux^  en  parlant  de  Tainoar  : 

••..L*am<Nir  anjonrd*hni  dans  les  cœurs  les  plos  vains 

MmtJtÊ  TÊnaàoA  par  têi  yeuM  qu'il  ne  fait  par  les  mains. 

(!▼«  374.  S.  dm  Meni.  1604.) 
On  lit  dans  ane  épignnune  de  Regnisr: 

L*aiBOiir  est  une  afIectioB 

Qui  par  lei  ytux  dau  le  oœor  entre^ 

La  Pcntaiiie  a  dit  pfau  tard  : 

Une  Tcrta  fort  de  Tont,  ne  mis  quelle, 

Qm  dans  le  cœur  s'introduit  ^r  lès  yeux,  [JLe  DiaBie  en  enfer ^  Ters  6.) 

Doimm  DAim  lbs  ysux,  yojez  au  tome  I,  p.  319,  DoirNsa. 

À  L*<KiL,  à  Tue  d'œil,  à  l'œil  nu,  sans  aucun  secours  étranger  : 

Un  chacun  fait  h  Paii  des  remarques  aisées, 

Qu'Éraste,  aVandonnant  ses  premières  brisées. 

Four  te  mieux  témoigner  son  refroidissement, 

Cherche  sa  gnérison  dans  un  bannissement,  (i,  307.  Mèi,  par,  i .) 

Cela  se  juge  à  Toh'/,  rien  ne  le  satisfait,  (i,  470*  Veupe^  1878  pot.) 

Corneille,  en  modifiant  cet  deux  passa^  en  1660,  a  fidt  disparaître  cette  sapies 
,  qui  sans  doote  eoaunençait  déjà  à  TieiUir. 


CacHXR  AUX  Yxnx ,  en  parlant  des  objets  qu'on  ne  doit  point  mon- 
trer, et  sur  lesquels  un  récit  doit  seul  attirer  notre  attention  : 

Ces  considérations  m'ont  fait  cacher  aux  jeux  un  si  dangereux  spectacle. 
(▼I,  i3o.  Exam.  d*QEd.) 

loileaa  a  dit  :  reculer  des  /mut,  pour  exprimer  cette  même  pensée  : 

....  n  est  des  objets  que  Fart  judicieux 
Doit  offrir  à  ToreiUe  et  reculer  des  yeux ^  (Art  poétique^  chant  III,  ren  55.) 

Fkembb  l'obil  )l  : 

...•  Pins  je  ferme  Pœilaux  périls  que  j'y  cours,  (yii,  4 '9*  Pulch.  963.) 

AyOJB.  l'oBII.  k  TOUT  : 

J*en  réponds  sur  ma  tête,  et  j'oorai  Pmilà  tout,  (y,  so3 .  Hér,  1106.) 

IfATom  d'txux  qui  pooa  QUBLQu'uir,  n'Avala  plus  d'ybux  rouB 
QOXLQu'inf  : 

Ila*a  d* feux  que  pour  toi....  (i,  aSa.  Cûi,  i34.) 
Je  me  défendrai  mieux  contre  rotre  courroux, 
Et  pour  le  mériter,  je  n*ai plut  tCfcux  pour  tous.... 
Je  mai  plus  d'yeux  pour  tous,  tous  em  avez  pour  moi  ! 

(m,  307.  Bar.  $90  et  593.) 
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n  fCa  plus  ^ feux  pour  Dons....  (t»  337*  Andr^  par,  a.) 

Comtes,  je  it*ai^/iii  JP jeux  pour  Garlotnî  /?oiirToas.(T,463.  D,Sam*  1099.) 

HTajreztTfeux  que  pour  moi,  qoi  n^en  m  que  pour  tous.  (Yiiy33a.  Psjr,  i  iS5.) 

Liaison  d'obil,  terme  de  poétique  : 

La  seule  raison  qui  le  fût  parler  {Simone  dans  rAndrienne  Je  Térenee) 
derant  son  logis,  c*est  afin  que  ce  DaTus,  demeuré  seul,  poîase  voir  Myib 
sortir  de  chez  Glycère,  et  qu'il  se  fasse  une  liaison  tTœil  entre  ces  deux 
scènes,  (n,  14*  Exam.  de  la  GaL  du  PaL) 

(Mil  du  ciel,  le  soleil  : 

L'du/  du  ciel  s'en  retire,  et  par  un  Toile  noir, 

N'y  pouvant  résister,  se  défend  d'en  rien  Toir,  (r,  336.  CUt*  X087.) 

Lt  Fontaine  a  dit  de  même,  figarément,  Vœil  de  la  nature  : 

Si  Ton  e&t  cm  leur  mannare , 
Elles  aoroient  par  leurs  cris 
Soulevé  grands  et  petits 
Contre  lœil  de  la  nature, 

(livre  XII,  fable  xxiy,  le  Soleil  et  les  Grenouilles,  Ters  18.) 

Et  J.  B.  Rousseau,  Pceil  du  monde: 

Un  antre  noir,  séjour  des  tristes  ombres. 

Où  Vœil  du  monde  est  sans  cesse  édipté.  (livre  II,  allégorie  t,  vers  7.) 

OEILLADE,  dans  la  tragédie  : 

....Ne  permettons  pas  qu^après  tant  de  bravades. 

Mon  sceptre  soit  le  prix  d'une  de  ses  œillades  {de  Cléopatre), 

(rv,  55.  Pomp,  66s.) 

Lorsque  Corneille  écrivait  ces  vers,  le  mot  œillade  ne  s'appliquait  déjà  plus  guère 
qn*à  un  regard  lancé  par  tendresse  on  par  coquetterie  ;  un  peu  auparavant  il  avait  un 
sens  beaucoup  plus  étendu  :  «  Quant  à  la  lettre,  il  m'a  dit  qu'elle  estoit  dite;  mais  que 
le  Pape  luy  auoit  dit  qn*il  y  vouloit  enoores  donner  une  œillade.  »  (D'Ossat,  livre  1, 
lettre  vi,  tome  I,  p.  43.) 

ŒUVRE,  aa  masculin  : 

Beçois  cet  holocauste,  et  fais  de  ces  louanges 
Pour  moi,  pour  tout  le  peuple,  un  œuvre  de  salut. 

(vin,  6s9./mi/.  rv,  loSg.) 

OFFENSER,  avec  un  nom  abstrait  pour  régime  : 

Offensez  sa  victoire,  irritez  sa  colère,  (m,  336.  Hor,  ia470 

Des  deux  côtés  y  offense  et  ma  gloire  et  les  Dieux,  (m,  431*  Cîn.  8f6.) 

Offensant,  substantivement  : 

On  nous  a  dédit  l'un  et  l'autre  à  cause  que  nous  avons  trouvé  k  propos 
que  V offensant  demandât  pardon  à  Toffensé.  (x,  480.  Lettr,) 

OFFENSEUR. 

Plus  V offenseur  est  cher,  et  plus  grande  est  rofTenae.  (m,  lao.  Cid^  a85.) 
En  cet  affîx>nt  mon  père  est  l'ofTensé, 
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Et  Y  offenseur  le  père  de  Chimène!  (m,  iss.  Cid^  3oo.) 

Ne  soyons  plus  en  peine, 
Puisqa'aujourd'hoi  mon  père  est  l'ofTensé, 
Si  Yoffemseur  est  père  de  Chimène.  (in,  ia4-  Cui^  35o.) 

H.  ÀiiB^BCartiii  a  dît  à  l'ooeasioa  da  premier  de  ces  pau^get  :  «  Une  note  critiqne 
de  Scadéry  nous  apprend  que  le  mot  offknseur  est  de  l'inrentîon  de  Comenie.  L'Aca- 
démie d*aIon  dédara  que  ce  mot  n'itait  pas  français ,  mais  qn'il  était  à  désirer  qu'il  le 
dertat.  L'Académie  d  aujonrd'hai,  accomplissant  ce  tcbu,  a  placé  le  mot  dans  son  DiC'- 
tUmmaire,  mais  sans  rappeler  qne  nous  le  devons  à  Corneille.  »  —  Scadéry  n*a  point 
dit  que  ce  mot  fdt  de  l'invention  de  Corneille; 'il  a  fait  remarquer  seulement  qu'il 
B^était  pas  en  uaage,  et  ce  qu*on  reprochait  à  cette  expression  n*était  point  à  coup  sûr 
d*ètre  trop  noaTeUe,  mais  au  contraire  d'être  complètement  oubliée.  —  Le  P.  Boubours 
{Douttt  sur  la  langue /ramçaUe,  1674,  p*  5o)  était  déjà  tombé  sur  ce  point  dans  la 
crreor  que  H.  Aimé-Martin  ;  et  Ménage,  si  bien  au  courant  de  Pétat  civil  des 


Boli,  lui  avait  répondu  en  1675,  dans  la  seconde  édition  de  ses  Obtemuiom  (p.  3oa)  : 
t  J*û  bonne  mémoire  d'avoir  In  offenseur  dans  VAttrèe,  m  £n  1607,  il  figure  sous  ecs 
dcQx  formes  :  offeneeur^  offenseur^  dan»  le  Thrteor  des  deux  langues  franeoise  et  espa^ 
gmdle  de  Céaar  Ondin,  ou  il  est  traduit  par  offenser^  offendedor.  Il  remonte  du  reste 
enoore  pins  haut,  car  nous  avons  reeneiUi  dans  Ganier  le  passage  suivant  (Porde^ 
aetellli  vers  149)  : 

Si  les  Dieux  tant  de  fols  nous  estoient  pnnissenrs 
Que  nous ,  chetifs  mortels,  leur  sommes  offenseurs^ 
Leur  foudre  defiindrott. 

n  icrait  fadle  assurément  de  multiplier  les  exemples  de  ce  genre  ;  mais  en  voilà  asses 
pour  établir  qu'en  se  servant  du  mot  etffensenr^  Corneille  n'a  fait  que  puiser  dans  le 
vocabulaire  tragique  que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  légué.  —  La  note  de  M.  Aimé- 
Martin  veut  encore  une  autre  rectification.  Ce  n'est  pas  c  l'Académie  d'aujourd'hui  a 
^i  a  mis  offenseur  dans  le  Dictionnaire;  il  figure  déjà  dans  l'édition  de  1694,  avec 
cette  remarque,  il  est  vrai,  que  le  mot  «  a  peu  d'usage.  » 

OFFICE  (RncDBB  un  bon)  : 

....  Demearezy  Laonioe  : 
Vons  pouvez,  comme  lai,  me  rendre  un  bon  office.  (ly,  i^Z%»  Rod,  7s.) 

Le  P.  Boubours  &it  remarquer  que  pour  parler  honnêtement  à  une  personne  d'an- 
toiité  de  qui  on  a  besoin,  il  faut  lui  demander  un  bon  office^  et  non  pas  un  sennes» 

OFFRE,  aa  masculin  : 

Ses  offres  acceptés,  que  rien  ne  se  diffère,  (t,  ^6S,  Veupe^  '^^7*) 

Votre  offre  arantageux  nous  fait  beaucoup  d'honneur,  (i,  488.  Veuve ^  9ar.  3.) 

Cet  offre ^  ou,  si  tu  yeux,  ce  don  du  diadème 

ITesty  à  le  bien  nommer,  qu*nn  foible  stratagème,  (ti,  6i,Perth,  963.) 

\2offre  de  mon  hymen  l'e&t-il  tant  effrayé  ? 

(Racine,  Bajazet^  acte  III ,  scène  tu,  vers  109a.) 

Le  genre  de  ce  mot  a  beaucoup  varié.  Dans  le  Dictionnaire  /rançois- latin  de  Robert 
Efttienae,  l539,  et  dans  les  Mou  français  selon  l'ordre  des  lettres,  'de  Charles  Estienne, 
15S7,  on  Ut  :  offre  qu'on  a  faicte  a  aucun;  mais  dans  le  Thresor  des  deux  langues 
francoise  et  espagnoÙe  de  César  Oudin,  1607,  ou  trouve  :  un  grand  offre  y  faire  un 
•ffrt.  £n  i6ii,Cotgrave  l'indique  comme  masculin;  en  1659,  Cbifiet  le  donne  comme 
eommon  dans  son  Essay  JPune  parfaite  grammaire ^  et  cette  assertion  se  maintint  dans 
toates  les  éditions,  même  dans  la  sixième,  publiée  en  1 700  sous  le  titre  de  Nouvelle 
et  parfiùte  grtunmairefrançiHse,  Eu  i675|  dans  la  seconde  édition  de  wts  Observations^ 
Méuige  le  place  panm  les  mots  douteux,  mais  en  disant  :  «  Je  le  fais  féminin,  m  Enfin, 
en  xâo,  Ricbelet,  dans  la  première  édition  de  son  Dictionnaire^  Tiudique  comme 
leminin,  et  ajoute  :  c  L'abbé  de  Royaumont,  Histoire  de  la  SiblSf  a  fût  le  mot  Coffre 


isi8  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [OFF 


maïs  c*a>t  une  but*  d'iiiipraiaioii.  Quoi  qn*il  en  toit.  Ici  boas  éerirains  font 
le  mot  à^ojfrê  féminin,  i»  A  partir  de  ce  moment,  ce  génie  rèpie  à  pea  près  mbs 
partage. 

OFFRIR  (S') ,  absohunent  : 

«...  P&rlons  net  sur  ce  choix  d'un  époux. 
Êtes-Toufl  trop  pour  moi  ?  Suis-je  trop  peu  pour  tous? 
Cest  m* offrir^  et  oe  mot  peut  blesser  les  oreilles,  (ti,  385.  Sert,  5s i.) 

OFFUSQUER,  au  figuré  : 

....  Pai  derant  les  yeux  toujours  quelque  nuage 
Qui  VBLoffuique  la  vue  et  m*y  jette  un  ombrage,  (t,  554.  iVie.  98S.} 
Mais  d*où  rient  qu'un  triste  nuage 
Semble  offusquer  Péclat  de  ces  beaux  yeux  ?  (tii,  343.  Pty,  x44^0 
....  Quelles  vapeurs  w^ offusquent  le  cerveau?  (vn,  358.  Psy,  1827.) 
«...  Les  noires  vapeurs  dont  elle  (/a  eonscienoé)  est  agitée 

Offusquent  même  ses  dehors,  (viir,  ao3 .  Imit,  n,  547.) 

OIE  (PETrra)  : 

Ne  vous  vendrai-je  rien,  Monsieur?  des  bas  de  soie, 

Des  gants  en  broderie,  ou  quelque /^e/ite  oie?  (n,  94.  Gai.  du  Pal.  1418.) 

Voici  comment  les  dÎTcrs  sens  de  cette  expression  sont  expliqués  en  «  1680  dans  k 
première  édition  da  Dictionnaire  de  Richelet  :  «  Petite  oie.  Ces  mots  se  disent  en 
parlant  d*habits,  et  on  entend  par  ces  mots  les  rubans,  la  gamitore  et  tout  oe  qn 
sert  à  l*embellissement  de  rhabit.  Que  vous  semble  de  ma  petite  oie?  (Molière,  Pré» 
eieuses.  loène  ix.)  —  Petite  oie.  Ces  mots  se  disent  en  termes  d'amour,  et  signifient 
toutes  les  petites  faveurs  que  fait  une  maîtresse  à  son  amant  :  «  Je  n*ai  eu  de  4a  belle 
Iris  aucune  faveur  solide^  mais  pen  ai  eu  toute  la  petite  oie.  —  Petite  tne,  terme  de 
rôtisseur.  C  est  le  cou,  les  ailes,  le  jusier,  le  foie  et  antres  petites  choses  d*nn  oiseaa 
de  rivière  :  Acheter  une  petite  oie  pour /aire  une/ricassée,  »  — •  Cette  demiire  aeœp- 
tion  est  évidemment  celle  qui  a  donné  lieu  aux  deux  antres^  la  seconde  se  trouve 
4éj^  dans  Babelaia. 

OISIF. 

FOUDBE  OISIF  : 

Qu*à  mille  impiétés  osant  me  dispenser, 

A  votre  foudre  oisif  je  donne  où  se  lancer  ?  (n,  aox.  Smp,  c444*) 

OISILLON. 

Les  petits  oMÎ/Zo/ii,  encor  demi-cachés.  (i,  338.  CRi,  iia8.) 

Ce  diminutif  est  peu  usité,  bien  qu'il  ait  pour  hû  la  double  antorilé  de  Comeilk  et 
de  la  Fontaine. 

«  Ced  ne  me  platt  pas,  »  dit-elle  aux  oisillons.  (Livre  I,  faUe  vm,  vers  9.] 

OMBRAGE,  ombre,  obscurité,  figurément  : 

A  ces  fausses  clartés  opposez  quelque  ombrage,  (vji,  a3i.  Tit,  748.) 
Nos  sens  sont  des  trompeurs,  dont  les  fausses  images 
A  notre  entendement  n'offrent  rien  d'assuré, 
Et  ne  lui  font  rien  voir  qa'à  travers  cent  nuages 
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Qui  jettent  mille  ombrages 

Dims  rceil  mal  éclairé,  (vm,  $9.  Imit»  i,  147.) 

Ombugb,  an  figuré,  sonpcon,  inqniétade,  méfiance  : 

Quoi?  foas  me  soupçonnez  déjà  de  qoelqae  ombrage?  (m,  5i5.  Pol»  609 •} 
Tout  Toof  noity  tout  yout  perd,  toot  tous  fait  de  Vombrage, 

(m,  557.  Pol.  i5o3.) 
Soyei  moins  onrieox,  plus  secret,  plus  modeste, 
SsDs  ombrage ,  et  demain  nons  parlerons  du  reste. 

(ly,  367.  S,  du  Ment.  1490.) 
Grlees  aux  Immortels,  l'effort  de  mon  courage 
Et  ma  grandeur  future  ont  mis  Rome  en  ombrage,  (v,  S41.  Me.  660.) 
•...  J'ai  deyant  les  yeux  toujours  quelque  nuage 
Qui  m*offusque  la  yue  et  m*y  jette  un  ombrage,  (y,  554.  ^^«  988.) 
Ansâtôt  qn*un  État  devient  un  peu  trop  grand, 
Sa  chute  doit  guérir  Vombrage  qu'elle  (Rome)  en  prend.... 
Je  les  connoîs.  Madame,  et  j'ai  yu  cet  ombrage 

Détruire  Antiochns  et  renyerser  Carthage.  (y,  578.  JVie,  i5i4  et  i5a3.) 
Jeyoulois  à  yoa  feux  épargner  cet  ombrage,  (yi,  333.  Tois,  1867.) 

Tojd  aa  tome  I  da  Lexique,  p.  472»  le  dernier  exemple  de  Guiam. 

OMBRE. 

Vcmbre  de  Saint-Germain  est  un  biyouac  pour  eux  {pour  les  soldats  de 

LouU  XIF).  (x,  199.  Poés.  div.  84.) 
Ces  gouyemeoTS. .  •  • 

Qui  ne  montrant  jamais  qu'un  œil  farouche  et  sombre, 
Âpeineyousjiigeoient  dignes  de  yoir  leur  ombre,  (x,  ai  a.  Poés,  div.  a  86.) 

Mucna  dans  l'ombbx  db  quelqu'un,  le  suivre  de  près,  Fimiter  : 

Gidédiou!  ce  eoquin  a  marché  dans  mon  ombre; 

Il  s'crt  fiût  tovtyaiUant  d'ayoir  sniyi  mes  pas.  (11,  483.  Illus*  94a.) 

Omu,  figurément,  abri,  protection  : 

Le  Prince  à  mes  côtés  feroit  dans  les  combats 

L'enai  de  son  eourage  à  Vombre  de  mon  bras,  (m,  ix5.  Cid,  904.) 

•••.  Deux  lustres  de  guerre  assurent  nos  climats 

Contre  ces  souyerains  de  tant  de  potentats, 

Et  leur  laissent  à  peine,  au  bout  de  dix  années. 

Pour  se  coayrir  de  nous,  V ombre  des  Pyrénées,  (yi,  38 1.  Sert,  45o.) 

OiBu,  ce  qui  obscurcit  : 

Cet  hymen  jetteroit  une  ombre  sur  sa  gloire,  (y,  575.  If  te,  i45i.) 

Perpôma  parmi  nous  est  le  seul  dont  le  sang 

Ne  méleroit  point  d'ombre  à  la  splendeur  du  rang,  (yi,  385.  Sert,  544.) 

Okiu,  légère  apparence  : 

Un  loaml  trop  séyère,  une  ombre  de  fierté 

M*eût  peut-être  à  yos  yeux  rendu  ma  liberté,  (x,  i45.  Poés.  dî».  41.) 
Goaniua.  xn  9 
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Sous  oMBBv  Dx,  SOUS  prétexte  de  : 

....  Sous  omire  d'agir  pour  ses  folles  amours,  (n,  4^4*  ^^^^  ^91*) 


Vous  m^ayez  yonlu  faire  pester  pour  simple  tFadoetenr^  wm  umèrÉ  dt 
soixante  et  douze  yen  que  tous  marquez  sur  un  ourrage  de  deux  mille. 

Ombxx  d  W  mort  : 

Sa  mort  me  laissera  pour  ma  protection 

La  splendeur  de  son  ombre  et  l'éclat  de  son  nom.  (yi,  38i.  Seri.  468.) 

ON  (L')  : 

La  parole  donnée,  il  faut  que  Ton  la  tienne,  (i,  ai4-  Ml,  X187.) 
Vous  pouvez  adorer  César,  si  Pon  Padore.  (it,  3a.  Pomp,  ia6.) 

«  Il  faot,  dit  Voltaire  an  snjet  de  notre  exemple  de  Pompée,  éviter  en  syllabes  dén- 
gréables  de  Von  la,  »  Cette  remarque  avait  déjà  été  f»ile  par  Yaogdas  (p.  la  et  i3). 
Néaunoins  les  écrivains  du  dix-ieptième  siècle  paraissent  s'être  peo  préoccupés  de 
cette  consonnance  ;  on  la  rencontre  souvent  dans  les  ouvraecs  en  proee,  si  l'on  a  sein 
toutefois  de  les  lire  dans  les  éditions  originales,  car  les  éditions  modernes  n'ont  point 
manqué  de  la  faire  disparaître.  Qu'on  prenne  par  exemple  les  Amours  Je  Psjrekê  et  de 
CupÙon^  de  la  Fontaine,  édition  de  1669;  on  j  tronvera  les  phrases  sntvantes  :  «  Pas 
une  ne  lui  en  demanda  la  raison,  ni  comment  elle  avoit  pessé  la  nuit,  mais  bien  si  cOe 
se  Touloit  lever,  et  de  quelle  fa^n  il  lui  plaisoit  que  rof»  CkahilUU,  »  (livre  I.)  -~ 
«  Je  proposai  à  ma  fille  de  se  marier.  Elle  me  pria  d'attendre  que  Pom  Vf  eût  eon- 
damnée  sous  peine  du  dernier  snppUoe.  »  (livre  II.) 

ONDE,  mer  : 

Croissez  pour  voir  sous  tous  trembler  la  terre  et  Vonde, 

(x,  184.  Poéê,  Oie.  S.) 
Ce  vers  est  tiré  d'un  sonnet  adressé  au  duc  de  Gnise. 

ONZE,  ONZIÈME. 

Quand  TœuTre  d'onze  jours  tous  coûte  des  années,  (x,  807.  Poés,  dw»  58.) 

On  a  fait  contre  tous  dix  entreprises  vaines; 

Peut-être  que  V onzième  est  prête  d'éclater,  (m,  4o^-  ^'"^^  49 'O 

«  Vonùème  légion  l'avoit  joint  après  quelque  retardement.  »  (Perrot  d'AManconrt, 
traduction  de  Tacite,  Histoires^  livre  III,  chapitre  l,  tome  III,  p.  a43.)  —  Yangelas 
n'autorise  pas  d'autre  £aiçon  de  parler  ni  d'écrire  ;  voici  le  commencement  de  sa  re* 
marque  (p.  77):  c  Le  onzième.  Plusieurs  parlent  et  écrivent  ainsi ,  mais  trèsnnd.  Il 
fiiut  dire  Vomùème;  car  sur  quoi  fondé  que  deux  voyellee  de  cette  natare,  et  en  cette 
situation,  ne  fassent  pas  ce  qu'elles  font  partout,  qui  est  que  U  première  se  mange?  » 

OPINIATRE  À  : 

Sa  haine  opiniâtre  à  croître  mes  malheurs,  [rt,  i56.  0£d,  5 11.) 

OPINIATRER  quelqu'un  dans  qublqus  chose  : 

Cette  promesse  opiniâtre  ce  prince  dont  sa  résolutioa.  (?»  a7a.  Dets, 
étAndr.) 

Tr.yes  ci-dcasus^  p.  laa  et  ta3,  Oasmisa. 
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OPPOSANT,  substantivement  : 
Le  poste  où  est  son  opposmi  est  si  considérable....  (x,  484.  Lettr,) 

OPPRESSER,  OPPRIMER. 

Ne  me  piéftre  pas  le  tyran  qui  la^opprase»  (m,  4%i»  On,  85o.) 

Elère  à  toi  mes  lens  sous  le  fice  oppressés,  (yni,  390.  Imit.  m,  3696.) 

J*ai  tiré  de  ce  joug  les  peaples  opprimés,  (vu,  5o.  Jgés.  1034.) 

Qoioonqoe  ose  d'an  Diea  sondôr  la  majesté, 

Dans  oe  yaste  océan  de  son  immensité. 

Opprimé  de  sa  gloire,  aisément  fait  naufrage,  (vm,  683.  Imît,  nr,  3x39.) 

Cotgrsre  et  Nicot  ne  mettait  siicaoe  difléreoee  de  tens  entre  In  denx  Tcrbet  oppres^ 
Mtr  et  opprimer f  dont  le  premier,  éridmnment  filas  ancien ,  est  de  formation  popa- 
lairey  tandis  que  le  second  a  dû  être  transcrit  dn  latin  à  une  époqne  relatiTement 
récente.  — -  Lta  premiers  poètes  tragiques  français  se  serraient  à  chaque  instant  d*oD- 
jwvsjsr,  an  figuré,  avec  le  sens  actuel  à^opprimar^  qu'il  a  aussi  dans  nos  deux  exemples 
deConrille: 

Ha  mort,  6  douce  mort,  mort  seule  guarison 
Des  esprits  oppressez  d'^ne  estrange  prison. 

(Jodelle,  Cleopatre^  acte  lY,  folio  a45  Terso.) 

Db  {tes  Diemx)  tiennent  le  parti  du  foible  qu'on  oppresse^ 
Et  font  ehoîr  l'oppresseur  en  leur  main  vengeresse. 

(Gamier,  Bippoljrte,  acte  I,  TCrs  73.) 

Tonioozs  m  ioug  estranger 

Nous  oppresse  dauantage.  (Gamier,  Antoine^  acte  II,  Ters  537.) 

—  llaînftettantles  grammaûnens  ont  attribuée  chacun  de  ces  deux  mots  un  sens  entiè- 
rement différent.  Oppresser  se  dit  au  propre,  et  ne  s'emploie  guère  qu'en  médecine^ 
opprimer  appartient  exdusÎTement  an  style  figuré. 

OPPRIMRR,  yoyez  OppAESSEa. 

ORAIfGE. 

....  Chaque  extrémité  portoit  on  doux  mélange 
De  bouquets  de  jasmin,  de  grenade  et  è^ orange,  (ir,  i55.  Ment.  374*) 
La  fleur  à^orange.  (x,  83.  Titre  de  la  poésie  xxyi.) 

Peat>on  dire,  comme  dit  Corneille,  bouquet  d' orange ^  fleur  ePorange?  ou  bien  faut-il 
direjtemr  éToranger?  Cette  question  a  été  longuement  débattue  par  M.  Francis  Wey 
dans  ace  Bamarfues  sur  la  langue  franetUse^  par  M.  Génin  dans  ses  Variations  du 
iastgage  franeaisy  et  enfin  par  M.  Gnessard  dans  V Examen  critique  qu'il  a  fait  de  cet 
oavrage.  Toici  les  conclusions  de  oe  dernier  philologue,  qui  sont,  suivant  nous,  tout  à 
foc  déosÎTes  :  «  On  ne  murait  douter  qu'orange  et  olive  aient  serri,  l'un  et  Tautre ,  à 
df  sigw  ■  à  la  fois  l*arbre  et  le  fruit.  Les  exemples  pour  orange  sont  moins  nombreux 
que  pour  oiive;  mais  pommes  d'orange  suffit  à  lui  seul  à  déâderla  question;  et  ainsi 
ces  expressions  ijleur  ^orange^  eau  de  fleur  d'orange^  bouquet  d'orange,  bouquet  de 
fleur  JPcrange^  et  toutes  autres  analogues  que  l'on  pourrait  rencontrer ,  se  trouTcnt 
expliquées  fi»rt  simplement,  a 

ORDONNER. 

Oftooimn  imv  arhéb  : 

U  Tetra  comme  il  faut  dompter  des  nations. 

Attaquer  une  place,  ordonner  une  armée,  (m,  ii5.  Cid^  189.) 

•  Ordoniser  une  armée,  dit  à  ce  sujet  l'Acsdémie,  ne  signifie  point  mettre  une  armée 
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en  bttaîDe,  ni  étabUr  dans  nne  année  l'ordre  qei  j  «t  néeeHaire  :  ee  ]i*at  paa  Inen 
parier  franoois.  »  -^  «  Pniaqo'on  ne  pent  rendre  ce  mot  qoe  par  une  périphrase,  Té> 
pond  Voiture,  il  vaut  mieux  qoe  la  périphrase;  il  répond  à  ortunare  :  Il  est  plus  éner- 
gique qvL*arrangerf  disposer,  »  —  La  remarque  est  fort  juste;  mais  ee  qui  est  pins  déeisif 
encore,  c'est  que  l'expression  a  existé  de  tout  temps  et  qu'dle  appartient  à  la  fois  à  la 
langue  des  militaires  et  à  celle  des  écriTains.  On  lit  dans  Nioot  :  «  Ordotm»  Fost,  ^eit 
ranger  l'armée  en  bataille,  mettre  son  armée  en  ordonnance  de  combat,  aeùt  ia- 
struere,  ordines  itutituere.  Ce  qu'on  dit  aussi  ordmmêr  son  eamp.  Au  troirième  Ihre 
d^Amadis  :  «  Et  ainsi  qu'il  ordonnait  son  eamp^  rint  vers  lu  j  tu  cbenalier.  ■ 

Oedonneb  db  qublqus  chose,  oa  de  quelqu'un,  donner  des  ordres 
à  son  sajet,  disposer  de  son  sort  : 

Comme  ils  ont  peu  de  part  an  bien  Jont  iU  arJoimenif 

Dans  le  champ  dn  public  largement  ils  moiaionnent.  (m,  407*  ^'^^  ^'7*) 

Attendrons- noas,  Seigneur.. •. 

....  que  le  front  paré  de  yotre  diadème. 

Ce  traître  trop  heureux  ordonne  de  Tous-mème  ?  (ti,  647.  Oih»  i6340 

Bien  OADOUNifty  au  figuré,  bien  réglé,  bien  dirigé  : 

Si  ton  amour  est  pnr,  simple  et  bien  ordonné^ 

Tu  pourras  hautement  braTer  la  oréatore.  (vin»  4^5 •  /mi/,  m,  1970.) 

ORDRE. 

Donnée  oedeb  X  : 

Donne  pour  ce  grand  jour,  donne  ordre  à  tes  affaires, 
Pour  ce  grand  jour,  le  comble  ou  la  fin  des  misères» 

(yni,  i53.  /miV.  i,  asfia.) 
n  n*est  pas  de  ces  rois  qui  loin  du  bruit  des  armet. 
Sous  des  lambris  dorés  donnent  ordre  atue  alarmes, 
£t  traçant  en  repos  d'ambitieux  projets, 
Prodiguent,  à  couTert,  le  sang  de  leurs  sujets,  (x,  aïo.  Pods,  ditf,  i38.) 

Donnée  bon  œdeb  k  : 

Vjf  donnerai  bon  ordres  il  est  en  ta  puissance 

D'oublier  mon  amour,  mais  non  pas  ma  Tengeance.  (n,  387.  Méd,  941*) 

D'un  oedbb  teop  haut  »oub  : 

Leurs  âmes  à  tous  deux,  d'elles-mêmes  maltresses, 

Sont  iPun  ordre  trop  haut  pour  de  telles  bassesses,  (m,  5  s  s*  Pol.  754.) 

Oedbb,  commandement,  prescription  (de  la  loi,  etc.)  : 

Aussi  fenne  soutien  des  ordres  légitimes 

Qu'implacable  ennemi  de  la  fausse  équité,  (x,  laa.  Pods.  Mk  3.) 

ORDURE,  an  figoré  : 

Sans  lui  (sans  le  don  de  la  grdee)  tu  n'es  qu'onlur^,  impuissance,  bassesse; 
Fais-en  un  bon  nsage,  et  la  gloire  est  au  bout,  (x,  lai.  Pode.  dh,  19.} 
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OREILLE. 

....  Lyse,  qui  l*a  m,  m'en  dit  tant  de  menreiUes, 

Qa*elle  fait  presqae  entrer  l'amoor  par  les  oreilles,  (iTy3i6.5.  duMent.  488.) 

(7cit-4^liie  qu'elle  infixé,  par  ses  récits,  de  la  passion  pour  la  perBonxie  dont  elle 


Onvsim  l'obbillb  1  : 

RjnHUBce  auwre^  dif-tn,  PcreUle  à  ces  menées,  (t,  i58.  Hér^  a6.) 

«  On  omvre  PoreilU  k  on  bruit,  et  non  k  des  menées,  on  les  découTre,  »  dit  avec 
ison  TiJtaire.  If oos  derons  toutefois  &ire  remarquer  que  les  vers  précédents  expri- 
■CBt  ridée  qne  œs  menées  sont  nn  faux  bruit  semé. 

ÀToim  l'obkillb  db  quelqu'un,  pouvoir  loi  parler  à  l'aise  et  lon- 
guement, avoir  le  moyen  de  le  persuader,  de  le  convaincre  : 

Cest  beanooap  qne  d*apoir  VoreiUe  du  grand  maître,  (ti,  597.  Oth,  5i40 

Faikb  la  soubdb  obbillb  : 

Gémis  d'avoir  aimé  les  plaisirs  de  la  table 

Et  faii  la  sourde  oreille  à  ma  voix  adorable,  (vm,  6aa.  /mîf.  iv,  904.) 

Toi  fait  la  sourde  oreiUe  et  refusé  d'entendre 

Ce  qne  de  Timposture  osoit  l'indigne  cours,  (ix,  a55.  Ps,pén,  53.) 

Cest  la  traduction  du  latin  :  Ego  autem^  tanquam  swrduSj  non  audiebam, 

ORGANE,  tayau,  clavier,  etc.  : 

Lone»-le  ayeo  des  instruments  à  cordes  et  k  organes,  (ix,  i54.  Off.  y.) 
Cest  la  tradnetion  du  latin  :  Lamdate  emm  m  chortUs  et  organe, 

ORGUEILLEUX,  an  figuré  : 

Les  enflures  des  mers  sont  autant  de  miracles 

Qn*en£ante  leur  sein  orgueilleux,  (ix,  i33.  Off'.  K.  as.) 

Oigvbuxkox  db  : 

Scptime  toos  l'amène,  orgueilleux  de  son  crime,  (nr,  68.  Pomp,  973.) 

ORIGINAL,  substantivement,  opposé  à  copie  : 

Dans  cette  vivante  peinture, 
L'art  le  dispute  à  la  nature, 
La  copie  à  Vorigînal,  (x,  i3i.  Poés.  dip,  7.) 

ORIPEAU,  laiton  battu  en  feuilles  : 

Le  palais  du  Soleil,  qui  fisit  le  second  {théâtre)^  a  ses  colonnes  toutes 
^onpeau,  (vi,  345.  Tois,) 

Toyei  ci-dessos,  an  tome  I  dn  Lexique,  p.  x8o,  CLDtQUàaT. 

ORTHOGRAPHER. 

Pai  donc  fait  orthographer  ainsi  les  mots  suivants  et  leurs  semblables,  (i, 
8.  Ju  leci,) 

Cette  forme  orthographer  a  en  d'aiseï  nombreux  partisans,  et  les  grammairiens  ont 
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ea  besoin  de  rerenir  plosieun  fois  à  ia  charge  pour  la  proscrire  sans  retour  :  «  Puce 
qu'ondit  orthographe^  et  non  pas  orthographie,  il  Semble  qu'on  derroit  dire  orthographetf 
comme  on  dit  paraphe  et  parapher  /  cependant  il  est  certain  qn'il  fimt  dire  orthogro' 
phier^  comme  l'a  dit  filarot  dans  son  £»jfer  : 

Et  ne  sut  onq  bien  orthographier 
Ce  qui  seruoit  à  me  justifier; 

et  comme  l'auteur  des  Remarques  (Yaugeias,  p.  lia)  l'a  décidé.  »  (Méugey  Oheer' 
vationSf  chapitre  u.)  —  Lemazurier,  auteur  de  la  Galerie  higtorique  des  acteurs  dm 
Théâtre  Jrancais,np^Tte  dans  cet  ouvrage  (tome  II,  p.  m)  une  anecdote  d'oè  il 
conclut  que  Mlle  Clairon  était  fort  ignorante,  et  qui  prouve  seulement  qu'elle  s'en 
tenait  au  francs  de  Corneille ,  ce  qu'on  doit  certes  pardonner  k  une  tragé<iienne  : 
«  L'imprimeur  de  la  Comédie  française  lui  donna...,  une  leçon  assez  bonne....  On 
devait  jouer  VIdoménée  de  LemierrCi  qui  tomba  en  1764.  Mlle  Clairon  s'aperçut  que 
les  affiches  portaient  toutes  ydoménèe.  Justement  scandalisée  d'une  fente  pareille ,  eDe 
fit  venir  l'imprimeur  à  la  barre,  c'est-à-dire  à  l'assemblée  de  la  Comédie,  et  le  répri- 
manda sévèrement.  Celui-ci  s'excusa  en  assurant  que  sur  la  note  qui  lui  avait  été  donnée 
par  le  semainier,  Idomènèe  était  écrit  avec  un  y.  «  Cela  est  impossible,  répondit  majes- 
c  tneasement  Mlle  Oaûron;  il  n'y  a  point  de  comédien  qui  né  sadw  parfaitement 
«  orthographer.  —  Pardonnez-moi,  Biademoiselle,  répliqua  l'imprimenr  en  souriant 
«  malignement,  mais  il  faut  dire  orthographier.  » 

OSER,  ayant  pour  svget  un  nom  abstrait  ou  nne  location  abstraite  : 

....  Da  haut  des  cieiix  il  (Dieu)  aime  à  départir 
Des  biens  dont  notre  espoir  iCosoit  nous  avertir,  (x,  176.  Poés,  div,  4.) 
Toot  ce  qu'il  sait  de  tous  et  de  Totre  innocence 
N'oie  le  rérolter  contre  cette  apparence,  (x,  i56.  Poés.  div,  38.) 

OSTENTATION,  an  pluriel  : 

Elle  (la grâce)  enseigne.... 

A  bannir  de  tes  actions 

L*orgueil  des  ostentations,  (vm,  543.  Inùt.  ni,  585a.) 

ÔTER,  enlever,  supprimer  : 

Je  les  laisse  en  latin ,  de  peur  que  ma  traduction  nVre  trop  de  leur 
gràoe.  (xY,  i5.  Au  lect.  àePomp,) 

Toi,  dont  la  course  journalière 
Nous  die  le  passé,  nous  promet  Tayenir, 
Soleil,  père  des  temps....  (x,  58.  Poe's,  dt*'.  3.) 
Oies  Pan  et  sa  flûte,  adieu  les  pâturages  ; 
Otez  Pomone  et  Flore,  adieu  les  jardinages. 

(x,  a38  et  a39.  Poés,  dw.  49  et  5o.) 
ôrsa  DE,  tirer  de  : 

Souffrez  que  j'aille  âter  mon  maître  de  souci,  (u,  76.  Go/,  dm  Pal.  1088.) 

J'ai  cru,  pour  m'en  défaire  et  m*dter  de  souci. 

Que  le  meilleur  étoit  de  l'amener  ici.  (11,  499*  ^Hus,  X199.) 

Rodrigue,  fuis,  de  grâce  :  dte-moide  souci,  (m,  148.  Cid,  767.) 

Les  bontés  de  mon  Dieu  sont  bien  plus  à  chérir  : 

U  m*dte  des  périls  quej'aurois  pu  courir,  (ni,  544*  P<f^»  I9a6.) 

....  Tu  lèves  le  masque,  et  m^dtes  de  scrupule,  (ti,  74.  Penh,  1171.) 
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OÙ,  aa  propre  et  aa  figuré ,  c'est-à-dire,  marqoant  soit  nn  lieu 
réel,  soit  on  lien  moral,  une  tendance,  un  but  indiqué  dans  une 
phrase  figurée. 

Ob,  sans  antécédent  :  où,  là  où,  dans  une  circonstance  où,  lorsque; 
oè,  interrogalif,  entre  deux  verbes  : 

....  Otf  le  cœur  est  pris  on  charme  en  rain  les  yeux,  (vi,  141.  OEd,  164*  ) 

....  Où  j*ai  tant  d'intérêt, 
Ce  n'est  pasderant  moi  qu*il  faut  faire  Farrét.  (y,  867.  Àndr,  1100.) 
Philandre,  tu  n'es  pas  encore  ou  tu  prétends,  (i,  ao5.  diél,  1046.) 
N*aspirez  point,  Madame,  ou  je  voudrai  prétendre,  (n,  a8.  Perth,  199.) 

Aminte,  je  ne  puis  aimer 

Ou  je  ne  vois  rien  à  prétendre,  (x,  17a.  Poés,  div.  3.) 
Cest  crime  de  se  taire  ou  tout  semble  parler,  (x,  196.  Poès,  diu.  a8.) 
Ne  m*apprendrez-TOUs  poiiit  où  vont  ses  sentiments?  (yi,  ^12»  Sert,  1 164O 

Cnr  oir,  c'est  là  que  : 

C*esi ou  le  Roi  le  ipène....  (ni,  333.  Hor,  1 155.) 

....  C*ejt  où  (dans  un  tcrin)  le  feu  Roi,  déguisant  sa  naissance, 

D*nn  sort  si  précieux  mit  la  reconnoissance.  (y,  490.  />•  San,  17a i>) 

Où,  tenant  la  place  d'un  relatif  précédé  des  prépositions  dans,  r/, 
wrrf,  j«r,  chez,  auprès  de,  etc.  : 

n  n'en  voyoit  point  d'exemples  sur  les  théâtres  de  son  temps,  où  ce 
n'éloit  pas  la  mode  de  sauver  les  bons  par  la  perte  des  méchants,  k  moins 
qœ  de  les  souiller  eux-mêmes  de  quelque  crime,  comme  Electre,  qui  se 
déliyre  d'oppression  par  la  mort  de  sa  mère,  où  elle  encourage  son  frère, 
et  lui  en  facilite  les  moyens,  (i,  68  et  69.  Dise,  de  la  Trag.) 

Je  yous  donne  donc  ces  pièces  justificatives  de  la  réputation  où  elle  a 
vécu,  (m,  81.  jévert,  du  Cid,) 

Vous  savez  le  combat  où  Chimène  l'engage,  (m,  187.  Cid^  i6os.) 
La  légèreté  même  où  tant  d'honneur  engage 

Est  moins  légèreté  que  grandeur  de  courage,  (y,  4^1*  ^*  •^^''«  7S1O 
Parlez  plus  sainement  de  vos  maux  et  des  miens  : 
Chacun  voit  ceux  d'autrui  d'un  autre  œil  que  les  siens  ; 
Mais  à  bien  regarder  ceux  où  le  ciel  me  plonge, 

Les  vôtres  auprès  d'eux  vous  sembleront  un  songe,  (iii,  3ao.  Hor,  879.) 
Cétoit  donc  peu.  Seigneur,  pour  mon  Ame  affligée, 
De  toute  la  misère  où  je  me  vois  plongée  ; 
Cécoit  peu  des  rigueurs  de  ma  captivité. 

Sans  celle  où  yoire  amour  vous  a  précipité,  (yi,  80.  Perth,  1400  et  1401.  ) 
....  Voyez  les  périls  où  vous  me  hasardez,  (ni,  5o3.  PoL  35a.) 
Scmge  aux  fleuyes  de  sang  où  ton  bras  s'est  baigné,  (ui,  4^4*  ^^«  ii3a.) 
De  quel  nom,  après  tout,  pensez-vous  que  je  nomme 
Ce  coup  où  vous  tranchez  du  souverain  de  Rome?  (ly,  6a.  Pomp,  838.) 

VoilA  comme  Ovide  raconte  cette  fable,  où  j'ai  changé  beaucoup  de 
chûtes,  (y,  194.  Argum,  èiAndr,) 
....  Tout  ce  haut  éclat  où  je  les  faii  paroitre 
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Loi  peint  plus  qu'ils  n'étoient  et  moins  qa*il  ne  doit  être. 

(y,  3i8.  Amàt.  55.) 
....  Ces  yastes  malheurs  ou  mon  orgueil  me  jette 
Me  feront  rotre  esclare,  et  non  votre  sujette,  (y,  546.  Tfic.  787.) 
La  y6tre  aime  une  audace  ou  yous  la  soutenez,  (yi,  147.  OÙ,  3 11.) 
L'inceste  oU  malgré  yous  tous  deux  je  yous  abîme,  (yi,  si5.  Œd.  19 17.) 
....  Je  yiens  yous  offrir  et  Tun  et  l'autre  en  moi, 
Ayec  des  qualités  ou  yotre  âme  hautaine 

Tronyera  mieux  de  quoi  mériter  une  reine,  (yi,  436.  5«rf.  1713.) 
Je  tombe  au  précipice  ou  mon  destia  m'appelle,  (ii,  485.  ///«f .  98a.) 
....  Un  mystère  où  chacun  applaudit,  (ix,  53 1.  Hymn.  a.) 
L'hymen  où  je  m'apprête  est  pour  yous  une  gène,  (yi,  416*  Sert,  1354.) 
Aucun  espoir  n'y  coule  oh  j'ose  persister  ; 

Aucun  effroi  n'y  règne  où  j'ose  m'arréter.  (m,  5a i.  Pol.  727  et  718.) 
Doraste,  ou  par  malheur  quelque  rencontre  pire, 
Me  pourroit  arracher  le  trésor  oh  j'aspire.  (11,  a8o.  PL  roj,  1094.) 
Celle  oh  j'ose  aspirer  est  d'un  rang  plus  illustre,  (ni,  569.  Pol,  1768.) 
Pouyez-yous  nommer  offre  une  ardeur  de  choisir 
Qui  de  la  même  main  qui  me  cède  un  empire  • 

M'arrache  un  bien  plus  grand,  et  le  seul  où  j'aspire?  (ly,  435.  tiod,  x3a.) 
Puisqu'il  se  dit  son  fils,  il  yeut  lui  ressembler; 
...•  Cette  ressemblance  où  son  courage  aspire 
Mérite  mieux  que  toi  de  gouyemer  l'empire,  (y,  166.  Hir,  a 45.) 
C'est  l'unique  bonheur  où  ce  coupable  aspire,  (y,  477.  />.  Son,  1457.) 
Voilà  le  prix  fameux  où  yotre  ingrat  aspire, 

Ce  gage  où  les  destins  attachent  notre  empire,  (yt,  33o.  Tmt,  1778  et  1779.) 
n  étoit  k  propos  d'avertir  le  lecteur  de  quelques  particularités  où  je  me 
suis  attaché,  (yi,  345.  Exam,  de  la  Tois,) 

Ce  trésor,  où  les  Dieux  atuchent  nos  destins,  (yi,  370.  ToU,  35 1.) 
Aleippe  cependant  m'accuse  d'inconstance. 

Me  ùàl  une  querelle  où  je  ne  comprends  rien.  (ly,  187.  Ment,  883.) 
C'est  me  faire  une  excuse  où  je  ne  comprends  rien,  (y,  446.  />•  San,  683.) 
Je  descends  dans  la  tombe  où  tu  m'as  condaumée.  (ni,  439.  Cin,  1045.) 
Cest  une  impiété  de  douter  de  l'oracle, 
Et  mériter  les  maux  où  yous  nous  condamnez. 

Qu'éteindre  un  bel  espoir  que  yous  nous  ordonnez,  (ry,  476.  Rod,  1145.) 
...•  Cette  ignominie  où  je  l'ai  condanmée 
Se  changera  soudain  en  heureux  hyménée.  (y,  48.  Théod,  71 5.) 

Est-il  dans  yotre  affreux  séjour 

Quelques  peines  qui  soient  égales 
Aux  trayanx  où  Vénus  condamne  mon  amour?  (yii,  353.  Psy,  1673.) 
Tu  ne  sais  pas  les  maux  où  je  suis  condamnée,  (yii,  463.  Sur,  3.) 

....  L'hymen  de  la  Princesse, 
Où  sans  doute  aisément  mon  cœur  eût  consenti,  (y,  313.  Bir,  i3oi.) 

Ces  portes  du  temple  fermées. 

Dont  yos  âmes  sont  alarmées. 
Vous  marquent  des  fayeurs  où  tout  le  ciel  consent,  (y,  394.  Andr,  1737.) 
Pour  yous  faire  un  supplice  où  la  raison  consente,  (yi,  163.  ORd.  656.) 
....  Cest  je  ne  sais  quoi  d'abaissement  secret 
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Ok  qaioonqiie  a  du  oceur  ne  oonient  qa'à  regret,  (x,  95  •  Poés,  dw.  so.) 

G*crt  doDO  avec  nison  que  je  commenoe  à  craindie, 

Noa  la  mort  y  non  Thymen  où  Ton  me  Teat  contraindre.... 

(t,  jyo.Bér.  389.) 
....  Voos  n'aorez  pas  lien  désormais  de  tous  plaindre 
De  ee  retardement  ou  j*ai  su  tous  eontraindre.  (y,  493.  D.  San,  1801.) 
S'il  croit  que  tous  l'aimes,  c*est  sar  quelque  soapçon 
(Ml  je  ne  oontribne  en  aocnne  façon.  (11,  178.  Sui¥,  984.) 
U  garde  la  tendresse  oii  son  feu  le  couTie.  (m,  354.  ^^J^'  1705.) 
Je  Tais  Tona  l'expliquer,  et  tcux  bien  tous  guérir 
D'une  erreur  dangereuse  ou  tous  semblez  courir,  (y,  $76.  Nie.  i438.) 
L'amour  que  j*ai  pour  tous  hait  ces  molles  bassesses 
Oàd'un  sexe  craintif  descendent  les  foiblesaes.  (yi,  81.  Perth,  141a.) 

Dans  le  reste  de  mes  ouvrages,  je  n'ai  pu  dioisir  des  jours  remarquables 
qoe  par  ce  que  le  hasard  y  fait  arriyer,  et  non  pas  par  l'emploi  oh  Tordre 
pnblic  les  aye  destinés  de  longue  main,  (i,  117.  Dise,  des  3  unit,) 
Sni  n'eàt  par  le  poison  lui-même  évité  Rome, 
Et  rompu  par  sa  mort  les  spectacles  pompeux 
Oh  l'effroi  de  aon  nom  le  destinoit  chez  eux.  (y,  5i9.  Nie,  a6.) 
Je  yeux  bien  mettre  à  part,  ayeo  le  nom  d'alné. 
Le  rang  de  yotre  maître  où  je  suis  destiné,  (y,  5a3.  Nie,  a74') 

....  JfaTois  mis  bas,  ayec  le  nom  d'ainé, 
L'ayantage  da  trône  où  je  suis  destiné,  (y,  556.  Nie,  xoo6.) 
Saisissez*yous  d'un  trône  où  le  ciel  yons  destine,  (yi,  639.  Oth,  ii54.} 
....  Cet  amour  parjure  où  mon  cœur  se  dispense.  (yi,  70.  Perth,  ii5a.} 
Oublions  des  mépris  où  par  force  il  s'excite,  (n,  478.  lUut,  845.) 
Vous  deres  oublier  un  désespoir  jaloux 
0>  força  son  ooorage  un  infidèle  époux.  (ly,  443*  P-od.  33o.) 

....  Ma  gloire  blessée 
Dépouille  un  yieux  respect  où  je  l'ayob  forcée,  (y,  399.  Hér,  1680.) 
••..  Ce  peu  d'espoir  oh  tu  me  yiens  forcer,  (yi,  45.  Perth.  6a x.) 
....  VoÛà  le  seul  point  où  Rome  s'intéresse,  (y,  5a6.  Nie,  333.) 
Je  erois  qu'il  n'agit  pas  moins  généreusement, 
Qa*il  n*a  qoe  les  desseins  où  sa  gloire  l'iufite.  (y,  56o.  Nie,  iixi.) 
J'accepte  le  supplice  où  yous  liyres  mon  Ame.  (y,  344*  ^^i*^*  63 x.) 
Je  vais  hâter  sa  perte,  où  lui-même  il  se  liTre.  (vi,  333.  Tois,  x855.) 
Vous  seul  ne  pourriez  pas  ce  que  peut  le  yulgaire, 
Et  seriez  deyenu,  pour  ayoir  tout  dompté, 
Esdayedes  grandeurs  où  vous  êtes  monté!  (m,  4o5.  On.  456.) 
«...  Vous  ne  dites  pas  que  le  point  qui  m'afflige 

Cert  la  recoxmoissance  oùThonneur  yous  oblige,  (i,  49 1*  ^'uçe^  1804.) 
Aimons  cette  imposture  où  son  amour  l'oblige,  (yx,  70.  Perth,  xx56.) 
Ballomez  cette  ardeur  où  s'opposoit  ma  mère,  (y,  307.  Hér,  1x79.) 
Ce  août  yontx  superflus  de  youloir  un  miracle 

Où  Totre  gloire  oppose  un  inyineible  obstacle,  (y,  45o.  D,  San.  774*) 
Je  TCQs  obéirai.  Seigneur,  sans  complaisance. 
Et  mets  bas  le  respect  qui  pourroit  m'empécher 
De  combattre  on  ayis  où  yous  semblez  pencher,  (xn,  404.  Cin»  408 .j 
D*oà  me  yient  ce  bonheor  où  je  n*o8ois  penser?  (n,  X73.  Suiv,  887.) 

; 
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U  me  siÙTra  de  près,  et  m*a  fait  aTtnoer   . 

Poar  TOUS  dire  un  miracle  où  f  out  n'osiez  penser,  (ti,  433.  S<ri,  i656.) 

Il  est  mille  douceurs  dans  un  grade  si  haut 

Où  peut-être  ayez-vous  moins  pensé  qu'il  ne  faut,  {yi,  6a3.  OM.  iiifî.) 

....  Ses  passe-temps  même  intruisant  ses  soldats 

Préparent  un  triomphe  où  Ton  ne  pense  pas.  (x,  198.  Poés,  diw.  64.) 

Reprenez  vos  honneurs,  où  je  n'ai  point  de  part,  (t,  469.  />.  5ait.  ia37.) 

Que  ne  vous  dois-je  point  pour  cette  préférence. 

Où  mes  désirs  n'osoient  porter  mon  espérance?  (n,  368.  Méd,  $46.) 

....  Sachez  qu'il  n'est  point  de  si  cruels  trépas 

Où  d'un  front  assuré  je  ne  porte  mes  pas.  (m,  55o.  Pol,  i349*) 

Voici  le  prix  uuique  où  tout  mon  cœur  prétend,  (u,  5oo.  IUmu,  iai5.) 

C'est  l'unique  bonheur  où  mon  àme  prétend,  (tn,  149.  Cidf  791.) 

C'est  Tunique  bonheur  où  mes  désirs  prétendent,  (it,  81.  Pomp,  iSsS.) 

L'hymen  où  je  prétends  ne  peut  trouver  d'amoroes 

Au  milieu  d'une  ville  où  régnent  les  divorces. 

(yi,  4»o.  Sert,  i373  et  i3740 
Vous  étiez  la  conquête  où  prétendoit  mon  bras,  (vi»  499.  Soph,  658.) 
Accablé  des  malheurs  où  le  Destin  me  range. 

Je  vais  les  déplorer;  va,  cours,  yole  et  nous  venge,  (in,  lao.  Cid,  189.) 
Sire,  voyez  l'excès  de  mes  tristes  ennuis, 

Et  l'effroyable  état  où  mes  jours  sont  réduits,  (m,  35a.  Hor,  16x4.) 
Mon  frère,  pardonnez  à  des  discoun  sans  suite, 

Qui  font  trop  voir  le  trouble  où  mon  àme  est  réduite,  (iv,  473.  Rod,  1080.) 
Voilà  le  désespoir  où  Ta  réduit  sa  flamme,  (iv,  498.  RoJ,  i6a4.} 
Ne  me  reprochez  point  une  injuste  fureur, 

Où  des  feux  d'un  tyran  me  réduisoit  l'horreur,  (vi,  9a.  Perth,  1674.) 
....  Ce  tr6ne  où  tous  deux  nous  osions  renoncer, 
Souhaitons-le  tous  deux,  afin  de  l'y  placer,  (iv,  437*  Mod,  i65.) 
Ainsi  nous  n'avons  fait  que  le  récompenser 

D'un  bien  où  votre  bras  venoit  de  renoncer,  (v,  384-  Jndr»  i5o6.) 
Ce  sont  de  vains  efforts  où  tout  mon  cœur  renonce,  (vi,  38.  Perth,  436.) 
Un  hommage  où  la  suite  a  si  peu  répondu,  (vi,  6a5.  Oth,  ix63.) 
Je  ne  vous  dirai  point  ou  je  suis  résolue.  (11,  4Si.  lUiu,  9i3.) 

Le  goût  des  specUteurs....  frit  cause  de  ce  changement,  où  je  me  résolus 
pour  leur  donner  plus  de  satisfaction,  (v,  509.  Exam.  de  Aie.) 
n  voit  la  servitude  où  le  Roi  s'est  soumis,  (v,  549*  ^ùi.  853.) 

....  Je  ne  puis  voir  sans  mille  déplaisin 
Ce  possesseur  du  bien  où  tendoient  mes  désirs,  (n,  aoo.  Sidv,  i4s40 
Écoute,  et  tu  verras  quel  est  cet  hyménée 
Où  se  doit  tenniner  cette  illustre  journée,  (rv,  45i.  ito^.  5ao.) 
Mon  amour,  ennuyé  des  yeux  de  tant  de  monde, 
Adore  la  raison  où  votre  avis  se  fonde,  (n,  398.  Pi*  rojr,  i463.) 
Tranchons  Puuique  espoir  où  tant  d'orgueil  se  fonde,  (xt,  34*  Pomp,  197.) 
n  est  Tunique  bien  où  mon  espoir  se  fonde,  (rv,  34o.  S,  du  MéM,  993.) 
Un  hoimeur  où  le  ciel  veut  peut-être  lenn  maint,  (vi,  389-  Sert,  648.) 
Les  maximes  qu'il  tient  potur  conserver  sa  vie 
T'ont  donné  des  plaisirs  o»  je  te  porte  envie,  (u,  186.  Smv*  1x38.) 
A  la  fin  j'ai  levé  les  yeux  sur  sa  maitresse, 
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Ou  mon  desiebi,  plus  hant  et  pfait  laborieux, 

Se  promet  des  sncoès  beaucoup  plut  glorieux,  (n,  ia8.  Suw.  i5.) 

Aoui  que  tous  cherchiez  de  ces  sages  coquettes 

Oà  peuvent  tous  Tenants  débiter  leurs  fleurettes....  (ir,  i43.  Ment,  42,) 

Ohf  suivi  d'an  infinitif  : 

L*âme  en  est  incapable  en  de  moindres  malheurs. 

Et  n*a  point  où  cacher  de  pareilles  douleurs,  (n,  355.  Uéd,  296.) 

..••  Le  devoir  vous  donne,  dans  vos  plaintes, 
(Ht  porter  vos  souhaits  et  terminer  vos  craintes,  (ni,  3a i.  ffor,  916.) 
Pour  garder  votre  cœur  je  n*ai  pas  où  le  mettre,  (v,  $17.  A/c.  x3a«} 


D  on,  par  où,  par  quoi,  par  lequel  : 

Mon  cœur  n*a  point  d*espoir  ttoù  je  ne  sois  séduite. 

(n,  91 3.  Sutp,  1689  var» 
Sa  1660: 

Mon  ctaor  n*a  point  d'espoir  dont  je  ne  sois  sédoite. 

Vohf  pourquoi,  pour  quelle  raison? 

jyoù  croia-tn  qu'on  voit  ici-bas 

Si  peu  d'âmes  illuminées?  (vm,  697.  Jmit.  iv,  1008.) 

Où  QUB,  en  quelque  lieu  que,  en  quelque  endroit  que  : 

Où^uo  toit  Rosidor,  il  le  suivra  de  près.  (1,  347*  CRi,  1979.) 
Fais  que  chacun  le  sache,  et  que  par  tes  clameurs 
Glarîoe,  où  qu^eVie  soit,  apprenne  que  tu  meurs,  (r,  461.  Feuve,  1906.) 
Qu'on  le  trouve  oùqWil  soit....  (11,  39.  Gai,  du  Pal,  95i.) 
(Hique  soit  sa  retraite,  il  n'est  pas  toujours  nuit.  (11,  993.  Pi.  roy,  i36o.) 
Ov  qu'ils  jettent  la  main,  ils  font  rafles  entières,  (iv,  999.  S,  du  Ment,  yS, 
L'homme  n'a  point  ici  de  cité  permanente  : 
Où  qu*û  soit,  quoi  qu'il  tente. 
Il  n'est  qu'un  malheureux  passant,  (vin,  180.  imit.  n,  93.) 
Où  qt^îl  soit,  quoi  qu'il  fasse,  il  redoute,  il  chérit 
Cet  être  universel  k  qui  rien  ne  périt,  (vni,  173.  ImU,  i,  9660.) 
Où  qu^îl  jette  la  ?ue,  il  voit  briller  des  armes,  (x,  946.  Poés,  dlv,  3.) 

Malhoirbe  a  dit  dans  l'ode  Au  Boy  Henry  U  Grand  sur  Vheureux  eueeèt  du  poyage 
de  Sedet*  (tone  I,  poésie  zx,  Yen  laS)  : 

Où  fus  tes  bannières  aiOent  ; 

et  Ménage  a  Sût  ii  ce  sujet  robaenration  soiTinte  :  «  Cette  façon  de  parler,  où  aue, 
pour  en  quelque  part  que,  n'est  pas  acréable,  et  je  U  tiens  pour  proTiadale.  Nean- 
■oins  beaocoap  de  nos  poètes  et  des  i^ns  exoeUents  s'en  sont  serris.  L'abbé  de  Mon- 
luoB,  dans  on  de  ses  sonnets  : 

Je  ris  oè  que  je  sois  avec  tonte  assurance, 

et  dans  une  do  ses  chansons  : 

Ne  penseï  pas  qn'en  toqs  quittant. 
Où  que  je  sois  jansais,  je  puisse  être  content, 

et  dans  sa  Réponse  à  M.  du  Péricr  : 

Où  que  le  sort  le  fasse  aller. 
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M.  âa  Périer,  dans  son  ode  ii  Tabbé  de  Monfinron  : 


La  finette  d*im  eiprit  fort 
Est  de  taÎTie  le  gré  du  sort 
OU  que  u  cmanâ  remporte.  » 

Ici  Ménage  dte  nos  deux  esemplet  de  PImitatiom  de  ComeiDe;  pus  il  Tirirt^mw 
ainn  :  c  M.  de  Brébeof,  dans  sa  PharsaU^  an  lirre  Y I*  : 

Ok  ^u'il  porte  les  yenxi  il  j  porte  la  mort. 

M.  ICaynard,  dans  nne  de  ses  épigrammes  : 

Ok  que  to  sois,  qaoi  qu'on  y  (use, 
Tn  mets  en  jenx  tes  fatsayenz.  » 

Ménage  nons  sicnale  encore,  dans  ses  Additions^  notre  exemple  dn  tome  X  :  o«  qt^ii 
Jette  Ta  vue ,  qm  appartient  à  la'  traduction  perdue  de  la  Th^tàîde.  —  Cette  locution 
est^elle  bien,  comme  il  Passure,  un  provincialisme?  Je  ne  sais  de  quel  pays  était  cet 
abbé  de  Monfiuron  placé  par  lui  en  tête  des  poètes  cités  ;  mais  si  Comeule  et  Brébeuf 
appartiennent  à  la  Normandie,  François  du  Férier  était  d'Aiz,  Maynard  de  Tooloose; 
enfin  Clément  Marot,  que  Ménage  ne  cite  pas,  a  écrit  ces  vers  cbarmants: 

L*oeîl  et  le  cour  de  tous  ceux  qui  la  lirent 

Ou  qu'elle  allast  tous  les  jours  U  sninirent  (Leamder  et  Hero^  ven  i35); 


et  Clément  Marot,  conune  on  sait,  est  né  à  Cahors.  Qu'est-ce  donc  qu'un  provincialii 

r  règne  aussi  bien  en  Languedoc  et  en  Provence  qu'en  Normandie,  si  ce  n*est  nue 
Des  tournures  propres,  non  à  une  de  nos  provinces,  maïs  à  notre  pays  tout  entier,  un 
gallicisme  en  un  mot  ?  Ménage,  en  mettant  nos  grammairiens  en  défiance,  a  pensé  nous 
le  faire  perdre  ;  toutefois  Buflon  et  Jean-Jacques  Rousseau  l*ont  employé  sans  scmpulCi 
et  en  1 835  l'Académie  ne  le  signale  point  comme  vieux, 

OUBLI  (TaAiTEa  u'),  oublier,  mettre  en  oubli  : 

Fait  qu'en  dépit  du  monde  et  de  set  impostures 

Mon  esprit  ennobli 
R^ude  a?ec  méprit  toutes  les  créatures, 

Ou  les  traite  ^oubli,  (tiii,  67$.  Imt.  nr,  1980.) 

Oublier  à  paibb  quelque  chose  : 

TouBRois  à  remarquer  que  la  prison  où  je  mets  iCgée  est  un  spectacle  d^ 
sagréable  que  je  conseillerois  d'éviter,  (n,  387.  Exam,  de  3féd.) 
Le  trouble  de  vos  sens,  dont  vous  n'êtes  plus  maître, 
Vous  a  fait  oublier.  Seigneur,  à  me  connoitre.  (ti,  533.  Soph.  i434*) 
....  Quand  il  voit  tes  pleurs,  il  oithlie  à  punir,  (x,  107.  Poer.  div^  3o.) 

Toubàoi*  à  TOUS  dire  que  je  ne  suis  point  encore  pressé  d'images  pour 
le  second  livre,  (x,  470.  Leitr,) 

ToubUoit  à  TOUS  dire  que  je  ne  prendt  d'exemples  modernes  que  chei 
moi.  (x,  4^y,  Lettr.) 

S'ouBLiEB,  dans  le  sens  passif  : 

Leur  courage  renaît,  et  leurs  terreurs  s*oubHeitt.  (ni,  178.  CiJ,  1394*) 

S'OUBUEB  DE  QUELQUE  CHOSE  : 

Sa  rigueur  importune  examine  et  publie 

Où  manque  le  devoir  d'autrui, 
Et  lui-même  du  sien  pleinement  il  iouhUe^ 
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Gmme  n  Dîca  jamais  n'aroît  rien  dit  pour  Im.  (vm,  19a.  tmîi,  n»  343.) 
Atcc  trop  oc  légièfcté 
Z>e  aa  première  pauTreté, 
An  milieu  de  mesdaus,  in^te,  tile s* oublie!  (Tin,  3o3.  /mit»  m^  911*) 

....  Que  puis-je  daTantage 
Qoe  te  rendre  k  jamais  un  juste  et  plein  hommage. ... 
De  mon  propre  néant  jamais  ne  nCoubUer?  (Tiiiy  377.  Indt,  m,  %^^o.) 

Mon  oœnr  est  devenu  aussi  aride  que  le  foin  battu  du  soleil,  parce  que 
je  me  suit  oublié  de  manger  mon  pain,  (ix,  a66»  Ps.  pén^ 

Le  ktiii  que  œtte  dernière  phnie  traduit  est  :  Pereuitui  sum  ui/bsnmm,  et  aruii 
ter  meum,  ftUa  ohlitus  sum  eamedere  panem  meum, 

Cctt  on  tour  eenbbble  à  oeloi  du  verbe  à  ûgnificatioii  contraire  :  se  souvenir  de. 
lyordiaaire,  dans  oe  tonr,  le  lene  n'eet  pat  aimplemeat  oublier  ;  il  7  a  de  pins  bien 
lonTfnl  l'idée  d'ime  fiinte,  d*nn  manquement  an  deroir. 

OUI  BIEN,  opposé  à  mais  : 

Je  n'aime,  pour  le  moins,  personne  plus  que  tous  : 

Gda  doit  tous  sufifire.  —  Oui  hien^  à  des  Tolages 

Qui  peuTent  en  un  jour  adorer  cent  TÎsages  ; 

Mais  ceux  dont  un  objet  possède  tous  les  soins. 

Se  donnant  tous  entiers,  n'en  méritent  pas  moins,  (n,  aSi.  PL  roy,  333.) 

•...  Ainsi  donc  tous  me  faites  connoitre 
Que  ce  qne  je  l'ai  fidt  il  est  digne  de  Télre, 
Que  je  puis  suppléer  Tobscurité  du  sang? 
—  Ouï  ^îeiB,  pour  TéleTer  jusques  à  notre  rang. 
Jamais  un  souTerain  ne  doit  compte  i  personne 
Des  dignités  qu'il  fait,  et  des  grandeurs  qu*il  donne  : 
S'il  est  d*an  sort  indigne  ou  Tauteur  ou  Tappui, 
Gomme  il  le  fisit  lui  seul,  la  bonté  est  toute  à  lui. 
Mus  disposer  d'un  sang  que  j'ai  reçu  sans  tache!  (t,  457.  /)•  San,  918.) 

OUlR. 

Him  swilemenf  ComdDe  emploie  es  TSibe  à  l'inibiitif,  eomme  noos  le  frisons  eneore 
•■ioard'fani: 

Dienx,  que  Ticns-jed'oofr?...  (ti,  99$.  Toie,  944*) 
Â.poUon.... 
Me  les  peut  omr  (les  airs  de  d*Jssouejr)  sans  enTie. 

(x,  i3a.  Poés»  div,  7.) 
Ihii  il  i^en  sert  à  des  temps  qui  ne  sont  pins  en  usage  : 

Présent  de  Pindicaiif^  j'ot  : 

..«.  PauTre  esprit!  je  le  perds 
Quand  je  tous  oj  parier  de  guerre  et  de  concerts,  (nr,  i58.  Ment.  3 16.) 

••••  7*0/  du  bruit....  (it,  364*  S»  du  Ment,  1439.) 

Impératif,  OTom,  omn  : 

...•  Oyons  la  fourbe  enUère.  (it,  a33.  Ment,  i685.) 
Je  tremble,  il  Ta  la  reftiser. 
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—  Ta  nuhretie  m'oblige.  —  D  en  Teat  nîcoz  vter. 
Ofotu.,..  (xT,  198.  S.  du  Memt,  iqS.) 

Cett  à  la  Mconile  penonne,  ojez ,  qui  du  reste,  quoi  qn'en  disenteatuns  gramauS- 
rient,  t'eaploie  encore  (|iiebiaefbis  de  noe  joart|  qne  le  ▼«!»  mûr  m  trovre  le  plm 
fréqaenuiieiit  cliei  Comeitte  : 

Maiso/es  le  inrplui....  (ii,  345.  Méd.  98.) 

Oyez  ce  que  les  Dieux  tous  font  savoir  pour  moi.  (ni,  461.  Cm.  1755.) 

c  Ojresp  dit-il  ensuite,  ojreZf  peuple,  oyez  tous.  1  (m,  5i6.  PoL  84o.) 

.•••  OjeZf  sans  repartir,  (r?,  38.  Pomp,  971.) 
OjeZf  Celsns....  (ti,  44».  Sert.  1861.) 
Oftfx  de  plus..*,  (yn,  90.  jé^ét,  1995.) 
OjreZf  ojrez  sa  Yoixqui  répond  k  tos  larmes,  (iz,  81.  Off,  V.  a5.) 

FutuTy  l'oRBAi,  etc.  : 

Son  sang  criera  vengeance  et/r  ne  l'orrai  pas!  (m,  i5i.  Cid^  83s.) 

On  nous  orra  conter  merveille,  (x,  «8.  Poà.  éw.  83.) 
Lorsqu'en  votre  conseil  rouf  orres  sadéfiense.  (i,  317.  CUè»  741  mit.) 

On  ne  trovre  k  forme  arrûz  qne  cette  seule  fois  dans  les  oravres  de  0>iiieille,  en- 
oore  ne  l'a-t-il  point  conservée.  En  1660,  il  a  ainsi  changé  le  vers  : 

SitAt  qa'il  vons  plaira  d'écouter  sa  défense. 

OUTRAGE. 

Quoi?  n'es-tu  généreux  qne  pour  me  faire  outrage  ? 

S*il  ne  faut  m'offenser,  n*as-tu point  de  courage?  (m,  184*  Cidp  i5i7.) 

Ranges- vous  du  parti  des  Destins  et  des  Dieux, 

Et  sans  les  accuser  d'injustice  ou  à*outrage, 

Puisqu'ils  font  les  heureux,  adorez  leur  ouvrage,  (ty,  3o.  Porup,  81.} 


Confonnément  à  Tétyinologie,  outrage  signifiait  alors  excès  de  vîolenee,  d'inj 
-»  Yoyei  l'article  solvant. 

OUTRAGEUX. 

Cest  ainsi  que  mon  feu  s'étant  trop  abaissé 

D'un  outrageas  mépris  se  voit  récompensé,  (i,  168.  Jfe7.  448*} 

Tes  dédains  outrageux  épuisent  ma  souffrance,  (i,  a36.  MéL  iSgi  par,) 

En  1660  : 

Cen  est  trop  ;  tes  dédains  épuisent  ma  souffrance. 

Je  ne  puis  endurer  ces  propos  outrageux  .* 

Où  me  vois-tu  jalouse,  afin  d'être  ombrageux?  (i,  49a.  Feuve^  1817O 

Cesse  de  me  tenir  ce  discours  outrageux,  (m,  56o.  Pol.  i56a.) 

....  Ce  cboix  eût  été  du  moins  quelque  désir. 

Quelque  espoir  outrageux  d'être  mieux  reçu  d'elle. 

(t,  476.  D.  5m.  1409.) 
Que  je  rende  un  plein  lustre  k  ma  gloire  term'e 
Par  Voutrageux  éclat  que  fiût  la  calomnie,  (tx,  339.  ^«'^^  >oo7.} 
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OUTRE. 

Pl08  ovFnui  I 

Je  ipÊSÊitpbu  outr€,  (i,  79.  Due,  de  ta  Trag.) 
Epayue-moiy  de  grioe,  et  Mmge»  plui  ditcrcCy 

Qu'étant  belle  k  tes  yeaxy  pbu  ouin  je  n'aspire,  (i,  i58.  Mél,  285  var,) 
Soit  une  rente,  toit  une  iUasion 
Qm  ton  efprit  adroit  emploie  à  ta  défense  ^ 

Le  mien  de  tes  discours  pUu  autre  ne  s'offense,  (i,  H^%.  Verne ^  56o.) 
n  passe  bien  plus  outre;  il  approuTe  tos  feax.  (m,  108.  Cid,  rar,) 
EiMore  nn  peo  piue  outre,  et  ton  heure  est  Tenne.  (m,  54i«  PoL  11S9O 
Wapius  outre.,.,  (t,  18.  Théod,  a5.) 

J'irai  plus  outre;  et  quoique  peut-éfire  on  Toudra  prendre  cette  pro- 
position pour  un  paradoxe,  je  ne  craindrai  point  d'ayancer  que  le  sujet 
d'une  belle  tragédie  doit  n'être  pas  yraisemblaUe.   (t^  146*  Au  ieet. 
^Eér.) 
Ce  héros  Ta  pUu  outre  :  il  leur  montre  k  camper,  (x,  199.  Poét,  dîp,  79.) 

Celle  locntioii  se  iVmploîe  plus  gnère.  Cependant  l'Académie,  dana  la  dernière  édi- 
tioa  de  ion  Dictwiuuûre  (i835),  en  donne  on  exemple  et  ne  dit  pas  qu'elle  ait  vieilli. 

Oims  QUB  : 

....  Oafre  fu'il  m'est  doux  de  m'entendre  flatter, 

Manière  qui  m'attend  m'oblige  à  tous  quitter,  (i,  i54*  Mél.  207  war.) 

Outre  que  les  chrétiens  ont  plus  de  dureté, 

Vous  attendes  de  lui  trop  de  légèreté,  (m,  53 1.  Pal,  989.) 

Outre  que  le  succès  est  encore  k  douter. 

Que  l'on  peut  tous  trahir,  ^ u'il  peut  tous  résister,  (t,  194.  Hér.  897.) 

Outre  qi^vn  tel  secret  peut  souffrir  un  ami.  (it,  36o.  S.  du  Ment,  i363.) 


ConeiHe,  ou  le  Toit,  a  emsfiojé  eette  loention  dans  h  tragédie  eiiiii  bien  que 
éaat  le  genre  eoodqne.  Yoltaire  Fea  blâae  dans  ton  commentaîie  aor  Poijretietê^  nuis 
•■  critiqM  ne  nous  paraît  pes  fondée;  c'est  nn  toor  simple  et  natnxel,  et  qoi  n'a  rien 
éibas. 

OUTRÉ  DB,  excédé  de  : 

Mon  coBur  outré  ^ennuis  n'ose  rien  espérer,  (lu,  i3i.  Cid,  44^.) 

....  Je  crois  que  son  cœur  encore  outré  d'ennui 

Pour  retourner  à  tous  n'est  pas  assez  k  lui.  (ti,  545.  Soph.  1709.) 

OUTRECUIDÉ,  présomptueux,  téméraire  : 

L'aTcngle  outreeuidi 

Se  croiroit  mal  guidé 

Pftr  l'aTcugle  Fortune.  (1,  455.  Feuve^  '107.) 

U  poa»  paile  de  rAmonr. 

OUVERTURE. 

DovHn  ommTumx  À,  ayec  un  infinitif  : 

Les  BoUandois  m'ont  frayé  le  chemin,  et  donné  ouverture  à  7  mettre 
distinction  par  de  différents  caractères,  (i,  5.  Au  leet.) 


ton  DiaioMudre,  cxpUqae  ootle  locotion  mr  framddt»^  simeènii; 
ipl0  siÛTUit  :  «  Il  ezpoM  Peut  de  m  oomcieaM  itm  la  aièBe  im- 
<mv€rtur9  de  eaur  que  t*il  parioit  à  Jénw-Glimt.  w  (Paial,  Prwnm' 
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OuTmTiTii  DU  8UJBT,  expositioD  : 

La  protaae  où  le  doit  fiûre  la  propoâtioii  et  VûwmiuM  dm  itgêt.... 
(I9  46.  Dite,  dm  Poème  dram.) 

OmnUlTUKB  DB  COBOB  : 

Gomme  il  ne  paroît  penonne  arec  qui  elle  aye  plus  à^ouwerimre  de 
eaur  qu'arec  cette  Charmion,  il  7  a  grande  apparence  que  c'étoit  eUb-méme 
dont  cette  reine  se  leiToit  pour  introduire  cet  oonrriert.  (ui,  484* 
de  Pol.) 

Bichélet,  dans 
pais  il  cite  l'exem 
cérité  et  la  même 
cialeSf  lettre  x.) 

OUTRAGE,  en  parlant  d'une  entreprise  difficile,  andacieose  : 

Je  Pavois  bien  préru,  que  pour  un  tel  ouvrage 

Gnna  sauroit  choisir  des  honunes  de  courage,  (in,  89 1.  Cinm  i53.) 

OuYBAGB  (d'aiguille)  ;  colijet  d'outbacb,  col  brodé  : 

Madame,  montres-nous  quelques  collets  ^ouvrage, 

(n,  a3.  Géd.  du  Pmi.  106.) 
Celui-ci,  qu*en  dis-tu?  Vouvrage  en  est  confus,  (n,  14.  Gui,  du  Pml,  116.) 
Que  oeluiHÛ  me  semble  et  délicat  et  fort. 
Que  cet  autre  me  plaît  !  que  j'en  aime  Voupragel  (n,  g4.Gal,dmPml,  1439.) 

C'est  dans  le  même  sens  qae  Tartuffe  dit  à  Elmire  (acte  III,  so&rn  m)  : 

Mon  Diea  1  qae  de  oe  point  V ouvrage  est  merreilleiiz  I 

«  Ouvrage  se  dit  des  ornements  et  enrichissements  qni  se  font  sur  plosienrs  choses, 
n  est  bien  séant  à  une  fille  de  fiûre  tontes  sortes  d*ouvrugeSf  de  tepimerie,  de  dsBlelle, 
de  broderie,  etc.  »  {DietioHuaire  de  FuretUre^  i^^*) 

L'ouTBAOB  DB  MBS  iTiDrsy  ma  créature  : 

L'ouvrage  de  mes  maims  aToir  tant  d'insolence  I  (t,  i6«  Théod,  9o3.) 

OUTRAGÉ,  façonné,  enrichi  d'ornements  : 

Le  dessous  de  cette  galerie  laisse  Toîr  le  dedans  du  temple  par  trois 
portes  d'argent  ownragées  k  jour,  (y,  38o.  Andr,) 

OUVRIER. 

An  derant  de  ce  dôme  l'artifice  de  Vourrier  jette  une  galerie  toute  bril- 
lante d'or  et  d'azur,  (y,  38o.  Andr,) 

Un  td  ouTrier  recerrait  à  oonp  sAr  maintenant  le  nom  d'artiste,  alors  beaneoop 
moins  prodigué  que  de  nos  Jours,  et  qui  avait  d'ailleurs  un  sens  très-différent  de  odni 
que  nous  lui  donnons,  c  Artiste^  dit  Richelet,  ouTrier  oui  traTaiUeaTec  esprit  et  avee 
art.  »  Ainsi  ces  mots  ne  désignaient  pss  précisément  deux  ordres  différents,  et  bien 
trandiés,  de  personnes,  mais  ^tôt  leurs  divers  degrés  d'habileté. 

OuvBiBB,  an  figoré  : 

Sortes  d'auprès  de  nun,  noirs  ouvriers  du  orime.  (ix»  947*  P»*  pèe.  19.) 
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OUVRIR,  fignrément. 

Omnim  lbs  teux  1  QmcLQu'inf  sum  quelque  chose  : 

Vous  en  sayez  beaucoup,  ma  êœar,  et  roi  mérites 

Foiu  ouvraU  fort  Us  jeux  sur  ce  que  vous  Talez.  (tii,  98.  Jgés.  ^yo.) 

OUTEIE  8OH  ÂME,  SA  FXNSÂE,  6BS  VBNSiES  : 

Je  puis  i^ownirmon  dme^  et  tous  mes  déplaisirs,  (m,  i5o.  Cid^  796.) 

On  ne  peut  nous  entendre.  Il  est  juste,  Madame, 

Que  je  vous  oupre  enfin  jusqu'au  fond  de  mon  âme,  (y,  319.  Hér,  1460.) 

Sans  y  perdre  de  temps,  owrez  votre  pensée,  (ti,  887.  Sert,  589.} 

....  Songez qn*ii  est  temps  de  la^owrir  90s pensées,  (vn,  48s.  Sur,  4^8.) 

OunuB  L4  scàfiB  VAB,  commcncer  nne  pièce  par  : 

La  (ou  théâtre)  ce  même  génie  ose  de  temps  en  temps 

Tracer  de  ton  portrait  quelques  traits  éclatants. 

Pur  eux  de  VJndromède  il  sut  owrir  la  scène,  (x,  178.  Poés,  div,  37.) 

S'oUYBim  DE  QUELQUE  CHOSE  AYEG  QUELQU'UN  : 

n  s*cn  fidt  beaucoup  {de  confidences)  sur  nos  théâtres,  d'affections  qui 
ont  déjà  duré  deux  ou  trois  ans,  dont  on  attend  à  révéler  le  secret 
justement  au  jour  de  l'action  qui  se  présente,  et  non-seulement  sans 
aucune  raison  des/sboisir  ce  jour-li  plutôt  qu'un  autre  pour  le  déclarer, 
mais  lort  même  que  vraisemblablement  on  l'e/i  est  dû  ouvrir  beaucoup  au- 
paravant ùifec  la  personne  k  qui  on  en  fait  confidence.  (lu,  483.  Exam, 
àsPoi.) 

SToirrBXE,  dans  le  sens  passif  : 

De  semblablet  secrets  ne  i ouvrent  pas  à  moi.  (i,  3o5.  ClU,  5i9.) 

OuvsBT,  fignrément  : 

....  Pour  vous  en  parler  avec  une  âme  ouverte,  (ni,  5x5.  Pol,  614.) 
....  S'il  faut  vous  parler  avec  une  âme  ouverte,  (vi,  333.  Tois,  1843.) 
Il  porte  sur  le  firent  une  allégresse  ouverte,  (ni,  336.  Hor,  1997.) 

OUTEET  1  : 

L'âme  de  cette  reine,  à  la  douleur  ouverte^ 

A  tonte  la  famille  imputeroit  sa  perte,  (vi,  3x6.  Tois.  x4a8.) 


PACIFIER. 

Us  ont  nommé  im  gentilbomme  de  leurs  amis,  k  l'avis  duquel  j'ai  passé 
four  pacifier  Its  choses,  (x,  480.  Lettr,) 

CoaiixEUJk  xn  10 
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PACnON. 

L^injure  d*iine  paix  à  la  fraude  enchainëe. 

Les  dures  paetions  d'un  rojal  hyménée 

Tremblent  sous  les  raisons  et  la  facilité 

Qu'aura  de  s*en  Tenger  un  roi  si  redouté,  (x,  197.  Poét,  dh,  54*) 

Ce  mot,  complètement  passé  d^OMge,  ne  se  tronve  pins  dans  les  dictionnaires  ;  maii 
an  dix-septième  siècle  il  était  fort  employé.  Yaogelas,  dans  sa  remarque  wai  paet^ 
pacte j  paetioUf  dit  (p.  37a)  :  mPaetion  est  le  meillenr  et  le  pins  nsité  :  J'aire  mme  pae- 
tion  ;  »  et  Tayis  de  Chapelain ,  comme  nous  Tapprend  Thomas  Corneille,  dans  sa  moU 
sur  cette  remarque  de  Yaugelas,  était  «  que  pacte  est  consacré  aux  sortilèges,  et  qne 
paetÙM  est  pour  les  traités  et  oonTentions  dans  les  choses  morales.  » 

PAGE. 

L'erreur  de  Yotrepag»  a  causé  Totre  ennui,  (xr,  i83.  Ifent.  779.) 

Aldppe,  à  qui  ces  mots  s^adressent,  est  un  simple  gentilhomme  ;  mais  il  fiint  se  son- 
Tenir  de  ce  que  nous  disent  la  Fontaine  et  Boilean  t 

Tont  petit  prince  a  des  ambassadeurs , 
Tout  marquis  veut  aToir  àta  pagee  (lÎTre  I,  fdile  m|  vert  14)  { 

Le  duc  et  le  marquis  se  reconnut  aux  pages  (satire  Y,  tcts  114}. 

PAIR,  an  masculin,  couple  : 

Ge/^a/rd'amants  sans  pair....  (i,  919.  MéL  1168  For.) 
Yoyei  Tartide  sniTant. 

Paih  (Sans),  sans  égal,  sans  pareil;  hobs  duvaib  db,  au-dessus  de  : 

Ce  pair  d'amants  sans  pair  est  sous  la  sépulture,  (i,  319.  Mélm  ia68  enr.) 

Cest-à-dire,  ce  couple  diamants  seau  égal.  En  i66û,  Goneille  a  ainsi  modifié  ce  Jtn  : 

Ces  malheureux  anunts  trouvent  la  sépulture. 

Cette  légère  idée  et  foible  connoissance 

Que  vous  aurei  par  eux  de  tant  de  raretés 

Vous  mettra  hors  du  pair  de  toutes  les  beautés,  (i,  i5a.  MéL  i8o.) 

PAIX  (Laisskb  en),  dans  le  style  de  la  tragédie  : 

ViTCz  heureuse  au  monde,  et  me  laisseï  en  paix»  (ni,  547*  Pol,  1290.) 

PAL,  pieu  ;  pals,  palissade  : 

"Le» pals  les  plus  serrés  font  passage  à  ses  coups,  (x,  109.  Poés,  div,  a  16.) 

Les  dictionnaires  ne  donnent  pal  que  comme  terme  de  blason,  mais  il  est  eneore  en»- 
plojé  aujourd'hui  en  Normandie  dans  un  sens  plus  général.  Sur  hi  c6te  d'Honfleor,  & 
Tendroit  où  la  Tue  est  la  plus  belle,  au  pied  du  grand  Christ  qui  domine  b  mer,  est 


une  palissade  nouTcllement  établie  ;  en  b  montrant  aux  Tisiteurs,  le  guide  ordiîuâre 
de  b  Tille  ne  manque  pas  de  raconter  qu'on  voyageur  s'est  tné  en  tombant  de  cette 
hauteur,  ayant  qu'on  eût  posé  des  pals. 

PALME,  emblème  de  Yictoire  : 

Tu  reviens,  6  mon  Roi,  tout  couvert  de  lauriers; 

Les  paimes  k  la  main  tu  nous  rends  nos  guerrien.  (x^  186.  Pttés,  dif.  a.) 
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PÂMER,  neotralement,  tomber  en  défaillance,  s'éTanonir  : 

....  Je  n'en  puisplos,  jetante,  (i,  316.  MéL  xiSi.) 
Gliton  la  yît  pâmer ^  et  te  brouilla  de  sorte 
Qne  la  Toyant  ti  pAle  il  la  crut  être  morte,  (i,  a33.  MéL  xSig.) 
Hait  Toyez  qu'elle  péme^  et  d'un  amour  parfait. 
Dans  cette  pâmoison,  Sire,  admirez  l'effet,  (m,  176.  CiV,  i343.) 
Sire,  on  pâme  de  joie  ainsi  qne  de  tristesse,  (m,  176.  Cm/,  i35o.) 


Tohurt,  an  sajet  de  oe  dernier  exemple,  prétend  qa*oa  ne  dit  point  pâmêr^  nui« 
K  pdmer.  ht»  deux  expressions  sont  en  osase  ;  l'Aeacfénule  les  admettait  du  temps  de 
Consille  et  les  admet  eneore  dans  sa  demwre  édition  (i835). 

PÂMOISON,  défaillance,  évanoaissement  : 

Achère  senlciiient  de  me  rendre  raison 

De  ce  qni  t'axTiva  depuis  sa  pâmoison,  (i,  3i5.  Càt,  688.) 

Tojes  le  troisîèwe  exemple  de  Fartide  précédent. 

PAN. 

D'an  dm  pans  de  sa  robe  il  couvre  son  visage,  (ir,  48.  Pomp.  5 14.) 

PANCARTE. 

Les  mots  grossiers  dont  il  {touieur  de  l'Imitation)  se  sert  assez  souvent 
sentent  bien  autant  le  latin  de  nos  vieilles  pancartes  que  la  eomption  de 
celui  de  delà  les  monts,  (vin,  i4«  -^n  l^ct,  de  Vlmit,) 

«  Paneartem  TicBx  papiers  écrits,  paperasse.  >  {Dictiannaire  de  BkkeUi^  1680.) 

PANÉGYRIQUE. 

L'andtié  particulière  dont  m'honore  l'auteur  de  ee  panégyrique....  (x, 
194.  Poês,  ditf.  Au  ieet,) 

CftjMPUgjrri^ÊÊé  est  nn  poëme  latin  dn  P.  de  la  Rue  sor  les  victoires  du  Roi,  poème 
lisdiittpar  Corneille. 

PANIQUE  (IkaBKua)  : 

Quoi?  sur  l'illusion  d'une  terreur  panique ^ 

Trahir  vos  intérêts  et  la  cause  publique  !  (in,  SgS.  Cin.  3o5.) 

PANNEAU,  an  fignré  : 

Quoique  bien  averti,  j  etois  dans  le  panneau. 

— Va,  n'appréhende  pas  d'y  tomber  de  nouveau,  (iv,  178.  Ment,  699.) 


PemneaUf  an  propre,  est  une  espèce  de  filet,  «  composé,  dit  Furetière,  de  plosicars 
paas  de  oHÂUe.  »  Cest  de  oe  terme  de  chssseqne  viennent  les  loentions  «  être,  donner, 
tonfacr  dansle 


PAQUET  ÇDoBoxtM  un)  1  quelqu'un,  expression  familière  et  pro- 
▼erlMale,  ïm  faire  nne  malice,  lui  jouer  nn  toor  : 

Comme  k  Lyon  le  peuple  aime  fort  les  laquais 
Et  leur  dama  soBvent  de  dangeieax  pmfuau^ 
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Deux  coquins,  me  troaraiit  tantôt  en  sentinelle, 

Ont  laissé  choir  sur  moi  leur  haine  naturelle,  (xr,  368.  S,  du  Mmt.  i5o8.} 


c  Paquet  te  dît  figorément....  d'une  malice  qa'on  lait  à  qiidqu*ii&.  Ne  moms  dommez 
plu*  de  cee  paqueU-ià,  »  (DieUoniuûre  de  V Académie  de  1694.) 

PAR,  après  nn  yerbe  réfléchi  pris  dans  un  sens  passif  : 

Alcidon....  feint  d*aimer....  Doris,  qui  ne  s*ahusant  point  ^or  ses  ca- 
resses, consent  an  mariage  de  Florange.  (i,  394.  Arg,  de  la  P'eupeJ) 

Tout  l'intervalle  du  troisième  (acte)  au  quatrième  vraisemblablement  se 
consume  k  dormir  par  tous  les  acteurs,  (i,  100.  Disc,  des  3  unii,) 

Par,  à  travers^  : 

\lls\  leur  donnèrent  {aux  Harpies)  la  chasse  par  le  milieu  de  l*air.  (vi, 
a48.  Exam,  de  la  Tois.) 

....  C'est  pour  Timiter  (Hercule)  que  par  tous  nos  climats 
J*ai  cherché  comme  lui  la  gloire  et  les  combats,  (vi,  147*  Œd.  807.} 

Par  iA  : 

Faites  grâce,  Seigneur,  on  souf&ez  que  j'en  fiisse, 

Et  montre  à  tous^or  là  que  j*ai  repris  ma  place,  (rv,  8a.  Potiqfm  i346.) 

Yoltaire  dit  qu'en  poésie  on  ne  doit  employer  par  là,  par  iei^  que  dans  le  style  eo* 
niqoe.  La  critique  est  rigonreose,  et  elle  nous  paraît  peu  fcmdie. 

Par  delà  : 

Tohéis  sans  réserve  k  tons  vos  sentiments , 

Et  prends  tos  intérêts  par  deià  mes  serments,  (tn,  426.  Cm.  948O 

Yoltaire  dît  an  sojet  de  ce  dernier  ven  :  «  Par  delà  met  serments^  expreaaion  AaaX 
je  ne  trouve  que  cet  exemple,  et  cet  exemple  me  paraît  mériter  d'être  mivi.  « 

PARACLET  (Le),  le  consolateur,  nom  donné  an  Saint-Esprit  : 

Gloire  au  Paraelet  adorable 

Durant  toute  l'éternité  I  (n,  5a8.  Hjrmn.  17,  etc.) 

PARADE,  en  parlant  de  ce  qui  sert  ponr  la  panire,  pour  la 
montre,  sans  avoir  d^ntilité  réelle  ; 

Faute  d'un  plus  exquis,  et  comme  par  bravade, 

Ceci  servira  donc  de  mouchoir  de  parade,  (11,  i5i.  Suiv.  ^66.) 

Fer,  jadis  tant  à  craindre,  et  qui  dans  cette  offense 

M'a  servi  de  parade,  et  non  pas  de  défense,  (m,  119.  Cuf,  a 5 8.) 

Faire  farads  de  : 

On  n'aura  pas  lieu  de  m'accuser  de  beaucoup  de  vanité  pour  em  opoir 
fait  parade,  (nr,  i34*  -du  ieet»  du  Ment.) 

J'oublie  à  vous  demander  pardon  d'avoir  abusé  de  l'honneur  de  votre 
amitié,  dont  y  ai  fait  parade  en  public,  (x,  ^Sy,  Lettr,) 

En  parade,  en  apparence,  à  en  juger  par  d'imposants  dehors  : 

Ces  gouverneurs  enfin  envoyés  de  si  loin, 

Tons-puissants  en  parade,  inqpaissants  an  besoin,  (x,  ai 3.  Poée.  dif.  184.) 
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IbniB  ES  VAAADB,  faire  étalage  de  : 

Ceft  tmettre  atco  trop  d^art  la  doolcar  ea  paradt,  (tI|  60.  Penh,  947.) 

PARAGRAPHE  (Homme  à}  : 

....  Qn'im  homme  à  paragraphe  ett  nn  joli  galant!  (ir,  i58.  Ment.  33 1.) 

Cot  ici  an  terme  de  mépris  pour  désigner  on  homme  cntièreineot  oocnpé  des  plos 
détaik  de  l'étude  dn  droit. 


PARAJinniPHER,  louer,  vanter  : 

Notre  main  contre  la  muraille, 
Avec  on  morceau  de  charbon, 
Paranymphtra  le  jambon,  (x,  39.  Poit,  iiiv,  90.) 

Hoosne  txonTona  point  ce  mot  dans  les  dictionnaires  da  dix-septième  siècle  j  il  parait 
dn  reste  aToir  été  asseï  peu  nsité  ■  cette  époque.  Régnier  avait  employé  le  substantif 
feramjrmpke^  poor  éloge^  dans  le  passage  soÎTant,  par  allusion  au  discours  solennd  qui 
se  proinonyit  dans  la  Faculté  de  théologie  et  dans  celle  de  médecine  à  la  fin  de  chaque 


....  Ce  qui  plus  encor  m*empoisonne  de  rage, 

Est  quand  m  charlatan  relene  son  langage. 

Et,  de  coquin,  faisant  le  prince  renestu, 

Bastit  Ta  paranimphe  à  sa  belle  vertu.  (Satire  Y,  Tcrs  a36.) 

Bseonis  s*était  serri  du  TCibe  dans  un  de  ses  ouvrages  théologiques  :  «  Il  faudroit  un 
leraphin  et  non  un  homme  pour  prendre  la  charge  de  paranympher  oeste  belle  vertu 
iTnhfissance  par&ite.  •  David  Uondel,  son  adversaire  acharné,  relève  ainsi  ce  terme 
dus  sa  MoJeâte  Déclaration  de  la  siaeeriié  et  vérité  des  Eglises  reformées  de  France^ 
pabliée  en  16 19  :  «  Paranjmphe  est  celui  qui  assiste  le  marié  pour  mener  sa  mariée 
n  sa  maison,  raraajmpher  (si  l'usage  de  ce  mot  étoit  reçu)  seroit  faire  l'office  de 


qu'il  eust  paru  entre  les  Grecs.  Juge  le  lecteur  si  la  signi- 
icstion  de  ee  verbe  peut  seruir  en  quelque  façon  que  ce  soit  au  discours  dans  lequel  il 
remployé,  et  s'il  a  eu  raison  de  dire  que  Ton  paranjmphe  une  vertu  lorsque  l'on 
pidôid  de  la  louer.  »  Cette  critique  prouve  que,  si  Eaconis  n'a  pas  inventé  ptuanjnv- 
pier^  ce  verbe  dn  moins  était  assea  nouveau  et  peu  répandu  en  1619.  —  Il  est  ex- 
pfiqné  d'une  façon  fort  hixarre  dans  l'édition  de  Corneille  publiée  à  la  librairie  Pion 
par  M.  Brière,  bibliophile  :  «  Paranxmpheraj  vieux  mot  inusité,  du  verbe  paranjrm- 
/écr,  qui  signifiait  erajonaer^  dessiner  nn  portrait,  a 

PARAPHRASER. 

PaiAnaïaiR  di,  imiter  de  : 

Les  peniéet  de  la  première  des  denx  (tehus)  sont  quelquefois  trop  spi- 
ritndles  poor  partir  de  personnes  fort  affligées;  mais  outre  que  je  n*ai 
&it  que  la  paraphraser  de  Tespagnol,  si  nous  ne  nous  permettions  quelque 
chose  de  plus  ingénieux  que  le  cours  ordinaire  de  la  passion,  nos  poèmes 
nunperoient  souTent.  (m,  95.  Exam,  du  Cid,) 

PiaimASEa  uh  visage,  le  commenter^  Finterpréter,  réfléchir,  dis- 
serter dessus  : 

Tarois  des  Pbylis  à  la  tète; 

J^épioSs  les  occasions; 

r^iiognois  mes  passions  ; 

Jt  pan^hrasois  un  visage,  (xp  26.  Poée,  div,  43.) 
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PARAYANT,  PAR  AYANT,  pour  owur/,  auparavoitt  : 

....  Tout  beaa,  mon  innooeooe 
Veut  savoir /MIT  «rouf  le  nom  de  Timposteur.  (i,  si 5.  Mt^L  iii3  var.) 
....  Reçois  de  ma  main  celle  que  ton  désir 
Paraçant  téVbt  offense  avoit  Touln  choisir,  (i,  499*  ^^upe,  igSo  9ar,) 

En  reroyant  m  premiers  ooTm^,  Corneille  a  fait  disparahre  cette  locotioB. 
En  i660|  Û  a  remplacé  le  Teri  cité  de  Milite  par  cetoî-ct  : 

Yeat  apprendre  de  tous  le  nom  de  Pimposteor  ; 

et  le  vers  de  la  Few^e  par  cet  aatre  : 

Avant  mon  improdence  avoit  daigné  choisir. 

Pabàtâht  qub,  a^ant  que  : 

R  m*est  avantageux  de  l'avoir  vu  ehanger, 

Paravant  que  Tliymen,  d'un  joug  inséparable» 

Me  soumettant  à  lui,  me  rendit  misérable,  (i,  %^%,  MéL  1687  mit.) 

Dis  1644,  Concilie  remplaça  : 
Paramni  que  l'hymen.... 
par  : 

Avant  que  de  l*hymea.... 

Cette  soif  s'éteindra  ;  ta  prompte  guérison, 

Paraçant  qu'il  soit  peu,  t'en  fera  la  raison,  (i,  369.  CGt»  par,) 

Toat  le  passage  où  se  tronvent  ces  Ter*  a  été  supprimé  dans  les  éditions  sùvantes  : 

....  Si  tu  n'y  mets  remède, 
Para»ani  qu*îl  soit  peu,  Florange  la  possède,  (i,  4^6.  Ftupe^  736  pmt,) 

En  1660  : 

Avant  qa*il  soit  trois  jonrs.... 

Tu  peux  compter  huit  yaon  parapont  qiiW  {notre  hymtn)  s'achève. 

(i,  493*  yeuve^  i835  par.) 
En  1660: 

De  pins  de  quatre  jours  ne  crois  pas  qu*il  s'achève. 

PARBIEU. 

Vons  veniez  bien  plutAt  faire  la  guerre  au  pain. 
—  L'un  et  l'autre ^Mwéistt....  (n,  ^^,JlUu,  1177.) 

Parhieu  est ,  de  même  que  parbleu  ^  une  sorte  d^enphémisme  pour  éviter  de  dire 
par  DiéUf  sans  se  priver  toutefois  du  plaisir  de  jurer. 

PARCE  QUE. 

..••  Ces  honneurs  pour  moi  ne  sont  qu'une  infamie, 

Parce  que  je  les  tiens  d'une  main  ennemie; 

Et  leurs  plus  doux  appas,  qu'un  excès  de  rigueur, 

Perce  que  pour  échange  on  veut  avoir  mon  cœur,  (v,  18.  Théod,  16  et  18.) 

a  Parée  que^  dit  Yoltaire  sur  ce  passage,  est  une  conjonctiott  dnre  à  Toreilla  et  tral> 
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■aat0  ca  rtn\  il  finit  tocjoun  Tenter  ;  mais  quand  3  est  répété,  il  devient  intolérable.  » 
Cela  peut  être  Trai  en  général;  mais  rexclasion  prononcée  par  Voltaire  nVst-elIe  pas 
trop  absolue?  Dans  ces  rers  de  Théodore ^  par  exemple,  cette  conjonction  n'offre-t-elle 
pas  oa  moyen  d'appnjer  pins  fortement,  d'appeler  davantage  Tattention  snr  les  motifs 
aDcgoés? 

PAR  DELÀy  voyez  ci-dessns,  p.  148,  Pab. 

PARDONNABLE  1  : 

Ahl  tontcttparJonnabU  aux  daa\eund*vai  amant,  (y,  97.  Théod,  1809.) 

PARDONinSR  1,  épargner  : 

Oà  qu'ils  jettent  là  main,  ils  font  rafles  entières  ; 
Us  ne  pardonnent  pas  même  au  plomb  des  gouttières. 

(ly,  39a.  iS.  du  Ment,  76.) 

PAREIL. 

Mss  PARBiLSy  8B8  PAIIXU.S,  substantivement  : 

Mespareilt  à  deux  fois  ne  se.  font  point  connoitre, 

Et  pour  leurs  eoups  d*essai  yeulent  des  coups  de  maître .  (m ,  1 99.  Cid^  409 .  ) 

Sur  mes  pareiis^  Néarque,  un  bel  œil  est  bien  fort,  (m,  49 <•  ^o^-  87.) 

Je  ne  le  vois  que  trop,  Photin  et  ses  pareils 

Vous  ont  empoisonné  de  leurs  lâcbes  conseils,  (iv,  37.  Pomp.  a63.) 

▼ohaire  dit  an  sujet  de  notre  second  exemple  :  «  Ce  terme  de  pareils ^  dont  Rotrou 
et  Corneille  se  sont  toujours  servis,  et  que  Racine  n'employa  jamais,  semble  caracté- 
lîser  une  petite  vanité  booigeoise.  »  Anrait-il  osé  placer  cette  remarque  an-dessous 
de  notre  premier  exemple,  du  fameux  passage  du  Cid?  —  Dans  le  dernier  passage  cité, 
h  location  a  une  tout  autre  valeur,  un  sens  de  dénigrement  et  de  mépris. 

Sass  vABXiLy  incomparable  : 

....  L*auteur  de  tos  jours  m'a  promis  à  demain 

Le  bonheur  j<Mi /rorei/ de  vous  donner  la  main,  (m,  99$.  Hor,  338.) 

Yoltaire  trouve  ridicule  l'expression  sans  pareil;  mais  il  a  soin  de  &ire  remarquer 
qu'elle  ne  l'était  pas  autant  à  l'époque He  Corneille. 

Atoik  nu  DE  FABsiLS,  DB  pABBiLLBs,  dans  an  sens  analogue  : 

Sa  résolution  a  û  peu  de  pareilles^ 

Qu'à  peine  je  me  fie  encore  à  mes  oreilles,  (in,  549*  PoL  i3x5.) 

À  LÀ  PAïKLLBy  à  charge  de  revanche  : 

laissons  la  Muse  en  paix,  de  grâce,  à  ia pareille,  (n,  18.  Gai.  du  Pal,  177.) 

Qui  oonnoissoit  Othon  pou-volt  à  la  pareille 

M'en  donner  en  amie  un  avu  à  l'oreÛle.  (vi,  635.  Oih,  1377.) 

PARttUE,  image  da  soleil  réfléchi  dans  une  nuée  : 

Ainsi  quand  le  soleil  fait  naître  un  pare'Ue, 

La  splendeur  qu'il  lui  prête  à  la  sienne  s*allie.  (x,  3i3.  Poés,  div,  ai.) 

La  piiee  d*o&  œs  vers  sont  tirés  a  été  réimprimée  dans  le  Mercure  galani  de 
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jaiUet  1677  ;  elle  y  est  précéda  d*an  petit  avertiaaement  où  on  lit  ce  qnî  eait  :  «  Si 
le  mot  de  parélie  a  embarrassé  quelqu'une  de  Tos  dames  de  proTinœ,  ▼cas  leur  fera 
▼oir  l'explication  dans  le  changement  des  deux  Ters  où  ce  mot  étoit  employé.  »  En 
effet,  an  lien  des  deux  vers  que  nous  Tenons  de  rapporter,  il  7  *  ^^^s  le  Meremn  : 

Ainsi  quand  le  soleil  sur  un  épais  nuage, 
Pour  se  (aire  un  second,  imprime  son  image. 

PARENTAGE. 

Là,  j*ai  sa  qn^i  seize  ani  son  généreux  oonrage 

S*indigna  des  emplois  de  ce  faux  parentage,  (y,  491*  ^-  ^<m*  I754*) 

Ce  mot  désigne  d'ordinaire  tous  les  parents  réunis,  mais  il  s'applique  aussi  qudque- 
fois,  comme  ici,  aux  liens  mêmes  de  la  parenté  :  «  Ce  berger  estoit  frère  de  Céladon, 
à  qui  le  ciel  Tauoit  lié  d'un  nœud  d'amitié  beaucoup  plus  estroit  que  oeluy  du  partm- 
tagê,  »  (D'Urfé,  rjtstrée,  i**  partie,  livre  I,  tome  I,  p.  8.) 

PARER  QUBLQOB  CHOSB,  l'éviter;  M  piber  db  quelqvx  chose,  s'en 
garantir,  expressions  figurées  tirées  de  l'escrime  : 

....  Ce  n*est  qu'en  fuyant  qu'on  parc  de  tels  coups,  (ni,  3ii.  Hor.  683.) 

Vous  ne  pouTez  enfin  qu'aux  dépens  de  sa  tète 

Mettre  à  Tabri  la  TÔtie,  et  parer  la  tempête,  (nr,  3i.  Pomp.  10 a.) 

Il  vous  fandra^orer  leurs  haines  mutuelles,  (iy,  474.  Rod,  X104.) 

Elle  a  bien  su  de  yrai  se  défaire  de  tous. 

—  Et  fort  habilement  séparer  de  mes  coups,  (n,  89.  Gai.  du  Pal^  i3a4.) 
Quoique  bien  ayerti,  j'étois  dans  le  panneau. 

—  Va,  n'appréhende  pas  d'y  tomber  de  nouveau  : 
Tu  seras  de  mon  cceur  Tunique  secrétaire, 

Et  de  tous  mes  secrets  le  grand  dépositaire. 

—  Avec  ces  qualités  j'ose  bien  esp^^r 

Qu'assez  malaisément  je  pourrai  nC en  parer,  (iy,  179.  Meni,  704.) 

Au  quatrième  acte,  Cliton,  encore  trompé  par  son  maître  Dorante,  malgré  la  pro- 
messe que  celui-ci  lui  a  frite,  s'écrie  : 

Il  est  mort!  Quoi?  Monsieur,  tous  m'en  donnez  aussi, 

A  moi,  de  Totre  coeur  l'unique  secrétaire, 

A  moi,  de  tos  secrets  le  grand  dépositaire! 

Atcc  ces  qiuUtés  j'sTois  lieu  d'espérer 

Qu'assez  malaisément  je  pourrois  nC  en  parer  »  (it,  ao3.  Ment.  1172.) 

....  Vous  ne  pouvez  plus  désormais  ignorer 

Que  j'ai  feint  cet  hymen,  afin  àe  m'en  parer,  (it,  igS.  Ment,  1040.) 

PARLER. 

Pahler  FRANÇOIS,  parler  intelligiblement  : 

Parlons  ^parlons  françois,,»,  (11,  88.  Gai,  du  Pal,  iSog.) 

Pablbr  d'amoub  : 

Les  nymphes,  malgré  tous,  danseront  tout  autour; 

Cent  demi-dieux  follets  leur /yor^froji/  d'amour,  (x,  340.  Paés.  dip.  68.) 

Pablbr  1  coeub  outebt,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  iSa,  GoniB. 
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Faalxe  kt  m  POINT  SB  TAOB,  voycs  Taieb  (Sb). 

Pablee,  aa  figuré  : 

Tout  oe  <{u'il  a  fait  parle  au  moment  qa'il  m'approche,  (y,  53i.  Nie,  419O 

Pablbb,  rimant  avec  Ta/r  : 

Jettenî-je  toujours  des  menaces  en  l'air^ 

Sans  que  je  sache  enfin  à  qui  je  àou  parler?  (n,  200.  Suiv,  1428.) 

Ainsi  tons  leurs  projets  sont  des  projets  en  Tair. 

Ainsi....  —  Jen*en  puis  plus  :  il  est  temps  de  parler,  (n,  481*  iUus»  916O 

Construction  de  pielbb  avec  les  pronoms  personnels;  parler  à  moi, 
1  LDI,  1 BLLB,  A  NOUS,  1  TOUS,  A  Kux,  au  Ueu  de  me  parler  y  lui  parler^ 
nous  parler^  vous  parler ^  leur  parler  : 

Parler  encore  à  mei^  c'est  trahir  tes  amours,  (n,  i^i^.  Mid,  i55a.) 

....  n  est  mon  époux,  et  tu  parles  à  moi,  (m,  5a4*  ^^^*  7^^') 

Atcs-toos  onbÛé  que  youê  parUx  à  moi?  (iy,  482*  ^oJ,  ia85.) 

Exnpère  1  A  ee  nom  que  ma  surprise  est  grande  ! 

Qq'Û  entre.  A  quel  dessein  Tient-il /'ariier  à  moi?  (y,  180.  H^r,  Syg.) 

Quoi?  TOUS  Toyez  la  Reine,  et  y ous parlez  à  moi!  [r,  383.  Jndr,  148a.) 

Son  ambition  seule....  —  Unulphe,  oubliez-YOus 

Que  Yonà parlez  à  moi^  qu'il  étoit  mon  époux?  (ti,  ai.  Penh,  a6.) 

Le  diagrin  inquiet  du  trouble  où  je  tous  Toi 

Vous  peut  faire  oublier  que  tous  parlez  à  moi,  (ti,  17a.  Œd,  888.) 

Un  acteur  occmpant  une  fois  le  théâtre,  aucun  n'y  doit  entrer,  qui  n'aye 
SQJet  de  parler  à  lui,  (i,  109.  Dise,  des  3  unit,) 

Dans  le  qiTatrième  (aete)^  Cléopatre  Tient  trouTcr  Antiochus  au  même 
lieu  où  il  Tient  de  fléchir  Rodogune,  bien  que,  dans  l'exacte  Traisem- 
bbnce,  oe  prince  devroit  aller  chercher  sa  mère  dans  son  cabinet,  puis- 
qu'elle  hait  trop  cette  princesse  pour  Tenir  parler  à  lui  dans  son  apparte- 
ment, (i,  lai.  Dise,  des  3  unît,) 

Simon  et  Chrêmes,  qui  demeurent  sur  le  théâtre,  ne  disent  que  chacun 
an  Ters,  qui  ne  sauroit  donner  tout  au  plus  k  Pamphile  que  le  loisir  de 
demander  où  est  Criton,  et  non  pas  de  parler  à  lui,  (i,  1 15.  Disc,  des  3  unit,) 
kyuïtparlé  à  lui  quelque  temps  k  l'oreille....  (i,  a43.  JkÊél,  par,) 
Je  ne  m'aperçus  pas  que  je  parlois  à  lui,  (in,  191.  Hor,  ao6.) 

....  Yon» parlere»  à  lui,  (nr,  186.  Meni,  SSy,) 

Rodogune  Tient  trouTcr  Laonice.  qu'elle  dcTroit  mander  pour  parler  à 
file»  (i,  lai.  Dise,  des  3  unit,) 
U  Tent  parler  à  nous  :  écoutes  quel  appui 

Le  trooble  où  je  tous  toIs  peut  espérer  de  lui.  (ti,  3a8.  Tois,  176a.) 
C'est  perdre  temps,  Madame,  il  Tcut  parler  à  vous,  (n,  Saj.  illus,  pot.) 

...•  Vous  répondrez  pour  tous 
Qmmd  je  m*abaisseraijusqu*à /^ar^r  à  vous,  (it,  38.  Pomp,  a68.) 
Avant  que  l'accepter  je  Toudrois  le  connoitre, 
Mais  connoltre  dians  l'âme.  —  £h  bien  !  qu'il  p4wle  à  vous, 

(it,  i63.  Ment.  4a3.) 
^  est  quelquefois  de  la  bienséance  que  ceux  qui  occupent  le  théâtre 
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aillent  trouTer  ceux  qui  sont  dans  leur  cabinet  pour  pwrler  à  eus.  ^,  lai. 
Dise,  des  3  unit,) 

Cette  coaatractioii  est  ancienne  dans  notre  langue,  ansà  bien  en  profe  <ia*ca  ven  : 

Se  le  gart  Diex  et  sainte  Fois 

Mes  qu'une  toute  seule  fois 

Parler  à  vous,  oe  dist,  péust 

A  loisir,  mes  qu'il  tous  fdéust.  [Roman  de  la  Bose,  vers  isSoi.) 

«  Le  Roj  vent  parUr  à  vous.  »  (Sullj,  OEeonomies  rojraUs,  diapitre  x,  tome  II,  p.  80.) 

«  Elles  qui  estoient  curieuses  de  me  voir  et  de  parUr  k  moy^  me  suinirent  à  travers 
ces  grands  arbres.  »  (D*Urfé,  VAstrée,  i'*  partie,  livre  Y,  tome  I,  p.  196.) 

«  Combien  t  a-t-il  que  tous  tous  estes  retirée  de  moy  ?  que  rons  ne  toos  pbiscs 
plus  à  parler  a  moj,  »  {Ibidem,  i'*  partie,  livre  YIII,  tome  I,  p.  41^.) 

<c  Un  gentilhomme,  dont  il  étoit  rapporteur,  alla  une  fois  pour  parler  à  lui»  «  (Tal- 
lemant  des  Réauz,  Historiettes,  tome  I,  p.  45o.) 

«  On  eût  pu  croire  qu*U  étoit  amoureux  de  ma  mère,  mais  il  ot  parloit  presque 
point  k  elle  et  n'entroit  jamais  dans  notre  diambre.  m  (Scarron,  jtomau  eomi^ue^ 
I'"  partie,  chapitre  tn,  tome  I,  p.  278.) 

Monsieur,  un  homme  est  là,  qui  reut  parler  k  vous  ; 
Il  est  Têtu  de  noir,  et  parie  d'un  ton  doux. 

(Bilolière,  Us  Femmes  savantes^  ade  III,  soène  m.) 

Voltaire  a  dit  au  sujet  de  notre  quatrième  citation  de  Corneille,  tirée  d*ffèraeiims  : 
a  Parler  à  moi  ne  se  dit  point.  Il  faut  me  parler.  On  pont  dire  en  reprodw  :  parlez 
à  moif  oubliez-vous  que  vous  parlez  k  moi?  »  Mous  arons  montré  par  un  grand  nonabre 
d'exemples  que  cette  tournure  était  jadis  fort  usitée.  L'on  ne  Toit  guère  poorquoi  tSte 
ne  le  serait  quVn  reproche;  elle  parait  propre  à  attirer  davantage  Attention  :  Je  veux 
vous  parler,  je  veux  parler  à  vous,  c'est  à  vous  que  je  veux  parler,  sont  trois  phrases 
(j|ui  expriment  la  même  idée  générale,  mais  dans  lesqneOes  l'intention  d'une  inteipcUa- 
tion  directe  est  de  plus  en  plus  marquée. 

PAKMI,  au  milieu  de,  pendant  : 

....  Pond  cet  apprêts,  la  nuit  d'auparaTant, 

YoQS  sûtes  faire  gille,  et  fendites  le  vent,  (it,  ago.  S.  du  Ment,  17.) 

Parmi,  suivi  d^un  nom,  au  singulier  : 

Que  de  pointes  de  feu  se  perdent ^armî  l'air!  (i,  aai.  MéL  i3o6.) 

Allons  dans  le  jardin  faire  deux  tours  d^allée. 

Afin  que  cet  ennui  que  j'en  pourrai  sentir 

Parmi  votre  entretien  trouve  à  se  divertir,  (n,  ai  a.  Suiv,  1660.) 

Parmi  ce  grand  amour  que  j'avois  pour  Sévère 

J'attendoîs  un  époux  de  la  main  de  mon  père,  (m,  49^*  P^^*  '930 

Prends-y  garde,  César,  ou  ton  sang  répandu 

Bientôt  ^ornii  le  sien  se  verra  confondu,  (iv,  83.  Pomp.  i36o.) 

«  Parmi  ce  grand  amour  est  un  solécisme,  a  dit  Voltaire  à  l'occasion  du  passage  de 
Poljreuete  que  nous  venons  de  citer.  Parwù  demande  toujours  un  plurid  ou  on  nom 
collectif.  »  Une  fois  ce  principe  établi,  rien  n'était  plus  facile  à  nos  cranunairicBS  que 
de  trouver  souvent  en  faute  nos  grands  écrivains  du  dix-septième  siède.  Celte  tour- 
nure est  fréquente  ches  Molière  :  vojea  le  Lexique  de  M.  Géain.  Yojei  ai 
Lexique  de  Racine, 

PARNASSE. 

Savant  et  pieux  écrivain, 
Qui  jadis  de  ta  propre  main 
M'as  élevé  sur  le  Parnasse,  (x,  aaa.  Poés,  dîp,  440 
Ces  vers  sont  adressés  par  Coroeille  à  un  de  ses  anciens  professeors. 
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PARIŒ,  pièce  de  bois  placée  sur  la  charpente  d^un  comble  pour 
sopporter  les  chevrons  : 

Pames^  lolct,  appuis,  jambage,  traTeteanx.  (ii,  473.  lllus,  75a.} 


Cette  forme  ne  figare  dans  ■neiin  dictionneiie  »  mais  on  la  trouTe  dana  le  Glouaire 
de  Roquefort  et  dans  les  Additions  à  da  Cange  an  mot  Parnagium,  Aucun  des  éditeors 
de  ComcUle  n'a  espliqoé  ce  mot,  qui  ne  se  troure  du  reste  que  dans  les  anciennes 
éditions  on  dans  les  plus  récentes;  ôeQes  de  1722»  i75^)  I758,  1764,  1765,  1801  et 
i83o  portent  jmnne,  qui  est  la  seule  ferme  usitée  de  nos  jours,  et  parait  avoir  été  la 
phts  répandue  même  du  temps  de  Corneille.  C*est  celle  que  donne  le  JDictùmnaire  tUs 
Arts  €i  des  Seiemees  pnUié  en  16^  comme  comptément  de  la  première  édition  du 
Dictiammmire  de  F  Académie. 

PAROlTRE. 

Fanx  vAaohnB,  montrer  : 

A  œt  excès  d'amour  qu'il  me  faUoii  paroùre, 

Je  me  croyois  déjà  maitresie  de  ton  maître,  (n,  74.  Gai.  du  Pai.  1041.) 

....  Nous  l'attendrons  au  chftteau  de  Bissétre. 
—  J'adore  oe  grand  ocsnr  qu'ici  tu  fais  paroùre.  (11, 189.  Suh,  iso6.) 
Don  Rodrigue  et  don  Sanche  à  l'enri  font  paroùre 
Le  beau  feu  qu'en  leurs  cœurs  ses  beautés  ont  fait  naître. 

(m,  io5.  Cid^  var,  3.) 
Si  TOUS  n*ètes  Romain»  soyez  digne  de  l'être; 
Et  si  TOUS  m'égalez,  faîtesAit  mieux  paroitre,  (m,  3oa.  Hor,  4^40 
Dans  oe  zèle  pour  lui  qu'il  faii  déjà  paroitre^ 
Je  ne  sais  si  longtemps  j'en  pourrois  être  maître,  (ni,  SSy.  PoL  i495.) 

Se  faibb  ^AïoiTEE,  se  montrer  : 

....  Qui  tout  aussitôt  que  tu  Ces  fait  paroùre^ 

Afin  de  te  mieux  Toir  s'est  mis  à  la  fenêtre,  (i,  iSq.  Mil,  809.) 

Sans  doute  qu'aussitôt  qu'A  se  feroii  paroitre^ 

Ton  sang  rejailliroit  au  risage  du  traître,  (i,  3 18.  CKt,  757.) 

Crains,  tyran,  crains  encor,  tous  les  quatre  peut-être 

L'un  après  l'autre  enfin  sa  Tont  faire  paroitre,  (t,  aoo.  Hér,  io440 

YoTen  eneore  Faisk  (Sk)  PABotnix,  an  tome  I  dn  Lexique ,  p.  490.  —  Cette  locu- 
tion était  alon  fort  usitée  ;  Bounanlt  a  dit  : 

À  œ  peaple  agité  viens  te  faire  paroUre  (Ésope  k  la  cour,  scène  dernière)  ; 
•t  M.  Cénin  rapporte  dana  son  Lexique  de  Molière  plnâenrs  exemples  du  même  genre. 

Pahoîthb,  rimant  soit  a\ec  aftre^  être  (voyez  les  exemples  précé- 
dents}y  soit  avec  oùre  : 

Ansntôc  que  Locrèce  a  pu  le  reoonnottre. 

Elle  a  voulu  qu'exprès  je  me  sois  fait  paroitre,  (ir,  ai3.  Ment.  i346.) 

Cependant  Angélique  enfermant  dans  un  cloître 

Ses  yeux  dont  nous  craignions  la  fintale  clarté , 

Les  murs  qui  garderont  ces  tyrans  de  paroitre  ^ 

Serriront  de  remparts  à  notre  liberté.  (11,  3oo.  Pi.  roy.  i5ao.) 

Yojes  encore  vm,  864,  ImU.  2148  et  ai49* 
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PAROLE. 

ACHBYBK  XN  TE0I8  »AB0LE8  : 

...•Le  temps  se  ra  perdre  en  réplicpxes  friroles; 

Et  pour  les  enter,  yaehèpe  en  trois  ptwoies,  (ti,  586.  Otk.  178.) 

GaoïRB  QUBLQv'tiir  il  SA  »ABOLE,  s'cii  rapporter  à  ce  qa'il  dit 
....  Si  Ton  pOQToit  croire  un  père  àsaparoU,  {rr,  x6s.  Ment,  3940 

AVOIB  »ABOLB  DB  QURÙQU'UN  : 

n  a  parole  de  mon  père 
Que  TOUS  n'obtiendrez  rien  à  moins  qu'il  soit  content,  (ni,  61  •  ^igés,  i3t5« 

PoiTBA  »A£OLB  k  QUELQU'UN,  aller  luî  doiuier  sa  parole  : 

Si  mon  père  à  ^TéaeaX  porte  parole  au  TÔtre, 

Après  son  témoignage,  en  Toudrez-Tous  quelque  autre  ? 

(nr,  a38.  Ment.  1777.) 
GiaDBa  PAROLE,  pour  tenir  parole  : 

Mbl parole  est  donnée,  et  je  la  Teux  garder,  (u,  896 .  Méd.  ma.) 
Carlos  de  tout  son  coeur  me  garderoii  ptirole.  (y,  445*  l^»  ^a».  64S  mv.) 

En  1664,  Comeflle  a  mif  dans  ce  dernier  passage  : 
Carios  de  tout  son  cobot  me  tiendrott  sa  parole. 

PARRICIDE,  l'auteur  du  crime  : 

Je  denens  sacrilège,  ou  je  suis /'arricî^^e.  (m,  4>o.  On,  817.) 
L'une  fut  impudique,  et  l'autre  parricide,  (in,  ^SS»  Cin.  i594.) 

Le  mot  s'appUqne,  dans  ces  deux  exemples,  aux  personnes  qoi  ont  conspiré  eontia 
Attgoste  :  Toyea  l'article  saÎTant. 

Cest  Tennemi  commun  de  l'État  et  des  Dieux.... 

Un  traître,  un  scélérat,  im  lâche,  un  parricide^..» 

Un  sacrilège  impie  :  en  un  mot,  un  chrétien,  (ni,  5a4*  P<f^*  789.) 

PARRICIDE,  le  crime  même  : 

Chacun,  jetant  les  yeux  dans  un  rang  ennemi, 

Reconnoît  un  heau-frère,  un  cousin,  un  ami; 

Us  s'étonnent  comment  leurs  mains,  de  sang  aTides, 

Voloient,  sans  y  penser,  à  tant  de  parricides,  (m,  a 95.  Bor.  3ao.) 

En  ce  lieu  Rome  a  tu  le  premier  parricide,  (m,  349.  Bor,  i53a.) 

Ce  parricide  est  le  meurtre  de  Camille  par  son  frère.  CoefTetean,  dans  son  Eisteirt 
romaine  (p.  6),  s*e8t  serri  du  même  mot  en  parlant  de  ce  meartre. 

Contentant  ses  désirs,  punis  ton  parricide,  (ni,  436.  Cin,  11 8a.) 

U  s'agit  de  la  conspirution  dirigée  contre  Auguste  :  Toyes  Tartide  précédent. 

Tirez-moi  de  ce  trouble,  ou  souffrez  que  je  meure, 

Et  que  mon  déplaisir,  par  un  coup  généreux, 

Épargne  un  parricide  à  l'une  de  tous  deux,  (it,  5oa.  Hod.  170a.) 

Cest  Antiochos  qui  parle,  Antiocbns,  fils  de  Qéopatre,  amant  de  Rodognne,  nais 
souTerain  de  l'une  et  de  l'antre. 
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cOb  B«  w  Mrt  pat  MBliBignt  àd  ee  mot  pour  ngufifsr  edni  qni^ a  tué  «on  père, 
eomne  la  compontion  da  mot  le  porte,  mais  pour  tons  oenx  qui  commettent  des 
aûaes  énormes  et  dénaturés  de  cette  espèce,  tellement  qu*on  le  dira  aussi  bien  de 
ceU  qai  anra  toé  sa  mère,  son  prince,  ou  trahi  sa  patrie,  que  d'un  antre  qm  anroit 
tué  son  père;  car  tout  cela  tient  lien  de  père.  Il  y  en  a  mêmes  qui  s*en  serrent  pour 
aa  frère  on  pour  une  sorar  ;  car  cenx  qui  disent  fratricide  parlent  mal  et  composent 
BB  oiot  qm  n'est  pas  françoii.  s  (Yaugelas,  Remarques^  p.  338  et  339.)  —  Thomas  Cor- 
ndlle,  dans  m  noU  sur  cette  remarque  de  Yangeus,  nous  apprend  que,  selon  Chape- 
Ua,  on  pondait  dire  fratricide  et  même  matneide,  «  Je  crois  comme  lui,  ajoute-t-il, 
qm  fratricide  est  nn  mot  françois,  et  qu'on  parleroit  fort  bien  en  disant  :  Vempire 
ie  Rame  commença  par  un  fratricide.  Il  me  parott  même  que  fratricide  en  cet  en- 
droit est  mcillear'qne  parridde^  parce  qu'il  marque  nn  érenement  particnlier  qui  a 
établi  Tempire  de  Rome,  s 

Dcpms  le  temps  oè  Corneille  écriTait,  fratricide  est  derenn  d'un  emploi  général, 
imàae  et  régictde  se  sont  introduits.  Les  rédacteurs  du  Dictionnaire  de  Trérona  de- 
Bttadaient  qu'on  y  ajoutât  matricide  et  sororidde^  parce  que  des  crimes  différents  ne 
doivent  pas,  dinenU>iû,  être  désignés  par  le  même  terme.  La  poésie  et  l'éloquence  ne 
vcalsnt  ni  ne  comportent  une  exactitude  si  rigoureuse.  D'ailleurs,  en  Tonlant  spécifier, 
oè  l'annéterait-on?  Comment  appeler  les  crimes  que  Corneille  désigne  si  énergique- 
SMBt  par  le  mot  de  parricide  dans  notre  premier  exemple  tiré  ^Horace? 

PART,  partie  : 

En  ton  quartier  MmTent  je  me  conlois  sans  brait, 

Pour  ornier  arec  elle  une  part  de  la  nuit,  (ir,  17$ •  Ment,  616.) 

Souffrez  que  je  tous  parle,  et  tous  puisse  exprimer 

Qnélqae  ^mtT  des  malheurs  où  I*on  peut  m'abimer.  (ti,  534«  Soph,  1488.) 

Irène,  il  te  faudroit  les  mêmes  yeux  qu*à  moi 

Pour  Toir  U  moindre /^orf  de  ce  que  je  prévoi.  (m,  439-  Pf*lch.  1 184*) 

Lb  nois  PiJiTS  DBy  la  plus  grande  partie  de  : 

Enfin  du  grand  Louis  att»  trois  parts  de  la  terre 

Le  nom  se  fiûsoit  craindre  à  l'^al  dn  tonnerre,  (x,  X97«  Poés,  dw,  49*) 

Li  FoataÎBe  m  dix  les  quatre  parts  ponr  le  tout  : 

Tai  TU  bennoonp  d'hymens  ;  aucuns  d'eux  ne  me  tentent  : 
Cependant  des  hnmams  presque  les  quatre  parts 
S'exposent  hardiment  an  {dus  grand  des  hasards  ; 
Les  quatre  parts  aussi  des  humains  se  repentent. 

{Le  Mal  marié,  Um  YII,  fable  n,  Ters  8.) 

Db  tAxt  nr  FJAT,  d'un  côté  da  corps  à  l'antre  : 

....  Un  honmie  que  pour  mort  on  laisse  sur  la  place. 

Qu'on  a  de  deox  grands  coups  percé  départ  en  part,  (rr,  304.  Meni,  1 1 87*) 

Pakt,  an  fîgnré,  en  parlant  dn  rôle  qu'on  jone  dans  qnelqae  chose, 
OQ  de  Vintérét  qn'on  prend  à  une  chose  on  à  nne  personne  : 

le  n*ai  point  eu  de  part  en  cet  enlèrement.  (i,  471*  ^euve^  i4o5.) 

Je  tiens  après  mon  fils  tous  rendre  une  assurance 

Delà  pnrt  que  je  prends  en  TOtre  délÎTrance.  (i,  493*  fleuve,  1844O 

Non,  Û  n*a  point  de  part  au  duel  d'aujourd'hui,  (tr,  307.  S,  du  Ment,  338.) 

Ah!  Reine,  en  TOtre  cosnr  il  garde  trop  départ,  (ti,  339.  Tois,  1841.) 

BsToudroient.... 

Atoir  dompté  comme  eux  {comme  tes  soldats)  l'Espagne  en  sa  milice.... 

Etm  mieux  ^madttpart  à  tant  de  mm  forcé 
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Que  par  des  fenx  de  joie  et  des  tcbuz  ennoét.  (x,  i86.  Ppés.  £9.  9.) 

La  part  qa'il  prend  sur  lui  de  TOtre  renommée 

Forme  on  sombre  dépit  de  tous  aToir  aimée,  (x*  i56.  Poés,  t/iv*  4$-) 

Cet  Ten  lont  tirés  d*im  petit  poème  intitolé  JtdotuU^  et  adrené  à 


Paat,  communicatioii  : 

Ayant  que  de  partir,  il  faudra  nir  le  tard 

De  nos  beurenx  succès  lui  faire  qael<pie /lorf .  (x,  4^5.  Teupe,  1674.) 

....  Souffres  qu'à  ce  mot  ma  curiosité 

Vous  demande  sa  ^orf  de  cette  nouTeanté.  (ir,  x53.  Mtnt.  a4o.} 

Part,  participation  : 

Elles  TOUS  feroient  part  enfin  de  leur  foiblesse. 

Et  ce  n*est  qu'en  fuyant  qu'on  pare  de  tels  coups,  (m,  3k i.  Hor»  684-) 

Que  n*ai-je  yu  le  jour  quelques  lustres  plus  tard! 

Disois-je  ;  en  ses  bontés  peut-être  aurois-je  part,  (Tn,  898.  Palch.  436.) 

QUITTBA  Si  »AmT  DE  QUBLQCT  CHOSE,  YOyez  QuiTTUl, 

Db  ma  riET,  DB  TA  ^AAT,  ctc,  de  mon  c6té  f  de  ton  côté,  etc.  : 

Qu'il  cbercbe  femme  ailleurs,  tandis  que  de  ma  part 

J'attendrai  du  destin  quelque  meilleur  hasard,  (i,  a4>*  ^^^'  1689.) 

Cest  par  là  qu'il  derroit  soulager  ses  ennuis, 

Madame;  et  de  ma  part  j'y  fais  ce  que  je  puis,  (th,  4^S,  Ptdéh.  1160.) 

Méles-y  de  ta  part  deux  ou  trois  mots  plus  doux.  (ly,  ai 4*  MeMt»  i3y6.) 

Cependant  de  ta  part  ne  reçois  qu'arec  joie 

Ce  qu'il  te  fait  souffrir  de  tribulations,  (nn,  954-  /im'*  n,  1607.) 

Le  peuple,  pour  l'encourager  aussi  de  sa  part ^  l'anime  par  ces  paroles. 
(y,  a68.  Deu,  ^Andr\) 

liais  allons,  cher  Léonce,  admirant  son  courage. 
Tâcher  de  notre  part  à  repousser  l'orage,  (y,  171.  Hir.  374-) 
Allez  de  cotre  part  assembler  tos  amis,  (y,  9o3.  Eér^  iii40 
Le  mal  croit;  il  est  temps  d'agir  de  cotre  part. 
Ou  quand  Yous  le  Youdrn,  yous  le  Youdrez  trop  tard,  (r,  $79.  Nie,  x54i0 

m  De  votre  part^  dit  Voltaire  à  Toccasioii  dn  second  passage  ^EéraeUme  cité  plos 
haut,  est  ....  une  fante;  on  peut  ordonner  de  sa  part,  mais  on  n'exéente  point  de 
sa  part;  il  fallait  :  Fous,  de  votre  eSté,  rassemblez  vos  amis,  w  —  On  eomprendrait  fort 
Inen  qne  Voltaire  e&t  signalé  cette  tournure  comme  n'étant  plus  en  uaage,  mais  on  peut 
s*étonner  qu'il  la  condamne  comme  une  liute.  —  Fureti^  l'explique  fort  bien  dans 
son  Dictionnaire  (1690)  :  «  PAaT  signifie  aussi  un  c6té  particulier.  On  dit  an  Palais 
dans  les  qualités  de  tons  les  jugements  :  Entré  un  tel  demandeur  iPune  part,  et  un  tel 
défendeur  d'autre  part,,,.  On  dit  aussi  :  Il  ne  Tiendra  pas  d'opposition  de  ma  pari,  de 
mon  côté,  de  mon  chef.  J'y  consens  de  ma  part,  m 

De  ma  PAAT,  etc.,  en  parlant  de  la  personne  d*où  \ient  quelque 
chose  : 

Son  ombre  {de  Séieueus),  en  attendant  Rodogune  et  son  frère. 

Peut  déjà  de  ma  part  les  promettre  à  son  père.  (ly,  49a.  ^(>d,  i5oo,) 

Va  me  cbercber  ton  frère,  et  fais  que  de  ma  part 

U  apprenne  par  lui  ce  qu'il  oomt  de  basard.  (vf,  639.  Oth,  1467.) 
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À  piiTy  séparément,  en  dehors,  de  c6té;  atoib  k  ri&T,  iottbb  a 

PAlTy  LAISSEE  À  TàMT  l 

Voii*-iiiénie,  amour  à  part  ^  je  tous  en  fais  arbitre,  (y*  5i9.  Nie»  191.) 
Xadame,  leur  honneur  a  des  règles  à  part,  (n,  5o8.  ilUu,  i363  9ar.) 

En  1660  : 

Lear  gloire  a  son  brillant  et  ses  règles  à  part, 

n  a  son  bnt  àpart^  Grimoald,  prends-y  garde,  (ti,  71,  Perth,  laoy.) 
Quitte  eette  grimace,  et  mets  à  part  la  feinte,  (n,  61.  Gai.  du  Pal.  794  •) 
Utttu  la  feinte  à  part,,,,  (i,  a87.  Cfir.  ao5.) 

PARTAGE,  an  plariel  : 

Jour,  qni  Ceiis  la  oonlenr,  et  toi,  nuit,  qni  Teffaces, 

Exaltex  sa  grandeor. 
Ténèbres  et  clarté,  leurs  éternels  partages^ 

Bénisses  le  Seigneur,  (iz,  143.  Off.  T,  33.) 

PARTAGER,  diviser  en  partis  contraires  : 

Deux  sonnets  partagent  la  Tille, 

Deux  tonnfU partagent  la  cour,  (x,  117.  Poét.  dh,  i  et  a.) 

Paitaoee  1,  donner  nne  moitié  de....  à,  donner  en  partage  à  : 

De  mes  plus  chers  désirs  oe  partisan  sincère 

En  fityeur  de  l'amant  tyrannise  le  frère, 

^partage  à  tous  deux  le  digne  empressement 

De  mourir  comme  frère,  et  Tirre  comme  amant,  (ti,  187.  OSd,  19430 

Elle^orfa^  à  deux  un  sort  si  peu  commun,  (ti,  199.  (X£d,  i543.) 

•...  De  son  amitié  je  ne  puis  Texiger, 

Ssns  TOUS  Toler  un  bien  qu'il  potu  doit  partager,  (th,  388.  Pitleh,  164.) 

Pour  faire  autant  pour  lui,  quel  don  puis-je  lui  faire? 

lui  partager  mon  trône?  H  seroit  tout  à  lui.  (tu,  493.  Sur,  yiS.) 

U  lai  partagera  son  propre  diadème,  (tiu,  Ii3.  Imit.  i,  i456.) 

TojeiMeore  I,  377  et  378,  ji»  Uet.  de  la  Fekve, 

St  r ABTAOEE  1  : 

L'une  aura  ma  grandeur,  comme  l'autre  eut  mes  tobux  : 

Cest  ainsi  qn' Attila  se  partage  à  tous  deux,  (th,  148.  ^tt,  968.) 

PllTÀGi. 

Que  tout  l'extérieur  de  son  TÎsage  égal 

Ne  rende  aucun  jaloux  du  bonheur  d'un  nTal  ; 

Que  les  jenxpartagés  leur  donnent  de  quoi-craindre.  (i,  909.  Mél,  1  io3.) 

PARTI. 

Pim  vArr,  parti  formé,  concerté  contre  qnelqn'nn  : 

Yods  m*honorex  de  Totre  estime  en  un  temps  oà  il  lemMe  qu'il  y  ait 
aa^orfî  fait  ponr  ne  m'en  laisser  ancune.  (x,  498.  Xeffr.) 
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Pbsrdbb  Fim,  cHOisn  ini  faeti,  se  décider  : 

Prenons  parti ^  mon  Ame,  en  de  telles  disgrâces,  (ni,  3i3«  Hor.  711.) 

Je  rougis  de  me  taire  et  d*aToir  tant  à  dire  ; 

Mais  c'est  le  seul  parti  qae  je  paisse  choisir»  (z,  aiS.  Poés,  dtp,  18.) 

Pabti,  condition^  choix  d'une  condition,  d'un  genre  de  vie  : 

A  ce  nouTean/Mvfi  FAme  les  prit  au  mot.  (x,  191.  Poés,  dip,  la.) 
Yoyes  le  commenoemeiit  dn  toimet  d'où  oe  ven  ert  tiré. 

PARTIGULARISERy  raconter,  exposer  en  déuii  : 

Ootre  qu'il  seroit  superflu  de  particulariser  ce  que  tout  le  monde  sait, 
la  bassesse  de  mon  discours  profaneroit  des  choses  si  relcTées.  (i,  376. 
Épit,  de  la  Fewe,) 

On  tronTe  dans  VAtîrèe:  «  particulariser  qadqn'im,  »  poor  j  laire  grande  attention, 
loi  faire  Ba  cour  :  «  Je  retpondit  à  Semire,  que  je  n'anois  tamait  ny  cren,  nj  Tonln  qae 
Céladon  me  partieularisast  plus  que  les  antres.  »  (i'*  partie^  livre  IV,  tome  I, 
p.  184.)  —  Celle  qui  était  ainsi  particularisée,  devenait  la  particmlière  dama  de 
celui  qui  lut  rendait  des  soins  :  «  Il  délibéra  de  dire  sembbnt  d'aimer  qndqne 
chose,  afin  de  se  conformer  mieux  à  l'humeur  de  ceux  de  la  grand  Bretaigne,  «foi  ont 
tous  quelque  particulière  Dame.  »  (VAstrée^  x**  partie,  livre  XII,  tome  I,  p.  61 1.)  — 
On  voit  par  là  que  nous  avons  peut-être  tort  de  sourire  en  entendant  nos  soldais 
parier  de  leur  particulière;  c'est  une  loen^on  qui  date  tout  an  moins  des  bergers  da 
Ugnon. 

PARTICULIER,  ÈRE,  devant  le  snbsUntif  : 

Alcidon,  amoureux  de  Clarice,...  maîtresse  de  Philiste,  son  partieaMer 
amiy  de  peur  qu*il  ue  s'en  aperçût,  feint  d'aimer  sa  scsur  Doris.  (i,  393. 
jirg.  de  la  Feupe,) 

Lb  PAHTiGULiEa,  nentralemcnt  : 

Elle  {la  Feupe)  a  quelque  chose  de  mieux  ordonné  pour  le  temps  en  gé- 
néral, qui  n*est  pas  si  ragne  que  dans  Mélite,,»,  Mais  elle  a  ce  même  dé&nt 
dans  le  particulier  de  la  durée  de  chaque  acte,  (i,  SgS.  Exam.  de  la  Fewe,) 

PARTIE. 

pAiTns,  q[nalités  acquises  ou  naturelles  : 

Les  belles  parties  qui  ont  accompagné  la  splendeur  de  Totre  naissance 
n'ont  reçu  d'elle  que  ce  qui  leur  étoit  dû.  (i,  a $9.  Épit.  de  CRi,) 
Je  m'étonne  comment  tant  de  belles  parties 
En  cet  illustre  amant  sont  si  mal  assorties,  (n,  187*  Sutp,  11 53.) 

Richelet  dit  dans  son  Dictionnaire  (1680)  :  «  Ce  mot  pris  pour  qualités  acquises  on 
naturelles  n'a  point  de  sinanlier  :  Géarqueavoit  les  parties  qu'il  faut  pour  commander.  ■ 
(Abtancourt,  Ret,^  livre  II,  chapitre  it.) 

Il  faut  avoir  de  grandes  et  louables  parties  pour  être  bon  capitaine.  (Montlnc,  livre  II, 
folio  78,  recto.) 

Paatb,  terme  de  droit,  pris  au  figuré  : 

En  moi  seule  ils  n'auront  que  trop  forte  partie»  (n,  385.  Méd»  901.) 
Va,  je  suis  ta/or/ic,  et  non  pas  ton  bonrrean,  (iii|  157.  Cid^  940.) 
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n  Mmble  que  de  Dien  la  maîn  appeiantîey 

Se  faisant  da  tyran  TefFroyable  partie^ 

Veuille  aTanoer  par  là  son  juste  châtiment.  (▼,  176.  Hér.  470.) 

Pbsrdri  à  pâetib  : 

n  n*a  point  pris  le  ciel  ni  le  sort  à  partie,  (y,  199.  Bér,  10 1  a.) 

Lue  i^  pabtu,  noubr  la  pàrtib  : 

Le  troisième  ttë  la  partie  ayeo  lui ,  mais  elle  est  incontinent  rompoe 
par  la  Reine,  (t,  408.  Èpû.  de  D,  San,) 
Son  État  sert  de  bornes  à  ceux  de  Mérouée, 
La  partie  entre  evx  deux  serait  bientôt  nouée,  (vu,  160.  Mt,  1274.) 

Ces  ezpreMÎons,  qui  appartiament  proprement  an  langage  des  joueon,  s'emploient 
soBveat  ainsi  dans  nn  sens  métaphorique. 

fàSMM  SA  PÀRTIX  : 

Si  ta  raiinet ,  du  moins ,  étant  bien  arertie , 

Ptendfi  bien  garde  à  ton  fait,  et  /oîi  bien  ta  partie,  (iy,  a  16.  Ment,  140a.) 

Ici  le  mot  partie  est  employé  figorément,  par  allnaion  an  sent  qu'il  a  au  propre  en 


FiiRs  PARTIS  DE,  former,  concerter  le  projet  de  : 

Alcidon....  fait  partie  arec  Célidan  «Talier  Toir  Clarice  sur  le  soir  dans 
ion  château,  (i,  896 .  Exam*  de  la  Veuve,) 

PARTiBy  en  terme  d'affaires,  compte  : 

La  partie  des  enfants  de  ce  Nicolas  Letelier  employée  aux  comptes  pré- 
cédents sous  le  nom  de  mon  grand-père  leur  tuteur  ne  peut  être  si  forte, 
n'étant  accrue  que  de  la  moitié  ou  du  tiers  de  la  part  d*nn  autre  Letelier. 
(x,  435.  Lettr,) 

Mon  oncle  le  procureur  vous  prie  aussi  de  lui  faire  Téritier  une  petite 
pturtie,  qui  n'est  que  de  neuf  Uttcs.  (x,  436  et  437.  Lettr,) 

PARTIR  OK,  au  propre,  avec  l'auxiliaire  avoir  : 

Une  flèche  a  parti  tVunt  main  inconnue,  (tu,  533.  Sur,  1714  ] 

Partir  db,  au  figuré  :  «* 

Peut-être  jamais  deux  pièces  ne  partirent  d*une  même  main,  plus  diffé- 
rentes et  d'invention  et  de  style,  (i,  a6i.  Préf,  de  Clit,) 
IHutôt  que  de  ma  main  parte  un  crime  si  noir,  (m,  4a3.  Cin,  888.) 
....  Lors  d'un  sacré  nœud  l'inviolable  étreinte 
Tirera  notre  appui  d'où  partait  notre  crainte,  (vi,  a73.  Tois,  443.) 
Tout  ce  que  j'en  obtiens  ne  part  que  du  devoir,  (vii,  480.  Sur,  4i3.) 
....  C*est<^  là  que  part  cette  secrète  haine,  (vn,  5a5.  Sur,  i5i3.) 
Pais  partir  de  nos  mains  à  ses  commandements  (de  la  Ubérhlité) 
Tout  oe  que  nous  avons  d'étemeb  monuments,  (x,  119.  Podt,  div,  71.) 
L'un  {dei  deux  sonnets)  part  «Tun  auteur  plus  poli. 
Et  l'autre  d'un  plus  gaUnt  homme,  (x,  ia8.  Poés,  di».  9  et  10.) 

GoRRmxA.  mn  ii 
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PARTISAN,  qui  est  du  parti  de  quelqu'un,  protecteur,  défenseur  : 

L*éc]at  de  mes  hauts  faiti  fut  mon  seul  partisan,  (m,  ii6.  Cid,  sto.) 
....  Mes  vers  en  tous  lieux  sont  mes  seuls  partisatu,  (x,  76.  Poés,  dw,  48.) 
De  mes  plus  chers  désirs  o^  partisan  sincère....  (ti,  187.  ORd,  1)4^0 

Il  B*agit  de  l*ainoar.  Cette  expression  a  été  critiquée  :  Toyei  aa  tooM  indiqaé, 
p.  118. 

PAS. 

Rendhb  compte  de  tous  ses  pas  : 

Il  est  bon  qu'un  mari  nous  cache  quelque  chose, 

Qu'il  soit  quelquefois  libre,  et  ne  s'abaisse  pas 

A  nous  rendre  toujonrs  compte  de  tout  ses  pas,  (m,  494*  ^oL  i440 

Pas  vbbs  la  moht  : 

Chaque  instant  de  la  rie  est  un  ^oi  pers  la  mort,  (tii,  a63.  Tît»  i486.) 

Pour  maxime  infaillible  imprime  en  ta  pensée 

Que  chaque  instant  de  vie  est  un/Nut^^ri /a  morf.  (fin,  a56.  /nu/,  n,  i658.) 

Caiimir  DelaTisne  se  rappelait  sans  doute  un  de  ces  deux  pusages  lonqa^  a  dît 
dans  son  Louis  XI  (acte  I,  scène  ix]  : 

Chaque  pas  dans  la  rie  est  un  pas  9ers  la  mort, 

Pbbudbb,  avoir,  cinEA  le  pas  devant  : 

A  leur  exemple  {des  anciens)  je  ne  lui  ai  jamais  laissé  [à, P amour,  dsmt 
mes  tragèdies)y  prendre  le  pas  devant,  (i,  34.  Dise,  dm  Poima  drem.) 
J'ai  de  l'ambition,  et  mon  orgueil  de  reine 
Ne  peut  voir  sans  chagrin  une  autre  souverainey 
Qui  sur  mon  propre  trône  k  mes  yeux  s'élevant, 
Jusque  dans  mes  États  prenne  le  pas  devant,  (ti,  391.  Sert»  696.) 
....  N'appréhendes  plus,  comme  de  son  vivant. 
Qu'en  vos  propres  États  elle  ait  le  pas  devant,  (vi,  435*  Sert.  1700.) 
Aussi  veux- je  céder  le  pas  devant  à  l'âge,  (vii,  zi.  Agés.  60.) 

«  Prendre  le  pas  devant^  c*e«t  entrer  en  passer  le  premier  en  qnelque  -—"«■,  oa 
autre  Heu,  san»  présenter  par  civilité  la  porte  à  ceux  qui  lont  arec  vous.  »  {pictiomneirt 
de  Richelet^  1680.)  —  On  trouve  souvent  cette  locution  employée  au  figuré  par  les  au- 
teurs du  dix-iepticme  siècle  ;  die  revient  plusieun  fois  dans  les  pièces  de  Molière. 

Faux  pas,  au  figuré  : 

La  plus  haute  vertu  peut  faire  de  faux  pas.  (vn,  496.  Sur»  795«) 

Modérez  mieux  l'ardeur  d'un  roi  si  générenx; 

Faites-le  souvenir  qu'il  fait  seul  tous  nos  vcenx.... 

Qu'il  feroit  d'un  faux  pas  chanceler  sa  couronne,  (x,  317.  Poés*  div,  346.) 

Mettre  uns  chose  au  mano  des  pas  pbbdus,  la  considérer  comme 
vaine  et  non  avenue,  n'en  pomt  tenir  compte  : 

Je  n^ai  reçu  de  lui  ni  devoirs,  ni  services. 

—  C'est  bien  quelque  raison  ;  mais  ceux  qu'il  m'a  rendusi 

U  ne  les  faut  pas  mettre  au  rang  des  pas  perdus,  (i,  148.  Mél,  17940 
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PAS,  adverbe  de  négation. 

TojM  o-apris,  p.  X95|  Fardcle  PoixTi  où  bow  arons  rénm  ce  qui  conoeriM  p€U 


Pu  VU,  aucun  : 

Que  icfl  yeux  partagés  leor  donnent  de  quoi  craindre. 
Saut  donner  à  pat  un  aaoan  lien  de  se  plaindre,  (i,  909.  Mél,  1104.) 
Mon  ooeor  n*eit  kpat  un,  et  se  promet  à  tous.  (11,  aaS.  PL  roj,  68.) 
Ce  (|a*il  tait  en  ton  art  n'est  connu  éepttt  un.  (n,  487.  iHus,  48.) 

Tontes  set  nymphes  l*assiirent  qn'ii  n*a  fait  aucone  offre  de  serTÎoe  à 
pat  MM  d*eUea.  (t,  aOi.  ZWm.  tTJndrom,) 

lAt-méme  avoît  oonçn  aussi  de  la  passion  pour  toutes  deux,  sans  oser 
prétendre  à  ptu  ium.  (t,  4i3-  Argmm,  de  D,  San,) 

Aocim,  avec  ne....  pas^  yoyes  an  tome  I  du  Lexique^  p.  89. 

PASQUINER,  activement,  diriger  contre  quelqu'un  ou  contre 
quelque  chose  des  plaisanteries,  des  brocards  : 

Nous  pasqakurons  leurs  malices  {Jes  beautés), 

(x,  a8.  Pcét.  dh.  76.) 

CtTcrbey  peut-être  foi^  par  notre  auteur ,  ne  le  trouve  daoi  aueun  dictionnaire; 
■ait  on  lit  pas^fmimûër^  et  même  marjoriser^  dans  une  pièce  du  théâtre  italien  inûtolée  : 
^asfBM  et  Mar/arioy  méJecint  des  mœurs  (acte  II,  icèae  uj. 

PASSAGE,  figurément,  moyen,  transition  : 

Leur  rage,  pour  Tabattre,  attaque  mon  soutien , 

Et  par  TOtre  trépas  cherche  un  passage  au  mien,  (iv,  86.  Pomp.  i439.} 

PASSE-DROIT,  en  parlant  d'une  licence,  d^une  infraction  légère 
111X  règles  dn  tfa^tre  : 

L'unité  de  lieu  est  assez  exactement  gardée  en  cette  comédie,  arec  ce 
lîl  toutefois  dont  j*ai  déjà  parlé,  (ii,  ia3.  Sxam,  de  ia  Suiv,) 


PASSE-PASSE  (JoCTB  ni8  Touas  ni),  au  6guré  : 

Vois  que  fourbe  sur  fourbe  à  nos  yeux  il  entasse, 

Et  ne  fidt  queybiier  des  tours  de  passe^asse,  (it,  ^37.  Meni.  1774*) 

PASSE-TEMPS  (PanzinaB  nu)  ni,  s'amuser  de  : 

J*en  ai  tu,  mais  beaucoup,  qui  sous  le  faux  appas 

Des  preuves  d*un  amour  qui  ne  les  touchoit  pas, 

Preumant  dupaue^emps  ^une  folle  jeunesse,  (i,  190.  Mél,  791*) 

PASSER. 

Pasib,  nentralement ;  fassu  nans,  jusqui  dans,  X,  iusqu'1»  en 
tenir  à,  aller  jusqu'à,  s'étendre  jusqu'à  : 

Qaot?  de  la  même  main  et  de  la  même  épée 
I^oot  il  TÎcDt  d*iBinioler  le  aulhenreux  Pompée, 


\ 
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Septime,  par  César  indignement  obaaié» 

Daiu  un  tel  désespoir  à  tos  yenx  a  passé!  (it,  7a.  Pcm^.  1076.) 
Tiens-la  ferme  {û  balance)^  à  tel  point,  que  jamais  tu  ne  patses 
Jusque  dans  la  foiblesse,  ou  tUau  Temportement. 

(▼m,  398.  imit.  m,  9834  et  i835.) 
..«•  Des  fureurs 
Que  TOUS  Toyez  passer  aux  dernières  horreurs,  (jn^  i68.  AU,  1464O 

Si  dans  les  moindres  dons  tu  passes 

A  considérer  leur  auteur,  (tiu,  a36.  /aur.  n,  \\\%  et  laSo.) 
Ah!  que  tu  oonnois  maljmqu^à  quelle  manie 

D'un  amour  déréglé  ^o/ie  la  tyrannie!  (n,  337.  Tois,  196a  et  1963.) 
Cest  ce  nom  {de  roi)  seul  qui  donne  à  leurs  faroncbcf  haines 
Cette  inTincible  horreur  qui  passe  Jusqu*aus  reines, 
Jusques  à  leurs  époux....  (ytiy  a4>*  ^'-  ioo4  ^  ioo5.) 

Faiab  PASSEE,  faire  parvenir,  transmettre  : 

L'antiquité  n*a  rien  fait  passer  jusqu'à  nous  qui  soit  si  généralement 
connu  que  le  voyage  des  Argonautes,  (yi,  ^/^S.  Exam,  de  lu  Tois,) 

PA88BE,  faieb  pasbbe  pae  : 

En  sa  faveur  déjà  la  ville  se  rehelle, 

Et  ne  peut  voir  passer  par  la  rigueur  des  lois 

Sa  dernière  espérance  et  le  sang  de  ses  rois,  (m,  537.  Poi,  107 1.) 

Vous  aviez  désolé  les  pays  d'alentour, 

Rasé  quinze  châteaux,  aplani  deux  montagnes, 

Fait  passer  par  le  feu  villes,  bourgs  et  campagnes,  (n,  457.  Jllus,  4^4-) 

Passée  en,  se  changer,  se  transformer  en  : 

Je  vois  tons  mes  soupçons /NUMr  en  certitudes.  (11,  5 10.  lilus.  i385.) 
....  Son  étonnement  va  passer  en  fureur,  (n,  /^i^,  Méd,  i443*) 
Mais  voyant  son  pouvoir,  de  vos  succès  jaloux, 
Pauer  en  tyrannie,  et  s*armer  contre  vous....  (iv,  64-  Pomp,  880.} 

Passée,  avec  Panxiliaire  être  : 

Par  là  tous  les  saints  soni  passés,  (vni,  80.  Imït,  i,  844O 

Passe  poue,  soit,  pour  dire  qu'une  chose  peut  passer,  qu'on  la 
tolère,  qu'on  la  permet  : 

Mab  paue  pour  le  croire  ;  il  &lloit  qne  mon  père 

De  votre  confidence  apprit  cette  chimère.  (11,  177.  Suiv,  981.} 

Passée  teop  atant,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  98,  Ataut. 

Passée  1  l*avxs  de,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  io5,  Avis. 

Passée,  activement,  dépasser,  aller  plus  loin  que  : 

Tout  le  bien  qu'il  en  dit  ne  passa  point  restime.  (v,  461.  D.  Sem.  1019.) 
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Piassm,  surpasser  : 

Amiy  notre  Iwnheiir  passe  notre  espérance,  (ir,  346.  5.  du  Mmu,  1094O 
Je  \t  passais  en  nombre  anssi  bien  qu'en  noblesse,  (ti,  367.  Sert,  65.) 
Je  cherche  un  autre  époux  qui  le  passe^  ou  Fégale.  (yi,  439*  '^''*»  x553.) 
yompauez  les  plus  grands,  mais  ils  sont  plus  en  Tue.  (vn,  419*  Puleh,  973.) 

Pasbol  poub,  activement»  faire  passer  ponr,  regarder  comme  : 

Us  passent  pour  tyran  quiconque  s*y  fait  maître  ; 
Qui  le  sert,  pour  esclave,  et  qui  l'aime,  pour  traître, 

(m,  406.  On.  485  et  486.) 
Certes,  si  tous  Toulez  pauer  pour  Téritable 

Qae  l'une  de  nous  deux  de  sa  mort  soit  coupable, 

Je  yeux  bien  par  respect  ne  tous  imputer  rien,  (rr,  5o3.  Rod.  17470 

Nous  ne  sommes  qu'an  sang,  et  ce  sang  dans  mon  coeur 

A  peine  à  le /MUi0ry9Ottr  calomniateur.  (▼,  56o.  Nie,  1094.) 

Si  PASSEE  DR,  se  dispenser  de  : 

Bien  que  je....  pusse  trouyer  de  bons  garants  et  de  grands  exemples 
dans  les  TÎeux  et  nouveaux  siècles ,  j'estime  qu'il  n'est  que  meilleur  de 
u  passer  de  leur  imitation  en  ce  point,  (i,  378.  Au  Uet»  de  /a  Feuve,) 

Si  PASSEE  1,  se  contenter  de  : 

n  /est  fallu  passer  à  cette. bagatelle,  (ir,  i56.  Ment.  3os.) 

Je  TOUS  le  dit  encor,  je  m'j  passerois  bien  ; 

Et  û  j*élob  son  fait,  il  seroit  fort  le  mien,  (nr,  Ztt,  S,  du  Ment.  397.) 

DeTenez  un  peu  complaisante. 

Et  daignez  vous  passer  à  trente,  (x,  159.  Poe's.  diç.  36.) 

•  Useottsteà  peade  chose, /larMo  eontentus  est,  >  (Math.  Cordier,  chapitre  ltiu, 
P*  ^if  9  48.)— Voltaire  a  dit,  à  l'oocaiioii  de  notre  premier  exemple  :  «  Se  passer 
«,  M  passer  de,  sont  deux  eboaoa  absolament  différentes.  Se  passer  à  signifie  se  con- 
tanter  de  ee  qn'on  »;  se  passer  de  signifie  soutenir  le  besoin  de  ce  qu'on  u*a  pas.  Il  y 
a  ^ti«  atlefaiges,  on  peut  se  passer  à  moins.  Vous  a^ez  cent  mille  ecos  de  rente,  et  je 
■'en  passe.  «  —  Cette  différence  entre  les  deux  locations,  trèt-marquée  aujourd'hui  et 
aa  temps  de  Voltaire,  n'a  été  rigonrensement  obserrée  ni  par  nos  anciens  auteurs,  ni  par 
lei  puristes  les  pins  scrupuleux  du  dix-septième  siècle,  et  rien  n'est  plus  fréquent  que 
ée  trovrer  se  passer  de  dans  le  sens  de  se  passer  à  : 

....  S'il  auient  qu'il  soit  malades, 

Es  truist  toutes  viandes  fades. 

Si  se  porpf  nse-il  toute  Toie, 

Por  soi  geCier  de  mak  Toie, 

Et  por  iaidr  hors  de  dangier. 

Qu'il  n'anra  mestier  de  mangier. 

On  que  de  petit  de  Titaille 

Se  passera f  eomment  qu'U  aille.  {Roman  de  la Rose^  ren  5o  16  et  Soi 7.) 

■  Ccst  qu'étant  d'une  comi^exion  fort  amoureuse,  je  ne  me  pourrois  passer  <f  une 
•cultfiMime.  »  (Perrot  d'Ablancourt,  traduction  de  Lucien,  tome  I,  p.  137.) 

•  Il  7  a  bien  de  la  différence  entre  se  passer  de  peu,  et  mener  la  rie  que  tu  mènes.  » 
[mdem,  tome  III,  p.  273.) 

PASSION. 

Tout  beau,  mat  passion^  deriens  un  peu  moins  forte,  (m,  890.  Cin,  ia5.) 

Tobâs  ayec  joie,  et  c'est  me  commander 

Ce  ^*9jtc  pauùm  j'allois  tous  demander,  (t,  33i.  Jndr.  3gy.) 
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Passiohs,  pluriel  pour  singulier  : 

Je  ne  toos  tiendrai  plus  mes  pMsioms  lecrètes.... 

Vous  m'ayez  par  deux  fois  rendu  le  diadème  : 

J*aToue  après  celay  Seignenr,  que  je  tous  aime,  (ir,  8o«  Foiiy.  ia85.} 

PASSIONNÉ. 

Dans  une  si  belle  occasion  de  faire  éclater  la  gloire  du  Roi,  je  n'ai  point 
considéré  la  mienne....  et  pourvu  que  je  puisse  satisfaire  en  quelque  sorte 
aux  deyoirs  d*un  sujet  fidèle  et  pastiontié,  il  m'importe  peu  du  reste,  (x, 
193.  Poés.  dip.  Au  Uct,) 

PASSIONNÉMENT. 

Je  suis  et  serai  toute  ma  fie,  nH^pauiotmimaU ^  Monseigoeor....  (m, 
961.  ipù,  d'Hor.) 

Toyes  b  note  a  de  h  page  indiquée. 

PÂTÉS  (Chaia  X),  Yoyez  an  tome  I  du  Lexique^  p.  164,  Chaol. 

PATIENCE. 

Atoia  patikkgs  : 

....  y  aurai  patience  autant  que  d'allégresse,  (ir,  ao6.  Ment,  ia3o.) 

Prêter  patiengk,  voyez  Prêtbi. 

Patibiicbs,  an  pluriel  : 

Cest  ainsi  qu'une  feinte  au  dehors  l'assoupit, 

Et  qu'on  croit  amuser  de  fausses  patiences 

Ceux  dont  en  l'Ame  on  craint  les  justes  défiances,  (rr,  ^^g.  Bod.  i435.} 

Benaende  a  dit  dans  ion  sonnet  aor  Job  : 

On  voit  aller  des  patiences 
Pins  loin  que  la  tienne  n'alla. 

Hais  Balxacl'en  a  bUmé.  Ménage,  dans  ses  Observations  sur  Malherbe  (tome  II, 
p.  143,  édition  de  I7a3),  cherche  à  le  justifier  sur  ce  point,  tout  en  faisant  remaïqner 
que  l'expression  aller  des  patiences  n'est  pas  bonne.  Elle  a  été  assex  pbisamment  le- 
leTée  par  Sarrasin  : 

Atcc  mes  vers  nne  antre  fols 
Ne  mettes  plus  dans  vos  balances 
Des  vers  oA  sur  des  palefrois 
On  voit  eUler  des  patiences, 

PÂTIR,  dans  le  style  élevé  : 

Ce  n'est  pas  de  nos  cosurs  la  pente  naturelle 

De  porter  tme  croix,  de  se  plaire  kpdtir.  (viu,  aSa.  Imit,  ir,  x568.) 

PAUVRE  D*BSPHETy  qui  a  Tesprit  détaché  des  biens  de  oe  monde  : 

....  S'il  est  sur  la  teite  un  Trai  paupre  sTesprii 
Qui  détaché  de  tout,  soit  tout  à  Jésos-Chnst, 
C'est  un  trésor  si  grand,  que  cet  mines  fécondes 
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Que  U  nature  écarte  au  bout  des  noureaux  mondes.... 

(▼m y  a4o.  imt.  n,  i3ii.) 
Ainsi  Traiment  tout  nu,  Traiment  ^ow^re  d'esprii*  (tiii,  %^i,  Jmit,  ii,  i3470 

PAYÉ  (Battbe  ls),  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  1 17,  le  second 
exemple  de  l'article  Battre. 

PAVILLON. 

Va  sur  les  bords  du  Rhin  planter  Xt^  pavillons,  (m,  s8S.  H  or,  5o.) 

«  Pavillon ^  en  ternies  de  guerre,  est  une  tente  de  ttule  cm  de  coutil ,  qu'on  élève  sur 
da  mâts  poor  le  loger  à  la  campagne  et  à  Li  guerre.  Les  peuples  errauts  ne  logent 
<ine  sons  à»  paviltotu.  L'année  campe  sons  des  pavillonê.  (Suit  la  citation  de  nnirg 
•xêmMié  ^Horace.)  —  PuviUon,  en  général,  se  dit  des  drapeaux,  étendards,  enseignes, 
banméren,  etc. .  qui  par  les  auteurs  sont  souvent  confondus  et  pris  l'un  pour  l'autre,  a 
{Dietiamtuùre  de  Fweûère^  i^9<>*)  —Les  rédacteurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux,  qui 
du  reste  ont  reproduit  littéralement  ces  définitions,  ont,  avec  raison  pent-ètre,  trans- 
porté l'exemple  de  Corneille  à  la  suite  de  Talinéa  o&  pavillon  est  donné  comme  signi- 
fiant étamdara, 

PATER,  au  figuré. 

Paybk  L'Axoim  Dx  QuxLQu'uif,  le  payer  de  retour,  le  récompenser  : 

....  Je  repenserai,  pourru  qu'en  même  jour 

La  Reine  se  résolve  à  pajrer  potrt  amour,  (n,  373.  Sert,  a36.) 

Nx  rouvoix  rATxa  quelqu'un  de  BONTi,  ne  pas  valoir  autant  que  lui  : 

Je  le  disois  dès  lors  :  sans  eette  qualité, 

VoQS  Tk  eussiez  pu  jamais  le  payer  Je  honte,  (rr,  3it,  S.  du  Ment,  6 a 6.) 

Patxx  lx  dxoit  1  LA  NATURE,  mourir  : 

Aimnt  que  de  payer  le  droit  à  la  nature,,,,  (x,  i34*  Poés,  div.  5.) 

Sx  »ATXX  DE  QUELQUE  CHOSE  FAX  SES  MAINS  : 

Pen  finémis,  j*en  rougis,  je  m'en  indigue,  et  crains 

Qa*il  n*ose  quelque  jour  s'en  pajrer  par  ses  mains,  (vri,  ^g^.  Sur,  720.) 

Paté  de  sano,  yengé  par  le  sang  répandu  : 

....  Nos  deux  frères  morts  dans  le  malheur  des  armes 

Sont  trop  payés  de  sang  pour  exiger  des  larmes,  (m,  337.  Hor,  ia6o.) 

PAYS. 

Voix  lx  pays,  locution  proverbiale,  voyager  : 

L*nn  disoit  :  c  II  est  jeune»  il  veut  poir  le  pays,  »  (it,  ago.  S,  du  Ment,  aa.) 

"nxxa  PAYS,  voyez  Tixee. 

Pays  inoonnu,  voyez  ci-dessus,  p.  1 3  et  14,  Inconnu. 

PÉCHÉ,  au  figuré,  dans  une  pièce  païenne  : 
Un  dragon  enivré  des  plus  mortels  poisons 
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Qu'enfantent  les  péehds  de  tontes  les  saisons, 

Vomissant  mille  traits  de  sa  gorge  enflammée , 

La  gardoit  {la  toison)  beaucoup  mieux  que  tonte  cette  année. 

(II,  36i.  Uéd.  4a4.) 

Mettre  quelque  chose  au  bamg  des  vieux  péchés,  l'oublier  : 

On  a  beau  nous  aimer,  des  pleurs  sont  tôt  sécbés. 

Et  les  morts  soudain  mis  au  rang  des  vieux  péchés,,.,  (i,  469.  f^eupe,  i366.) 

Péché  de  jeuiœsse,  voyez  cî-dessus,  p.  33,  Jeunesse. 

PÉCHERESSE,  adjectivement  : 

Ne  dédaigne  donc  pas  cette  àme  pécheresse,  (vin,  519.  Imit,  m,  5335.) 

PEIGNÉ,  au  fi^^uré  : 

L'un  {des  deux  sonnets)  est  le  mieux  peigné,  l'autre  est  le  plus  naïf. 

(x,  ia8.  Poés.  div.  5.) 
PEINE,  chagrin,  malheur  : 

Je  verrai  mon  amant,  mon  plus  unique  bien, 

Mourir  pour  son  pays,  ou  détruire  le  mien, 

Et  cet  objet  d'amour  deyenir,  pour  mA  peine ^ 

Digne  de  mes  soupirs,  ou  digne  de  ma  haine,  (ni,  188.  Hor,  i43.) 

Qui  se  yenge  à  demi  court  lui-même  à  ^a peine,  (it,  493.  Rod,  iSiS.) 

On  m'a  dit  qu'il  y  a  un  nommé  M.  Nicolas,  qui  est  procureur  du  Roi  de 
la  commission,  qui  fait  tout;  il  yaudroit  mieux  lui  donner  double  taxe  et 
qu'il  ne  nous  fît  point  àt  peine,  (x,  436.  Lettr.) 
••..  Ne  pensez  pas  tant  aux  glorieuses  peines 
De  ces  nouyeaux  captifs  qui  vont  prendre  vos  chaînes. 

(x,  143.  Poés.  di9.  7.) 
Os  yen  s'adressent  à  la  belle  Marquise  {Mlle  du  Parc), 

Se  MUTEE  EH  PEINE  DE,  s'inquiéter  de  : 

Pourrai  -  je  yoir  Pauline,  et  rendre  à  ses  beaux  yeux 

L'hommage  souverain  que  l'on  va  rendre  aux  Dieux  ? 

Je  ne  t'ai  point  celé  que  c'est  ce  qui  m'amène. 

Du  reste  mon  esprit  ne  s^en  met  guère  en  peine,  (m,  5o4*  PoL  Zyo  par,) 

C'est-à-dire,  ne  se  met  guère  en  peine  du  reste.  —  En  z66o,  Corneille,  sans  dfwte  à 
cause  du  pléonasme,  a  ainsi  change  ce  yers  : 

Le  reste  est  un  prétexte  à  soulager  ma  peine. 

Mettre  en  peine  de,  exposer  au  danger  de  : 

....  L'Etat  par  son  choix  ne  m'eût  pas  mis  en  peine 

De  manquer  à  ma  gloire,  ou  cTacquérir  ma  reine,  (v,  4^0.  D.  San,  jSy»  ) 

Mettre  en  peine,  absolument  : 

Rodelinde,  comme  elle,  aime  à  tous  mettre  en  peine,  (vi,  69.  Pertk,  11 3 1.) 

Faire  fbinb  JL,  être  difficile  à,  empêcher  de,  mettre  obstacle  à  : 
Ta  libéralité  méfait  peine  à  comprendre,  (v,  i6t*  Hér.  laS.) 
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Ses  riilet  me  fonipeime  à  le  bien  reeoimottre.  (in,  194.  Œd,  14^5.) 

PnDKB  SA  psnnsy  dans  le  style  tragique  : 

Cesie  de  me  flatter  d*ane  etpéranoe  vaine  : 

Auprès  de  Scipion  ce  iptinoeperd  sa  peine,  (yi,  536.  Soph,  i5i8.) 

Tbouvsb  sa  PBim  k  quelque  chose,  y  rencontrer  son  châtiment  : 

Du  jalonx  Gandébeit  l'ambitieuse  haine 

Fendant  sur  Pertharite,  jr  troupa  t6t  sa  peine,  (ti,  a3.  Soph.  60.) 

À  PBiNB,  avec  peine,  difiBcilement  : 

Maiœar,  Theore  s'avance,  et  nons  serons  à  peine  ^ 

Sinoas  ne  retournons,  au  lever  de  la  Reine,  (i,  987.  CUt,  197.) 

L'Albain  percé  de  coops  ne  se  trainott  tçn^à peine,  (ni,  SSa.  Uor,  ii36.) 

À  oaAHD'pBmx  : 

S'il  vons  en  reste  encor  (</e  cette  amour  parfaite)^  n*étes-vous  point  jalonx 
Qa*à  grantF peine  chrétien,  j'en  montre  plus  que  vous?  (m,  $19.  PoL  69a.) 

Es  PBiifK  DB,  exposé  an  danger  de  : 

Une  prison  si  belle  est  trop  digne  d'envie  ; 

Poiisé-je  vous  devoir  plus  que  je  ne  vous  dois, 

Enpàne  éTj  languir  le  reste  de  ma  vie!  (x,  i5a.  Poés»  div,  i40 

PEINTURE,  copie  : 

Je  viens  pour  adorer  la  divine  beauté 

Dont  le  soleil  n'est  rien  qu'une  foible  oeinture?  (x,  83.  Poés,  div,  40 

Eh  puimimB,  en  apparence,  sans  réalité  : 

Faut-il  que  je  me  rende  A  des  pleurs  en  peinture^  (11,  276.  Pi.  rojr.  1018.) 
Puisque  le  Roi  veut  bien  n'être  roi  qu'«R  peinture j 
Que  lui  doit  importer  qui  donne  ici  la  loi?  (v,  588.  Nie,  1736.) 
Général  en  idée,  et  monarque  en  peinture,'.,,  (vn,  48.  Agés,  988.) 

Bacille  t  employé  cette  expretnon  dans  le*  Plaideurt  (acte  II,  scène  zm,  vers  608.) 

PELADE,  maladie  de  la  peaa  qoi  fait  tomber  le  poil. 

Coneills  t  dit  an  figuré  : 

Ma  robe  a  gagné  la  pelade,  (x,  38.  Poét,  dtp,  16.) 
Cest  m  oflBfiier  de  justice  qui  parie. 

PERCHANT,  adjectif  : 

0  d'un  Etat  penchant  l'inespéré  secours!  (m,  333.  Hor,  Ii43*) 
D*un  mente  penchant  c'est  un  ferme  soutien,  (vii,  i44*  Att,  867.) 
Rendeif-vous,  comme  lui,  digne  de  ce  dépôt, 
Queson  àge^ncAmif  vous  remettra  bientôt,  (vii,  449*  Pfdch,  1680.) 

Os  1  trop,  ce  nous  semble,  abandonné  penchant  pour  7  snbsbtoer  chancelant,  qui 
■*apriiMpM  la  mène  idée. 
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PENCHANT,  substantif,  pente  : 

La  Garonne  et  TAtax  dans  leurs  grottes  profondes 

Sonpiroient  de  tont  temps  pour  voir  unir  leurs  ondes, 

Et  faire  ainsi  couler  par  un  heureux  penehami 

Les  trésors  de  l'aurore  aux  rives  du  ooucbant.  (x,  aSi.  Poés,  div,  3.) 

An  figuré: 

Seigneur,  dans  le  penchant  que  prennent  les  affoires.. ..  (vn,  114.  Ait,  137.) 

Faire  un  peu  plus  de  pente  au  penchant  de  ses  Toenx, 

L'attacher  un  peu  plus  au  parti  qu'ils  choisissent, 

Ce  n'est  rien  qu'avec  moi  deux  mille  autres  ne  puissent .  (yn,  1 53.  Ait,  1 096.) 


Faire  plui  de  pente  au  oenchant  det  vœux  d*Attilji,  c'ett-ànliie  le  confirmer  dans 
Ms  résolûtioDS,  flatter  set  désirs. 

....  Si  yers  toi  Pompée  a  le  mxÂnAtt  penchant.,,,  (tt,  433.  Sert.  x634«) 

Le  penchant  db  l'JLgb,  le  déclin  de  Tàge  : 

Le  second,  je  l'aToue,  avoit  un  grand  courage, 

Bien  qu'il  parût  déjà  dans  le  penchant  de  fàge,  (yi,  196.  Qff/.  1463.) 

Que  c'est  un  imbécile  et  sévère  esclayage 

Que  celui  d'un  époux  sur  ie  penchant  de  Page,  (ti,  Sas.  Soph,  1X940 

Yoyes  ci-desaos,  dans  le  dernier  exemple  de  PiifcnAirr,  adjectif  :  c  Tâge  penchant,  » 
MoUoe  a  dit  de  même  : 

Hautement  d*an  chacun  elles  blâment  la  vie. 

Non  |K>int  par  charité,  maïs  par  un  trait  d'envie 

Qui  ne  sauroit  souffrir  qn*un  antre  ait  les  plaisirs 

Dont  le  penchant  de  l'âge  a  sevré  leurs  désirs.  (Tartm//ef  acte  I,  scène  i.) 

PENCHEMENT. 

Des  penchements  de  tête  à  demi  concertés,  (i,  40s  •  Fewfc,  71.) 

Il  s*emploie  encore,  comme  ici»  pour  exprimer  Paction  toote  physique  de  pencher. 


de  se  pencher,  mais  il  n*a  plus  d'autre  sens.  Autrefois  on  s*en  serrait  aussi  an  figuré  : 
«  De  son  propre  panckement  et  indination,  tuopte  nutu,  »  {Dictionnaire  de  Aiccif 
t6o6.) 

PENCHER  1,  neatralement,  être  porté  à,  incliner  à  : 

Plus  je  penche  à  Taimer  et  plus  je  le  dédaigne,  (y,  35.  Théod.  396.) 
Ce  bruit  est  grand  pour  vous,  toute  la  cour  j  penche, 

(▼,  471.  D,  SoÊ^  i«74.'^ 
Pour  te  soustraire  au  mal  ou  tu  te  vou  pencher,,,,  (vm,  168.  imit,  x,  a 537.) 
Je  me  trompe,  ou  son  imt  jr penche  d*elle-méme.  (vn,  si3.  Tit,  319.) 

PsiCGBBE,  absolument  : 

Entre  Othon  et  Pison  mon  suflrage  incertain, 

Suivant  qu'il /yencAera,  va  faire  un  souverain,  (vx,  SgS.  Oth,  5440 

pKzrcBSBi  activement  : 

Mais  je  n*ai  pas  dessein  d*étre  votre  rivale. 

Et  n*ai  point  d&  prévoir,  ni  que  vers  im  Romain 
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Une  Tciiie  jamais daîgD&t/MftcAcr  ta  main....  (ti,  4*9-  ^«f^*  i556.) 

Cett»  esprcMicm  fi^vrée  :  peneker  ta  main^  qui  semble  d*«bord  na  pea  étrange,  est 
li  bîea  cmplo  jée  ici  qa'aaome  «atre  ne  ponrrait  le  remplacer  i  abaiutrt  iaciiner  ne 
coBTicndr  aient  pas  à  ce  passage. 

ITat-m  point  trop  fait  Toir  quelle  inégalité 

Entre  oea  deux  amants  me  penche  à'vLa  côté?  (m,  io6.  Cid,  16.) 

Non  qa*UDe  folle  ardeur  de  son  côté  me  penekë,  (iii,  19a,  Cid^  1701.) 

Dès  lors  oea  mêmes  dieux,  dont  l'ordre  s'exécute, 

Le  pemehoUmt  \yotrt  cœur)  du  côté  qu'ils  préparoient  sa  chute. 

(y,  369.  jindr.  11 55.) 
Mon  oonr  tous  en  dédit  :  on  lecret  monTement, 
Qni  le  p^mehm  rers  tous,  malgré  moi  tous  dément,  (y,  47>*  ^»  ^^^*  i3o4') 

PnrcaniR  ui  balaitcb  vers,  au  figuré,  incliner  yers  : 

n  est  pea  de  Romains  oui  penchent  la  Balance 

^ers  l'extrême  hauteur  ou  l'extrême  indulgence,  (yn,  a44«  ^<^«  io55et  io56.) 

PirchA,  au  figuré  : 

....  La  tentation  de  tant  d'argent  touché 

ITaobèrede  pousser  où  j'étois  trop  penché»  (nr,  191.  S.  du  Ment,  4^*) 

PENDU,  pour  suspendu  : 

••..  Les  glaiyes  qu'il  tient  pendus 

Sur  les  plus  fortunés  coupables....  (ni,  54o.  Pùl.  11  ai.) 

PÉNÉTRER»  activement  : 

A  ce  ooop  ma  prière  a  pénétré  les  deux.  (ly,  ao6.  Ment.  ia3a.) 
Portes  du  grand  palais,  laisses-yons  pénétrer,  (ix,  95.  0;f.  F.  a6.) 

PKNiTmavT  Durs  : 

Tes  yeox  dans  leurs  secrets  sont  bien  peu  pénétrants,  (nr,  449.  Bod,  44*0 

PENSÉE,  esprit  : 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  ma  feinte  passée 

A  jeté  cette  erreur  dedans  yotre  pensée,  (n,  loi.  Gai.  du  Pal,  i558.) 

Si  de  pareils  discours  m'entroient  dans  Isl  pensée,  (11,  519.  llius,  1598.) 

VKssÈÊAf  OÙ  nous  mettrions  pensée  au  singulier  : 

Après  tant  de  fiiyenrs  à  pleines  mains  yersées, 

Dont  mon  coeur  n'eût  osé  conoeyoir  les  pensées.,,,  (y,  439.  D,  San»  4740 

PENSER,  avec  l'infinitif  : 

Certes,  dans  la  chaleur  que  le  ciel  nous  inspire, 

Nos  yen  disent  souyent  plus  qu'ils  ne  pensent  dire,  (x,  96.  Poés,  div.  34») 

PBffsia  DBUX  FOIS  1,  hésiter  à  : 

..*.  S'il  étoit  ici,  pent-étre  en  sa  présence 

Vous  penseriez  deux  fais  à  Itd  fisire  une  offense,  (y,  5a i.  Nie,  aa8.) 
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Sb  PBNBBEy  se  croire  : 

FXLt  se penseheWe,,,»  (i,  436.  Fettpe,  739.) 

Je  ne  me  pensais  pas  si  fort  dans  sa  mémoire,  (i^  4B4*  ^^upe^  1643.} 

Penser,  infinitif,  pris  substantivement  : 

Me  prépare  le  ciel  de  nouyeanx  châtiments. 

Si  jamais  ce  penser  entre  dans  mon  courage  !  (1,  i55.  MéL  a45  varJ) 

Si  jamais  un  tel  crime  entre  dans  mon  courage!  (1660) 

Fuyez  de  mon  penser^  inutiles  remords,  (i,  918.  MéL  laSo  «tfr.) 

Foyez  de  ma  pensée,  inutiles  remords.  (1660) 

Tous  nos  pensers  sont  dus,  en  l'état  où  nous  sommes, 

A  ce  nœud  qui  me  rend  le  plus  heureux  des  hommes,  (i,  944-  ^^»  '7^0 

Dorise,  à  quels /^eitrerj  ton  espoir  se  itivale!  (x,  3o8;  CUt,  SyS.) 

Mais,  hélas!  mes  pensers^  qui  vous  vient  diviser?  (i,  353.  CVa,  i364.) 

Et  ne  touchant  eucor  ses  droits  que  du  penser,  (1,  367.  Càt»  par.) 

Mais  par  cette  union  mon  esprit  se  divise. 

Puisqu'il  faut  qae  je  donne  aux  devoirs  d'an  époux 

La  moitié  des  pensers  qai  ne  sont  dus  qu'à  vous. 

—  Ce  partage  m'oblige,  et  je  tiens  tes  pensées 

Vers  un  si  beau  sujet  d'autant  mieux  adressées 

Que  je  lui  veux  céder  ce  qui  m'en  appartient,  (i,  36a.  ClU.  i588.) 

Quelque  penser  fâcheux  te  servoit  d'entretien,  (i,  444*  ^«in^f  885 •} 

....  Nos  pensers  à  tous  deux 
Ne  devroient,  à  mon  gré,  parler  que  de  nos  feux.  (1,  49>*  f^^we^  1809.) 

....  Une  amour  extrême 
Qui  ne  voit  son  objet  que  des  yeux  du  penser,  (11,  180.  Suiv,  1034  ^^r.) 

Dont  la  joie  est^^uite  aux  douceurs  d*y  penser.  (1660) 

....  Aussi  bien  te  faut-il  confesser 
Qu'au  lieu  de  toi  Daphnis  occupoit  raon  penser,  (11,  30i.  5iiiV.  1460  par.) 

Qpie  la  seule  Daphnis  avoit  su  me  blesser.  (1660) 

Mes  pensers  ne  sauroient  m'entretenir  que  d'elle.  (11,  i35.  Pi.  rojr.  si  4*) 
Cessez  dorénavant,  pensers  irrésolus, 

D'épargner  des  enfants  que  je  ne  verrai  plus,  (n,  407.  Md.  i347.) 
Je  frémis  an  penser  de  ma  triste  aventure.  (11,  5oa.  lUus.  ia65  par.) 

le  frémis  à  penser  à  ma  triste  aventure.  (1660) 

..••  A  ce  penser  je  frissonne  d'horreur,  (n,  5i5.  llbu.  i5ii.) 

N'écoutons  plus  ce  penser  suborneur, 

Qui  ne  sert  qu'à  ma  peine,  (m,  ia3.  Cid^  337.) 
Mais  il  {T hymen)  tiendroit  mon  âme  en  esclave  enchaînée. 
S'il  m'ôtoit  \e  penser  des  lieux  où  je  suis  née.  (m,  a84«  Bor,  a8  par,) 

Mais  ce  noeud  me  tiendroit  en  esclave  endiatnée, 

S*il  m'empédioit  de  voir  en  quels  lieux  je  suis  née.  (1660) 

Mon  esprit  rejetoit  ces  funestes  objets, 

Charmé  des  doux  pensers  d'hymen  et  de  la  paix,  (m,  391.  Hor,  314.) 
Mon  cœur  ne  forme  point  àe  pensers  assez  fermes,  (m,  3ia.  Hor.  708.) 
Si  l'absolu  pouvoir  d'une  pudique  flamme 
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Neiioiulaîiieàtoiiideaxqa*iui^iu«reCqa'imeAme.  (ni,  341.  Hor,  i35a.) 

Vous  me  temblex  pensif.  —  Ce  ii*ett  pas  sans  sujet. 

•^  D'on^citfcr  si  profond  quel  est  le  triste  objet?  (iii^  430.  Cin,  796  par,) 

Pais-je  d'an  tel  chagrin  MToir  quel  est  Tobjet?  (1660) 

Qo*à  At%pensers  si  bas  mon  âme  se  ravale!  (m,  5o5.  PoL  SgS.) 
WXisptnters  divers,  que  mes  troubles prod aisent....  (in,  5si.  Po/.  71$  f'or.) 

Hille  tgitations,  que  mes  troubles  produisent....  (1660) 

Dt  pemsers  sur  pensers  mon  âme  est  agitée,  (m,  534*  Pol.  ioo5.) 

Te  dirai-je  on  penier  indigne,  bas  et  lâcbe?  (m,  536.  PoL  1049.) 

Hais  que  platÂt  le  ciel  à  tes  yeux  me  foudroie 

Qu*à  des  pensers  si  bas  je  puisse  consentir  !  (m,  536.  Pol,  1059.) 

Son  âme  à  ot  penser  paroissoît  attacbée.  (rr,  49^*  ^<'^'  161 5.) 

....  A  d'antres  ^ff/err  il  me  faut  recourir,  (y,  170.  Hir,  317.) 

....  De  mille  pensers  mon  esprit  agité 

FsFDit  cnsereli  dans  la  stupidité,  (y,  i85.  Uér^  677.) 

Que  àt pensers  divers!  que  de  soucis  flottants!  (y,  ai 3.  Her.  1317.) 

.«..  Ce  penser  m*est  si  doux, 
Que  si  fétois  à  moi,  je  vondrois  être  à  vous,  (yi,  33 1.  ToU,  1804.) 
Gonyeme,  guide,  élève  à  Tétemel  partage 

JKot pensers,  nos  discours,  nos  vœux,  nos  acdons.  (ix,  199.  Off,  r*.  39.) 
Ce^yeiuer  m'assassine....  (vu,  5i6.  Sur»  i539.) 

M.  Aîm^llartîn,  à  roccasion  de  notre  premier  exemple  de  Pofyeucte,  m  bit  le  re- 
■arqne  soÎTante  :  «  Pensers ,  ponr  pensées ^  est  de  la  création  de  Corneille.  »  Ceci  n'est 
pas  ciact  ;  l'emploi  des  infinitifs  pris  substantivement,  et  de  celui-ci  en  particulier, 
moate  aux  origines  de  la  langue  : 

Li  pansers  et  li  traneilliers 
Me  grcnoient  trop  duremant. 
(Estmis  de  Dotopatkos,  publiés  par  H.  Leroux  de  Linej,  i838,  p.  aSg.) 

V        Hg  Toiz  s'infirme,  et  mon  penser  début. 

(lodelle,  Cleopairej  acte  Y,  folio  aSo  verso.) 

Le  penser  importon  de  ma  félicité 

Me  plonger  d'anantage  en  cesteadnersité.  (Garnier,  Antoine^  acte  III,  vers  71.) 

-^  Henri  Estienne,  dans  son  traité  de  la  Conformité  du  langaf^e  /raneois  avec  le  grec, 
bit  fort  bien  remarquer  le  rapport  intime  des  deux  langues  relativement  à  cette  faculté 
de  fonner  des  noms  des  infinitifs  des  Tcrbes  en  j  ajoutant  l'article,  mais  il  n'insiste 
pcut-élre  pas  asses  sur  les  prérogatiTeS  particulières  do  firanrais  à  cet  égard.  Le  passage 
de  Dolopatkos  nous  a  été  fourni  par  la  Grammaire  de  la  langue  et  ont  de  M.  Bnrguy 


reçoit  encore  dans  certains  mots  le  signe 
plariel.  Rien  de  semblable  n'arrivait  en  grec  ;  le  mot  changeait  de  sens ,  mais  non  de 
"Onse;  et  il  oonaerrait  si  bien  sa  nature  verbale  que,  si  l'on  voulait  le  modifier,  on  cm* 
ployait  un  adverbe ,  et  non  un  adjectif.  ^  Nous  avons  vu  du  reste  que  Corneille ,  lors 
de  la  révision  de  ses  premiers  oavngcs,  a  fait  disparaître  en  plusieurs  endroits  cette 
»Hifisiiuu,  qoe  certains  délicats  reguxlaient  sans  doute  déjà  comme  trop  ancienne. 

P£NT£,  aa  fignré,  inclination,  penchant^  pbutb  vsas,  penchant 
pour: 

....  Taiy  comme  yotis,  quelques ^a/m  secrètes,  (tu^  a8.  Agis,  4B5.) 

Ccst  ce  qai  m'a  obligé  à  lui  donner  ime  pemte  pers  la  personne  de 
Lncfèee.  (ir,  i38.  E»am.  da  Uent.) 
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....  Se  peat-îl  qne  pour  cet  deux  prinoeiaes 
Vous  ayez  mêiiiet  yeux  et  pamllet  tendresses, 
Que  leur  mérite  égîd  dispose  sans  ennui 
Votre  âme  irrésolue  aux  sentiments  d*autniî? 
Ou  si  pers  Tune  ou  l'autre  elle  a  pris  quelque  pêmié 
Dont  prennent  ces  deux  rois  la  route  différente, 
Voudn-t*elIey  aux  dépens  de  ses  tœux  les  plus  doux , 
Préparer  une  excuse  à  ce  juste  courroux?  (tu,  iio.  Att,  33.) 

Yoyes  encore  ci-deMm,  p.  170,  le  second  exemple  de  PimauiiT,  snbttantir,  an  ficnré. 

PERCER,  activement,  au  figuré  : 

Ce  grand  juge  des  catun  perce  d*un  œil  séfère 

Les  plus  secrets  motifs  de  nos  intentions,  (vm,  91.  Imk.  i,  toSo.) 

La  mémoire  du  juste  éclatante  et  bénie 

Percera  FaTenir.  (ix,  309.  Fipr.  et  Cûmpl^  %%,) 

PsacRE  l'Ihb  : 

Retenea  des  soupirs  dont  yqiom  toit  perce%t âme.  (▼,  S69.  ifie»  tiM*) 

Sb  psacBE,  an  figuré,  dans  un  sens  analogue,  en  parlant  du  cœu*  : 

J*en  Terse,  et  pl&t  à  Dieu  qu*à  force  d'en  rerser 

Ce  ccBur  trop  endurci  se  pût  «ifin  percer,  (m,  545.  Pd,  ia58.} 

PiacBa,  neutralement,  pénétrer,  parvenir  : 

«...  Un  philosophe  enflé  de  sa  science 
Qui  ^erce  jusqu'aux  cieux  sans  réfléchir  sur  soi.  (viii,  34*  /mî/.  i,  78  mv.) 
La  foi  dont  Thumble  yoL perce  au  delà  des  oieux.  (ix,  8.  LouÊmges,  a5.) 

PERDRE. 

Neperds-je  pas  assez,  sans  doubler  Tinfortune, 

Et  perdre  encor  le  bien  d'aroir  l'esprit  égal?  (vn,  43*  •^^'*  843.) 

Cet  formes  interrogatÎTes,  on  pen  désagréables  à  Toreille,  ne  choqoaient  point  sdois, 
penltp-il,  comme  elles  font  «ajoiud*hni. 

PsaoEB  quelqu'un  D'BONHKUa  : 

Va,  ta  me  perds  «fAoïuieur;  retire-toi,  de  grftcet  (m^  i8a.  Cld^  146^*) 

PsaDEB  TEMPS,  Tojez  Temps. 

Pbedee  k  GAGEEE,  manquer  les  occasions  de  gagner,  de  Tendre  : 

3e  perds  bien  à  gagner^  de  ce  que  ma  boutique, 

Pour  être  trop  étroite,  empêche  ma  pratique.  (1I9  ai.  Gai,  da  Pal,  85.) 

Peedeb,  an  figuré,  employer  sans  utilité,  sans  résultat  : 

D  aime  mieux  se  jeter  aux  pieds  de  cette  marâtre  impérieuse,  qu*il  hait 
et  qn*il  a  brarée,  que  de  perdre  des  prières  et  des  soupir»  auprès  d'an 
père  qui  l*aime  dans  le  fond  de  Tàme.  (t,  i3.  Ewam,  de  Tkdod,) 
....  Perdre  en  plus  d'un  lieu  des  soupii»  et  des  Tonix.  (t,  47^*  ^-  ^m.  1 4 1 1.) 
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SogMor,  ne  ^«p^ks  pltu  menace  ni  prière,  (t,  5St.  Nw.  900.) 
Tirésîe  a  longtemps /w#v£h  tes  laorifioef.  (ti,  iSg.  OW.  589.) 
JfejMrdêx  point  d'effbrU  à  m'airéter  an  jour,  (ti,  161.  Œd.  673.) 
Maif  TOUS  ponrricK  mourir  et  perJn  rotre  mort,  (ti,  175.  QBd.  964.) 
Moi,  si  je  Toserai?  Vos  eonseib  magnanimes 
Ponroient /?«r^re  moins  d'art  à  m*éuder  mes  crimes*  (ti,  489.  Sert,  1790.) 

....  Que  Toviê perdes  de  mots  injurieox 
A  me  fiiire  un  reproche  cl  doux  et  glorieux!  (Tn,  173.  jiti.  1571.) 
Ne  perds  plua  de  raisons  à  combattre  ma  flamme,  (tu,  961.  Tti,  1468.) 
Pai  perdu  mes  soupirs»  et  j'y  perdrols  mes  pas  ; 
Hais  il  TOQi  en  cioiray  tous  ne  les  perdres  pas. 

(tii,  53i  et  53a.  Sur,  i683  et  1684.) 

Pnoai,  quitter,  ne  plus  avoir,  renoncer  à  : 

Ia  beUe,  Tojes-Tons?  qa*on perde  ces  caprioest  (n,  90.  Gai,  du  Pal,  i353.) 

Le  scandale  étoit  grand,  son  honneur  se  perdait,  (it,  177.  Ment»  667.) 

Pkidudv  : 

Un  tas  dlioinmes^«n/fa  de  dettes  et  de  crimes,  (m,  45 1.  Cin.  1493.) 

Tbnik  tout  pbedu  : 

Fenses-tn  qa*après  tout  j'en  ^itte  encor  ma  part, 

Yl  tienne  tout  perdu  pour  un  peu  de  traTcrse?  (ir,  197.  Ment,  1073.) 

PERBURABLE, 

Telle  soit-elle  encore  à  lAmtÔM  perdurable  !  (ix,  87.  Off,  V,  40.) 

EUe^  c'est-à-dire  ti  gloîrs.  —  Cet  adjectif  «  disptm  de  nos  dictîoiuiaîret.  -«  Hotre 
emplc  est  tiré  d'une  des  traductions  du  Gloria  patri^  pliuiears  fois  répétée  su 
M  IX. 

PERE  (Amoua  db),  Toyes  an  tome  I  du  Lexique^  p.  67,  Amoub. 

PÉRIL. 

Mbiibb  au  MoiHDBB  pAbil,  ezposer  le  moins  du  monde  : 

....  J'ai  pour  tous  une  flamme  trop  pure. 
Pour  Tonloir,  en  faTCur  d'un  zèle  ambitieux, 
Mettre  au  weomdre péril  des  jours  si  précieux.  (Tn,  a68>  7ll.  x6oa.) 

Au  TÈMXL  DB,  Alix  FÉBILS  DB,  1  TBS,  1  8B8  PÉHILS  : 

Au  péril  de  tout  perdre,  il  met  tout  à  mon  choix,  (t,  386.  Andr,  i569.) 

i'ai  conquis  TOtre  cœur  aux  périls  de  ma  vie.  (ti,  34*  Perth,  33a.} 

Atut  périls  de  Sylla  tous  tâtez  leur  courage,  (ti,  400.  Sert,  886.) 

Contente  <k  tes  périls  ton  curieux  désir,  (i,  a3o.  Mél,  i453.) 

Tu  Tu  TU  tant  de  fois,  au  milieu  des  combats, 

Montiery  à  tae périls^  oe  que  pesoit  son  bras,  (ti,  66.  ParM.  xo66.) 
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Qucun  à  itipériis  peat  suiTie  n  fortune,  (yi,  55.  Pertk.  8x5.) 

PÉRIODE,  absolument,  le  plus  haat  point  : 

Puisque  les  sciences  et  les  arts  ne  sont  jamais  à  \eax période^  il  m*est 
permis  de  croire  qu'ils  {fet  anciens)  tConX  pas  tout  su.  (i,  96a.  Préf,  de 

cnt.) 


DaoB  ce  t«ns,  période  est  maMalin.  —  «  Ce  mot  eft  mancnlin ,  dit  YaugeUt  (Acauir- 
queSf  p.  3  et  4)1  quand  il  signifie  le  plus  haut  point  ou  la  fin  de  quelque  chose,  comme 
monté  au  période  dé  la  gloire ,  Jusqu'au  dernier  période  de  sa  pie,  » 

PÉRIPÉTIE,  Toyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  i55,  Gatastaoi. 

PÉRIR. 

Je  conserve  le  sang  qu'elle  reut  Toir  périr,  {m,  419*  ^û**  779*) 

PifcuA,  être  périssable  : 

Cette  grandeur  ^eri/,  j*en  veux  une  immortelle,  (m,  S/fl,  Pol,  119a.) 

PiaiR,  avec  l'auxiliaire  être  : 

....  Ce  cheral  ailé  fui  péri  mille  fois, 

A^ant  que  de  roler  sous  un  indigne  poids,  (t,  363.  Judr.  1016.) 

PERMANENT,  ENTE. 

Ces  montagnes,  ces  lÎTières  sont  des  choses  permanentes,  (i,   89»  Disc, 
de  la  TragJ) 

PERMETTRE. 

Nous  sommes  ses  Toisîns,  et  Tamour  qu'il  nous  porte 

Dedans  son  grand  jardin  nous  permet  cette  porte,  (n,  5o8.  Illus.  i346.) 

Que  ne /yeriNe/rra-t-il  à  son  ressentiment?  (m,  5oi.  Pol,  3 24.) 

Permis. 

Quel  pouvoir  sur  ses  jours  tous  àemevae  permis  ?  (▼,  58s.  Nie.  1601.) 

PERPENDICULAIRE. 

Par  un  mouvement  qu'on  peut  nommer  perpendiculaire,,,,  (ti,  aSi* 
Deu,  de  la  Tois,) 

PERPLEXITÉ. 

Ah!  ne  me  tiens  donc  plus  Time  en  perplexité,  (n,  388-  Bléd,  gS6,) 

PERSÉCUTANT,  adjectivement,  au  figuré  : 

Tout  ce  qu'a  le  malheur  le  plus /^err^u/oiif .  (vin,  3 5 a.  Imit,  m,  19 16.) 

Persécutant,  substantivement  : 
Cest  donc  un  grand  avantage,  pour  exciter  la  oommisératioo,  que  la 
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praximité  du  sang,  et  les  liaîioiit  d'amour  ou  d'amitié  entre  le  penéeu- 
iamt  et  le  penécoté.  (t,  66»  Dise,  de  la  Trag.) 

PERSÉCUTÉ,  substantivement  : 

Noa  rois»  lassés  dajoag,  et  fOê  perséeuiés 

Atcc  tant  de  chaleur  l'ont  joint  de  tons  cÀtés, 

Qa'enfin  il  a  poussé  nos  armes  fortunées 

Jnsqnes  à  tous  réduire  au  pied  des  Pyrénées,  (ti,  4^-  ^^'*  iSgi.) 

Tojcs  Pexcmplo  preoédent. 

PERSONIŒ. 

Bien  qu'elle  aye  lîeu  de  regarder  cette  mère  comme  une  personne  qui 
s'crt  emparée  d'un  trftne  qui  lui  appartient,  eQe  lui  demande  pardon  de 
cette  échappée,  (yi,  i3i.  Mxam  à*OEd.) 

PnsoififB,  suivi  d'nn  pronom  masculin  : 

Deax  personnes  9*y  arrêtent  (au  théâtre)  pour  parler,  et  quelquefois  il  faut 
présumer  qu'ils  marchent....  Ces  accompagnements  inutiles  de  personnes 
qui  n'ont  rien  à  dire ,  puisque  celui  qu'ils  accompagnent  a  seul  tout  Tin- 
térét  à  l'action....  (m,  99  et  100.  Exam,  du  Cid,) 

Li  ToBtaiiie  a  dit  de  même  dans  Ptjchè  :  c  Longtemps  derant  qa'on  y  «rrÎTât,  on 
rcqsrott  on  air  embaomé,  tant  à  eaose  des  persommes  qui  Tenoient  offrir  des  parfuns 
■  lâ  Déesaa,  et  qui  étoient  parfumés  eux-mêmes,  que  parce  que  le  chemin  étoit  bordé 
d*0Fuigers.  »  fLirre  II.)  —  Ce  passage  du  reste  n'est  ainsi  que  dans  les  éditions  origi- 
■ales  et  dans  rédition  des  OEuvret  de  la  Fontaine  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque 
r.  Partont  ailleurs  par/umées  elles-mêmes  a  été  substitué  à  par/mmés  «mjt- 


PESANTEURy  an  figuré,  accablement,  découragement,  tiédeur  : 

Son  fen  sait  dissiper  \ei  pesanteurs  de  l'âme,  (ym,  197.  Imit.  n,  449.) 

Faut-il  pour  un  trouble  léger, 
P6ur  un  amusement  qu'un  Tain  objet  excite. 
Pour  une /»e<aji/eur  qui  te  rient  assiéger, 
Que  ta  communion  se  diftoe  ou  se  quitte  ?  (vni,  637.  Imit,  xt,  laio.  ) 

PESER. 

Cb  qui  rte  m  bbàs  ,  la  force,  la  vaillance  de  ce  bras  : 

Tn  l'as  TU  tant  de  fois,  au  milieu  des  combats, 

Montrer  à  tes  périls  ce  que  pesoit  son  bras,  (ti,  66,  Perth,  1066.) 

PESiTE,  au  figuré,  dans  un  sens  soit  physique,  soit  moral  : 

Vois  combien  de  serpents  à  mon  commandement 

D'Afrique  jusqu'ici  n'ont  tardé  qu*un  moment, 

Et  contraints  d'obéir  à  mes  charmes  funestes, 

Ont  fur  ce  don  fatal  Tomi  toutes  Itarê  pestes,  (n,  390.  Biéd,  978.) 

<  Léon  pestas,  »  c'est-à-dire  leurs  Tenins. 

Te  Toilà  donc  ici,^aifs  du  bien  public,  (i.  4^1»  Feu^ê^  1037.) 
GoaimixB.  zn  is 
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Un  tfftitrey  un  seéiérat,  un  lâche,  on  parricide, 
Une /teste  exécrable  à  tous  le»  gens  de  bien,  (in,  5i4*  ^^-  7^0 
Un  roi  qui  de  set  mains  {des  mm/u  de  Pompée)  a  rrçu  la  couronne, 
A  œ» pestes  de  cour  lâchement  l'abandonne,  (it»  5i.  Pomp.  586.) 

Il  «'agît  des  coortisani  et  oonseiUeri  dn  roi  Ptotonée» 

Peste!  exclamation  : 

Lorsque  la  peste  est  fiûte  ainsi. 

Peste/  que  la  peste  est  à  craindre!  (x,  x6o.  Poés,  dw,  4.) 

PESTER  coHT&B  : 

....  Ce  que  font  les  plus  contents. 

C'est  de  pester  contre  la  peste,  (x,  x6i.  Poés,  dùf,  aS.) 

Faieb  pestbb,  dans  une  tragédie  : 

La  gloire  d'obéir  à  Totte  grand  regret 

Vous  fâisoit  pester  en  secret,  (vn,  41  •  '^g^**  79^0 

PESTILENT,  ENTE. 

Du  démon  du  midi  les  pestUenies  flammes,  (ix,  Ssg.  ^épr»  et  CompL  a3.) 

PETITE  OIE,  voyez  ci-dessns,  p.  1 28,  Oie. 

PEU. 

Un  peu  de  : 

Ton  bonheur  n'est  courert  que  d* un  peu  de  nuage,  (m,  x3i.  Cid,  446.) 

n  7  «Tait  dans  les  éditions  antérieures  à  1660  : 

Ton  bonheur  n*est  cooTert  qae  d'nn  petit  nnage. 

Cette  rédaction,  qaoique  plos  confocme  anx  usages  actnris  de  notre  langue,  rendait, 
ce  nous  semble,  moins  bien  la  pensée  que  celle  que  le  poète  a  définitÎTement  adoptie. 

Que  TOUS  êtes  heureuse,  et  qu'un  peu  de  soupirs 

Fait  un  aisé  remède  à  tous  vos  déplaisirs  I  (in,  $09.  Pol,  479.) 

Qu'un  peu  de  TOtre  humeur  ou  de  Totre  vertu 

Soulageroit  les  maux  de  ce  cœur  abattu!  (in,  $09.  Pol.  487.) 

Aimer  Dieu  de  la  sorte  et  pour  nos  avantages, 

C'est  mettre  indignement  ses  bontés  à  nos  gages. 

Croire  d'un  peu  de  vœux  payer  tout  son  appui, 

£t  nous-mêmes  enfin  nous  aimer  plus  que  lui.  (yni,  339.  Imit.  11,  i3o3.) 

Je  n'ose  m*éblouir  d'un  peu  de  nom  fameux,  (ti,  386.  Sert,  547*) 

Uh  vbu  bien,  un  peu  bien  de  : 

Vous  êtes,  à  vrai  dire,  un  peu  bien  dégoûté,  (ir,  19$.  Meut»  io43.) 
....  On  le  lui  témoigne  (^ii'oa  raime)  un  peu  bien  rudement. 

(nr,  319.  Ment.  x3s8.) 
J'y  trourerai,  comme  elle,  un  joug  un  peu  hkn  rude,  (vi,  61 4>  Oîk»  90s.) 
Je  n'abuserai  point  d'un  surprenant  reipect 
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Qui  semble  on  pt»  bien  proiapt  pour  n'être  point  suspect. 

(tu,  973.  Tu.  1689.) 
Cett  pour  on  grand  monarque  un  peu  bien  du  scmpule. 
— Cett  en  TOtre  farenr  être  un  peu  bien  crédule,  (ti,  14a.  0£^.  197  et  198.) 
Vous  montrez  cependant  un  peu  bien  du  mépris,  (nr,  53.  Ponyi.  635.) 

Un  feu  Lonr  : 

VoQS  poorriez  un  peu  loin  pousser  ma  patience,  (th,  386.  Pukh.  xa5.) 

Si  Fia,  dans  le  sens  de  quelque  peu^  si  peu  que  ce  soit  : 

ÀTei-Tonâ  du  regret  d'aroir  trop  hasardé? 

— Je  n'aîqu'undéplaisir^  d'ayoir  W^eu  tardé,  (iv,  35a.  5.  du  Ment,  I9x6«) 

Lb  feu  qus  j'ai  ds,  si  feu  qub  j'ai  de  : 

•«..  L'ingrat  ne  vent  pas 
Que  sa  franchise  cède  au  peu  que  foi  happas,  (n,  xo3.  Gai,  du  Pal,  1604.) 
Si  peu  que  f  ai  ttespoir  ne  luit  qu'arec  contrainte,  (m,  539.  Pal,  761.) 

Ctsr  FEU  DE,  c'est  feu  qob  de  : 

Cest  trop  peu  de  l'auteur  de  tant  d'énormes  crimes,  (i,  347*  CRt.  1977.) 
Cest  trop  peu  de  Jason,  que  ton  œil  me  dérobe, 

Ceit  trop  peu  de  mon  lit  :  tu  yeux  encor  ma  robe.  (11, 389.  Mid,  961  et  969.) 
Ceùt  été  peu  de*  floU....  (t,  3a9.  Andr.  169.) 
C était  donc  peu^  Seigneur,  pour  mon  &me  affligée, 
De  toute  la  misère  où  je  me  Tois  plongée; 
.  Cétoit  peu  des  rigueurs  de  ma  captivité,  (vi,  80.  Perth.  1399-1401.) 
Pour  en  Tenir  à  bout,  c'e#f  trop^eu  que  de  vous,  (ni,  186.  Cid^  x564.) 

C'est  feu  fait  1  vous  de  : 

....  Cest  peu  fait  à  9oui  de  reprendre  une  place. 

Si  TOUS  ne  trouTCz  l'art  de  regagner  les  ccsnrs.  (x,  119.  Poés,  di¥,  81.) 

PEUPLE. 

Uv  GEÀiTD  FEUFLE,  poar  wie  grande  foule  dépeuple  : 

Un  grand  peuple  f  Seigneur,  dont  cette  cour  est  pleine, 

Par  des  cris  redoublés  demande  à  Yoir  sa  reine,  (iv^  loi.  Pomp,  1797*) 

PftDFUB,  aa  plariel,  où  nous  mettrions  le  singulier  : 

Que  ce  fut  un  spectacle,  Aletz,  doux  à  tes  yeux, 

Quand  tu  ris  à  ses  pieds  (aux  pieds  de  Louis  XI U)  ces  peuples  factieux! 

(x,  119.  Poés,  div,  78.) 
Les  palmes  à  la  main  tu  nous  rends  nos  guerriers  ; 
Et  tes  peuples^  surpris  et  charmés  de  leur  gloire. 
Mêlent  un  peu  d'enrie  à  leurs  chants  de  yictoire.  (x,  186.  Poés,  di»,  3.) 

PEUR. 

Atoia  feue  : 

QoeTOttsaMs  démarque  le  marchén'éobappe!  (rr,  36o.  J •  i/v  Km/.  i373.] 
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Db  pbue  QUBy  dans  le  sens  de  a  cause  de  la  peur  que  : 

De  peur  qu*B.  cet  amonr  d'être  enoor  impuissant, 

n  n'ose  plus  parottre.  (n,  71.  Gai,  du  Pal.  ioo5.) 

Db  pbcb  que,  non  suivi  de  ne^  voyez  ci-dessus,  p.  108,  Nb* 

Se  fâibb  fedb  db,  voyez  an  tome  I  du  Lexique^  p.  4^1}  Faibb. 

PEtJT-ÉTRE,  avec  changement  de  toornare  : 

Peut-être  aura-t-il  peine  à  suivre  sa  vengeance. 
Et  que  ce  même  amour  qu*ii  m*a  pla  de  trahir 
Ne  se  trahira  pas  juscpies  à  me  haïr,  (vi,  47^-  Soph.  60  et  61.) 

PEUT-ÉraBy  sahstantivement  : 

Peut-être  qu'il  le  dit  ;  mais  c'est  un  fgnaià  peut-être,  (rr,  ai  5.  U€iU,  1397.) 

PHÉBUS,  style  ampoulé  : 

n  faut  feindre  des  maux,  demander  guérison, 

Donner  sur  le  phébus,  promettre  des  miracles,  (i,  i46.  MéL  65.) 

On  dirait  plat6t  «ajoard*hiii  :  «  Donner  dofu  le  phébot.  »  Yoja  le  JHcHaniunrê  de 
V Académie  de  i835. 

PIÈCE,  tromperie,  finesse,  tour,  malice  : 

Aux  pièces  qu'on  leur  fait  je  ne  puis  consentir,  (i,  aia.  Mil,  Ii57.) 

Les  éditions  «ntérieores  à  1660  oui  fomrhet^  «n  lien  de  piècct»  Yoyei  an  tome  T  da 
Lexique,  p.  446. 

Il  l'enferme,  de  peur  qu'elle  ne  fasse  encore  quelque  pièce  qui  troaUe 
son  dessein,  (i,  397.  Exam,  de  la  Veuve  m) 

Juge  un  peu  si  la  pièce  a  la  moindre  apparence,  (iv,  187.  Meni,  88  t.} 
Moi,  marié  1  Ce  sont  pièces  qu'on  vous  a  faites; 
Quiconque  vous  l'a  dit  s'est  voulu  divertir,  (rv,  199.  Meni,  966.) 
....  n  Î9Î\  pièce  nouTclle,  écoutons,  (iv,  194.  Ment,  1009.) 
Sous  votre  nom,  Lucrèce,  et  par  votre  fenêtre, 
Qarice  m*a  fait^i^c«,  et  je  l'ai  su  connoître.  (iv,  187.  Ment,  176a.) 
La  pièce  est  délicate,  et  ceux  qui  l'ont  tissue 
A  de  si  longs  détours  font  une  digne  issue,  (v,  543.  Nie,  711.) 

L'origine  de  cette  façon  de  parier  n*est  pas  uès-certaine;  Tangdas,  qui  a  caiisacré 
une  remarque  (p.  3i6-3i8)  à  l'expression  faire  pièce,  dont  il  conseille  de  ne  pas  sa 
serrir,  dit  quVUe  est  tirée  du  théâtre,  où  tons  les  ooTrages,  jusqu'aux yârcM,  sont  ap- 
pelés ^«^tf/.  On  peut  conjecturer,  d'après  notre  dernier'' exemple,  que  Comeine  faisait 
dénTcr  cette  acception  figurée  d*on  antre  des  sens  propres  an  mot  pièce,  celui  de  pièce 
d'étoffe;  cette  explication  de  la  métaphore  nous  paraît  moins  naturelle. 

PiàcE|  ohjet,  morceau,  dans  des  locations  proverbiales  : 

Apprends  aussi  de  moi  que  ta  raison  s'égare, 

Que  Mélite  n'est  pas  une  pièce  si  rare.  (1,  aoi.  MêL  956.) 

La  modestie  et  la  générosité  que  vous  y  témoignez  leur  semblent  des 
pièces  rares,  (x,  400.  fjettr,  apoL) 
Voyez  la  bonne  pièce  avec  ses  révérences!  (iv,  a3o.  MmU»  16S0.) 
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PIED. 

JsTsa  UNS  CH08B  SOUS  LES  FiXDs  DE  QUELQu'uN,  la  Iiii  soumettre  : 

Mais  quand  il  tous  aura  dans  le  trône  affermie, 

Exjetésoui  90s pieds  la  puissance  ennemie,  (r,  4%%,  D.  San.  ^6.) 

BinriB  SON  espébance  bn  ses  pieds,  c'est-à-dire  dans  la  fuite  : 

....  Quoi?  ton  peu  d'assurance 
Ne  met  plus  qu'en  tes  pieds  sa  dernière  espérance?  (i,  aSg.  CUt.  i3o.) 

PIÈGE  L0UBD9  piège  grossier,  qui  ne  peut  tromper  personne  : 
Va,  d*usk piège  si  lourd  Tappas  est  inutile,  (y,  aai.  Hér.  1499O 

PIGEON,  figurément  et  familièrement  : 

Éraste  n'est  pas  homme  à  laisser  échapper  ; 

Un  semblable  pigeon  ne  se  peut  rattraper,  (i,  iio.  Mél.  iia6.) 

PILLAGE. 

Ëtbb  en  nUiAox  1,  être  exposé,  livré  au  pillage  de  : 

Sous  TOUS,  l'État  n'ef/plus  en  pillage  aux  armées,  (m,  409*  Cin,  553.) 

Pillage,  figurément,  dans  le  langage  de  la  galanterie  ou  dans  celui 
de  la  littérature  : 

....  Si  j'osois  me  hasarder 
Arec  TOUS  au  momâre  pillage,  (x,  171.  Poe's,  dip.  a 9.) 
J*ai  traduit  de  Lucain  tout  ce  que  j'y  ai  trouvé  de  propre  à  mon  sujet  ; 
et  comme  je  n'ai  point  fait  de  scrupule  d'enrichir  notre  langue  du  pillage 
que  j'ai  pu  faire  chez  lui....  (ir,  34.  £xam,  de  Pomp,) 

PIPER,  terme  d'oiseleur,  au  figuré,  tromper,  duper  : 

....  Ces  choses  ridicules 
Ne  servent  qa*kpiper  des  âmes  trop  crédules.  (1,  191.  Mél,  808  var,) 

Ea  1660: 

....  Ces  fsTean  ridicules 
Ne  serrent  qn'à  duper  des  Ames  trop  crédules. 

•...  Je  voudrois  qu'elle  eût  ce  taleot  pour  une  heure; 

Qu'elle  pût  un  moment  vous  piper  en  yotre  art, 

Rendre  conte  pour  conte,  et  martre  pour  renard.  (it,  190.  Ment.  981.) 

PiFBB,  raffiner,  exceller  : 

En  matière  de  fourbe  il  est  maître,  il  J  pipe,  (iv,  187.  Ment.  877.) 

Ridieiet,  dans  son  Dictionnaire  (1680),  cite  les  deux  exemples  soÎTents  de  ce  sens  du 
^tAio  piper  : 

Belle  dame  que  j'estime, 
Non  pas  pour  la  rime. 
Quoique  TOUS  pipiez  en  cela.  (Scairon,  Poésies.) 

U  rée'loît  one  épigramme  oà  il  pensoit  avoir  pipé,  (Codn,  Ménagerie.) 
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Pipé  de,  trompé,  dapé  par  : 

....  Son  frère,  pipé  tU  mon  langage,  (i,  406.  Fêupe,  i33.) 

PIPERIE,  tromperie  : 

Anroit-on  jamais  td  tant  de  snperoherie, 

Que  tout  rextériear  ne  fût  que  piperU?  (i,  197.  Mél.  896  par.) 

En  1660  : 

O  delf  Tit-on  jamais  tant  de  soperdieriey 
Que  tout  Textérieur  ne  filit  <jue  tromperie? 

PIPEUR»  trompeur,  substantivement  : 

Le  monde  est  vaipipeur,,.,  (vin,  366.  imit,  in,  9184*) 

PipsuR,  trompeur,  adjectivement  : 

Que  la  foi  des  amants  est  un  gagepipeur!  (n,  340.  PL  rojr»  3a3.] 

Leurs  herbes,  leurs  parfums,  et  leurs  cérémonies. 

Apportent  au  métier  des  longueurs  infinies, 

Qui  ne  sont,  après  tout,  qu'un  myslère  pipeitr. 

Pour  se  faire  valoir  et  pour  vous  faire  peur,  (n,  44o»  ilUu,  i3i.) 

Hardy  a  employé  ainsi  le  mot  pipeur  dans  la  Seconde  journ^  dst  dtattes  et  lojraiet 
amours  de  Theagene  et  Cariclée  s 

Je  ne  sois  plos  flatté  de  cet  espoir  pipemr, 

PIQUE,  petite  querelle,  brouillerie  : 

D*où  lui  vient  cette  humeur?  qui  les  a  mis  tnpique?(ii,  24B.  PL  roy,  490*) 

<  Depuis  le  retour  de  lindamor,  ils  auoient  tooaioars  en  qodqne  fîç*«  casemfale.  » 
(DUrlé,  VJstrée^  i**  partie,  livre  IX,  tome  I,  p.  476.) 

PIQUER  QUiLQo'uif  DE  GÉNÂaosrrÉ  : 

Je  sais  trop  qn*un  tyran  est  sans  reconnoissance 

Pour  en  avoir  conçu  la  honteuse  espérance, 

Et  suis  trop  au-dessus  de  cette  indignité 

Pour  te  Touloir  piquer  de  générosité»  (y,  198.  Hér.  970.) 

Sb  piqobe  : 

Après  tout,  entre  nous,  confesse  franchement 

Qu'une  fille  en  ces  lieux  qui  perd  un  frère  unique 

Jusques  au  désespoir  fort  rarement  se  pique,  (i,  aaS.  MéL  i^i%») 

Par  là  mon  désespoir  davantage  se  pique.  (11,  71.  Gai*  du  Pal,  996.) 

PiQUé  coNTAE,  FiQuÉ  DE,  daus  la  tragédie  : 

...,  Pj^if^  jusqu'au  -sM contre  sonhyménée.  (iv,  4^9*  ^<^'  a3i.) 

....  Le  Roi,  plus /limite  contre  vous  que  contre  elle,  (rr,  463.  Rod,  811.) 

Phinée,  piqué  jusqu'au  vif  du  changement  et  des  reproches  d'Andro- 
mède, se  résout  à  la  violence  contre  Persée.  (v,  371.  Deu,  étAndr^ 
....  Ce  prince,  piqué  ^nne  juste  colère. 
S'emportera  sans  doute  et  bravera  son  père,  (v,  537.  iV»c.  356.) 
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PIRE. 

Hélas  I  je  son  d'an  mal  pour  tomber  dans  un  pire*  (ir,  i83.  Ment,  774.) 
Ce  seroit  d'un  malhenr  tous  jeter  dans  nn^îrs.  (th,  ii5.  jitt*  41 40 

Yojci  U  note  i  de  la  page  indiquée. 

Son  nus,  ce  qu'il  y  avait  de  pis  pour  loi  : 

n  Terra  que  son  pire  étoit  de  se  méprendre,  (n^  999.  PL  roy,  i3470 

Toya  ci-destii»,  p.  88,  Bfnux  aTec  on  adjectif  possessif. 

PIS  (BfBTTBS  1  FJLiFs),  1  FIS  FAiBs,  défier  : 

Je  nuis  à  faire  pis^  en  Tétat  où  nous  sommes, 

Le  sort  et  les  démons,  et  les  Dieax,  et  les  hommes,  (m,  3oo.  Uor,  4>70 
Après  un  prompt  hymen,  ta  le  mets  à  pis  faire,  (i^  468.  Feuve,  i3a8.) 
Le  bien  que  je  me  veux  met  sa  haine  à  pis  faire,  (vn,  43*  '^g^^  849*) 

Bacme  n*a  employé  oette  expression  qu'one  fois,  dans  tes  Plaideurs  (acte  II, 
leèoe  m,  Ten  372).  Yojea  le  Lexique  de  ce  poète. 

Pis  allbm  : 

Mon  jaloux,  après  tout,  sera  mon  pis  aller,  (it,  189.  Ment,  920.) 

PISTOLES. 

Dis-moi,  sont-ce  louis,  ou  pistoles  de  poids?  (ir,  397.  3,  du  Ment.  178.) 

Toyei  la  note  a  de  la  page  indiquée. 

PITEUSEMENT,  dans  la  tragédie  : 

n  fuit  et  le  reproche  et  les  yeux  du  sénat, 

Dont  plus  de  la  moitié  piteusement  étale 

Une  indigne  curée  aux  Tantours  de  Pharsale.  (iv,  39.  Pomp,  $7.) 

PITEUX,  dans  la  tragédie  : 

Vit-on  jamais  une  âme  en  un  jour  plus  atteinte 

De  joie  et  de  douleur,  d'espérance  et  de  crainte, 

Aaterrie  en  esclave  à  plus  d'événements, 

Et  le^î/eiup  jonet  de  plus  de  changements?  (m,  335.  Hor,  laio.) 

En  ee  piteux  état  qud  conseil  dois-je  suivre?  (t,  ai5.  Hêr,  i363.) 

PITIÉ  (Fiius),  FAiBB  FmÉ  DE  : 

Ta  fortune  est  bien  haut,  tu  peux  ce  que  tu  veux  ; 

Mais  tu  ferais  pitié,  même  à  ceux  qu'elle  irrite, 

Si  je  t'abandonnois  à  ton  peu  démérite,  (m,  45s.  Cin,  i5ai.) 

Vous  me  faites  pitié  de  n  mal  vous  connoître, 

Que  d'avoir  tant  d'amour  et  le  faire  paroitre.  (vn,  i5i.  Mt,  1045.) 

là/aire  pitié  ne  veut  dire  antrs  chose  tp^inspirer  de  la  compassion  \  il  n*a  évidcm- 
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ment  pas  le  sens  méprinnt  qn'on  donne  de  nos  jours  à  cette  locution  dans  le  lan- 
gage familier.  Yoyex  l'article  suTant. 

PITOYABLE,  digne  de  pitié,  d'mtérêt  : 

Je  jure  donc  par  tous,  6 pitoyable  reste....  (ir,  88.  Pomp»  1469O 
Lausez  ylvre  du  peuple  \xn  pitoyable  reste,  (ti,  i65.  OEd,  739.) 

S'ils  ont  quelque  bonté,  mes  pitoyables  larmes 
Les  deoront  esmonnoir  à  mettre  bas  les  armes. 

(Gamier,  Antigtme^  acte  II,  vers  99.) 

Pitoyable,  enclin  à  la  pitié,  ayant  pitié  : 

....  Que  sur  mes  vieux  ans 
Le  pitoyable  ciel  me  fait  de  doux  présents  !  (i,  499*  ^^uve^  par,  a.) 

En  i56o,  Corneille  a  remplacé  ici  pitoyable  ^^  favorable, 

....  Les  Dieux,  ^\ua pitoyables^ 
A  nos  justes  clameurs  se  rendront  exorables.  (n,  4ii*  ^^d.  1437.) 
Si  le  ciel  pitoyable  eût  écouté  ma  Toix, 

Albe  seroit  réduite  à  faire  un  autre  choix,  (ui,  SaS.  Hor,  973.) 
J*entre  en  des  sentiments  qui  ne  sont  pas  croyables  : 
J*en  ai  de  violents,  j*en  ai  de  pitoyables,  (ui,  534*  Pol'  1010.) 
Ijui  donner  de  la  sorte  un  conseil  charitable, 
C'est  être  ambassadeur  et  tendre  et  pitoyable,  (v,  553.  Ifîc,  940.} 

Heureux  qui  iamais  n*ent  de  vie , 

Ou  que  la  mort,  dés  le  berceau, 

Luy  a,  pitoyable,  rauie, 

L'enunaillottant  dans  le  tombeau!  (Gamier,  Antoine^  acte  I,  vers  2o5.) 

Ces  deux  significations  de  pitoyable,  dont  ComeUle  nous  offre  des  exemples,  ne  loat 
lus  guère  en  usage.  Aujourd'hui  ce  mot  s'emploie  ordinairement  pour  qui  fait  pitié 
c'est-à-dire  méprisable  ^  ridicule) ,  et  non  pas  pour  qui  ùupire  la  pitié  y  ce  qm  est 
ort  didérent. 


l 


PLACE. 

Rerdeb  la  plage,  figorément  : 

H  vaut  mieux  faire  retraite 

Que  d*entreprendre  un  assaut  : 

L*amour  ne  rend  point  la  place 

A  de  mauvais  combattants,  (x,  169.  Poés,  Mv,  ai.) 

La  Plage,  absolument,  suivant  l'osage  du  temps,  pour  la  place 
Royale  : 

Elle  loge  à  la  Place,  et  son  nom  est  Lucrèce. 

—  Qttdie  place? — Royale,  et  l'autre  y  loge  aussi,  (nr,  i5o.  Ment,  198.] 

Vojei  la  note  a  de  la  page  indiquée. 

PLACÉ,  figorément. 

Le  cobur  le  mieux  plage,  le  plus  noble  : 

Je  ponvois  aspirer  au  ecmr  le  mieua  placé,  (m,  399.  Ptdch,  443*) 
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PLâIDOTÉ,  plaidoyer  : 

Tout  oe  cinquième  (acte  cTHoraoe)  est  encore  une  des  causes  du  peu  de 
satisfiMsdon  que  laisse  cette  tragédie  :  il  est  tout  en  pUùdojfês,  (ui,  379. 
Exam,  d'iffdr.) 

On  a  imprismé  dans  notre  tome  III  plaidoyers;  nuit  toutes  In  éditioiu  qui  ont  paru 
da  TÎTint  de  Corneille,  et  même  encore  celle  de  169a,  ont  ptaidojès  {plaidojrez)^  pin- 
rid  de  piaidojri.  —  Mioot  (1606)  et  Richelet  (1680)  ont  les  deax  formes  pUtidoyé  et 
'  "^  «-     •  .-«.-«       1    !..         1      '^^  êeaàAeat  ètte  pour  plaidméj  et 

dans  son  Dictionnaire  (i694)*  ne 
^     ,  .  ,-_^-,  n'a  que  piaidoré;  mais,  dans  les 

deux  derniers  exemples  qu*il  rapporte,  on  ht  plaidojrersj  par  le  fait  de  l'imprimeur  sans 
doote,  phitôt  que  de  l'auteur. 

PLAIE,  aa  figuré,  chagrin  d'amour  : 

De  mon  frère  par  là  soulage  un  peu  les  plaies,  (n,  119.  Pi,  rojr,  97.) 

PLAINDRE,  regretter  : 

....  Plains-tu  tant  un  moment?  (n,  a 54.  PL  rojr,  600.} 
Ce  triste  et  fier  honneur  m*émeut  sans  m*ébranler  : 
raime  oe  qu'il  me  donne,  et  je  plains  ce  qu*il  m*6te.  (m,  3oa.  Hor,  479-} 

PuuiTDBB  1  quelqu'un  (oiie  chose  perdue,  ravie)  : 

Poîs-je^^ûu/rc  à  ce  mort  la  lumière  rayie, 

Sans  hiôr  le  Tirant,  sans  détester  ma  rie?  (yi,  198.  O^d.  x5i3.) 

PuuHDBM  zjL  PBATB  DB  QUELQu'uiT,  dépIorcr  k  perte  qu'il  a  éprouvée  : 

Jouissez  de  la  paix  qui  tous  vient  d'être  offerte. 

Tandis  que  j'irsâ  plaindre  et  partager  sa  perte,  (vi,  486.  Soph,  336.) 

Plaih  DBB,  pour  se  plaindre  : 

....  O  nouveau  sujet  de  pleurer  et  de  plaindre!  (11,  4oS<  ^^»  i3io.) 

....  Votre  trop  d'amour  pour  cet  infâme  époux 

Vous  donnera  bientôt  à  plaindre  comme  à  nous,  (m,  397.  Mor,  zo46.) 

La  douleur  me  denore,  et  an  lieu  de  dormir, 
J«  ne  fiiy  que  plorer,  que  plaindre  et  que  eemir. 

{Ganutr^Cornelief  acte  II,  vers  ao3.) 

Tai  heuu  plaindre  et  beau  soupirer.  (Bialberbe,  I,  3oa,  10.) 

PLAIRE. 

Il  plaIt,  suivi  d'im  infinitif,  sans  préposition  intermédiaire  : 

....  Nos  jours  criminels  ne  pourront  plus  durer 

Qu'autant  qu'à  sa  clémence  il  plaira  l'endurer,  (m,  348.  Bor,  i5io.) 

Les  faTorables  regards  dont  il  vous  plut  fortifier  la  foîblesse  de  sa  nais 
isa»ct{de  la  naissance  de  Rodogune)....  (rv,  4<i<  Ép^.  de  Aod,) 
Quoi  qo'i/  méplat  oser,  il  n'osoitme  déplaire,  (iv,  449.  Rod,  460.) 
Quand  vous  fîtes  périr  Maurice  et  sa  famille, 
// TOUS  en /»iW,  Seigneur,  réserver  une  fille,  (v,  159.  Hér,  54-) 
Vous  rcieiieA  en  lui  ce  qui  le  fit  aimer. 
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Les  méniet  qualités  qa*i/  tous  phu  estimer,  (t,  370.  Andr*  1 169.) 

....  Un  des  trois  sujets  qa*i/  lui  a  plu  me  proposer,  (yi,  lag.  Bsam, 
â'Cmd.  9ar.) 

Td  est  1«  texte  des  éditions  de  1660  et  de  z663.  En  i6fi4  :  «  qn*»/  lui  plut  me  pro- 
poser; »  en  1668  :  «  qu*il  me  proposa.  » 

....  Je  remonte  aux  cieux 
Presser  le  souverain  des  Dieux 

D'approuver  ce  qa'U  m*a  plu  faire,  (yi,  344.  Tois,  ai3i.) 
Seigneur,  il  vous  a  plu  disposer  d'Elpinice.  (tii,  89.  j^gés.  1959.) 
Alors  qa*U  yova plouoit,  ou  m*aimer,  ou  me  dire 

Qu*en  votre  cœur  mes  yeux  s*étoient  fait  un  empire,  (vn,  94*  ^g^*»  >oS3. 
Quand  il  lui  plut  [à  Dieu)  vous  donner  Tètre....  (ix,  149.  Off,  F.  17.} 
Dès  qu*i7  vous  tatra  plu  me  redonner  la  paix. ..  •  (ix  ,3a5.  F'épr*  et  Compl,  34<) 

Il  plaIt,  suivi  d'un  infinitif  avec  de  : 

Ne  souffre  pas  qu'un  autre  ait  droit  sur  cette  argile 

Que  pour  ta  seule  gloire  il  Va  plu  <f  animer,  (ix,  $07.  Hywn,  a8.) 

Sb  plaire  de  : 

Je  m*étois  plu  toujours  «Taimer  en  mille  lieux,  (n,  i33.  Suùf»  i3i.) 

Princesse,  en  qui  du  ciel  les  merveilleux  efforts 

Se  sont  plu  «fanimer  ses  plus  rares  trésors,  (vi,  994*  Tois,  93 1.) 

Dams  tontes  les  anciennes  éditions  :  se  sont  plus^  avec  accord.  Vojes  la  note  2  de  la 
page  indiquée. 

PLAISANT,  agréable,  qui  plaît  : 

La  suite  des  duels  ne  fui  ]amsM  plaisante,  (u,  a6o.  PL  roy.  701.) 

PLAISIR,  au  pluriel,  suivi  d'un  infinitif  avec  de: 

Mêle  aux  sujets  d*ennui,  mêle  aux  succès  contraires 

"Les  plaisirs  de  souffrir,  (viii,  675.  Imit,  iv,  1976.) 

Fait  k  plaisir,  inventé,  imaginé  : 

Oh  !  le  charmant  portrait  !  l'adorable  peinture  ! 

Elle  est  faite  à  plaisir»  —  Après  le  naturel,  (iv,  326.  5.  durent.  739.} 

PLANCHE. 

Faiee  une  planche  à  : 

Dis-lui  que  si  Famour  d'un  vieillard  Timportune, 

Elle  fait  une  planche  à  sa  bonne  fortune.  (11,  i44*  ^'"^»  3540 

Cet  amour  fraye  la  voie  à  m  bonne  fortane,  aMore  sa  fortune.  —  «  Faire  la  plamckê 
aux  autres j  c*est  montrer  le  chemin  aux  antres.  »  [Dictioanaire  de  Richelel,  1680.) 

PLANE,  platane  : 

Pai  crû  comme  les  plus  beaux  oliviers  en  la  campagne,  et  comme  un 
plane  sur  le  bord  des  eaux,  (ix,  12$.  O^.  F",) 

c  Comme  un  plane  a  traduit  le  latin  quasi  platanes. 
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PLANTE,  plant  : 
Vot  en&nu  leront  comme  de  }eaoie§  plantés  d'olÎTien.  (n»  io6.  Off,  F.) 

PLANTER,  au  figuré  : 

....  Le  nez  qoe  ▼otre  m  planté  sur  leur  yisage 

Ne  leur  y  sert  qoe  d'ornement,  (ix,  3i5.  Off»  V*  55.) 

Cn  mois  s'adresaent  à  Dieu.  Us  sont  la  traduction  du  latin  :  Nareê  kabéut^  et  non 
oiarolbmUm 

PLAT,  adjectif,  aa  figuré  : 

Des  roses  et  des  lis  le  plus  superbe  éokt 

SsDs  la  fid>le,  en  nos  Ters,  n*anrarien  que  de  plat,  (x,  iSq.  Poés,  dw»  5i.) 

PLAT,  substantif. 

Faiu  tm  MAUVAIS  PLAT  DE  QUXLQUB  CHOSE,  locution  proYerbiale,  en 
tirer  on  mauvais  parti  pour  quelqu'un,  s'en  senrir  contre  quelqu'un  : 

Obéb  par  aTanoe  est  nn  jeu  délicat, 

Dont  tout  antre  qoe  \m  ferait  un  mauvais  plat»  (ir,  36o.  S,  du  Ment,  z356.) 

PLÂTRE,  fard,  etc.  : 

....  Vous  êtes  de  celles 
Qoe  mille  fois  le  plâtre  a  fait  passer  pour  belles,  (n,  819.  Tuil.  9a6.) 

«  PUtre  {piastre)  se  dit....  de  la  oénue,  et  de  tout  antre  fiird  apparent.  Cette  vieille 
t  toajom  dnix  doigta  de  plâtre  nir  le  visage.  »  {Dictionnaire  de  Furetière^  1690.) 

PLÂTRER  UNE  AFFAiBB,  l'acconimoder  en  apparence,  lui  donner 
one  apparente  régularité  : 

Ce  grand  bmit  s'accommode,  et  pour  plâtrer  r affaire, 

\a  paurre  délaissée  épouse  TOtre  père,  (ir,  991.  S.  du  Ment,  59.) 

PLAUSIBLE. 

Avise  toutefois,  le  prétexte  est /y^ujî^/0.  (i,  z8o.  Mél.  6a8.) 

PloÊuible  ne  ae  troore  id  qu*à  partir  de  1660  ;  dans  les  éditions  antérieures  on  lit  : 

De  cette  illusion  l'apparence  plausible 

Rendroît  ta  lâcbeté  peut-être  moins  Tiûble.  (ti,  34*  Perth.  363.) 

Ce  noond  exemple  est  de  |653.  —  Le  Dictionnaire  de  Foretière,  publié  en  1690, 
ot  le  premier  o&  noos  trouvons  ce  mot. 

PLEGE,  caution,  garantie  : 

^  tête  sur  ce  point  tous  senrira  de  plége,  (i,  176.  Mél.  584*) 

Le  eorps  est  de  l'argent  iepleige.  (Jodelle,  V Eugène^  acte  lY,  scène  11.) 
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PLÉGER,  garantir,  répondre  de  : 

....  Pestime  n  peu  ces  noorellei  amoun, 

Que  je  teplége  encor  son  retour  dans  deux  jonrs.  (n,  947-  ^'-  ^Z*  4^40 

PLEIN. 

Pleut  de,  an  figuré  : 

Pleine  Je  son  pays,  pieùte  de  ses  parents, 

n  lai  passe  en  Tesprit  cent  chagrins  différents,  (vn,  éfio.  Sur.  41 5.} 

En  pleute  placob,  an  milieu  de  la  place  publiqae  : 

n  &nt  en  pleine  place  abattre  cette  tète.  (▼,  soa.  Uér,  1084*) 

À  PLEINS  TBUx,  en  regardant  de  tous  ses  yeux  : 

Maroelie.... 

....  go&te  à  pleins  jeux  ses  mortek  déplaisirs  (Jee  déplaisirs  dePladit). 

(t,  97.  Théod,  i8aa.) 

À  PLEINS  TOBUX,  de  tous  ses  vœux  : 

Votre  zèle  étoit  faux,  si  senl  il  redontoit 

Ce  qne  le  monde  entier  à  pleins  9cbux  sonhaitoit.  (ir,  65.  Pomp,  91a.) 

Tout  plein,  beaucoup  : 

Nous  TÎmes  hier  au  bal,  entre  antres  nonveantés, 

Tout  plein  d'honnêtes  gens  caresser  les  beautés,  (i,  4^^*  ^^^*%  180.) 

c  Ils  disent  toiU  plein  de  mal  de  tous.  »  (Bonchet,  Séries^  lÎTre  II,  i3*  serèe,  p.i.) 

PLÉNITUDE. 
La  terre  appartient  an  Seigneur,  et  toute  V9i  plénitude,  (ix,  99.  Of.  r.) 

C'est-à-dire,  et  toat  ce  qu'elle  contient.  —  En  Utin  :  Domini  est  terra^  et  pUniteée 
ejuf. 

De  ce  temps  bienhenreux  rhenrense  plénitude 

Se  Toyoit  toute  prête  à  terminer  son  cours,  (ix,  5a8.  Bjrmn,  5.) 

«  La  plénitnde  de  ce  temps,  »  c'est-à-dire,  oe  temps  entier,  l'entier  accompUssenatt, 
l'entière  dorée  de  ce  temps. 

PLEURS. 

....  Rends  ce  qne  tu  dois  à  l'heur  de  ma  victoire. 

—  ReccTez  donc  me»  pleurs^  c*est  ce  que  je  lui  dois. 

—  Rome  n*en  yeut  point  voir  après  de  tels  exploits. 
Et  nos  deux  frères  morts  dans  le  malheur  des  armes 

Sont  trop  payés  de  sang  pour  exiger  des  larmes,  (ni,  337.  Hor,  ia570 

Plbuas  en  PEiNTuac,  voyez  ci-dessus,  p.  169,  PKurnmx. 

PLEUVOIR. 

Je  sais  que  Danaé  fîit  son  indigne  mère  : 


PLU]  DE  CORNEILLE.  189 

L*or  çù  pbu  dans  son  lein  Vj  forma  d*adiiltère.  (t,  87$ •  Andr.  i>99«) 
n  •'■pt  de  la  ploie  iTor  en  laquelle  Inpîter  w  tranifoniia  pour  pinécrer  ehei 


Pliutou,  aa  Ggoré,  en  parlant  d'argent  répandu  en  abondance  : 

Adien  :  de  ton  o6té  û  ta  faii  ton  deroir, 

T^doÎB  croire  du  mienqaeje  fenà  pleupoîr.  (rr,  ii3.  Ment,  x35a.) 

Si  TOUS  TOUS  mariff.,  il  iMtpUwra  plus  guères.  (nr,  289 •  Ment.  1797.) 

Tojn  ci-aprèiy  Pluii* 

PLOYER  BAGAOi,  Toyez  au  tome  I  du  Lexique,  p.  i  lo,  Baoagb. 

Plotutr  (Ajib),  sonple,  préparée  à  tons  les  rôles  : 

....  Son  dme ptoyanUf  attendant  FaTenir, 

Sait  fiûre  également  la  oonr,  et  la  tenir,  (ti,  601.  Oth.  61  z  For.) 

PLUIE,  an  figuré,  en  parlant  d*arge&t  répandu  : 

OtXte  pluie  est  fort  donoe;  et  quand  j'en  Tob  pleuToir, 
roarrirois  juaqu*aa  cour  pour  la  mieux  reoeroir.  (ir,  110.  Ment*  1187.) 

....  Mettons  ctUe piuie  à  courert.  (rr,  118.  Meni^  x44o.) 
Vayta  d-dcimu,  PunrTom. 

PLUPART  (La),  arec  le  verbe  au  singulier  : 

Je  meure,  s*il  n*est  Trai  que  la  plupart  du  monde 

Sur  Texemple  d*autrui  se  conduit  et  se  fonde,  (i,  9o3.  Mél,  999  var,) 

ComaDe  a  sufascitiié,  en  1644,  la  moitié  à  la  plupart. 

Im  plupart  d'eux  embiasie  un  a-?is  modéré,  (m,  944*  ^'^  Z057.) 

L4  PLUPAAT  DB,  suivi  d'uu  nom  au  singulier  : 

Cette  disgrâce  me  met  hors  d'état  de  foire  encore  longtemps  snbsbter  ce 
fili  dans  le  serrioe  où  il  a  consumé  la  plupart  da  mon  peu  de  bien*  (x, 
Soi.  lettr.) 

VoTCi  d-deMos  le  premier  exemple  d«  l'artide  Plutaxt  (La). 


PLUS,  pour  le  pittSy  les  plus  : 

Sou  ami  plus  intime  et  son  plus  familier,  (i,  a  10.  Msl,  var.  i.) 
Ton  sexe,  qui  défend  ce  que />^  il  désire....  (i,  867.  Clii.  var,) 

Toata  la  leine  oà  te  trouTe  ee  Ten  a  été  refaite  en  1660. 

Kiis  ce  qni/y/itf  m'étonne,  et  que  je  yiens  d'apprendre, 

Ccstqnedenx  inconnus  se  sont  saisis  d'ÉTandre.  (m,  44  <•  (^"^^  I3i85  var.) 

Ea  1660: 

MaSê  ce  qai  m'embarraise.... 

Le  jour  est  encor  long,  et  ce  qui  plus  m'effraie, 
La  moitié  de  TaTÎs  se  trouTe  déjà  Traie,  (m,  5 14.  PoL  $97.) 
De  tons  les  objets  celui  qui  plut  m'afflige. 


•••• 
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Tj  ym$  toDJoim  en  toi  rennemi  qui  m*obiige.  (ir,  96,  P<m^,  1673  fv,) 

Eo  1660  I 

....  Pirmi  ces  objete,  ce  qui  là  plut  m'afflige, 
Cest  d'j  reroir  toujourt  l'enncini  qû  m'oblige. 

••••  Le  trâne  de  mon  père 
Ne  bit  pas  le  bonheur  que  plus  je  considère.  (▼,  SyS.  Nie,  i4o4*) 
Vos  discours  par  les  leurs  ne  sont  pas  effacés; 

J*en  garde  en  mon  esprit  les  forces ^/u/  pressantes,  (in,  356.  JTbr.  1731.) 
Ainsi  détruit  le  temps  les  choses  plut  solides.  (iT|  339.  S,  du  Ment,  970  par.) 

En  1660  : 

Ainsi  détroit  le  temps  les  biens  les  plus  solides. 

....  Des  cloîtres  plut  saints  les  murailles  sacrées 

Donneroient  moins  d'entrées 

A  Tesprit  décelant,  (tih,  4^-  ^'"'/*  h  ^^^  ^*'^') 

En  i65a  tonte  la  strophe  où  se  trouTe  ce  Ters  a  été  changée.  —  On  Toît  par  les 
exemples  qni  précèdent  que  Corneille  paratt  s'être  appliqué  à  taire  disparattre  en  msiat 
endroit  cette  tonmnre;  cependant  il  a  encore  écrit  en  1602  : 

Ce  n*est  pas  en  effet  ce  qui  plut  m'embaxrasse  (yi»  41 5.  Sert,  iai8); 

et  il  a  laissé  sobsîster  dans  toutes  les  éditions  de  PImUatiou  les  deu  passages  saivanb  : 

Ton  cœur  aime  le  monde  ;  et  tout  ce  qui  le  brouille^ 
Tout  ce  qui  plus  le  souille, 

Cest  cet  impur  attachement,  (vm,  187.  Imii,  n,  347*) 
Tant  que  Tâme  gémit  sous  l'exil  ennuyeux 

Qui  Temprisonne  en  ces  bas  lieux. 
Ce  qui  plut  la  console  est  ta  sainte  mémoire,  (ym,  6o3.  Imit.  ty,  $07.) 

Les  plus,  devant  un  nom  employé  ayec  son  complément  comme 
location  adjective  : 

....  Let  plut  gens  de  bien  auront  Tâme  ravie,  (ix,  3o3.  P^épr.  et  Compl.  3.) 

Ij»  flus....  bt  PI.US9  pour  les  plus,,,,  et  les  plus  : 

Les  deux  que  j*honorou  d'une  si  haute  estime, 

A  qui  j'ouTrois  mon  coeur,  et  dont  j'avou  fait  choix 

Pour  let  plut  importants  et  plut  nobles  emplois  I  (in,  ^^il,  Cln.  1084*) 

Plus,  davantage,  de  pins,  désormais^  encore  : 

Que  veux-tu  plus  de  moi?  reprends  ce  qui  t'est  dû.  (11,  i34-  Suiv,  17a.) 

Sachez  qu'à  plus  encor  ma  faveur  le  destine,  (v,  43i.  X>.  San,  394.) 

Que  vous  dirai -je /y/rtf?...  (11, 846.  Méd,  109.) 

....  C'est  folie  à  nous  que  de  plus  y  penser,  (n,  17.  Gui,  du  Pal.  4.) 

Que  ce  soit  toutefois  sans  qu'il  vous  prenne  envie 

De  les  plus  essayer  au  péril  de  ma  vie.  (n,  xo4.  Gai,  du  Pal,  i6a9.) 

C'est  donc  perdre  mon  temps  que  déplus  y  prétendre?  (ii,  i65.  Sùp,  737.) 

Eh  bien,  qu'en  dites-vous?  qu'avons-nous /y/«i  à  craindre? 

(11,  396.  Mêd.^tiS') 
....  Si  je  vous  vois />/ttf  regarder  cette  porte. 
Je  sais  comme  traiter  les  gens  de  votre  sorte,  (u,  461*  lUus*  553.) 

••••  Us  ont  perdu  le  oœur 
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De  M  piiu  hMiêràtr  eontre  un  û  grtnd  Tunqaenr.  (tn,  140.  Cid^  612.) 

Quand  on  a  tout  perdu,  qae  laoroit-on  pius  craindre?  (m,  336.  Mar,  ia44>) 

UnUi  d'hommes  perdus  de  dettes  et  de  crimes. 

Que  pressent  de  mes  lois  les  ordres  légitimes^ 

Et  qui  désespérant  de  les  plus  ériter. 

Si  toat  n*est  reuTersé,  ne  sanroient  subsister,  (in»  4^1  •  ^"^»  i495.) 

Donne-lui  cette  lettre;  et  moi,  suoè plus  mentir, 

Atcc  les  prisonniers  j*irai  medirertir.  (rr,  3 10.  S.  du  Ment,  385.) 

Le  besoin  de  l'Eut  défend  àephu  attendre,  (r,  161.  Bér.  94.} 

Je  renonce.  Madame,  à  raaBplus  obéir,  (ti,  167.  QEd,  778.) 

Beprocbea-moi  plnt6t  toutes  mes  injustices, 

Qaede^itf  ravaler  de  si  rares  services,  (tu,  93«  Jgés,  1048.) 

Surtout  préserrez-moi.  Seigneur, 
De  plus  fàae  Teiser  le  sang  de  Tinnocenoe.  (ix»  a63.  P/«  pén,  58.) 

Jamus  plus  : 

Tiis-toi;  n  jamais  plus  tu  me  Tiens  aTertir....  (ir,  i55.  Ment.  aSp.) 
Tojci  Jamais,  db-demu,  p.  3o;  et  compsres  l'italien  maipik. 

Plus....  plus;  plus....  et  plus: 

Vois  leur  constance  au  milieu  de  leurs  gènes 

Monter /»liu  bant,  plus  ou  les  fait  languir,  (yin,  357.  Imii,  in,  1998.) 

Dbh  réditioii  de  i654  «t  dans  Tone  des  édibons  de  i656  : 

Se  redoubler,  plau  on  les  fidt  languir. 

Plus  elle  {la  pénitence)  sera  rude,  et  plus  de  ta  clémence 

Noos  bénirons  U  force  et  les  trésors  cacbés.  (ix,  5o8.  ff/mn,  11.) 

Plus,  exprimé  aa  premier  membre  de  phrase  et  omis  aa  second  : 

[//]  fut  contre  un  tyran  d'autant  plus  animé, 

Qa'il  en  reçut  de  biens  et  qu*il  s'en  yit  aimé,  (m,  4a i.  Cin,  835.) 

Pus....  d'autjjit  plus;  d'autaut  MonfSQUB  plus;  plus....  d'autiht 
iixiux: 

Pku  un  bomme  renonce  aux  choses  d'ici-bas, 
Plus  mi  parÊût  mépris  de  tons  leurs  Tains  appas 
L'sTuice  en  Part  sacré  de  mourir  à  soi-même, 
D* autant  plus  tôt  ma  grâce  anime  sa  langueur, 
jy  autant  plus  de  ses  dons  rafHuence  est  extrême. 

(▼m,  671  •  lait.  iT,  1907- 19 1 1 .) 

L*onibre,  plus  elle  derient  grande^ 
Se  perd  J^autant  plus  tôt  dans  celle  de  la  nuit,  (ix,  269.  Off,  V,  45  et  46.) 
Un  oracle  januds  ne  se  laisse  comprendre , 
OnTentend  d^ autant  moins  que  plus  on  croit  rentendre.  (in,  319.  Mot,  85i.) 

Plus  une  âme  est  bnmiliée, 

Plus  elle  s'est  étudiée 

A  ce  noble  ravalement, 

D^  autant  mieux  cette  ferme  base  * 

Soutient  la  bante  et  sainte  extase 

Oà  je  l'élère  en  un  momcm.  (ynif  473.  /mit,  m,  4373*4376*) 
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D'iOTinT  PLUS,  ayant  pour  corrélatif  un  superlatif  : 

....  Les  manx  les  plus  grands  qni  ravagent  leurs  veines 

Sont  tTauttmtplus  tôt  soulagés,  (ix,  588!  ffjmm,  ii  et  is.) 

TioffT  PLUS,  Yoyez  Taut. 

Non  plus  que  : 

Tandis  ce  ni*est  assez  qu'on  rival  préféré 

N'obtient,  non  plus  que  moi,  le  succès  espéré,  (i,  3o5.  CGt.  5oo.) 

Saks  plus  : 

....  Mais  enfin  mon  récit 
Contient,  Seigneur,  sans  plus,  ce  que  le  Prince  a  dit. 

(rvy  5oo.  Âod,  1678  fwr.) 
En  1660  : 

Contient,  suis  rien  de  pins,  oe  qne  le  Prince  a  dit. 

AvoiB  PLUS  d'bspbit  que  de,  avoir  trop  d'esprit  pour  : 

....  Tai  bien  plus  d'esprit  que  de  m'en  affliger.  (11,  s3i.  Pi,  roy,  i3a.) 

Plus  que  le  xaÉPASy  quelque  chose  de  plus  triste,  de  plus  doulou- 
reux, de  plus  funeste  que  le  trépas  : 
Son  nom  seul  me  prépare  à  plus  que  le  trépas,  (vn,  47^»  ^^*  so4*) 

PLUTÔT  QUE,  au  lieu  de  plutSt  que  de,  devant  un  infinitif: 

Ils  combattront  plutdt  et  l'une  et  l'autre  armée, 

Et  mourront  par  les  mains  qui  les  ont  séparés. 

Que  quitter  les  honneurs  qui  leur  sont  déférés. 

(m,  3i6  et  3i7.  Mor,  804  et  806  par,] 
En  1660  : 

Ils  combattront  plutôt  et  l'ane  et  l*aatre  armée. 

Et  mourront  par  les  mains  qui  leur  font  d'autres  lois. 

Que  pas  un  d'eux  renonce  aux  honneurs  d'un  td  choix. 

....  PUudt  que  le  voir  possesseur  de  mon  bien, 

Puissé-je  dans  son  sang  voir  couler  tout  le  mien!  (rv,  170.  Ment,  $43.) 

.* 
POEME,  employé  absolument,  pour  pièce  de  théâtre,  poëme  dra- 
matique : 

J*ai  mieux  aimé  rompre  la  liaison  des  scènes,  et  l'unité  de  lieu,  qui  se 
trouve  assez  exacte  eu  ce  poëme,  à  cela  près,  (n,  as3.  Exam,  de  la  Pi, 
roy,) 

PoËME,  en  deux  syllabes  : 

....  Tous  les  acteurs  d*une  troupe  comique, 
hear  poème  récité,  partagent  leur  pratique,  (i.  5so.  illus,  161 8.) 

POETE,  en  deux  syllabes  : 

Jetants  Tâme  d*Orphée  en  im  poète  françob.  (x,  100.  Pois,  dh*  s.) 
n  Sera  fameux  poète  et  fameux  menuisier,  (x,  loi.  Poès,  dw.  xo.) 
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POIDS,  aa  figuré  : 

Vous  n*aTez  commandé  qne  tona  dea  généraux, 

El  n*étea  |Ma  encor  au  poids  de  Yoa  lÎTaux.  (vu,  390.  PuUh,  a 34.) 

PéDf  y  eo  parlant  de  yen  qui  semblent  lonrds  : 

Lear  doreté  rebate,  et  Unr  poids  incommode,  (x,  187.  Poés,  div,  39.) 

POIL,  chevenx  : 

Jadîa  Totre  nourrice  aToit  ainai  les  traita. 
Le  front  ainai  ridé,  la  couleur  ainai  blême. 
Le ^1/ ainai  griaon...*  (i,  933.  Méi,  i5x6.) 

5olou  en  pâmant  qne  le  mot  grÙMt,  qui  jooe  iei  le  rMe  d'adjecdf,  est  employé 
nfcitaiitÎTcaiciit  ao  tome  X»  p.  166,  Poés.  div.  3o.  Nous  aTons  ooiit  de  le  relever  à 
Tirtide  Ganoir,  où  nous  noas  sommes  contenté  de  renroyer  ici. 

Bouneau,  qui  aeoondant  aon  courage,  inhumain. 

Au  lien  d'orner  aon  poU^  déabonorez  sa  main,  (i,  334.  CUi,  io5a  ptur.) 

PyaMnte  apostrophe  de  la  sorte  le  poinçon,  on  «igoille  de  tète  (Toyes  ci-après,  Pom- 
oos),  «ree  leqoel  Dorise  loi  a  crevé  an  enl.  —  En  1644 1  ComeiUe  a  ainsi  modifié  ee 
pusage: 

0  toi,  qui  secondant  son  courage  inbomain, 
Iioitt  d'orner  ses  dscTCox,  déshonores  sa  main. 

L'autre  cet  de  moindre  taille,  il  a  le  poU  plua  blond. 

(iv,  307.  5.  du  Ment.  333.) 

Cette  expreasîon  était  d*an  osage  général  parmi  les  prédécessenrs  et  les  contempo- 
nins  de  Corneille  :  «  Je  consentis  an  seiour  de  Filandre,  iusqn'à  ce  que  les  cheueux 
fsHeat  renenns  à  aa  soor,  oognoissant  bien  que  ce  seroit  la  ruiner  et  moy  auisi,  si  ie 


à  me  flatter.  »  (DlJrfé,  PAstrée,  i**  partie,  liyre  VI,  tome  I,  p.  284.) 
— «  CinKs,  qni  s*étoit  laissé  croître  ItpoU  et  la  barbe  depaia  sa  révolte  par  une  su-* 
pcndtion  de  barbare,  les  fit  couper  apAs  le  massacre  des  légions.  »  (Perrot  d'Ablan- 
eeart,  traduction  de  Tacite,  Histoires,  livre  TT,  diapitre  lxi,  p.  457.)  -—  Dans 
h  9a*  Coturersaiion  de  René  Bary,  un  galant  dit  à  une  dame  :  «  La  nature  ne  s*est 
pas  coatentée  de  tous  avoir  donné  une  ehamnre  blanche  et  délicate,  elle  vous  a  donné 
va  foU  noir  et  ddié.  »  Toyei  mon  Essai  sur  la  langue  da  la  Foniains,  p.  10  et  1 1 . 

P0INQ0I9. 

«  Poineou  se  dit....  d'un  joyau  dont  les  femmes  se  aerventpcnr  se  parer  leur  tète,  et 
pear  arranger  leors  cheveax  en  se  eoifiant.  On  l'appelle  aussi  aiguille  de  tête.  Voilà  un 
^smapoiueou  de  diamants,  on  poinço»  d*émerandes.  »  (Dictionnaire  deFuretière,  1690.) 

Elle  lui  crèTe un  oeil  dupoinfom qni  lui  étoit  demcoiré  dana  lea  cheveux, 
(i,  33a.  CGt,  note  3.) 

Corneille  a  asb  en  i644  :  «lui  crevant  rail  de  son  aiguille,  » 

POINT,  ouvrage  de  broderie,  acception  très- voisine  du  sens 
propre,  qni  est  piqdre  (d'aignille,  etc.)  : 

Voilà  àapoînt  d*Eaprit,  de  Génea,  et  d'Espagne.  (u,33.  Gai.  du  Pal.  109.) 
Voyei  h  noie  6  de  la  page  indiqnée. 

Goùmxxa.  xa  i3 
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Toat  proche  on  est  venu  choisir  da^oût/ooapé.  (n,  A9»  Gml.dmPmi.  900.] 

Ricliel«t,  drnt  ion  DictUmnaire  (1680),  définit  linii  le  mot  poùu^  prô  dans  oe 
«  C'est  une  sorte  de  passement  de  ^,       '  ' 

plusieurs  sortes  de  points  :  point  cou| 

à  la  Reine,  point  d*Espaffne,  point  <__ ^  ,___,, 

point  de   Gènes,  point  de  YcniM»  point  d'Esprit.  Cette  denu»  eorte  de  pauif  fs 
fait  aux  fuseaux,  mais  tous  les  autres  que  j*ai  jusqoes  id  marqués  se  font  à  l'aiguille.  • 

Point,  au  figaré  : 

EUuT  poiht;  au  derniba  foott  : 

•••.  Mon  peu  de  mérite 
Défead  nn  û  haut  point  à  ma  présomption,  (x,  5o.  Pois,  Jîq,  8.) 

Un  si  haut  point  d'affection;  c'est-à-dire,  me  défend  de  croire  i  l'assnniiee  que  ts 
me  donnes,  que  tu  bHUes  d'amour  pour  mot, 

••••  Seigneur,  il  £iat 
Détourner  tos  regards  de  mes  fautes  passées, 

En  rendre  au  dernier  point  les  taches  effacées,  (ix,  i63.  P/.  pén,  39.) 
Leur  cœur  s*en  applaudit  (de  leurs  souffrances),  et  porte  à  chaque  atteinte 
Leur  patience  au  dernier  point,  (ix,  584*  Bjrmn,  16.) 

Lb  DBANiBa  POINT,  Ics  deinières  faveurs  : 

Philis,...  le  dernier  point 

Est  le  seul  qui  te  déplaise,  (x,  178.  Poés,  div.  3.) 

An  POINT  qu'il  est,  dans  la  situation  où  il  est  : 

....  Au  point  qu*ilest  j*en  Tondrois  faire  autant,  (rr,  91.  Potnp,  1SS6.} 

Au  POINT  DB,  en  situation  de  r 

„..  Voyant  leur  colère 
Au  point  de  ne  rien  craindre,  en  état  de  tout  &ûre«  (in»  894*  Ctn^  at4*) 

Au  POINT  DB,  au  moment  de  : 

Au  point  de  se  former,  mes  desseins  renyersés.  (n,  3i.  GaU  du  Pal,  s640 

.,..  Au  point  iTexécuter,  (yi,  365.  Sert,  y,) 

À  TBL  POINT  QUB,  à  quelque  point  que  : 

Je  crois  que  Brute  même,  à  tel  point  qu*on  le  prise, 

Voulut  plus  d'une  fois  rompre  son  entreprise,  (xn,  431.  On,  8*9.) 

BIbttbb  lb  bonbeub  db  quelqu'un  k  80N  POiNTy  au  point  où  il  est 
parfait,  complet  : 

Ton  malheur  auroit  mis  mon  bonheur  à  ton  point,  (n,  a $9.  Pi,  rey.  67s.) 

À  SON  POINT,  à  son  aise,  suivant  sa  commodité  : 

Qui  peut,  sans  s'émouToir,  supporter  une  offense, 

Peut  mieux  prendre  à  son  point  le  tempt  de  sa  Tengeance. 

(n,  354.  Méd.  290.) 

On  trouTe  dsns  le  Dictionnaire  de  P Académie  de  1694  une  locntîon  analogns  s 
cdle^  et  qui  sert  à  Pédaircir  :  c  On  dit  proTerbialement  et  bassement  :  A  set  hont 
points  et  aisements,  pour  dire  à  sa  commodité,  i  son  aise,  à  son  loisir,  ymusjen^  ed» 
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m 90êhm8ftimt$  m  ëùmmmUs^  prtmut  toëi  de  Umfs  que  vams  ç^Mdrti.  9  —  Dans  les 
édftioBB  MivaBtn,  dit  celle  de  1618,  on  a  mis  poimi  an  singalier  en  Mippridiant  bon,  et 
Poa  a  remplacé  le  •obetantif  aUtmmU  par  Padverbe  aisément  :  A  tom  point  ei  aisément. 


....  Le  otel  ne  Teut  plat  qu'on  choix 
Pour  apaiier  Je  tout  point  sa  colère,  (y,  83o.  Âmstr.  357.) 

POINT  et  PAS,  adverbes  négadCs, 

Pas  et  vouiTi  daQS  des  tours  oîi,  d*aprës  l'usage  actuel,  ils  sont 
surabondants: 


To  joges  mes  deiifini  autret  qu'Us  ne  sont  pas,  (i,  844.  dit»  iio3.) 
Vous  ne  eonnaiuea^pwtf  ni  rAmour,  ni  ses  traits,  (m,  3si.  Bor,  918.) 

Toiyeici-deanB,  p.  lia  et  itS,  Vu 

Pardonnes,  grand  héros,  si  mon  étonnement 

K^pas  la  liberté  d'ancon  remercfment.  (▼,  36x.  AnJr,  973.) 

Yojo  an  tone  I  dn  iMeique,  p.  89,  XvcoM, 

L'emploi  âa  pas  on  de  point  dans  1m  enwyles  qni  précideat  a  été  Uâmé  par  les 


le  jw,  n'etment  oestmes  omis  le  principe  qn'â  renioroer  cette  panionie,  sans 
•voir  p«r  cnjL-mènes  anenn  sens  Bégatift  et  «yiiftent  simplement  la  miemr  ^un  pas, 
fan  point  f 

8*en  tes  ongles  a  point  de  noir, 

He  ri  lease  pas  remanoir.  {Itoman  de  ta  Rose,  ▼ers  ai77.} 

Pas  et  ponnr  sans  iv,  dans  des  phrases  interrogatives,  voyez  ci- 
dessus,  p.  109  et  1 10,  Nb. 

PoiMT,  sans  ne^  après  si  : 

Je  disois  "vérité.  —  Quand  on  ssentenr  la  dit, 

En  passant  par  sa  bouche  elle  perd  son  crédit. 

^-  n  fiiut  donc  essayer  si  par  qnelqpe  autre  bouche 

EBe  leoefia  ^oîa^  un  accoeîl  moins  farouche.  (iy,  198.  Ment,  io8a  par,) 

Sa  t66o  : 

BDe  ponm  troover  na  aecnei]  moins  (arondie. 

Sou^eot  tout  cet  effurt  à  raToir  un  portrait 

N'est  que  pour  toît  l'amour  par  l'état  qu'on  en  fait, 

Qoe  sait-on  si  c'est  point  le  dessein  de  Madame? 

Ma  sœur,  non  plus  que  moi ,  ne  lit  pas  dans  son  Sme. 

(iT|  34s.  S,  du  Meut,  X017  ^^') 
Bs  1660: 

Cest  peut  lue  apeès  tout  le  dessein  de  Madame. 

Si,  entre  dsos  veriies,  répondant  an  latin  an,  mtrum,  forme  une  interrogation 
in^ncte. 

Pas....  qub,  roiHT....  Qua,  pas  on  point.. ••  sinon,  pas  d'autre.... 
que: 

Qui  tndte  mille  amants  avec  miUe  mépris. 
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Et  n*t  point  de  faveur  quê  pour  le  dernier  prit,  (r,  164.  Jftf/.  368.) 

••••  Mon  affectioD  ne  s'est  pouii  arrêtée 

Qu9  chez  un  cayalier  qui  Ta  trop  méritée,  (i,  ai3.  MéL  1167  et  11 68.) 
Pjrmantey  tenant  Dorise  d'une  maio,  le  combat  de  l'anM,  ne  crojant 

pat  de  sûreté  pour  soi,  après  avoir  été  vn  en  cet  équipage,  que  par  sa 

mort,  (i,  368.  Arff.  de  Clit.) 

N'en  cherchez /'oiW  d'aveu  que  dans  l'obéissance,  (n,  17a.  5aup.  86a.) 

n  n'en  faut  point  douter,  l'amour  a  des  tendicsaet 

Que  nous  n'apprenons  point  qu'auprès  de  nos  mattresset. 

(n,  37.  Gd.  du  Pal.  i58.) 

Nous  n'apaiserons  point  cette  humeur  qui  vous  pique 

Que  par  un  entre-deux  mis  à  votre  boutique. 

(n,  93.  Gml.  dm  Pml.  1409  et  1410.) 

Gardez  ces  compliments  pour  de  moins  enflammés, 

Et  ne  m'estimez  point  ^«'autant  que  vous  m'aimez,  (n,  879.  Méd,  648.) 
Je  ne  veux  point  régner  que  dessus  votre  cœur,  (n,  4^5.  liius,  4^0.) 

Chimène  est  au  palais,  de  pleurs  toute  baignée, 

Et  n'en  reviendra  point  que  bien  accompagnée,  (m,  148.  Cid^  766.) 

Ce  bonheur  a  suivi  leur  courage  invaincu. 

Qu'ils  ont  vu  Rome  libre  autant  qu'ils  ont  vécu, 

Et  ne  l'auront  point  vue  obéir  ^u'à  son  prince,  (m,  3a5.  ifor.  ioi5.) 

Vous  n*  Avez  point  ici  d'ennemi  que  vous-méma.  (in,  54a.  Pol,  ii6j.) 

Il  doit  à  ses  sujets  enoor  plus  qu'à  personne. 

Et  cesse  de  devoir  quand  la  dette  est  d'un  rang 

A  ne  point  s'acquitter  qu'aux  dépens  de  leur  sang,  (r?,  3a.  Pomp,  l4o.) 

Ici,  dis-je,  où  ma  cour  tremble  en  me  regardant, 

Où  je  n'ai  point  encore  agi  ^«'en  commandant,  (iv,  63.  Pmnp,  856.) 

L'offense  une  fois  faite  k  ceux  dé  notre  rang 

Ne  se  répare  point  que  par  des  flots  de  sang,  (v,  566.  JVm.  iai6.) 

Je  sais  qu'on  n'entend  point  de  telles  prophéties, 

Qu'après  que  par  l'effet  elles  sont  édaircies.  (vi,  317.  Tois,  i456  et  1457.) 

Mon  cœur  est  tout  à  vous,  et  n'a  point  eu  d'amis 

Qu'autant  qu'on  les  a  vus  à  vos  ordres  soumis. 

(vi,  649.  Oik.  1679  et  1680.) 
Mon  âme,  de  ce  feu  nonchalamment  saisie, 
Ne  l'a  point  reconnu  que  par  ma  jalousie,  (vn,  399.  Puieh,  /i6%,) 
....  Ce  grand  jour,  le  comble  ou  la  fin  des  misères. 
Où  chacun,  trop  chargé  de  son  propre  fardeau.... 
N'aura  point  de  secours  que  de  sa  pénitence,  (vm,  i54.  Inùt.  i,  9367.) 

On  lisait  dans  l'édition  de  i65a  : 

Ne  pounn  plus  d'un  autre  emprunter  Pâoqnenee. 

—  Comeîne  n'a  noUe  part,  dans  la  rérisîon  de  ses  ouTraget,  modifié  eetie  touraov, 
bien  qu'elle  ail  été  forroeUement  eondanmée  par  Yangelas,  dus  lea  Âemarfmnf  p.  4o5 
et  400. 

POINTE. 

À  L4  POINTB  DES  ARMS8  : 

Commandez  que  son  bras,  sonnî  dans  les  alarmes» 
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Répare  odte  injure  àlapomte  des  mrmês,  (ni|  iSg.  Cid,  5 90.) 

Oa  dit  pfais  ordînabeDent  k  la  points  de  Vépée  s 

....Point  de  finmche  lippéet 
Tovt  à  tm pointé  de  Vépéet  (La  Fontaine»  Utts  I,  fable  t.) 

Pnom  Ds  L'Arrim  : 

....  Le  peu  soaTent  qoe  ce  bénbenr  arrÎTe, 
it  notre  nppétit,  rend  sa  pointé  plus  rive,  (i,  ^oi.  fleuve ^  car.  4«) 


PoniTB,  en  terme  de  littérature  : 

Le  style  n*est  pas  plus  élevé  ici  que  duos  MéUte;  mais  il  est  pins  net  et 
]dns  d^agé  des  pointes  dont  Tantre  est  semée,  qui  ne  sont ,  à  en  bien 
parler,  que  de  fausies  lumières,  dont  le  brillant,  marque  bien  quelque  vi- 
Tacite  d*esprit,  mais  sans  aucune  solidité  de  raisonnement,  (i,  897.  Exam. 
de  ia  Veuve,) 

POIin'ILLER,  chicaner  : 

••••  Gonsomer  sa  yie  à  pointiller  sans  cesse 

Sur  le  genre  et  sur  Tespèce.  (Tiiiy  89.  Imii,  i,  i56.) 

POlI  (Mal),  an  propre,  en  parlant  d'un  drap  terne,  sans  bril- 
lant, sans  éclat  : 

Le  plus  vieux  dimp  n*a  rien  qui  lui  semble  incommode. 

Et  le  plus  malpoà  lui  plaît  également,  (viii,  537.  Imit.  m,  $700.) 

P6u,  au  figuré  : 

L'on  part  d'un  auteur  plus  poU, 

Et  Tautre  d*un  plus  galant  homme,  (x,  ia8.  Poés,  dtv.  9.) 

n  est  qneitioB  des  deux  Mumett  tnr  Job. 

POLLU,  souillé,  impur  : 

n  renon^  du  siècle  aux  honneurs  périssables, 

Les  regarda  comme  poiliu,  (ix,  58o.  Hxmn,  6.) 

Tojsi  ci  ilewiH,  p.  8,  Imtollu. 


POMPE,  au  pluriel  : 

Est-il  environné  de  ces  pompes  cruelles 

Dont  à  Rome  éolatoient  les  victoires  nouvelles?  (x,  ai3.  Pots,  div,  297.) 

POMTB,  au  figuré,  éclat  : 

Pour  mériter  l'honneur  de  plaire  à  vos  beaux  yeux. 

J'ai  ïkpotnpe  de  ma  naissance,  (x,  83.  Poés,  div.  17.) 

POMPEUX,  en  parlant  des  personnes  et  des  sentiments  person- 
nifiés : 

Cette  hante  vertu  qui  règne  dans  votre  Ame 
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Se  rend-elle  tkàt  à  cette làdie  fluBiae? 

—  Ne  la  nomme  point  Uche,  à  présent  que  chez  moi 

Pompeuse  et  triomphante  elle  me  &it  la  loi.  (m,  i35.  Cid,  5i6.) 

Vous  me  montrez  en  yain  par  tout  ce  Taste  empire 

Les  ennemis  de  Dieu  pompeux  et  florissants,  (m,  54o.  Pol,  iix8.) 

PONCTUELLEMENT. 

Gomme  les  imprimeurs  ont  eu  de  la  peine  à  s*y  aocoatnmer,  ils  n'aaiont 
pas  suiri  ce  nonrel  ordre  si  ponctuellement  (pi*il  ne  s'y  soit  coulé  bien  des 
fautes..  (Xy  la.  jéu  lect.) 

PonetuelUmemi  «tt  ainsi  écrit  dans  l'édition  de  1689  ;  mais  dans  etile  de  i663,  oi  a 
para  pour  la  première  fois  PAris  Am  lecteur  d'oà  cet  exempk  est  tiré,  il  ▼  a  pumctmel' 
lement,  non  que  cette  forme  f&t  alors  la  seule  en  usa^,  car  on  trouTC  déjà  ponctucUc' 
ment  dans  CotgraTe  (161 1) . 

POPULAIRE,  répandu  parmi  le  peuple  : 

Qu*a  de  féchenx  pour  toi  ce  ducoun populaire?  (m,  167.  Cid,  xx57.) 
Elle-même  a  semé  cette  erreur  populaire,  (t,  167.  Her»  369.) 

PORT  (Pbekdhr)  : 

Il  ne  vient  que  vous  perdre  en  venant  prendre  port,  (iv,  3i.  Pomp,  91.) 

SitÂt  qu*ils  ont  pris  port,  vos  chefs,  par  vous  instruits. 

Sans  leur  rien  témoigner  les  ont  ici  conduits,  (xv,  68.  Pomp,  976  pot.) 

En  1668  : 

Dès  qa*ik  ont  abordé,  vos  chefs,  par  tous  instruits.... 

M.  Jal,  dans  son  Glossaire  nautique ^  explique  cette  expressicm  par  :  arriver  dans 
un  port  et  s*y  amarrer.  Il  donne  en  outre  l'exemple  suivant  :  «  Ne  Toulat  arrester  ledit 
Miqnd  Pastor,  ne  prendre  port,  mais  avec  ses  gdères  passa  la  roule,  tirant  droit  à 
Naples.  M  (Chronique  de  d*Auton^  6*  partie,  cbapitre  xxvi.) 

PORT,  action  de  porter  : 

Ah,  mon  heur  I  pour  le  port  de  si  hoimes  nouvelles 
C*est  trop  peu  d*un  baiser....  (i,  368.  CRt,  var,) 

POKTATIF  (Tombbau),  en  parlant  de  la  châsse  de  sainte  Gene- 
viève : 

Ce /0fii3eaiijwr<ar//*  épouvante  la  peste,  (ix,  635.  Bjmn,  x3.) 

PORTE. 

Db  porte  ▲  pOBTE|  sans  prendre  la  peine  de  se  déranger,  sans  façon, 
sans  cérémonie  : 

Je  suu  assez  glorieux  pour  vous  dire  de  porte  à  porte  que  je  ne  vous 
crains  ni  ne  vous  aime,  (x,  4o5.  Lettr,  apol,) 

PoBTB,  au  figuré  : 

Voyant  ainsi  la  porte  à  ta  fortime  ouverte, 

Je  pourrois  librement  consentir  à  ma  perte,  (n,  x^j,  Sui».  601.) 


POR]  DE  CORNEILLE.  199 

Pét  eax  {pur  90$  imnm)  à  tous  no*  nanx  k  p9Hê  •'«(  onrcrte. 

(▼II,  i^.  Ait.  1454.) 
Cette  ardeur  pestilente  ao  dedans  réfiandoe 
Fennoit  loodain  la ^orf«  à  toote  guérbon.  (ix,  635.  Bywm.  6.) 
•••.  Pour  le  rappeler  des  portes  da  trépas, 

Si  j*en  dis  un  pen  trop,  ne  t*en  offense  pas.  (11,  63.  Gai.  du  Pal,  SSg.) 
Un  moment  de  visite  à  la  triste  Flavie 

Des  portes  da  trépas  rappelieroit  sa  vie.  (▼,  6a.  Théod.  1064.) 
.«••  Laissez-noos  penser  qu*aux  portes  du  trépas 
Us  auroient  des  remords  qui  ne  tous  plairoîent  pai.  (v,  $67.  Nie,  laHS.) 

PORTÉE,  au  fignré  : 

Je  connois  m^  portée^  et  ne  prends  point  le  change,  (it,  53.  Pomp,  636.) 
Apprends  que  la  ferreur  qu'allument  les  vertus 

ITest  pas  toujours  de  importée»  (vxii,  5a i.  iwûi,  in,  5378.) 

J*aime  done  mieux  laisser  mourir 

L*ardeur  qui  seroit  maltraitée. 

Que  de  phScendre  à  conquérir 

Ce  qui  n*cst  point  de  ma  portée,  (x,  171.  Poés,  Mp,  38.) 
Il  n'est  dans  tons  les  arts  lecret  plus  excellent 
Que  d'y  -wéa  m  portée  et  choisir  son  talent,  (x,  177.  Poés,  di».  38.) 

PORTER,  activement. 

PomTXB  DANS,  POETEa  À  l 

Je  crois  qu'on  bon  dessein  dam  le  cloître  te  porte.  (u,398.i'/.  roy.  i4740 

Ok  ne  portera  point  on  si  juste  courroux 

La  honte  de  se  voir  sans  l'empire  et  sans  vous?  (vi,  6a5.  OM.  1167.) 

PomiKB,  avoir,  posséder,  avoir  et  faire  voir  : 

YooM portez  mar  le  front  un  air  mélancolique,  (vi,  366.  ToU,  s.) 
Si  mon  front  porte  empreints  quelques  troubles  secrets, 
Sachez  que  je  n'en  ai  que  pour  vos  intérêts,  (vi,  367.  To'u,  a55.) 
Je  porte  un  cour  sensible,  et  vous  l'avez  percé,  (m,  563.  Pol.  1637.) 

....  Qui  l'ose  aimer  porte  une  âme  trop  haute 
Pour  sonffnr  seulement  le  soupçon  d'une  faute,  (iv,  43*  Pomp,  36 1.) 
Accepter  de  l'argent  porte  en  soi  quelque  honte,  (iv,  398. 5.  </u  Ment,  191.) 
Ce  que  je  veux  de  toi  porte  le  caractère 

D'une  vertu  plus  haute  et  digne  de  te  plaire,  (vi,  58.  Perth,  879.) 
Je  n'ose  demander  si  de  pareils  avis 
Portent  des  sentiments  que  vous  ayez  suivis,  (vt,  171.  (Xd,  873.) 

Yojes  tomt  YI,  p.  117,  la  critiqae  de  cette  espressieii. 

PoaTXB,  supporter  : 

J'ai  su  par  son  rapport  (et  je  n'en  doutois  pas) 

Comme  de  vos  deux  fils  vous  portez  le  trépas,  (m,  346.  Hor,  i45o.) 

Ce  eonp  est  un  peu  rude  à  l'esprit  le  plus  fort, 

Et  je  dîmte  oomment  voos  portez  cette  mort»  (m,  346.  Hor.  i458.) 
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....  Il  apoit porté  oeoiô  mort  eomlaimncpt 

Avant  que  des  bourreaux  il  éprouvât  la  rage,  (rnii  sas»  /mî#.  n,  943.) 

Sage  en  tout,  il  ne  fit  jamaii  qu'un  mauvais  choix. 

Dont  longtemps  nous  et  lui  portâmes  le  sa|^lice. 

(x,  89  et  90.  Poéi,  éU.  r«r.) 
Barbares,  elle  va  moorir  entre  tos  mains. 
Impuissante  à  porter  ces  effors  inhnmains.  (Hard  j,  ArittocUt^  soène  deniicre.) 

PoBTBH  HAUT  QUFXQUB  CHOSB,  vojez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  47^9 
Haut. 

PoBTBEy  absolament  : 

....  Daignez  nons  apprendre 
Où  porte  votre  cœur,  ce  qu'il  sent  de  plus  tendre,  (vn,  ai3.  71/.  56o.) 

Se  POBTBH  À,  être  porté,  disposé  à,  avoir  de  rinclination  à  : 

Volage,  falloit-il,  pour  un  peu  de  rudesse, 

Vous  porter  si  soudain  à  changer  de  maîtresse  ?  (11,  xoa.  Gai,  du  Pmlm  x586.) 

Elle  se  porteroit  à  plus  de  complaisance,  (n,  198.  PL  rojr,  14&9O 

Conduise3b-le  par  votre  clémence  en  la  voie  du  salut  étemely  alln  que 
par  votre  grâce  il  ne  souhaite  que  ce  qui  vous  est  agréable,  et  se  porte  de 
tout  son  cœur  à  le  pratiquer  en  sa  perfection,  (ix,  71.  Oj^.  F.) 

Se  PORTEE  MAL,  BU  figuré,  en  parlant  de  la  façon  dont  vont  les 
affaires  de  quelqu'un  : 

Ses  affaires  sans  moi  se  porteroient  fort  mal.  (1,  439*  f^^u^e,  65o.) 

PoBTB-,  de  porter f  comme  premier  terme  d*un  composé  : 

Porte-fouet  : 

\Jj4jax  même  de  Sophocle  ne  porte  pas  pour  titre,  la  Mort  (Fjtjax^  qui 
est  sa  principale  action,  mais  jijax  porte» fouet,  qui  u*est  que  l'action  du 
premier  acte,  (n,  ii.  Esam,  de  la  Gai,  du  Pal,) 

PORTIER. 

Tous  les  comédiens  paroissent  avec  leva  portier,  (11,  $19.  Illus,) 
Tojex  sur  le  portier  des  comédiens  la  note  i  de  la  page  indiquée. 

PORTRAIRE,  représenter,  reproduire,  tracer  le  portrait  de;  Tieox 
mot  : 

Pour  les  bien  exprimer  ta  n*auras  qu'à  portraire,  (x,  117.  Poés,  dh.  as.) 

SoufiGre-moi  toutefois  de  tàcber  kportraire 

D*un  roi  tout  merveilleux  Tincomparable  frère,  (x,  207.  Poés,  dh,  i85.) 

PoBTBAiT,  participe  : 

..*•  Je  reviens  à  vous,  en  qui  je  vois  portraits 

De  ses  perfections  les  plus  aimables  traits,  (x,  490.  P'ewe,  1769.) 
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PORTRAIT,  représentation,  image,  an  profure,  et  dans  des  sens 
fignrés  très-Tariés  : 

Qu'on.. ••  peigne  en  MTant  one  plante.... 
Le  portrait  plaira-t-il,  1*11  n*a  pour  agrément 

Les  larmes  d*nne  amante  on  le  sang  d'an  amant?  (x,  iSq.  Poés.  dh,  55.) 
Le  poème  dramatiqne  est  une  imitation,  on,  pour  en  mieux  parler,  un 
portrait  des  actions  des  hommes;  et....  les  portraits  sont  d'autant  plus 
eicellents qu'ils  ressemblent  mieux  à  Toriginal.  (i,  ii3.  Dise,  des  3  unit,) 
SoQYenirs  importuns  d'une  amante  laissée, 
Qui  Tenex  malgré  moi  remettre  en  ma  pensée 
Un  portrait  que  i*en  Teux  tellement  elTacer....  (i,  187.  MéL  74S.} 
D  porte  asaex  an  ocbut  \t portrait  d'Amarante; 
Je  n'appréhende  point  qu'on  l'en  puisse  effacer. 
CestauTÔtre  à  présent  que  je  le  yeux  tracer,  (n,  i36.  Suiv,  194*) 
....  De  plus  beaux^if roi/j  en  son  cceur  sont  gravés,  fn,  141*  Suiv,  3oo.) 
Puisqu'on  tiutre  portrait  en  efface  le  mien  (de  ton  emur)^ 
Cent  coups  auroient  chassé  ce  Yoleur  de  mon  bien,  (n,  ^4^, PL  roy,  4i5*) 
Souffre  que  met  enfants  accompagnent  ma  fuite; 
Que  je  t'admire  encore  en  chacun  de  leurs  traits, 
Que  je  t'aime  et  te  haise  en  ces  petits  portraits^  (11,  386.  Bféd,  930.) 
IsabcÂle,  toi  seule,  en  réTcillant  ma  flamme. 
Dissipes  ces  terreurs,  et  rassures  mon  âme  ; 
Et  niât  que  je  pense  à  tes  divins  attraits, 
Je  vois  éranouirces  inîkmeê  portraits,  (n,  So3.  lUus,  1980.) 
....  Tes  rïynaaU portraits  (les  portraits  de  Dieu^  les  hommes)  qu'illumine  ta 

flamme,  (vm,  17a.  Imit,  i,  364a.) 
Ce  temple  la  figure  {ia  cité  eéleite)  en  portrait  raccourci. 

(ix,  601,  Hjrma^  i3.) 

PORTRAITURE. 

Dans  la  portraiture^  il  n'est  pas  question  si  un  yisage  est  beau,  mais  s'il 
ressemble,  (n,  33a.  tpù,  de  Méd,) 

«  Portraiture  est  an  mot  soranoé,  dit  Voltaire  an  sujet  de  cette  phrase,  et  c'est 
àxmmag6\û  est  néœasaire.  Portraiture  signifie  l'art  de  faire  ressembler.  On  emploie 
•ajondliai  portrait  pour  exprimer  Part  et  la  chose.  » 

POSER. 

djant  une  fou  posé  Sabine  pour  femme  d'Horace,  il  est  nécessaire  que 
tous  les  incidents  de  ce  poème  lui  donnent  les  sentiments  qu'elle  en  té- 
moigne avoir,  (ni,  377.  Esam,  à^Hor,) 

Port  QUB  : 

...•  Posé  fue  cela  soit  permis,  ce  que  j'examinerai  ailleurs,  (i,  141. 
de  MéL) 


POSSÉDER. 

Vous  seul  ne  pourries  pas  ce  que  peut  le  Tulgaire, 
Et  seriea  derenu,  pour  avoir  tout  dompté, 
Esclave  des  grandcun  où  tous  êtes  monté! 
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PatMeZ'lt$,  SdgMiur,  Mii$  tfa^éimr€faB  patâklemi,  (m,  4o5*  Cm,  457.) 
CeA  on  soiiTenir  da  mot  célèbre  d*Arittippe  sur  Lait  :  ix^j  iJJt  «k  ixopuBBU 

Posséder,  absolument  : 

Cependant  je  pouède^  et  lenr  droitr  incertain 

Me  laisse  avec  leur  sort  leur  sceptre  dans  la  main,  (iy,  449.  Aod,  449.) 

POSSESSEUR,  en  parlant  d'un  époux  : 

Vous  aurez  en  Léonce  un  digne  poueuttàrg 

Je  serai  trop  heureux  d*en  posséder  la  sorar.  (▼,  169.  B4r.  3i5.) 

POSSESSION. 

Étrb  en  possession  db  : 

Le  succès  {de  Mélite),.»,  fut  surprenant;  il  établit  une  nouvelle  troupe 
de  comédiens  à  Paris,  malgré  le  mérite  de  celle  qui  étoU  tm  poêUâshm  de 
s*y  voir  Tunique,  (i,  i38.  Exam.  de  MéL) 

Elle  {la  tragédie  «TOEdipe)  étoit  dénuée  des  principaux  agréments  qui 
sont  en  possession  de  gagner  la  Toix  publique.  (▼!,  i3o.  Estam,  à*OBdJ) 

Ne  cherchez  point  dans  cette  tragédie  les  agréments  qui  sont  am  pmsês- 
sion  de  faire  réussir  au  théâtre  les  poèmes  de  cette  nature,  (ti,  357.  Ju 
lect.  de  Sert,) 

POSSIBLE,  employé  substantivement  avec  un  adjectif  possessif  ; 

Après  cette  faveur,  qu*il  dispose  de  moi  : 

Mon  possible  est  à  lui....  (i,  4^7*  ^««c^i  1711O 

Mais,  mon  possible  fait,  si  cela  ne  succède....  (n,  $7.  Gai,  du  Pal.  733.) 

Le  rencontrer  enoor  n*est  plus  en  mon  possible,  (it,  197.  Suiy,  1370  ror.) 

En  1660  : 

Sa  rencontre  pour  moi  s*est  rendne  impossible. 

Que  t*avois-je  promis?  —  Que  de  tout  ton  possible 

Tu  rendrois  ta  maîtresse  k  mes  désirs  sensible,  (i,  4>6*  ^«upe,  5 a 3.) 

..••  L'amour  a  tant  de  force, 
Qu*il  attache  mes  sens  à  cette  fausse  amorce. 
Et  fera  son  possible  k  toujours  conserver 
Ce  doux  extérieur  dont  on  me  veut  priver.  (11,  i43.  Sut»,  339.) 

Ce  n*est  point  une  résolution  si  ferme  qu'elle  Tempéche  de  cacher  son 
amour  de  tout  son  possible  lorsqu'elle  est  en  la  présence  du  Roi.  (in,  9a. 
Exam,  du  Cid,) 

Possible,  adverbialement,  peut-être,  sans  doute  : 

Mon  ccBur,  j'en  suis  honteux  ;  mais  songe  que  possible 

Si  j'eusse  moins  aimé,  j'eusse  été  moins  sensible,  (i,  94o*  MêL  i65i  ror.) 

En  1660  : 

Pen  roDgit  ;  mais  apprends  oa*il  n'étoit  pas  possible 
D*aimer  comme  j'auiois,  et  a*étre  moins  sensible. 

....  Sé^pÊit passible  de  son  train» 
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n  »*aiini  tronTé  Ion  d'antre  oheTal  en  nMÎa.  (i,  343*  Cih,  war») 
Bi  t06O|  ConwQle  ■  •opprimé  la  tekoe  d*o&  noua  tirons  ee  passage  : 

Tout  cela  n*est  qa*aotant  de  paroles  perdues. 

—  Faate  à^étte  fostibU  assez  bien  entendues  !  (ii,  34*  Gai,  du  Pal.  ^i^var,) 

Eai663: 

Paaie  d*étre  tans  doute  asaex  bien  entendues  ! 

«  Il  estoit  ialoax  de  sa  femme,  disant  que  possible  ce  grand  seigneur  de  gentil- 
hooune,  ajant  en  la  copie  de  sa  femme,  Tuudrolt  puis  après  en  anoir  l'original,  n 
(Booebet,  Utt*  I,  8*Mr0e,  p.  ^71*) —  «  Apres  cela,  comme  Sa  Sainctelé  aooit  coro- 
oKBeé  par  propoa  doux  et  gracieux,  aussi  voulut-elle  finir  de  mesme,  et  me  dist 
qse  fouibU  se  resoadroit-elle  d'escrire  à  Monsieur  le  Csrdinal  de  Gondj.  m  (D*Oasat, 
Unt  I,  lettre  zi,  tome  I,  p.  61.) 

Ores  sonlé  de  moy,  possible  aux  sombres  lieux 
n  cherche  Tne  beauté  qui  rauisse  ses  yeux. 

(Gamier,  iUppoljrU^  acte  II,  TersaSi.) 

Tsogdas  ayant  en  1647  condamné  ce  terme  {Remarques ,  p.  1 49),  comme  bas  00 
eoome  rienx.  Corneille  n*en  a  plus  fait  nsage,  et  s'est  même  appliqué,  comme  on  rient 
ds  le  Toir,  à  le  retrancher  de  ses  premiers  outrages. 

POSTE  (Pabicdab  la)  à  l'autab  momdb,  mourir  : 

....  Il  prend  la  poste  à  Vautre  monde; 
Un  pen  moins  de  deax  mois  le  met  dans  le  cercueil. 

(iT|  399.  S,  du  Ment,  68.) 

POSTHUME,  placé  devant  le  substantif  : 

Lb  posthume  Agrippa  vécut  peu  sous  Tibère,  (yi,  585.  Oth,  a37.) 

POSTILLON. 

Sais-moiy  Jason,  et  tronve  en  ces  lieux  désolés 

httpoeiiiioHs  pareils  à  mes  dragons  ailés.  (11,  ^ly,  Méd»  iSy2  ) 

Ce  mot  surprend  un  peu  dans  oe  passage»  très-passionné,  d'une  tragédie  dont  le  sujet 
est  emprunté  à  l'antiquité  grecque. 

POSTURE,  position,  situation  : 

U  (Mars)  se  fait  Toir  en  posture  menaçante,  un  pied  en  Pair,  et  Tantre 
porté  tor  son  étoile,  (ti,  aSi.  Dess,  de  la  Tois,) 

PosTUAB,  au  figuré  : 

Je  suis  auprès  de  Tout  en  fort  bonne  posture 

De  passer  pour  un  homme  à  donner  tablature,  (nr,  i43.  Ment,  39.) 

An  sortir  d*éoolier,  j*ens  certaine  aventure 

Qui  me  met  là  dedans  en  fort  bonne /lo^furr.  (iv,  388.  5.  du  Ment,  var,i,) 

PoQTions«nons  mieux  sans  bruit  nous  approcher  de  lui  ? 

Vous  voyez  iMposture  où  j*y  suis  aujourd'hui,  (t,  330.  Hér.  1483.) 

••••  Jason  au  milieu 
Reçoit  oe  sacrifice  en  posture  d'an  dien.  (n,  336.  Tois,  1941.) 

n  {m  rof)  ne  parolt....  que  comme  juge  quand  il  est  introduit  sans 
ancon  intérêt  pour  son  État,  ni  pour  sa  personne,  ni  pour  ses  affections, 
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mais  seolonent  pour  r^ler  eekd  des  antfcti  eomme  dans  œ  foème  et 
dans  U  Cid;  et  on  ne  pent  désavooer  qa*en  cette  dcmièfe^a#liifv  il  naqiyt 
auez  mal  la  dignité  d*un  si  grand  titre,  (i,  37a.  Exam,  de  CÙi.) 

D  réoonte  (Timagène  écoute  cette  narration)  sans  y  avoir  ancnn  intérêt 
notable,  et  par  simple  curioûté  d'apprendre  ce  qn*il  pooroit  aToir  sa  déji 
en  la  cour  d*Égypte,  où  il  étoit  en  assex  bonne  posture^  étant  gouvetnair 
des  nevenx  du  Roi,  pour  entendre  des  nouvelles  assurées  de  tout  ce  qiii 
se  passoit  dans  la  Syrie,  (ir,  4^3.  Esam,  de  RodS) 

POTENTAT. 

Maintenant  cp'on  te  voit  en  digne  potentat 

Réunir  en  ta  main  les  rênes  de  l'État, 

Que  tu  gouvernes  seul....  (x,  179.  Poés.  Jiv,  67.} 

Ces  vers  s'adressent  à  Lums  XIT. 

POUDRE  (RÉDUiaB  bn),  au  figuré  : 

Qu*est-ce-ci,  Fabian?  quel  nouveau  coup  de  fondre 

Tombe  sur  mon  bonheur,  et  le  réduit  en  poudre  f  (ni,  55  x.  Pol,  i368.) 

POUDBB  DB  SYMPATHIE,  TOyeZ  StMPATHIB. 

POULET,  billet  de  galanterie  : 

Elle  meurt  de  savoir  que  chante  le  poulet,  (rr,  ai3.  Ment,  i355  var,) 

La  Monno je  dît  dans  son  GlouaUe  de*  NoëU  homrgmignoni  qne  poutet  n'a  guère  été 
employé  en  ce  sens  qoe  de  16 10  à  1670  tant  an  plos.  Il  laat  prolonger  on  peo  m 
dorée,  car  en  1680  Richelet  dit  seulement  :  «  Le  mot  de poulei  en  œ  sens  n'est  pas 
si  en  usage  qu'il  étoit  autrefois.  »  Il  s'employait  auwi  avant  1610,  comme  le  prouve 
ce  mot  de  Madame  CatherinCi  sœur  de  Henri  lY,  morte  en  i6o4«  À  son  oésmSer  b 
Tarenne,  lorsqu'elle  le  trouva  suivant  la  cour  avec  le  titre  de  gouverneur  de  la  Flèd» 
et  de  l'Anjou  :  «  Tu  as  bien  plus  gagné  à  porter  les  poulet*  de  mon  frère  qu'à  piquer 
les  miens.  »  Vers  le  même  temps,  en  1 597,  Henri  IV,  si  nous  ea  eroyons  8Î1D7,  duait 
en  parlanf  de  sa  nièce,  Mlle  de  Guise  :  «  Elle  ayme  bien  autant  les  p<mUu  en  papiff 
qu'en  fricassée.  »  (OEeonomiee  rojraleSf  chapitre  lxxix,  tomel,  p.  464.)  L*èpoqae  oà 

I  on  se  plaisait  ainsi  à  jouer  sur  ce  mot  à  la  cour  est  probablement  celle  de  sa  nouveauté. 

II  ne  Ciut  pas  oublier  que  ce  temps  pendant  lequel  on  appelait  poulet  les  lettrss 
d'amour  est  aussi  celui  où  on  les  pliait  avec  deux  pointes  en  fonne  dTafleB ,  oe  qui 
suffit  à  expliquer  la  véritable  origine  de  cette  expression,  dont  on  a  donné  tant  d'éty 
mologica  ridicules. 

POUPE  (AvoiA  LB  YBRT  bn),  au  propre  et  au  figuré  : 

Sa  flotte,  qu'à  Tenvi  favorisoit  Neptune, 

Apoit  U  ventenpoupe^  ainsi  que  sa  fortune,  (rv,  $9.  Pomp,  746.) 

POUR. 

PouB,  an  liea  de,  à  la  place  de  : 

Enfin  y  pour  cet  amotir  chamel 
Dont  rimpure  chaleur  souille  ce  qu*eUe  enflamme, 

Seigneur,  allume  dans  mon  âme 

Celui  de  ton  nom  étemel,  (vni,  4^3  •  Imk,  in,  apSi  porj) 
Cest  dans  les  estntu  de  V Imitation  publiés  en  1670,  sons  le  titre  de  Prièrot  due- 
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r,  à  la  soilB  de  VOffitë  dt  U  Fùrge,  qm  Gomeaié  ■  tiasi  donaé  en  ren,  'Dêbb 
tanim  Ict  éditiow  de  P/mûaiiam  même  qni  ont  pern  de  loa  TiTeaty  k  pcemier  et  le 
tioirièwe  ven  sont  : 

An  Kea  de  cet  amonr  cbaxnei.... 
Fais  eoulcr  an  fond  de  mon  âme.... 

Im  loi  dn  même  Diea  n*est  pas  moins  salutaire. 

Elle  toacbe,  elleconTertit; 
lËtpoÊir  les  yeux  du  corps  cpie  le  soleil  éclaire, 

Elle  éclaire  oeox  de  l'esprit,  (n,  89.  Off.  F.  3i.) 
Ceil-4-dîrep  aa  lieades  yeux  da  eorps ,  tandis  que  le  soleil  édaire  les  yens  dn  corps. 

PouE,  comme  : 

Nous  leur  dirions  pour  repartie  : 

e  Cest  ainsi  que»  etc.  s  (ix,  971.  Ps,  pén%  69.) 

Povi  oaTiiN,  comme  on  dit  encore  aajourd'hni  familièrement 
powr  sûr: 

H  ne  l'aima  jamais.  —  Pour  certain P  —  Pour  certain, 

(r^y  9iaet9i3.  Ment.  i343.) 

LlUSBI  POUA  M OET  : 

••..  A  ce  compte  il  est  mort  ? 
—  Je  le  iauioi  pour  tel..,,  (nr,  aox.  Ment,  11 44*) 
....  Je  n'ai  point  appris  qu*dle  eût  tant  d'efficaoe, 
Qa*an  liomme  que  pour  mort  on  laisse  sur  la  place, 
Qu'on  a  de  deux  grands  coups  percé  de  part  en  part, 
Soit  dès  le  lendemain,  si  frais  et  sigaillaùid.  (nr,  ao4*  Ment,  1186.) 
Je  le  Uusaipûur  mort^  et  tout  peroé  de  coups,  (ti,  19$.  Œd,  i436.) 

Poum,  quant  à,  en  ce  qoi  concerne  : 

Gooiniander  à  ses  pleors  en  cette  extrémité, 

Ceit  montrer,  pour  le  sexe,  asses  de  fermeté,  (in,  a83.  Hor,  14.) 

Ami,  pour  des  rivaux,  chaque  jour  en  fait  naitre. 

(iT,  36a.  S,  du  Ment,  1397.} 
Ompour  un  grand  monarque  aToir  bien  dn  scrupule. 

(ti,  i4a*  OEd,  197  pur.) 
AHl  pour  en  être  digne,  il  Test,  et  plus  que  tous,  (ti,  6oo.  Oth,  6o3«) 

Pom,  à  cause  de  : 

Cette  publication  donna  un  grand  trouble  à  Néarque,  non  pour  la 
ointe  des  supplices  dont  il  étoit  menacé,  mais  pour  l'appréhension  qu'il 
eut  que  leur  amitié  ne  souffrit  quelque  séparation  ou  refroidissement  par 
^  édit.  (m,  476.  JMgé  du  mort,  de  S,  Pol.) 

Poua,  avec  Pinfinitif,  dans  le  sens  de  parce  que  avec  un  mode 
Pttsonnel: 

P^DMi-Toas,  pour  pleurer  et  ternir  tos  appas, 
Rippeler  Totre  amant  des  portes  du  trépas?  (n,  489.  lUus.  1039.) 
^oir  ùnierun  mari,  l'on  ne  hait  pas  les  frères,  (m,  3ai.  JETor.  900.)' 
Vos  annei  l'ont  coaquîse  {MmÊsi^  et  tous  les  oonqnénntS| 
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Pour  être  oiorpateiinv  ne  mniI  pAi  des  tyniiB.  (m,  404*  Cm.  4*4-) 

p0Br  être  plus  qa'uB  roi,  ta  te  eroît  quelque  ehoael  (m,  417.  Cm.  990.) 

....  Un  noble  rerers,  dont  les  ooapt  inTÎnciblet, 

Pour  être  glorieux,  ne  tont  pas  moins  sensibles,  (ir,  3o.  Pomp.  78.) 

Ne  perds  pas  toutefois  le  conrage  ou  Tespoîr 

Pour  sentir  cette  grâce  on  partie  on  moins  Ti^re.  (Tm,  a  19.  Iwùi.  n,  885.) 

Pomiy  avec  l'infinitif,  dans  le  sens  de  bieiH  qw^  qitoigtie  avee  un 
mode  personnel  : 

Elle  (la  eomédU  de  la  VciiTe)  espère  que  toos  ne  la  méconnollrei  pai, 
pour  être  dépouillée  de  tous  autres  ornements  que  les  siens,  et  que  toim 
la  traiterez  aussi  bien  qu'alors  que  la  grâce  de  la  représentation  la  mettoit 
en  son  jour,  (i,  37$.  Epit.  de  la  Feuve») 
Un  roi  n*est  pas  moins  roi  pour  se  laisser  cbarmeTy 
Et  doit  faire  obéir  qui  ne  Teut  pas  aimer,  (ri,  48.  Pertk,  56 1.) 
Pour  avoir  tant  vécu  chez  ces  cœurs  magnanimes. 
Vous  en  avez  bientôt  oublié  les  maximes.  (▼,  5x8.  Nie,  167.) 

Être  pour,  être  fait  ponr,  capable  de,  propre  à,  disposé  à,  être  de 
natore  à,  être  le  moyen  de  : 

Cesse  de  m*outrager,  on  le  respect  des  damei 

N'eff  plus  pour  contenir  celui  que  tu  difEsmes.  ^1,  497*  ^eanw,  iQieO 

Vous  avez  fort  la  presse  à  ce  livre  nonvem  ; 

G  est  pour  vous  faire  riche....  (u,  ai.  Gai,  du  Pal,  76.) 

Au  reste  j*ai  sondé  Tesprit^ie  mon  rival. 

—  Et  connu  ?  —  Qu'il  à'est  ipaapour  me  faire  grand  muA. 

(n,  iSg.  Sm9.  614.) 
....  C^est  pour  acquérir  on  nom  bien  relevé, 
D*étre  dans  une  ville  k  battre  le  pavé,  (u,  471.  Ma,'  707.) 

....  Tout  de  bon,  tertex^tou» pour  le  soivre?  (Uf  igi.iiiÊU,  loSy.) 
Des  bras  de  mon  perfide  arracher  une  femme, 
Mit'ce  pour  assouvir  les  fiireurs  de  mon  âme?  (11,  4<^*  ^^'  i33o.) 
N'épargnez  pas  mon  sang  si  vous  venez  le  sien  ; 
Autrement  ce  beau  sang  en  fera  verser  d'autre, 
Et  ma  fureur  n*ett  pas  pour  se  borner  au  vôtre,  (v,  97.  TKéod.  a36.) 
Renouveler  le  crime,  e<f-ce  pour  les  fléchir?  (v,  357*  Andr,  89a.) 
Gest  bien ^our  en  rougir  de  voir  quelle  tempête 
Souvent  mes  lâchetés  attirent  sur  ma  tête,  (vm,  369.  Imît,  m,  a  109.) 

Pour.,.,  qub,  quelque.. ••  que  : 

J'ai  toujours  cm  que,  pfntr  belle  fue  fût  une  pensée,  tomber «n  loop- 
çon  de  la  tenir  d'un  autre,  c'est  l'acheter  plus  qu'elle  ne  vaut.  (i,a64> 
Préf.  de  CRt,) 
Pour  libertin  ^ii*on  soit,  on  s'y  trouve  attrapé,  (i,  148.  Mil.  107.) 

....  Pour  traître  que  je  sois. 
Mon  sang  l'est  encor  plus....  (i,  334*  CUt,  1047.) 
....  Je  n'en  sache  point,  pour  belles  fu'on  les  nomme, 
Qui  puissent  attirer  les  yenx  d'un  honnête  homme.  (n«  »o.  Gtd»  dmPd,  6S.) 
Pour  douce  que  nous  toit  l'ardeur  qui  nous  coname, 
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Tant  d^inpoftmité  ii*<it  point  itni  amcrtnae.  (n»  49^  Gml,  im  Pal.  S85.) 

Dm  les  éditioat  ■Btériaont  à  1660  : 
Qadqae  fort»  qoe  loît  Pardenr,  etc. 

••••  Pour  foQ>l«t  ^'ilstoitnty aidons leornipuîflMiiee.  (n,  i66.5ii/V.757.} 
Pamr  fmnds  ftm  ■oient  let  loiti  ils  tont  oe  qéa  nom  sommas. 

(m,  II 3.  Cid^  157.) 
p€mr  frand  ^at'an  sok  le  |irix,  son  pM  an  rabat,  (pr^  91.  P^mp^  1&47O 
....  Pmr  haut  ^*od  ait  mis  des  titres  si  sa«r4s, 
On  y  monte  songent  par  de  moindres  degrés,  (t,  17.  ThioJ,  i3.) 
Cependant  tous  saTex,  pour  grand  fue  soit  oe  erime| 
Ce  qn*a  juré  Placide  en  fiiTenr  de  Didyme.  (t,  84*  Théod,  i5i  i .) 
Au  moment  qu'il  paroit,  les  plus  grands  conquérants, 
Pout  Tortnenzfii'ils  soient,  ne  sont  que  des  tyrans,  (yi,  89.  Perth.  1594.) 
Paar  Justin  aux  yeux  de  tons  ^ ii*en  puisse  être  la  cause.. .. 

(viy  493*  Soph,  507.) 
L'aosonr  passe,  on  languit;  et  pour  fort  ^ti'il  puisse  être, 
De  la  soif  de  régner  il  n'est  pas  toujours  maitre.  (ti,  6a3.  Oth.  1x19.) 
Pout  surprenant  que  loit  l'essai  de  son  courage, 

Les  Tertna  d'emperenr  ne  sont  point  de  son  âge.  (yn,  4i3.  Pulch,  797O 
Tes  maux,  pour  grands  ^tf*ils  soient,  ne  peurent  mériter 
Le  bien  qui  t'est  promis  en  la  gloire  future,  (yni,  a54*  1"^^»  n,  161  a.) 

Poum  CHO6B  QUI,  quelque  chose  que  : 

....  Sans  relâcher  en  rien  ion  allure  ordinaire. 

Pour  ckos0 quele  monde  en  reuille  condamner,  (jm,  4ii*  ^'"<'*  m,  3096.} 

Poim,  séparé  du  Teibe  qui  lui  sert  de  complément  : 

Pour  de  ce  grand  dessein  assurer  le  succès....  (ir,  76.  Pomp.  1176.) 
Hais  pour  en  quelque  sorte  obéir  à  tos  lois....  (▼,  4^9.  D,  Sam.  aSi.) 

POURPOINT. 

Saks  sb  ainmB  nr  poimpoinT,  eipreasion  proverbiale^  sans  se  battre, 
parce  que  les  duellistes  ne  gardaient  qne  leur  pourpoint  : 

Ce  blasphème  à  tout  autre  anroit  coûté  la  vie. 

—  Nous  tomberons  d'accord  sans  nous  mettre  en  pourpoint. 

(i,  161.  Mél.  43.) 
POURPRE. 

Aime  Ginna,  ma  fille,  tn  cet  illustre  rang, 

Préftres-cn  )Êi pourpre  à  celle  de  mon  sang,  (m,  4^*  Cin,  171a.) 

Yoltnta  a  blâmé,  et  crée  niion,  oe  nous  semble,  cette  espèce  de  jea  de  mots. 

POURPRIS. 

•••.  En  ce  lumineux  pourprU 
Une  fision  pleine  et  claire 

Te  montre  à  ces  heureux  esprits,  (yui,  645.  Imit.  it,  137S.) 
PeerpriSf  vienz  mot  qui  fignifioii  caceiate,  dôturs  de  quelque  liea  seigneatial, 
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chaîna  on  tuàiùa  noble,  on  do  F^^iio....  Os  •  dit  niMl  pnétignMWt  i  le  eél«it 
pomrjm,  »  {DiciioiMaire  à»  Funtièrg^  ^^90*) 

POURQUOL 

••••  PrétimiCB  ATco  moi 
Qa*il  cet  pins  à  propos  qu'il  tous  étiit  pourqtioi,  (m,  494*  P^*  <4o.) 

Toiture  blâme  ce  dernier  Tcrt  comme  tenant  trop  dn  bourgeois  :  «  Cert  une  rMe, 
■joote-t-il,  aiMs  générale,  «ra*nn  ▼en  bérolqne  ne  doit  gnèra  ftnir  par  nn  advcna, 
à  moins  qne  cet  adTcrbe  m  luae  à  peine  raautqner,  comme  adTeibe  :  «  je  ■•  le  venai 
«  fimst  j«  ne  Taimerai  yoinaû.  » 

Lb  pou&quoi,  sobstantiTement  : 

Va,  ne  t'amuie  point  à  mtoît  ie  pourquoi,  (n,  949*  PL  roj*  49».) 

POUKRI. 

••..  Une  plante  nourrie 
Des  impures  Tapeurs  d'une  Vent  pourrie*  (x,  a39.  Poés.  iCr.  54.) 

POURSUITE  (Faieb  là)  db  qublqu'un^  le  poursuivre  : 

•  •..  L'autre  ayant  pris  la  fuite, 
Philiste  a  négligé  d'en  fairt  lupoursuko,  (i,  47* •  ^m^i  k4i6.) 

POURSUIVRE  i,  contmner  à  : 

n  {le  page  de  Phinée)  poursuit  à  faire  entendre  la  passion  qu*a  son  maître 
pour  Andromède,  (t,  963.  Dese,  ^Andr») 

POURVOIR  1,  suivi  d'un  infinitif  : 

Si  tout  est  découYert,  Auguste  a  sapourpoir 

^  ne  te  laisser  pas  ta  fuite  en  ton  pouvoir,  (m,  899.  Cin,  397  et  SaS.) 

POUSSÉE,  au  figuré  : 

Un  esprit  qui  en  seroit  bien  touché  (tles  patsioiu  pour  Dieu)^  ponrroit 
fidre  des  pomuéet  plus  hardies  et  plus  enflammées  en  oe  gemw  d'écrire,  (x, 
445.  Lettr.) 

Yoyei  la  note  9  de  la  page  Indiquée. 

POUSSER)  activement,  au  propre  et  au  figuré  : 

....  Ces  éclairs  qui  dans  le  fort  des  ombres 
Pottfienfun  jour  qui  fuit  et  rend  les  nuiu  plus  sombres,  (m,  3i4-  ^or,  744.) 
L'Escaut  épouvanté  voit  ses  premiers  efforts  {du  due  iKnghieu) 
Le  couronner  de  gloire  au  travers  de  cent  morts. 
Donner  sur  l'embuscade,  en  pousser  la  retraite,  (x,  ao8.  Po^s,  dip,  9o5.) 

U  n'en  va  pas  de  la  comédie  comme. . . .  d'un  sonnet  ou  d'une  ode,  qu'une 
chaleur  extraordinaire  peut  pousser  par  boutade,  (i,  963.  Préf.  de  Cùt,) 

Un  auteur  est  bien  embarrassé  quand  il  en  a  trois  (personnugei)  et  qu'ils 
ont  tous  trou  une  assez  forte  passion  dans  l'Ame  pour  leur  donner  une 
juste  impatience  de  iti  pousser  au  dehors,  (i,  338.  Èxam,  de  Méd.) 
Va,  ne  t'expose  point  aux  premiers  mouvements 
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Qae  pomssera  Tardenr  de  ict  ressentiments,  (m,  148.  Cid^  7^-) 

Un  momoït  pousse  et  rompt  un  transport  violent,  (nr,  73.  Pomp,  xo8o.) 

Pour  aToir  l'accès  libre  à  pousser  ma  fureur,  (-vi,  6a.  Perth,  997.) 

....  Le  bruit  éclatant 
Qu'ans  cbaugemeats  de  roi  poussé  un  peuple  inconstant. 

(!▼»  96.  Pomp,  1679.) 

On  dit  bien  pousser  des  eriSj  des  clameurs,  ma»  on  n»  dit  guère  pousser  un  hrtdt, 
Yoltaire  traite  cette  dcraiftre  expnauoA  de  barbarisme.  — Yuyes  ao  tome  1  do  Lexique, 
p.  474,  À  Taitide  F^T^^^Tf^t  pousstr  des 


On  diroit  qu*il  dit  yrai,  tant  son  effronterie 

Avec  naiyeté  pousse  une  menterie.  (it,  19a.  Ment.  978.) 

Nos  Ters  disent  souvent  plus  <{u'ils  ne  pensent  dire  ; 

Et  ce  fea  qui  sans  nous  pousse  les  plus  heureux 

Ne  nous  explique  pas  tout  ce  qu'il  fidt  par  eux.  (x^  96.  Poés»  d'tp»  35.) 

....  Notre  esprit,  jusqu'au  dernier  soupir. 
Toujours  Ters  quelque  objet />ottix«  quelque  désir,  (m,  4^3  •  Cin,  368.} 
Qu'un  frivole  intérêt  des  choses  temporelles 
N'abatte  Ica  désirs  qu'il /K>ii«fe  aux  éterneUcs.  (Tnii  a83.  Imii,  ui,  49o*) 

Pousser  quilqus  suitb,  voyez  Suitb. 

Poussxa  1,  JUSQuss  À,  tant  an  propre  qu'au  figuré  : 

....  Vous  m*oset  pousser  à  la  honte  du  change  !  (iii,  i63.  Cid,  io6a^ 

....  Enfin  il  a  poussé  nos  armes  fortunées 

Jusques  à  vous  réduire  au  pied  des  Pyrénées,  (vi,  43o.  Sert.  iSgS  et  1 5940 

Pousser  i  bout  : 

N'avex-vona,  Nicomèdcy  à  lui  dire  autre  chose? 

—  Non,  Seigneur,  si  ce  n'est  que  la  Reine,  après  tout. 

Sachant  ce  que  je  puis,  mt  pousse  trop  à  bout,  (v,  543.  iVîe.  799.) 

Badae  a  encore  employé  cette  espreasioa  daas  la  tragédie.  Yoyes  le  Lexique  de  est 


Pousser,  absolument  : 

Tantôt  marcher  en  corps,  et  tantôt  défiler, 

Pousser  à  toute  bride,  attendre,  reculer,  (x,  199.  Pods.  dip.  76.) 

POUSSIÈRE. 

Le  public  m'aura  du  moins  l'obligation  d'avoir  déterré  ce  trésor,  qui, 
sans  moi,  seroit  demeuré  enseveli  sous  la  poussière  d'un  collège,  (x,  193. 
Poés.  tRp,  Au  leet.) 

n  s*a|;it  de  vert  latins  da  P.  de  la  Rue,  mis  en  vers  firaBçais  par  ComeiJle. 

JiTBR  DE  LA  poussiiRB  AUX  TEUx,  aveugler,  troubler  l'esprit  : 

«...  La  plus  noble  enfin  des  belles  passions 
Ne  peut  faire  de  tache  aux  grandes  actions. 
—  G>mte,  ce  qu'elle  jette  à  tes  feux  de  poussière 
Pour  voir  ce  que  tu  fais  les  laisse  sans  lumière,  (vi,  49.  Perth.  687.) 
GoamixR.  xn  i4 
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POUVOIR. 
Jb  peux  : 

Adien,  ma  sœur,  adieo:/0  ne  peux  plus  parler,  (i,  aoo.  MéL  941  rar.) 
....  Au  point  qneje  peux  toubaiter.  (i,  4^6.  Feuve,  79$  par.) 
Je  te  peux  en  tenir  la  fausse  porte  ouverte,  (i,  4^^*  ^«*^«»  760  rar.) 
Mais  puisque y«  ne  peux,  que  veux-tu  que  j'y  fasse  ? 

(pf  17.  GaL  du  Pal.  1  9er.) 


Dans  OM  dÎTers  passages,  Comeine  a  substitué  puis  k  peux,  dès  1644,  €*est4Hlire 
trois  ans  avant  qne  Yaugelas  eAt  publié  ms  Bgmarqnes,  on  il  dit  (p.  65)  an  tajet  d« 
je  peux  :  w  Je  ne  pense  poa  qu'il  le  faille  tout  à  fait  condamner;  mais  je  sais  bien  que 
/e  puU  est  beaucoup  mieux  dit,  et  fdus  en  usage.  » 

PouvoiH  BBAUGour  X  qusijqub  crosb  : 
n  y  a  un  certain  M.  de  Couroelles....  qmjrpeut  beaucoup,  (x,  ^'^^.Lettr.) 

Nb  POtnroiB  qub«..«  ne»  avec  le  subjonctif,  ne  pouvoir  s'empêcher 
de,  ne  pouvoir  pas  ne  point,  avec  l'infinitif  : 

Je  ne  puis  que  je  n'avoue  du  moins  qne  la  vieille  habitude  qu'on  avoit 
alors  à  ne  voir  rien  de  mieux  ordonné  a  été  cause  qu'on  ne  s'est  pas  indi- 
gné contre  ces  défauts,  (t,  39.  Dise,  du  Poëm.  dram.) 
Je  ne  puis ^  cher  ami,  711'avec  toi  je  ne  rie 
Des  subtiles  raisons  de  sa  poltronnerie.  (11,  i85.  Suip.  xiat.) 
Ce  reproche  vraiment  ne  peut  qu^W  ne  m'étonne,  (n,  i54.  Suiv.  5aa.) 
.•••  Ce  peu  qu'il  m'a  dit  ne  peut  qi^îX  ne  m'irrite,  (vn,  a37.  Tii.  884*) 

Le  retranchement  de  cette  faveur,  à  laquelle  vous  m'aviez  accoutumé,  n^ 
peui  ^ii'il  ne  me  soit  sensible  au  dernier  point,  (x,  5ox.  Lettr.) 
Ccst  la  tournure  latine  non  passe  qmin» 

PomroiB,  elliptiquement  : 

Mon  abord  importun  rompt  votre  conférence  ;  ^ 

Tu  m'en  voudras  du  mal.  —  Du  mal?  et  l'apparence  ? 

Tu  peux  bien  avec  nous,  je  t'en  jure  ma  foi  ; 

Nos  entretiens  étoîent  de  Ijysandre  et  de  toi.  (n,  6x.  Gui.  du  PaL  791  mt.) 

Tu  peux  bien  avec  nous  Teut  éTÎdemment  dire  ici  :  tm  peux  bien  demeurer,  être  eu  tiers 
avec  nous.  Nous  ne  trouTons  pas  d'autre  exemple  tout  à  fait  analogue,  mais/io«M»r  s'em* 
plojait  souvent  seul  pour  pouvoir  tenir.  On  lit  dans  un  recueil  de  piiœs  sur  la  Ligne, 
formé  par  Pierre  l'Estoile  et  appartenant  à  la  Bibliothèque  impériale,  la  pièce  mann- 
icrite  suivante,  très-probablement  inédite  (fenillet  29}  : 

Les  seive  ont  ia  pris  possession 
Des  seiae  pilliers  de  Montfaucon. 
Poumeu  aussi  qu'ils  ne  soient  dauantage. 
S'ainsi  estoit,  ce  seroit  grand  dommage, 
Et  en  danger  d'un  différend  entre  eux. 
Non,  non,  le  aibet  est  fait  i  denx  estages; 
Il  en  pourra,  iiault  et  bas,  trente  deux. 

Cette  tonmnre  était  encore  fort  en  usage  an  dix*  septième  siècle,  ear  Tangelas  s'exprime 
ainsi  à  ce  sujet  (Remarques ^  p.  146)  :  «  On  se  sert  de  ce  verbe  {pouvoir)  d'une  fiiçon 
bien  étrange,  mais  qui  néanmoins  est  si  ordinaire  i  la  conr,  qu'il  est  certain  qn'eUc 
est  très-fruiçoise.  On  dit  en  parlant  d'une  table  on  d'un  carrosse  :  il  jr  peut  àmit  per- 
sonnes,  pour  dire,  iljr  a  place  pour  huit  personnes,  ou,  il  jr  peut  tenir  huit  persouues  ; 
car  assurément  quand  on  dit  :  iljr  peut  huit  personnes,  un  sous-entend  le  reibe 
tenir,  » 
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POUVOIR,  snbstantiTemeiit. 

De  pbu  db  pouvoiBi  qai  a  peu  de  puissance,  peu  de  crédit  : 

....  Yonf  m'aTex  au  foorbe  ou  de  peu  de  pouvoir!  (m,  568.  PoL  1754.) 

Fahb  80H  Fomron,  faire  ce  qa'on  peut;  faiex  son  pouvon  1,  faire 
ce  qu'on  peut  pour  : 

Toi  fait  mon  pouvoir,  Sîre,  et  n'ai  rien  obtena.  (ni,  187.  Cld,  56o.) 
Madame,  toutefois  elle  a  fait  son  pouvoir^ 

Da  moins  en  appareooeyâ  tous  bien  recevoir,  (i,  4i4*  ^euve,  999  et  3oo.) 
J  Toos  les  rapporter  je  ferai  mon  pouvoir,  (n,  zSa.  Suiv»  480.) 

PRATIQUE,  action  de  pratiquer,  manière  d'agir  : 

Souvent  leur  entreprise  excède  leur  pouvoir, 

Et  tel  parle  d*amour  sans  aMoane pratique  (n,  97.  Gai,  du  Pal,  149.) 

Je  Mis  des  gens  de  cour  quelle  est  la  politique, 

Pcn  oonnois  mieux  que  lui  la  plus  fine  pratique,  (ni,  555.  Pol,  1460.) 

PiA,TiQi7B,  ruse,  adresse,  détour  : 

Écoute  une  pratique  assez  ingénieuse,  (rr,  819.  S,  du  Ment,  ByS,) 

Non  qu'ils  prennent  sur  eux  de  si  lâcbes  pratiques,  (v,  484.  D,San,  1589.) 

PaATiQVB,  fréquentation,  habitude,  commerce  : 

Dn  moins,  s'il  faut  quitter  cette  douce  pratique^ 

Ne  mets  point  en  oubli  Tamitié  d'Angélique,  (n,  136.  Pi,  rojr,  35.) 

Âlidor  à  mes  yeux  sort  de  chez  Angélique, 

Comme  s'il  y  gardoit  encor  quelque  pratique,  (n,  168.  Pi,  rojr,  866.) 

Érite  avec  grand  soin  la  pratique  des  femmes,  (viii,  Ga.  Imit*  i,  55a.) 

PaiTiQUB,  recette  : 

Ainsi,  tons  les  acteurs  d'une  troupe  comique, 

Leur  poème  récité,  partagent  leur  pratique,  (u,  5ao.  lUus»  1618.) 

PRATIQUER. 

y  ^pratiquer  ailleurs  tes  noires  actions,  (n,  36o.  Méd,  3gS,) 

Votre  humeur  sans  emploi  ne  peut  passer  un  jour. 

Et  déjà  vous  cherchez  à  pratiquer  l'amour,  (rv,  143.  Ment,  a8.) 

*i  On  ne  pratîqiie  point  l'amoor  oomme  on  pratique  le  baireaa ,  la  médecine,  »  dit 
Tokaire  à  roecasion de  ce  paseage;  et  M.  Aimé-Martin  lui  répond:  «  Le  valet  du 
d-derant  avocat  Ini  rappelle  par  oe  mot  la  profeaaion  qu*il  rient  de  quitter,  et  c*ett  là 
da  trc»-bon  comique.  »  Cette  critique  et  cette  apologie  nous  paraissent  également  peu  fon- 
écei.  Nous  crovons  très-fermement  que  Corneille  n'a  nullement  fongé*  en  employant  ce 
9ot  pratiquer^  a  faire  allusion  aux  étiûles  auxquelles  Dorante  rient  de  renoncer  ;  et  s'il  en 
STsiteu  Tidée,  ce  serait  là,  croyons-nous,  un  jeu  de  mots  d*assei  manrais  goût.  D*un  autre 
cété,  on  ne  pratique  pas  seulement  le  bureau,  la  médecine.  Le  premier  vers  cité  en  tête 
de  cet  artide  le  prouve,  et  toutes  les  éditions  du  Dictionnaire  de  PjieaJémie  fde  1604 
à  i835)  donnent  pour  exemples  :  pratiquer  la  vertu,  les  bonnes  œuvres  f  pratiquer  Us 
commandements  de  Dieu,  Pratiqutr  V amour  est  une  expression  peu  délicate  sans doatr, 
nais  fort  bien  à  sa  place  dans  la  booche  d'un  valet. 
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Peàtiqube,  fréquenter  : 

Pratiquêz^tn  quelque  autre  {qnclqu9  autre  galant)^  et  détintéreifée 

Comparez-lui  Tobjet  dont  vous  êtes  blessée  ; 

Comparez-en  Pesprit,  la  façon,  Tentretien, 

Et  lors  Youi  trouTerez  qu'un  autre  le  vaut  bien,  (i,  4*^-  f^euve^  499*) 

«  Je  ne  ▼ons  ayme  point,  je  ne  tous  baT  point  aossi  ;  coatentex-Tons  que  de  loas 
eeux  qui  me  pratiquent  tous  estes  celnj  qui  me  deplaist  le  moins,  m  (D*Ur&,  VAsUtty 
I**  partie,  livre  III,  tome  I,  p.  gS.) 

PaATiQUBu  QOKLQUB  CHOSB,  le  préparer»  le  ménager,  le  machiner  : 

....  Son  peu  de  courage 
Aima  mieux  pratiquer  ce  rusé  témoignage,  (i,  4^7*  ^«U9e^  i3ao.} 
J*ai  fait  ce  que  j*ai  pu  pour  brouiller  tos  esprits; 

J*aî,  pour  me  Tattirer,  pratiqué  tes  méprit,  (n,  X09.  Gai,  du  Pal,  1736.) 
Je  pratiqué  un  quart  d'heure  k  itaes  afTectiont.  (u,  i56.  Smv,  SSq.) 
Je  la  Tcux  offenser  pour  acquérir  sa  haine, 
Et  pratiquer  enfin  un  doux  commandement 
Qui  prononce  Tarrèt  de  mon  bannissement.  (11,  s36.  PU  rof,  94^  ^«r.) 

En  i644»  Corneille  a  remplacé  :  Et  pratiquer  enfin^  par:  Pour  eu  tirer  par  for»; 
et  en  1660  il  7  a  définitivement  substitué  :  Et  mériier  enfiu. 

L*espoir  d'en  Toir  l'objet  (de  sa  vengeance)  entre  ses  mains  remis 
A  pratiqué  par  lui  le  retour  de  mon  fils,  (t,  S96.  Nie,  3 14*) 
Contre  un  si  grand  rival  j'agis  à  force  ouverte, 

Sans  blesser  son  honneur,  nsaa  pratiquer  sa  perte.  (▼,  56o.  Nie.  1108.) 
Sous  le  nom  de  CèMX  pratiquons  son  retour,  (tu,  aïs.  Tit,  3oi.) 

On  disait,  dans  un  sens  analogue  et  qui  explique  celui  où  le  verbe  est  pria  dans  les 
précédents  exemples,  pratiquer  quelqu^utty  pour  le  gagner,  le  suborner,  rattirer  daas 
son  parti  :  «  Au  même  temps  on  pratique  un  brave  qui  querelle  Saint^Genîei.  a  (Talle- 
mant  des  Réaux,  Historiettes^  tome  YI,  p.  i38.) 

PRÉ,  proverbialement  ;  sua  lb  raÉ  ; 

Nous  vidons  Jiir  U  pré  l'affaire  sans  témoins,  (it,  soi.  Memi,  ii4o.) 

«  Se  trouver  sur  le  pré  f  c'est  se  trouver  en  un  lien  pour  se  battre  en  doeL  »  {Dis- 
tionnairede  Bichelet,  1680.) 

PaÉ,  au  figuré  ; 

J'ouTrirai  devant  toi  lepréàts  Écritures,  (mi,  5a3.  Imit,  ni,  54a 5.) 

Corneille  traduit  ici  tout  à  fait  littéralement  :  Expandam  coram  te  prata  Serip» 
turarum, 

PRÉCÉDER,  au  figuré  : 

S'il  précéda  Phiiiste  en  vaines  dignités, 

Philiste  le  devance  en  rares  qualités,  (i,  434»  V^u^e^  Ifi^,) 

PRÉCIEUX. 

....  Ce  lit  funèbre  est  un  lit /^recieicx 
Où  gtt  d'un  corps  tout  pur  la  cendre  toute  pure,  (x,  i33.  Poés,  diis,  %.) 

Ces  vers  sont  tirés  de  VÉpitapke  de  damoiseUe  Banquet  i  «  lit  funèbre  »  designs  le 
tombeau. 
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PRÉCIPIGE,  au  figuré  : 

Ne  TOUS  exposez  poîni  au  même  précipice  »  (yi,  85.  Perth,  i4950 

PRÉCIPITER,  pousser  violemment,  an  figuré  : 

Quel  astre,  de  Totre  henr  et  du  nôtre  jaloux, 

VoDs  a  précipité  jusqu'à  rompre  ayec  nous?  (ti,  5ax.  Soph.  1184O 

Sb  piiciprrBE,  an  figuré  : 

CeAt  été  te  fiiire  arrêter  loioinèiiie,  et  se  précipiter  dans  un  obstacle  in- 
TÎncible  an  dessein  qu'il  Tooloit  exéouter.  (in,  38o.  Exam,  de  Cûi.) 
L'ardeur  impétueuse  k  mille  ardeurs  te  Irvre, 

Et  trop  courir,  c'est  tt  précipiter,  (tiii,  3a i.  Imii»  m,  ia85.) 

Se  précipiter  ne  Teat  pas  dire  ici  se  hâter ^  te  presser  ^  mus  se  jeter  dans  un  prèeipee^ 
eowtr  à  M  perte^  Ce  ▼cm  s^employait  scNiTeiit  alors  eace  sens,  atisolament  ;  la  Fontaiae 
I  dît: 

Pierre  étoit  lourd,  sans  esprit  *,  je  crois  bien 

Qu'il  ne  se  fût  précipité  loi-même; 

BCab  par  delà  de  lui  demander  rien, 

Cétoit  abus  et  très-grande  sottise.  {La  Jument  du  compère  Pierre^ 

PUbarrri,  participe,  trop  hâté,  fait  trop  TÎte  : 

Vous  porteries  trop  loin  des  Tœux  précipitée,  (yi,  393.  Sert,  794*) 

Reçois,  aTCc  les  Tœux  de  mon  obéissance, 

Ces  yen  précipités  par  ma  reconnoissance. 

L'impatient  transport  de  mon  ressentiment 

N'a  pu  pour  les  polir  m'accorder  un  moment,  (x,  99.  Poés,  dip»  74-) 

PRÉFIX,  fixe,  déterminé  d'ayance  : 

Je  lui  donneroîs  (à  un  auteur  de  tragédie)  en  ce  cas  un  conseil  que 
peut-être  il  trouTcroit  salutaire,  c'est  de  ne  marquer  aucun  temps  préfix 
dans  ton  poème,  (i,  96.  Disc,  de  la  Trag,) 

PRÉLUDE,  figurément  : 

•...  Leur  antipathie  inspire  à  leur  colère 

lk»préiudes  secreU  de  ce  qu'il  tous  faut  faire,  (n,  900.  Md,  l594* 

Toyci,  à  la  page  x  18  dn  ▼olnme  indiqué,  la  critique  de  cette  expression. 

Il  tourne  ses  apprêts  en  diTertissement  : 

n  s'en  fidt  un  plaisir,  où  par  un  long  prélude 

L'image  de  la  guerre  en  affermit  l'étude,  (x,  198.  Poés.  dip,  61.) 

n  l'Agit  des  remcs  et  des  exerdees  par  leaqnds  Loois  XIY  préparait  ses  soldats  à  b 
perre. 

PREMIER,  adjectif  : 

Certes,  je  serois  le  premier  qui  oondamnerob  ie  Cid,  s'il  pécboit  contre 
ces  grandes  et  souTeraines  maximes  que  nous  tenons  de  ce  philosophe 
(<tJristote),  (m,  86.  Jvert.  dn  Cid.) 
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Elle  {Chimène)  obtient  un  combat,  et  pour  Bon  combattant 

C'est  le  premier  offert  qu'elle  accepte  à  l'instant,  (ui,  i88.  Cû/,  1616.) 

Elle  (^Rome)  peut  bien  souffrir  en  son  libérateur 

Ce  qu'elle  a  bien  souffert  en  son  premier  auteor.  (m,  357.  Har,  i^SS.) 

Premier  nous  parait  inatile  dans  oe  pasnge ,  mais  au  dix-septièine  siède  on  l'i 
ployait  de  cette  manière;  on  disait  même  premier  inventeur ,  qni  aajoord'hai  noost 
blenit  on  pléonasme  TÎcieiu. 

Lb  p&bmibr,  neutralement  : 

Pompée  a  besoin  d'aide,  il  Tient  cbercher  la  T^tre  ; 

Vous  pourez,  oonmie  mattre  absolu  de  son  soit. 

Le  serrir,  le  obasser,  le  livrer  rif  ou  mort* 

Des  quatre  le  premier  tous  sevoit  trop  funeste  ; 

Souffrez  donc  qu'en  deux  mots  j'examine  le  reste,  (it,  33.  Pomp,  x65.) 

Paemibr,  adverbialement  : 

Aussi  le  falloit-il,  que  ce  même  poinçon, 

Qui  premier  de  mon  sexe  engendra  ce  soupçon, 

Fût  l'auteur  de  ma  prise  et  de  ma  délivrance,  (i,  333.  Clit,  par») 

c  Premier  se  dit  quelquefois  adrerbialement: 

Dieu  tout  premier^  pois  père  et  mère  honore. 

C'est  ainsi  que  commence  Pybrac.  Il  estoit  au  monde  premier  que  vous  fnasies  né , 
c'est-à-dire  devant.  Un  moine  n'oseroit  sortir  que  premier  il  n'en  ait  demandé  per- 
mission. En  ce  sens  il  vieillit.  »  (Dictionnaire  de  Fureiière^  1690.) 

Tïe  denoit->il  mourir?  —  Non,  si  sa  main  irense 
Enst  mis  premier  à  mort  ccste  troupe  orgueilleuse. 

(Gamier,  Porcie^  acte  III,  ven  175.) 

Dans  ses  Remarquée  (p.  m),  Yaogelas  blâmait  premier  que,  Chapdain^  oonme 
nous  l'apprend  Thomas  Corneille,  fit  à  ce  sujet  la  note  soivante  :  «  Prenûer  signifie 
aussi  d'abord.  Bertaud  : 

Quand  premier  je  vis  tos  beaux  yeux, 

pour  premièrement;  et  alors  il  se  dit  absolument  sans  que.  H  faut  faire  cela  preuùer^ 
est  une  autre  signification }  premier  en  cette  phrase  est  mis  pour  auparavant.,  liais  tout 
oda  est  vieilli.  » 

PRENDRE,  arrêter,  saisir,  s'emparer  de  : 

Je  td prends  surlellTre..*.  (n,  16.  Gai.  du  Pal,  i4iO 

On  prend  au  premier  bond  les  bommes  de  la  sorte,  (i,  174-  ïïi^.  556  mt.) 

En  1660: 

On  prend  soudain  au  mot.... 

Prenons  Poccasion,  tandis  qu'elle  est  propice.  (lu,  394*  Cin.  319.) 

Que  la  vengeance  est  douce  à  Fesprit  d'une  femme  I 

Je  l'attaquai  parla,  par  là  je  pris  son  Ame.  (ni,  456.  Cin,  x6340 

Pbendbe,  interpréter,  comprendre  : 

YovM  prenes  mal  Toracle....  (v,  3 a 8.  Andr,  3a a.) 
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PuNDEBy  dans  des  sens  divers,  ayant  pour  régime  direct  on  sub- 
stantif, avec  on  sans  article  : 

KÙsmÈ  prendre  «m  peu  /*mr  dans  la  ooar  des  prisons. 

(rv,  33o.  S.  du  Ment.  78s.) 
Prends  un  an^  si  tu  tcux,  pour  essuyer  tes  larmes,  (in,  197.  Cid,  i8ss.) 
....  La  mort  du  dernier  me  fit  prendre  P audace 

De  vous  offrir  au  Roî,  qui  tous  mit  en  sa  place,  (vt,  ao6.  QEd.  1709O 
H*aimez-TOtts?  —  Oserois-je  en  prendre  encor  F  audace  f 

(ti,  418.  Seri,  IS98.) 
....  Ne  penses  pas  tant  aux  glorieuses  peines 
De  ces  nouveaux  captifs  qui  ront  prendre  vos  ehainet,{x^  i^3.Poés,div.B») 

Ce»  vers  Mmt  tirés  d*aDe  poésie  adrsMés  à  Mlla  da  Parc. 

....  n  veut  la  pareille,  et  son  attachement 

Prends  compte  de  chaque  heure  et  de  chaque  moment,  (x,  i55.  Pœ's,  div,  i  s.) 

Prendre  un  conseily  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  207  et  so8,  Gobsxil. 

Prendre  un  dessein,  voyez  au  tome  I  du  Lexique,  p.  988,  Dassxnr. 

Pir  cette  porte,  hélas  I  mes  maux  ont  pris  entrée, 

(iv,  38o.  S.  du  Ment.  1706.) 
Qarioe....  a  trop  de  satisfaction  de  se  voir  hors  du  pouvoir  de  ses  ra- 
vineors  et  rendue  à  son  amant,  pour  penser  en  sa  présence  à  cette  nour- 
rice, et  prendre  garde  si  elle  est  en  sa  maison,  ou  si  elle  n*y  est  pas.  (1 
397.  Exam,  de  la  Feutre.) 

Prendre  garde  à,  voyez  au  tome  I  du  Lexique,  p.  ^Sy, 
Prendre  ttherté,  voyez  ci-dessus,  p.  5o. 
....La Victoire,  instruite  k prendre  ici  ta  lot. 
Dans  les  champs  ennemis  n*ohéira  qu*à  toi.  (x,  soo.  Poés,  dip,  91.) 
Grand  Roi,  pour  me  donner  quelque  loisir  d*écrire, 
Daigne  prendre  pour  vaincre  un  peu  plus  de  loisir,  (x,  ss5.  Poés,  diç,  so.) 
....  Ccst  à  ce  dessein  qu*au  sortir  de  prison 
Je  viens  de  l'ohliger  à  prendre  la  maison,  (iv,  358.  S.  du  Ment,  i3i6.) 

<  Je  nems  de  l'ohliger  k  prendre  le  chemin  de  la  maison,  dit  M.  Aimé-Blartin,  ou 
à  venir  à  la  maison.  Cette  locotion  n*eftt  pas  heureuse.  11  —  Aussi  a*est-ce  point  là  da 
tout  le  sens  de  ce  passage  ;  il  signifie  simplement  à  prendre  ma  maison  pour  la  sienne  i 
ks  termes  mêmes  de  l'offre  que  Cléaadre  fait  on  pea  plus  hant  à  Donnte  ne  laissent 
donte  à  oe  sujet  : 


....  Vous  m*ohligerez,  au  sortir  de  prison, 

De  me  faire  l'honneur  àt prendre  ma  maison,  (iv,  333.  5.  du  Ment,  846.) 

Prendre  port,  voyez  ci-dessus,  p.  198. 

»...  Vos  pleurs  sur  moi/>rei3iitf/if  trop  àt  puissance,  (m,  493.  Pol,  isa.) 
....  Les  plus  enflammés  s'efforcent  de  haïr, 

Sitôt  qu'on  prend  sur  eux  un  peu  trop  de  puissance,  (vii,  7a.  jigés,  1576.) 
Tn  1»» prends  tant  de  soins  que  pour  mieux  l'honorer,  (x,  ia4«  Poés,  div,  6.) 
«...  De  ces  grands  soucis  que  tu  prends  pour  mon  roi, 
Deigne  encor  quelquefois  descendre  jusqu'à  moi.  (x,  98.  Poés,  dw,  67.) 

Ces  Tcrs  s'adressent  an  cardinal  Maiarin. 

Ils  ont  pris  le  théâtre  en  cette  extrémité,  (n,  5so.  iUus,  i6s8.) 

Ccst-îh-dire,  ils  se  sont  fisit  comédiens. 
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pBBNDBBy  absolument,  dans  le  sens  de  recevoir^  accepter  : 

Mais  TOUS  arez  reçu  :  qaicoii<pie^r«jtil  seTend.  (ir,  3s4.  S,  du  Memt,  670.) 

1m  PuaiDEx  d'un  haut  ton  ; 

Ta  ie  prends  d'un  haut  ion,..,  (i,  147.  M^,  79.) 

Nb  satoih  pab  ou  ms  PBENDRSy  locution  proTerbiale,  ne  plos  savoir 
comment  s'y  prendre,  comment  se  tirer  d'affaire  : 

n  (iW  pieiilurd  de  Corinthe  dnns  Œdipe)  semble  tomber  des  nues  par 
miracle  en  un  temps  où  les  acteurs  ne  saurdeni  plus  pmr  ok  en  prendre, 
(i,  4a.  Dise,  du  Poème  drtunJ) 

Yoyex  la  note  a  de  la  page  indiqvée. 

En  pbbndui  il  : 

Ne  Tenhardis  pas  tant  :  j*aurois  peur  au  contraire 

Que  mal|;ré  tes  raisons  quelque  mal  ne  C en  prit,  (i,  40^*  Veuve^  119O 

Yoyex  le  Dictionnaire  de  r  Académie  de  i835|  p*  491 9  colonne  i. 

Sb  pbbndbb  X,  s*attaqaer  à  : 

Attaquer  Rosidor,  c*e8t  se  prendre  à  moi-même,  (i,  3 16.  CUt,  709.) 

«...  Que  sons  Tétrivière  il  puisse  tôt  connoitre, 

Quand  on  ie  prend  aux  miens ,  qu*on  s*attaque  à  leur  maître  ! 

(n,  3a.  Gai,  du  Pal,  a54.) 
....  Quel  destin  jaloux, 
Tant  que  nous  tous  aurons ,  s'oêiem prendre  à  nous?  (ii,  394.  Me'd,  109a.) 
Ma  flamme  au  désespoir  passe  jusques  au  crime, 
Elle  se  prend  au  ciel,  et  l'ose  quereller,  (iiiy  3o5.  Hor,  54 1*) 
Quel  impie  osera  se  prendre  à  leur  vouloir?  (m,  317.  Hor,  817.) 
Après  ce  que  Rodrigue  a  fait  Toir  aujourd'hui, 

Quel  courage  assez  vain  s* oêeroii prendre  à  lui?  (m,  i8o*  Cid^  i436.) 
Nous  avons  honoré  votre  ami,  votre  gendre. 

Jusqu'à  ce  qa*à  vous-même  il  ait  osé  se  prendre,  (ir,  64.  Pomp.  878.) 
Timagèncy  souffrez  la  douleur  d^une  mère, 

Qui  chcrohe  à  qui  se  prendre  en  sa  juste  colère,  (rr,  499*  ^^*  i63a  p«r.) 
....  Jamais  sans  forfait  on  ne  seprend  aux  rois,  (vi,  191.  OKd,  i348.) 
Quelle  est  Timpiété  de  se  prendre  à  son  maître,  (vi,  646.  Otk,  16 18.) 

Nm  SÂYoa  ou  sb  pbbndbb  : 

Ce  désir,  à  vrai  dire,  est  un  amour  naissant 

Qui  ne  saie  oh  se  prendre ^  et  demeure  impuissant.  (11,  3a.  Gai,  du  Pal,  a68.) 
Un  père  ne  sait  oit  se  prendre,  (v,  aaa.  Hér.  i5i40 

PRENEUR  DB  viLLBs  : 

Grâce  à  ce  conquérant,  à  ce  preneur  de  pilles,  (v,  563.  Nie*  x  i5a«) 

PRÉNOTION,  connaissance  anticipée,  prévision  : 

C'est  le  salutaire  suprême 
Que  Tos  saintes  prénotions 
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Vous  ont  fait  prépaver  Tous-mème 

Detant  toutes  les  nations,  (ix,  iSg.  Off.  T^  lo.) 

Le  sens  ordtnaiie  da  mot  est  :  connaissance  première  et  superficielle,  arant  esameti. 

FRiOCGUPATION,  prévention  : 

Les  grands  sujets  qui  remuent  fortement  les  passions....  doivent  tou- 
jours aller  au  delà  du.rraisemblablei  et  ne  trouveroient  aucune  croyance 
parmi  les  auditeurs,  s*ils  n*étoient  soutenus  ou  par  rautorité  de  Thistoire, 
qui  persuade  arec  empire ,  ou  par  la  préoccupation  de  l'opinion  com« 
mune....  (i,  i5.  Dise,  du  Poëme  Jram.) 

EUe  (Mjrpgipfle)  se  défend  sur  la  préoccupation  de  son  eoeiir  pour  cet 
inconstant  (Jason).  (rt,  ^3y,  Dess,  de  la  Vois,) 

PRÉOCCUPER,  occuper  d'avance,  prévenir  l'esprit,  etc.,  s'en  em- 
parer : 

Sans  doute  que  Lysandre  est  cet  objet  charmant 

Dont  les  discours  flatteurs  tous  ^t  préoccupée,  (n,  106.  Gai,  du  Pal,  1681 .) 

Prince,  que  voulez- vous  d*nn  cœur  préoeeupé?  (vi,  196.  Tois,  974*) 

Je  veux  croire  qu*à  moins  que  d'avoir  l'esprit  fort  préoccupé  d'un  sen- 
timent contraire,  ils  (ies  curieux)  demeureront  d*aocord  de  ce  qne  je  dit. 
(n,  14.  Sxam.  de  U  Gai.  du  Pal,) 

Préoccupons  sa  £sce  avec  des  louanges,  (ne,  79.  O/f.  F.) 
Que  la  louange  de  son  nom 
Puisse  en  notre  ÙLy^ear  préoccuper  ul  foce.  (ix,  79.  O/f.  F.  6.) 

Ces  deux  derniers  eiemples  sont  la  tradnctiott,  rigooreosement  littérale,  de  ces  mois 
:  PrmoceupemuM /aeiem  ejm»  in  eonfeuieme, 

PRES. 

Plus  je  restime  prU^  plus  il  est  éloigné.  (ni>  55 1.  Pol,  1369.) 

Db^kés  : 

Peut-être  ce  malheur  JT^emprès  te  menace,  (vn,  40.  Jgés.  760.) 
liais  sans  mentir,  ma  soeur  vous  presse  un  peu  de  près* 

(iVy  341.  S,  du  Ment.  loia.) 

Plis  DB ,  sur  le  point  de  : 

Puisque  nous  les  y  voyons  opprimés  et  près  de  périr,  (i,  59.  Disc,  de  la 
Tr»e.) 

Si  près  de  te  quitter....  —  N'achève  pas  ta  plainte,  (i,  319.  CUt.  781.) 
Si  pris  de  voir  sur  soi  fondre  de  tels  orages, 

L'ébranlement  sied  bien  aux  plus  fermes  courages,  (m,  a83.  Hor.  3.) 
Qoi,  près  de  le  servir,  considère  autre  chose, 
A  faire  ce  qu'il  doit  lâchement  se  dispose,  (m,  3o3.  Uor,  49SO 
Prés  d'être  enfermé  d'eux,  sa  fuite  Ta  sauvé,  (m,  3s5.  Hor,  ioo5.) 
Comme  notre  héros  se  voit  près  «TacheTcr, 

C'est  peu  pour  lui  de  vaincre,  il  veut  encor  braver,  (m,  33i.  Mot.  1199.) 
Qoand,  près  d'élre  éclairés  du  nuptial  flambeau, 
£Ue  voit  avec  lui  son  espoir  au  tombeau....  (m,  348.  Bar.  i5o5.) 
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Prè»  iTètre  eiiTironiié,  ses  meillenn  soldats  moitSy 
U  Toit  <pie]ques  fuyards  santer  dans  une  barqoe.  (vr,  9$.  Pcmp,  i65a.) 
....  Prè*  de  rendre  compte  à  son  juge  étemel.  (▼,  79.  Tkéod,  i4oi.) 
On  le  trouva  percé  d*iuie  large  blessure, 
Si  baigné  dans  son  sang  eXtiprès  de  monrir 

Qu*il  fallut  une  année  et  plus  pour  Ten  guérir,  (ti,  177.  OEd.  999.) 
....  Qui  se  Toit  si  prh  de  perdre  tout  son  bien, 
Se  fifût  armes  de  tout,  et  ne  ménage  rien,  (vu,  924*  ^''-  ^77-) 
Ce  diTÎn  salutaire  est  bien  près  de  paroître.  (ix,  178.  Off.  V.  37.) 
Près  d'être  accablé  de  misère,  (w,  181.  Off^  V.  i.) 

Toyes  ci -après,  p.  aaa  et  aaS,  Partifile  Pair  m,  oà  bous  comgeons  ploaiews  pas- 
sages dans  lesquels  on  nous  a  fait  imprimer /rèf  dé  au  lien  àtpréi  de. 

Pais  DBy  en  comparaison  de  : 

Mon  palais /rr^  du  TÔtre  est  un  lieu  désolé,  (tii,  4S«  ^g^**  Q^'O 

Assumas  : 

Elle  est  de  fort  bon  lien,  mon  père;  et  pour  son  bien, 

S'il  n'est  du  tout  si  grand  que  Totre  humeur  souhaite.... 

•—  Sachons,  à  ceiaprès^  puisque  c'est  chose  faite,  (tr,  174.  Memi.  60a.) 

....  L'air  du  monde  change  en  bonnes  qualités 

Ces  teintures  qu'on  prend  aux  unÎTcrsités. 

—  Dès  lors,  à  cela  près,  tous  étiez  en  estime 

D'avoir  une  Ame  noble,  et  grande,  et  magnanime. 

(lY,  391.  5.  ^  Ment.  623*) 
Je  crains  pour  Garibalde  une  haine  funeste, 
Je  la  crains  pour  Unulpbe  :  à  cela  près ^  parlez,  (ri,  $7.  Pertk,  869.} 

PRESCRIRE. 

Il  te  prescrit  à  suirre  un  chemin  plua  étroit,  (tiii,  61 5.  Imit.  xr,  768.) 

PRÉSENCES,  an  pluriel  : 

Vos^r/Mircaxrendroient  sa  douleur  plus  émue,  (n,  35o.  Méd.  198.) 

PRESENT. 

Fias  PEÉ8BNT,  faire  un  présent  : 

A  Ini  faire  présent  mes  efforts  seroient  Tains,  (ir,  199.  Ment,  iio3.) 

PRÉSIDER  8CR  : 

Voyez  sur  quels  Éuts  l'un  et  l'autre />r^Wi/e.  (t,  34.  Théod,  37s.} 

Ce  choix  de  senriteurs  fidèles,  intrépides. 

Qui  soulagent  tes  soins,  mais  sur  qui  tu  présides,  (x,  180.  Poés,  div,  86.) 

PRESQUES. 

Une  réflexion  Tert  le  trattie  qu'elle  aime 
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Presquet  à  tout  moments  le  mnène  en  Ini-niénie.  (z,  x65.  MéL  878  var,) 

Tontes  les  éditions  faites  da  viTuit  de  notre  pofte  portent  cette  leçon ,  sanf  eelle 
de  168a,  où  presque  est  écrit  sans  /,  ce  qui  rend  le  Ters  faoz;  pour  le  rectificr|  on  a 
ajouté  Us  dans  l'édition  de  169a,  doni^  par  Thomas  ComeillA  : 

Presque  à  tons  les  mimients  le  ramène  en  Ini-mèaie. 

J'en  eus  presques  envie  anaiit6t  qoe  de  Yons.  (n,  869.  Méd.  588.) 

M.  Louis  Qoicherat  fait  remarquer,  dans  son  Traité  de  versijieatiom  franeaite, 
qoe  cet  adverbe  prenait  déjà  rarement  Vs  au  seiiième  siècle. 

PRESSANT,  ANTE»  voyez  ci-après,  PsxssEa. 

PRESSE. 

MsiTES  QusLQTTB  CHOSE  SOUS  LA  PBBSSB,  Ic  faire  imprimer  : 

Beenconp  de  met  amis  m*ont  toujoors  conseillé  de  ne  rien  mâttn  sous 
Upreue,  (x,  x35  et  i36.  Au  leet,  de  BfêL) 

Atoie  X.Â  PRESSE  X  QUELQUE  CHOSE,  CD  parlant  d'ane  marchandise  à 
la  mode,  qui  attire  la  foule  : 

Vons  a»e*  fort  la  presse  à  ce  lÎTre  nourean.  (11,  ai.  Gai»  du  Pal.  7$.) 

Il  T  À  PRESSE  X  QUI,  LÀ  PRESSE  EST  GRANDE  X  QUI  : 

Quand  le  sonrerain  se  plonge  dans  les  débauches,  et  que  sa  faTeor 
n*cst  qa*à  ce  prix,  il  jr  a  presse  à  qui  sera  de  la  partie,  (vi,  6yi.  Ju  leet, 
à*Oth.) 
De  frai,  la  presse  est  grande  à  qui  le  fera  roi.  (t,  4^3.  D,  San,  843.) 

PRESSER,  poarsniTre  vivement  : 

Nous -les /if«iioni  sur  Teau,  nous  lespreucns  sur  terre,  (in,  173.  Cid^  1390.) 

Presser,  pousser,  exciter  : 

La  fable...  allume^^rejM,  irrite 

Llngénieuse  ardeur  d'en  voir  tout  le  mérite  (de  la  vérïti). 

(x,  938.  Poés.  M».  45.) 
Presser,  hâter  : 

Je  ne  pense  pas  que  dans  la  comédie  le  poète  ait  cette  liberté  de 
preuer  son  action  par  la  nécessité  de  la  réduire  dans  Tunité  de  jour,  (i, 
96.  Disc,  de  la  TYag,) 

....  Quand  tes  trahisons  pressent  leur  noir  effet, 
Ta  gloire,  ton  devoir,  ton  destin  a  tout  fait,  (vi,  3o8.  Toie,  xa58.} 

Presser  quelqu'un  de  quelque  chose  : 

Vons  TaTes  fait  renaître  en  me  pressant  d*un  choix 

Qui  rompt  de  vos  traités  les  favorables  lois,  (it,  479.  Hod,  xsi3.) 

PsEssBR  LE  TEMPS,  LES  TEMPS,  resserrcr  le  temps  : 

Pesdine....  que  le  cinquième  O^cte)^  par  un  privilège  partienlier,  a 
quelque  droit  àt  presser  un  peu  le  temps,  (i,  114.  Dise,  des  3  imir.) 
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n  est  pcmit  de  prui»  k$  tmpt  poor  faire  rnnilé  de  jour,  (n,  36o» 
Ju  ieci.  de  Sert.) 

Pbessbb,  absolument: 

....  Un  TÎeillard  deoiaiide  à  toos  parier, 
n  se  dit  de  Corinthe  ^pressé..,,  (n,  »o4*  Oid,  1661.) 

Sb  fàibb  PBESSBBy  se  faire  fouler  : 

Ceux  qui  se  font  presser  à  la  représentation  de  mes  ouTraget  m*oliligeiit 
infiniment,  (n,  116.  Épât.éeia  Suip,) 

Sx  raBflSBB,  en  parlant  du  cœur,  se  serrer  : 

Vos  larmes  Tont  cooler,  et  Totre  cœur  se  presse,  (lu,  3o4-  Bor,  527.} 

pBsaÉDB  : 

Mais  surtout  les  Romains  que.  oommandoit  Sepdme, 

Pressés  de  la  terreur  que  sa  mort  leur  imprime....  (iT>  7$.  Pamp.  ii6a.) 

Pbbssaivt,  au  figuré,  qui  presse,  qui  oppresse,  qui  accable  : 

....  Cette  douleur  ^rr^/oji/e 
Que  la  mort  d'un  amant  jette  au  eonr  d'une  amante,  (in,  348.  Uor,  iSo3.) 
Sous  oppressant  remords  il  a  trop  succombé,  (in,  1^34*  Cm,  m 5.) 
....  La  fatalité  des  plus  preuanis  malheurs 

Ne  m*auroit  pu  réduire  à  suiTre  des  Toleurs.  (n,  184.  OEd,  11 83.) 

....  Un  fÀ pressant  effroi,  (vi,  ao6.  (Xd,  1699.) 

PRÉSUMER. 

Telle  on  Toit  le  Flamand  présumer  ta  Tenue, 
Grand  Roi!...  (x,  ao3.  Poés,  div.  i4i-) 

Pbésumbb,  suivi  d'un  infinitif,  avec  ou  sans  de  : 

TvL présumes  en  vain  de  t'en  mettre  à  couTCrt.  (n,  38s.  Méd,  859.) 
Elle  (/a  périténue)  échappe  aussitôt  qvL*on  présume  en  jouir. 

(x,  s38.  Ppés.  dl9.  44.) 

PBiSUMBB  QUB  : 

ReuToyez  mes  soupirs  qui  volent  après  tous  : 

Faites-moi  présumer  quW  en  est  quelques  autres 

A  qui  jusqu'en  ces  lieux  tous  renvoyez  des  rôtres.  (x,  148.  Poés,  div*  79.) 

Ces  Tcrs  sont  adressés  à  Mlle  da  Parc. 

PRÊT,  absolument,  préparé  : 

....  Soy tz  prêt  à  demain,  (in,  180.  Cm/,  i444*) 
Non,  Sire,  il  ne  faut  pas  différer  daTantage  : 

On  est  toujours  trop  prêt  quand  on  a  du  courage,  (ni,  180.  Cid^  i44^*) 
A  deux  milles  d*ici  tous  avez  six  mille  hommes, 
Qoe  depuis  quriqnes  jours,  craignant  des  remuements, 
Je  faîsois  leoir  prêts  à  tous  érénements.  (rr,  74.  Pomp.  ix44*) 
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PrAT  1,  9tLÈT  Dl. 

PaàtI  : 

Prêts  à  Terser  da  sang ,  regardes-TOus  des  pleurs?  (m,  3i  i .  ffor,  68< .) 
Sitôt  qu*iltt  ont  paru  prêts  à  se  mesurer, 

On  a  dans  les  deux  camps  entendu  murmurer,  (m,  3 16.  Hor,  781.) 
....  Reconnoissez-Tous  au  firont  de  vos  amis 

Qu'ils  soient  prêts  à  tenir  ce  qu'ils  tous  ont  promis?  (ni,  891.  Cin,  i44*) 
Je  §ujM prête  à  le  suirre  et  lasse  de  l'attendre,  (iii,  443.  Cin,  i395.) 
Je  sens  déjà  mon  cœur  prêt  à  se  révolter,  (m,  493.  Pol,  ia3.) 
J^attendois  un  époux  de  la  main  de  mon  père , 
Toujours /»r^ie  à  le  prendre....  (ni,  496*  Poi.  igS.) 
....  La  foudre  qui  ya  partir. 
Toute  prête  à  crever  la  nue.  (ni,  54i*  Pol,  ii3a.) 
Je  ne  hais  point  la  vie,  et  j'en  aime  l'usage,... 
Toujours  prêt  à  la  rendre  au  Dieu  dont  je  la  tiens,  (m,  558.  Pol,  i5i7.) 

Cette  princesse  et  le  Roi  son  frère  avoient  chacun  leur  aûcmée  prêté  à 
•en  Tenir  aux  mains  l'une  contre  l'autre,  (iy,  ai.  Exam,  de  Pomp,) 
Lorsque  notre  yieillard  sera  prêt  à  sortir, 
Je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  avertir,  (iv,  190.  Ment,  g^g.) 

....  Te  voilà /rr^^e 
J  t'enrichir  bientôt  d'une  étrange  conquête,  (iv,  ai5.  Ment,  1898  et  i394.) 
Us  penchent  d'un  càtéf  prêts  à  tomber  de  Fautre.  (iv,  448.  Aod,  435.) 
Voyant  ce  foudre  prêt  à  suivre  ma  colère , 
Quoi  qu'il  me  pl&t  oser,  il  n'osoit  me  déplaire,  (iv,  449*  l^od,  ^Sg,) 

Quand  il  les  r oit  prêts  à  s'entre-immoîer  l'un  à  l'autre,  (v,  la.  Exsm 
de  Tkêod,) 

La  vapeur  de  mon  sang  ira  grossir  la  fondre 

Que  Dieu  tient  déjà  prête  à  le  réduire  en  poudre,  (t,  169.  Bêr,  3oi.) 
Us  diront  qu'on  impute  un  faux  nom  à  Léonce,... 
Prêts  à  suivre  toujours  qui  voudra  l'usurper,  (v,  aoa.  Bêr.  1078.) 
...•  Le  même  escadron  qui  vint  le  secourir 

Le  rameua  vainqueur,  et  moi  prêt  à  mourir,  (v,  4a8.  2>.  San,  ia40 
Ma  galère  est  au  port  toute  prête  à  partir,  (v,  58i.  Nie.  i6o6.) 
Adieu,  je  dois  au  rang  qu'elle  t%X prête  à  tenir 
Du  moins  la  liberté  de  vous  entretenir,  (iv,  44a.  Rod,  997.) 
«...  Ne  nous  unissons  que  pour  mieux  soutenir 
La  liberté  que  Rome  est  prête  à  voir  finir,  (vi,  875.  Sert,  a88.) 
Vous  saurea  accorder  votre  amour  et  ma  gloire , 
Céder  avec  prudence  au  temps  prêt  à  changer,  (vi,  409*  S^^*  Il  II.) 
De  ce  temps  solennel  l'heureuse  plénitude 
Se  voyoit  toute  prête  à  terminer  son  eours.  (ix,  5s8.  Hxwm,  6.) 

Se  voyant  même  déjà  soupçonnée  t^  prête  à  être  découverte»  (v,  145. 
Au  lect,  à*Hér.) 

Mais  enfin  toute  prête  à  me  voir  découverte, 
Ce  lèle  sur  mon  sang  détourna  votre  perte,  (v»  181.  Hêr»  607.) 
La  honte  d'un  affront,  que  chacun  d'eux  croit  voir 
Ou  de  nouveau  reçue,  ou  prête  à  recevoir,  (m,  5a a.  Pol,  7440 
••••  Il  est  juste  aussi  de  ne  pas  trop  pleurer 
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Une  perte  facile  et  prête  à  réparer,  (ti,  65o.  Oth,  1696.} 
PbAt  db  : 

Si  l'amant  de  la  fille  loi  sauToit  la  rie  en  quelque  rencontre  où  il  fût 
préi  ttétre  assassiné  par  ses  ennemis....  (i,  s8.  Duc.  du  Poëme  dram.) 

Quand  on  eût  prêt  de  faire  périr  un  de  ses  proches  sans  le  connoître.... 
(ly  67.  Dise»  de  la  Trag,) 

Il  renonce  à  une  affection  dont  il  étoît  assuré,  et  (pii  éiolx  prête  «Tavoir 
son  effet,  (i,  iSq.  Exam,  de  MéL) 
....  Nous  sommes  tous  prêts  de  choisir  la  journée 

Qui  bientôt  de  vous  deux  termine  l'hy menée,  (n,  89.  G<d,  du  Pat,  i333.) 
Prête  de  posséder  le  phénix  de  la  Grèce,... 
La  robe  de  Médée  a  donné  dans  mes  yeux,  (u,  869.  Méd»  566.) 
Mon  déplaisir  mortel  défère  à  ta  puissance , 
Et  de  mes  jours  maudits  tout  prêt  de  triompher, 
De  peur  de  te  déplaire,  il  n'ose  m'étouffer.  (n,  4i4*  i^êd,  iSoy.) 
Je  vois  que  votre  honneur  demande  tout  mon  sang,... 
Prêt  4^épouser  la  sœur  qu'il  faut  tuer  le  frère,  (m,  3o9.  Hor.  471.) 

Le  texte  est  bien  :  ffrêi  tPépamser,  Ceat  par  ime  erreur  typographi^pe  qu'on  a  im- 
primé dans  notre  tome  III,  à  la  page  indiquée,  près  pour  prêi. 

On  a  fait  contre  vous  dix  entreprises  vaines; 

Peutrètre  que  l'onzième  tsx  prête  «Tédater.  (ni,  ^q6.  Cm,  49i-) 

....  Sa  tète,  qu'à  peine  il  a  pu  dérober, 

Toute  prête  de  choir,  cherche  avec  qui  tomber,  (iv,  3o.  Pomp,  88.) 

On  dit  qu'Héraolius  est  tout^re^  de  paroitre.  (v,  i65.  Hér.  a33.) 

n  (Sénèque)  la  fait  revivre  {Jocaste)  dans  la  Théhalde^  pour  se  trouver 
an  milieu  de  ses  deux  fils,  comme  ils  sont  prêts  de  commencer  le  funeste 
duel  où  ils  s'entre-tuent.  (vi,  aSo.  £xam,  de  la  Tois,) 

Gomme  alors  qu'un  mari  tue  ou  est  prêt  de  tuer  sa  femme....  (i,  65. 
Disc,  de  la  Trag,) 

Doriseavoit  l'épée  à  la  main  y  prête  de  Fenfonoer  dans  l'estomac  de 
-     Caliste.  (i,  a66.  Argum,  de  CUt,) 

Comme  Dorise  est  prête  de  tuer  Caliste,  nu  bruit  entendu  lui  iait  re- 
lever son  épée.  (i,  a88.  CUt,) 

Nous  sommes  tous  encor  prêts  d*j  oontribncr.  (m,  847*  Hor,  i486.) 
Sire,  prononcez  donc,  je  suis  prêt  ^obéir; 
D'autres  aiment  la  vie,  et  je  la  dois  haïr,  (in,  349*  Hor,  i$45.) 
Madame,  commandez,  je  sub  prêt  «Tobéir.  (rr,  484*  Bod,  x34i0 
Je  suïê  prêt  «Tobéir....  (v,  43o.  />.  San.  973.) 
Je  voyois  sa  fureur  k  peine  se  dompter  ; 

Et  pour  peu  qu'on  le  pousse,  il  est  prêt  ^éclater,  (iv,  7$.  Pomp»  1160.) 
n  est  juste,  et  César  est  tout  prêt  de  vous  rendre 

Ce  reste  où  vous  avez  tant  de  droit  de  prétendre,  (iv,  97.  Pomp,  i68x.) 
Êtes-vous/>r^f,  Jason,  «feutrer  dans  la  carrière?  (vi,  3a3.  Tois,  1600.) 

Les  anciens  avoient  leurs  chcrars  qui  ne  sortoient  point  du  théâtre,  et 
étoient  toujours  prêts  iféoouter  tout  oe  qu'on  leur  vonloit  apprendrt. 
(vi,  i39.  Esam,  d'OIT^/.) 
Eh  bien!  qu'êtes- vous  prêt  de  lui  sacrifier?  (vt,  891.  Sert.  688.) 
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••••  Les  inooDttantf  ne  donnent  point  de  ooson 
Sftnt  être  enoor  toa»  prêts  Je  les  porter  ailleart.  (yn,  488.  Sur,  600.) 
To  le  vois  anjoard'hni  font  prêt  de  t*aceabler.  (vin,  447*  ^"^^  ni,  38i8*) 

Ici  cneore  on  a  imprimé  par  errenr  près  pour  prSi» 

Toujours /9r«/  <f  embrasa^  son  aerrioe  et  le  vôtre  y 
Ton  jours  jrr^l  à  moorir  et  poor  l'une  et  pour  l'antre. 

(vy  476.  D.  San.  i4o5  et  1406.) 

Tojfi  en  ontre  on  paamge  de  V Argument  de  Clitamdre  (i,  a68),  et  troî»  de  VArgu^ 
aumt  âeDon  Sanehe  fr,  41a,  4x3, 41 4)?  ^^^  contrairement  an  texte  original,  on  a  aaaai 
imprimé  dans  notre  édition  près  de^  an  lien  de  prit  tU. 

Prit  de,  qui  ne  s'emploie  pins  aojoard*hui,  était  an  dix-septième  siide  d'an  osage 
très-général.  Il  &nt  se  garder  de  considérer  cette  toomnre  comme  une  licence  poé« 
tiqoe;  on  la  trooTe  à  chaque  instant  dans  la  prose,  et  les  meilleurs  dictionnaires  l'ad- 
■ettent.  On  lit  dans  Nicot  :  «  Eêtre  prett  de  plaider,  i»  proeinctu  starâ,  eertemimqme 
imminereg  n  et  dans  Furetière  :  «  Pair,  rain^  qui  est  en  état  de  partir,  on  de  faire 
qadque  cbose.  Un  soldat  doit  être  toujours  Dr/f<f 'obéir,  de  marcher,  de  combattre....  Ce 
gêaénd  «t  tout  prit  de  donner  bataille,  ae  camper.  La  rille  est  prite  à  se  rendre.  » 
Roa-senlement  près  de  et  prit  de  se  confondaient,  mais  edcore  prit  de  et  prit  à  se  pre- 
naient souTent  l'un  pour  l'antre.  If  ons  aTons  réuni  à  la  fin  de  l'article  prit  à  les  exem- 
ples on  cette  locution  équiTsnt  à  prit  de,  particulièrement  ceux  où  le  Teroe,  complément 
d*à,  est  à  la  toîx  passÎTC  ou  pris  an  sens  passif;  et  nous  uTons  terminé  l'article  prit  de 
par  les  exemples  oà  ces  mots  ont  la  signification  que  nons  donnons  aujourd'hui  à 
frit  à.  Dans  û  dernière  des  phrases  que  nous  avons  citées,  prit  de  et  prit  à  sont  em- 
ployés successivement,  dans  le  même  sens. 

Nous  n'aTons  pas  besoin  d'sTertir  que  dans  presane  toutes  les  éditions  modernes  de 
Bos  classiques,  qui  ont  été  corrigées,  ou  plutôt  altérées,  conformément  aux  règles  gram- 
Baticales  de  notre  temps,  on  a  elbcc,  autant  qu'on  l'a  pu,  les  traces  de  cet  ancien 
auge.  La  Fontaine  s'exprime  ainsi  dans  sa  Psyché  (lÎTre  II)  :  «  Quand  Cjthérée  lut 
de  retour,  eOe  la  trouva  étendue  sur  les  tspis  dont  la  chambre  étoit  omtej prite  <f 'expi- 
rer et  n'en  pouvant  plus.  »  M.  Walckenaer  substitue  en  cet  endrmt  pràs  ae  à  prite  de, 
—  I^ns  \ Avertissement  du  Songe  de  f^atue,  le  même  auteur  dit  :  «  Il  y  en  a  trois 
d'acherés  :  l'aTenture  d'un  écureuil,  celle  d'un  cjgne  [vêt  à  mourir,  celle  d'un  saumon 
et  d'un  cstnigecm.  »  Ici  encore  M«  Walckenaer  met  près  de. 

PRÉTENDRE,  soutenir,  afifirmer  : 

Un  maître  pour  deux  jours  n*ett  pas  ce  qu'on  prétend, 

le  tais  lepoidsd'nnsceptre,et  oonnoistrop  mes  forces,  (vn,  4o3*Pif/cA.  $71 .) 

PutaniDRB,  réclamer  comme  un  droit,  aspirer  à,  aspirer  : 

Rentre,  sans  t'informer  de  ce  cpi^eUe prétend,  (i,  sis.  iféi.  11 53.) 

«...  A  peine  elle  ponrroît  prétendre 
Une  fortune  égale  à  celle  de  Cléandre.  (n,  agS.  Pi.  rojr.  i35o.) 

....  Que  ^oaytZ'you»  prétendre?  (in,  188.  Cidy  i6o5.) 
....  Pour  moins  hasarder  j'aime  mieux  moins  prétendre,  (ir,  4^3.  Bod,  83.) 
Depuis  quand  sommes-nous  en  telle  intelligence 
Que  loot  mon  cœur  vous  doive  entière  confidence? 
—  Je  n'en />reVeni/r  aucune... •  (vi,  55.  0£d.  8s5.) 
Remettons  à  Dircétout  ce  qu'elle  ^r^/eiu/.  (vi,  148.  Perth.  3 40.) 
•...Je  craindrai  toujours  d*  avoir  trop  prétendu,  (vt,  376.  Sert.  3 11.) 
Moi  qui  j»r«rtfiu/5  pour  dot  la  moitié  de  l'empire....  (m,  ia5.  jéti.  4i3.) 
Je  n'ai  point  prétendu  la  main  d*un  empereur,  (vn,  393.  Puieh,  «96.) 
S'il  étoit  dans  tm  âge  k  prétendre  ma  foi...»  (vn,  4i4*  Pidch,  827.) 
Appliijue  tous  tes  soins  à  m'aimer,  à  me  plaire» 
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Et  demeure  assuré  de  ce  que  ta  préttnJs»  (tui,  i6$.  /oui.  i,  ^495.) 

En  oe  cas,  il  Terra  que  je  sais  comme  il  fout 

Punir  des  insolents  qmprétêndMt  trop  haut,  (n,  141.  Su»,  3o8.) 

I)*après  Pusage  ordinaire,  préttmdre  est  neatre,  et  reat  à  devant  son  compléaKaty 
lorsqu'il  signiâe  :  «  aspirer  à  ;  »  Toyex  les  dÎTerses  éditions  du  Dictionnaire  de  l'Ae»' 
demie  (de  1604  à  i835).  On  Toit  par  plusieurs  de  nos  exemples  que  Corneille  en  fiût 
nn  Terbe  actif  dans  ce  sens  aussi  bten  que  dans  oelni  de  c  rieUmer  comme  nn  droit , 
comme  une  cbose  due.  n 

Phâtbndab,  absolument . 

Tu  ne  m*y  Teux  placer  {sur  U  tréne)  que  de  peur  d*en  descendre; 
Mais  connois  Pulchérie,  et  cesse  àt  prétendre,  (t,  169.  Hér,  i4^*) 

PAtTBNDBB,  suivi  d'un  infinitif  : 

Ifais  où  va  m*emporter  un  zèle  téméraire? 

A  quoi  m*expose-t-il?  et  que/yreïeit/^-je  faire?  (x,  aog.  Poés.  div,  9x8-] 

PRETENTION,  action  de  prétendre,  oe  à  qaoi  on  prétend,  ce  qa'on 

souhaite  : 

....  Ta  chaste  affection 
Ne  trouve  plus  d*obstacle  à  §aL prétention,  (i,  939.  Mél,  1646.) 

PRÊTER  ky  au  figuré  : 

••..  {Notre  grand  roi)  daigne  bien  quelquefois 
Prêter  Y  œil  et  Toreille  au  théâtre  françois.  (11,  5a  a.  Illta,  1660.) 

Pour  faire  souffrir  une  narration  ornée ,  il  faut  que  celui  qui  la  fSsit  et 
celui  qui  Técoute  ayent  Tesprit  assez  tranquille^  et  s*y  plaisent  assez  pour 
lui  prêter  toute  la  patience  qui  lui  est  nécessaire,  {lu,  38 1.  Exam,  de  Cin.) 
Reprenez  la  faveur  que  tous  m*arez  prêtée,  (ia>  5o6.  Pol,  /i^S») 
....  [//]  tient  la  trahison  que  le  Roi  leur  prescrit 
Trop  au-dessous  de  lui  pour  jr  prêter  Pesprit.  (m,  49*  Po"^»  Sa40 
Prêtez  les  yeux  au  reste,  et  voyez  les  effets 

Suivre  de  point  en  point  les  traités  de  la  paix,  (iv^  49^*  ^o^»  iS85.) 
■  Je  lui  prête  mon  bras  sans  engager  mon  âme.  (vi,  399.  Sert,  86a.) 
Laissez-moi  lui  parler,  et  prêtez^nous  silence,  (vi,  19a.  OSd,  i365.) 
Prêtez  à  ce  récit  une  Ame  généreuse,  (vi,  iSg.  OEd,  585.) 

....  La  défense  que  lui  prête  son  père  pour  obtenir  sa  grâce  n*auroit 
plus  de  lieu  s*il  demeuroit  innocent,  (ni,  374*  Esam,  à^Bor.) 
Il  faut  pour  être  heureux  qu*il  {Ckjrmen)  donne  sans  gêner, 
"Ex  prête  un  doux  prétexte  à  qui  vent  tout  donner,  (vu,  481*  Sur»  436.) 
Votre  exemple  lui  prête  une  preuve  assez  oLaire 

Que  le  trône  est  phu  doux  que  le  sein  d*une  mère,  (vi,  147  •  OBd,  3oi.) 
Noos  saurons  vous  servir,  Seigneur,  et  malgré  vous. 
Prêtez-nous  seulement  un  moment  de  courroux,  (vi,  43-  P^fth,  578.) 
Je  lui  prête  un  exemple  à  me  voler  sa  foi.  (vii,  4a3.  PuUk,  1076.) 
....  J*aurois  cette  honte,  en  ce  funeste  sort, 
ly^y oit  prêté  mon  crime  à  faire  votre  mort,  (vi,  x66.  OEd,  7S0.) 
....  Ne  te  lasse  point  d'illuminer  mou  Ame, 
Ni  de  prêter  ta  vie  à  conduire  ma  flanune.  (x,  98*  Poés,  div,  66.) 
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Paâteb  lA  HAUT  kf  PBiTEa  MAiir-ro&TB,  voyez  ci^essus,  p.  6a,  63 
et  65,  Miiir. 

Pbètba,  au  figuré,  sans  régime  indirect  : 

....  Noua  avons  écouté. 
Et  demandons  silence  A^rètV  avoir  prêté,  (v,  33g.  Jntfr,  545.) 

Se  PEÊna  À  : 

....  Quoi  qu'étale  ici  le  monde, 
CeD*e8l  qu^aTec  dédain  quePœtl//  àolt prêter»  {ytn,  i8i.  Imtt.  n,  io5.) 

PRÉVENANT,  ANTE. 

....  Dn  Saint-Esprit  les  ÎR^ean prévenantes ^ 
Les  entières,  les  triomphantes, 
N'entrent  jamais  au  cœur  que  par  l*hamilité.  (Tiiiy  468.  Imii,  m,  4^73.) 

PRIER  Da  QUsx^UB  chose  : 

....  C'est  l'unique  faveur 
Dont  je  te  puis  eneor prier  avec  honneur,  (iv,  97.  Pomp,  1680.) 

PRIÈRES,  livre  de  prières  : 

ht» prières  en  main,  la  modestie  aux  yeux.  (11,  3ig.  TuiL  a 3 a.) 

PRIME,  sorte  de  jeu  de  cartes  : 

Pour  avoir  fait  encore  k prime  trop  de  reste, 

n  ne  m'est  rien  resté»  (x,  4>*  Poés»  div.  99.) 

PRIMÉ  PÂA,  devancé,  surpassé  par  : 

Ainsi,  de  tous  côtés  primé  par  un  rival, 

Ses  afTairessans  moi  se  porteroient  fort  mal.  (i,  43  a*  yeuve,  649  •) 

PRINCE,  en  parlant  an  président  du  Pay  de  Rouen  : 

Pour  une  jeune  muse  absente. 
Prince,  je  prendrai  soin  de  vous  remercier,  (x,  81  •  Poés.  div,  a.) 

Voyci  la  note  i  de  la  page  indiqaée. 

PRISE,  au  propre. 

S'ÔTKa  DE  PEISB  : 

En  lieu  de  sûreté  le  babil  est  de  mise; 

Mais  ici  ne  songeons  qu'A  nous  ôter  Je  priée.  (11,  5oS«  iUas.  i3io.} 

™a  ni  BELLE  PAI8E,  être  facile  à  prendre  : 

•...Si  Tnn  te  dérobe  un  baiser  par  surprise, 

Qo'à  l'autre  incontinent  il  {le  baiser)  sç^it  en  Mie  prise,  (f,  aog,  Mél,  var,  4.) 
^^<«»EujjB.  xn  i5 
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Paise,  au  figuré  : 

Avoir  paub  sue  quelqu'un  ,  trouver  quelque  chose  à  attaquer,  à 
reprendre  en  lui  : 

Étant  exposée  aux  coups  de  Tenvie  et  de  la  médÎBanoe ,  elle  (la  eomddU 
de  la  Veuve)  D*eii  peut  trouTer  de  plus  assurée  {protection)  que  oeOe 
d*une  personne /ur  qui  ces  deux  monstres  n*oA/ jamais  eu  àt  prise,  (I9375. 
tpU,  de  la  Feu¥e,) 

Elle  (Chimène)  avoue  que  c*est  la  seule  prise  que  la  médisance  aura  ter 
elle,  (m,  9a.  Exam,  du  Cid,) 

Avoia  paisB  bnsbmble,  avoir  une  dispute,  une  querelle  : 

'HoMi  eûmes  pr'ue  ensemble  à  l'Hôtel  de  Bourgogne,  (n,  3i.  Gai,  du  Pal,  sSo.) 

PRISER,  estimer  : 

Jt prise  auprès  des  tiens  si  ]ieu  mes  intérêts....  (u,  i56.  Soi»,  607.) 

Vous  me  faites  priser  ce  qui  me  déshonore  » 

Vous  me  faites  haïr  ce  que  mou  âme  adore,  (ui,  43o.  Cin,  X057.) 

.«..Ce  foible  bonheur  ne  vaut  pas  qu'on  le  prise»  (ly^  146.  Meni,  iio.} 

PRISON,  au  figuré  : 

Vastes  cieux,  prisons  éclatantes, 
Qui  renfermez  les  airs,  et  la  terre,  et  les  eaux,  (ix,  149.  Off,  V.  i3.) 
Vous  avez  retenu  mon  âme  prisonnière.... 
Vue  prison  si  belle  est  trop  digne  d'envie,  (x,  x5a.  Poés»  div,  4  et  xa.) 

Ces  vers  sont  tirés  d*aii  madrigal  à  Pbilis. 

PRISONNIER,  ÈRE,  adjectif,  figurément  : 

L'impétueuse  ardeur  de  ces  transports  nouveaux 

A  sou  vàu% prisonnier  ouvre  tous  les  canaux,  (vu,  180.  Ait,  1756.) 

Voyex  ci-dessus  le  second  exemple  de  Tarticle  Paisoa. 

PRIVE,  familier,  apprivoisé  : 

Je  ne  m'étonne  plus  de  te  voir  si  privée^ 

Te  mettre  sur  mon  lit  aussitôt  qu'arrivée,  (i,  368.  Clit.  var.) 

PRIVILÉGIÉ  (Mal)  : 

....  Tel  vous  soupçonnoit  de  quelque  guérison 

D'un  mal  privilégié  dont  je  tairai  le  nom.  (iv,  190.  S,  du  Aient»  a6.} 

PRIX,  au  figuré. 

Valoib  son  vaix^  locution  familière  et  proverbiale  : 

Ch^re  amie,  après  tout,  mon  maître  eaut  son  prix,  (it,  an.  Ment,  i3a4«) 

À  CB  paix  : 

Rome  triomphe  d'Albe,  et  c'est  assez  pour  nous; 

Tous  aoê  maux  à  eepris  doivent  nous  être  doux,  (ux,  334*  Har,  x  178.) 
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....  Quoi  que  yous  disiez,  je  dois  craindre  sa  haine, 

El  foirois  à  ce  prix  cette  illustre  Romaine,  (vi,  874.  Seri.  a38.) 

Au  paix  DBy  en  comparaison  de  : 

Mab  ce  n'est  rien  encore  au  prix  dece  qm  rttte.  (m,  336.  ffon  i  a3 1.) 

Ce  n'est  encore  rien  au  pris  de  son  forfsit. 

(GMnier,  Us  Imi/mêg^  acte  III,  vers  180.) 

Piix,  récompense  : 

Cruelle,  est-ce  U  donc  ce  que  vos  injustices 

Ont  réservé  de  prix  à  de  si  longs  serrioes?  (11,  45a.  lUus,  36a.) 

....  Si  vous  aimez  Flairie, 
Elle  sera  le^rixde  m'avoir  bien  servie,  (vn,  i53.  jitt,  1086.) 
Cest  ce  qu'il  n'est  plus  temps  de  vous  dissimuler, 
Seigneur;  et  c'est  le  prix  de  m'avoir  fait  parler,  (vu,  486.  Sur.  564.) 

PROCÉDÉ,  façon  dont  on  procède,  manière  d'agir  : 

Je  vous  SttppUe  de  considérer  qu'elle  {C Académie)  procède  contre  raoi 
avec  tant  de  violence,  et  qu'elle  emploie  une  autorité  si  souveraine  pour  me 
fermer  la  bouche,  que  ceux  qui  sauront  son  procédé  auront  sujet  d^estimer 
que  je  ne  serois  point  coupable  si  l'on  m*avoit  permis  de  me  montrer  in- 
nocent, (x,  4^9*  ^^fr,) 

Sanglaitt  nocÉDtf  en  parlant  dn  duel  : 

Pour  témoigner  à  tous  qu'à  regret  je  permets 

Un  tûHgUuU  procédé  qui  ne  me  plut  jamais. 

De  moi  ni  de  maoooril  n'aura  la  présence,  (m,  181.  Cid,  i45a.; 

PROCÉDER  oonraB,  voyez  PaocioÉ  (x"'  exemple). 

PROCHAIN,  AII9E,  Toisin,  voisine  : 

Des  chasseurs  l'ont  surpris  dans  la  forêt  prochaine,  (vi,  6a.  Perth,  1004.) 

PROCHE,  adjectif,  voisin  : 

S\ proches  dn  logis,  il  vaut  mieux  l'y  porter.  (1,  217.  Mél,  ia38.) 

....  Au  pied  de  cette  roche 
Que  de  ces  tristes  mors  nous  voyons  la  plns^rocA«.  (vi,  177.  Œd,  1006.) 
Albin  l'a  rencontré  dans  la  proche  campagne,  (in,  5oo.  Po/.  277.) 

PaocHs,  prochain  : 

Acaste  est  satisfait  d'un  si  proche  départ,  (n,  366.  Méd.  5 16.) 

U  lembloit  nous  parler  de  ton  ^rocA«  hyménée.  (in,  358.  Hor.  var  3.) 

C'est  donc  trop  peu  pour  moi  que  des  malheurs  si  proches^ 

Si  vous  ne  les  croissez  par  d'injustes  reproches!  (t,  344*  Andr.  64a.) 

PftocHB  DB,  adjectivement,  près  de  : 

....  Proche  qu'elle  est  de  choir  dans  l'infamie,  (v,  61.  Théod,  1016.) 

PiocBB,  en  parlant  de  la  parenté  : 

A  voir  de  tels  amis,  des  personnes  ti  proches  ^ 
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Venir  ponr  leur  patrie  aux  mortelles  approches. 

L'on  sVment  de  pitié|  Taatre  est  saisi  d'horreur,  (m,  3x6.  Hor,  783.) 

...•  Pkr  les  droits  du  sang  je  lui  suis  assez  proche,  (v,  ao.  Théod,  96.) 

PROCLAMER  poum  : 

Quinze  ou  vingt  réroltës  au  milieu  de  la  place 

Viennent  de /yroc/ajwerOlhon^iir  empereur,  (ti,  639.  O//1.  l475<) 

PROCURER. 

Je  me  procure  un  mal  pour  en  ériter  mille,  (n,  a 36.  Pi,  roy,  a5o.) 

Pour  ceux  qui  m'on/  causé  quelques  désavantages. 

Procure  quelque  perte,  ou  fait  quelques  outrages,  (viii, 633. /mir.  ir,  i  laS.) 

Ce  mot  ne  s'emploie  plus  guère  aujourd'hui  qu'en  parkint  de  quelque  chose  d'agréable 
ou  d'avantageux  ;  mais  autrefois  on  s'en  serrait  aussi  en  mauraise  part.  «  Agrippine 
procura  la  ruine  d*nne  autre  femme  de  condition,  à  cause  que  le  Prince  avoit  loué  sa 
lieanté.  ■  (Perrot  d'Ablanconrt,  traduction  de  Tadte,  AnnaUs,  UrreXlI,  chapitre  xxa, 
tome  II,  p.  67.] 

PRODIGE,  au  figuré  : 

Govre-moi  donc,  grand  Roi,  ce  prodige  des  arts,... 
Ce  mer%'eiilenx  salon....  (x,  i8o.  Poés,  diç,  91.) 

Voyei  la  note  3  de  la  page  indiquée. 

PRODIGUE  DB  : 

Un  menteur  est  Xo\il]ovx%  prodigue  de  serments,  (iv,  19a.  Ment.  97a.) 

ÊnB  P&ODIGUE  1  QUKLQU'uii  : 

liC  pardon  qu  il  lui  donna  fut  la  source  des  nouveaux  bienfaits  doot  il 
lui  fut  prodigue,  (lu,  370.  ÈpCt,  de  Cin.) 

PRODUIRE,  causer  : 

Tout  inconnu  qu*il  m'est,  ÎX  produit  ma  misère.  (11,  aoo.  Sidv,  i433.} 

Pboouibb,  montrer,  faire  paraître  : 

D*aujonrd*hui  seulement  je  produis  mon  visage,  (tv,  180.  Ment*  731.} 
Produisez  un  fantôme,  ou  semez  un  fiiux  bruit,  (vi,  a8.  Penh.  ao5.) 
Des  chasseurs  l'ont  surpris  dans  la  forêt  prochaine, 
Où,  caché  dans  un  fort,  il  attendoit  la  nuit. 

—  Je  vois  trop  clairement  quelle  main  le  produit,  (vi,  6a.  Perth,  100^.) 
..1.  D'un  si  haut  dessein  elle  a  fait  trop  de  bruit. 
Elle  en  fait  avorter  TefTet  par  la  menace. 

Et  ne  te  produit  plus  que  de  mauvaise  grâce,  (vi,  65.  Pertk,  io5a.) 
Ce  n*est  point  mon  amour  qm produit  Pertharite.  (vi,  y3,  Perth,  laSi.) 
....  Cette  troupe  brouillonne 
M*arrache  de  ce  cabaret 

Pour  yon%  produire  ma  personne,  (x,  41.  Poês,  div.  74.) 
Les  extraits  des  comptes  que  je^ro^iiw....  (x,  434.  Letir.) 
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Si  raoouns  : 

Il  ne  s€ produit  point aax  yenxde  sa  maitretse.  (n,  lai.  Exam,  de  la  Sut»,) 

....  L'on  peut  rarement  m*écouter  sani  ennnî, 

Que  quand  je  me  produis  par  la  bouche  d'autrui.  (x,  477*  t»ettr,) 

PROFANER,  au  figuré  : 

Ce  n*est  pas  mon  dessein  d*en  faire  ici  les  éloges  {de  vos  vertus)  :  outre 
qu'il  seroit  superflu  de  particulariser  ce  que  tout  le  monde  sait,  la  bas- 
sesse de  mon  discours  profaneroit  des  choses  si  relevées,  (i,  876.  Èpit,  de 
U  reufe,) 

PROFITER,  avec  un  complément  déterminatif,  semblable  à  Paccu* 
satif  neutre  latin  : 

Seigneur,  jusqoes  ici  Totre  sévérité 

A  fait  beaucoup  de  bruit  et  n*a  rien  profité,  (lU,  437*  Cin.  var  4.) 

CoiD|ftam  le  latin  :  mil  proficere. 

Ces  dérots  indiscrets  dont  le  aèle  incommode. 

Pour  les  rendre  saints  à  leur  mode, 
Leur  forme  une  conduite  et  fait  des  lois  à  part. 
An  lieu  de  s'avancer  par  un  secret  mérite, 
Perdent  ce  qu'en  commun  dans  la  règle  on  profite 

A  force  de  vivre  à  l'écart,  (viii,  3a8.  Imit,  m,  i436.) 

PROGRÉS. 

U  ne  faut  point  douter  que  des  commencements  si  merveilleux  ne  soient 
soutenus  par  àtÈ progrès  encore  plus  étonnants,  (m,  473.  Épit,  de  Pol,) 

Cet  mots  s*iuircMent  à  U  reine  Anne  d'Autriche.  U  s'agit  des  heureui  Cfimmenre- 
Bcnts  de  sa  régence. 

PROIE,  butin  : 

....  Le  soldat  soupire  après  1%.  proie,  (x,  zo8.  Pois,  div.  34.) 

OrFua  BN  FEOii;  dommbh,  abandosutbr,  mbttrbbn  pboir  X  : 

Vous  offririez  en  vain  votre  couronne  en  proie,  (viii,  355. /mi^.  m,  1967.) 

Veux-tu  donner  le  monde  en  proie 
A  la  haine,  au  désordre,  à  la  confusion?  (vu,  365.  Psj-,  1998  et  1999-) 
liC  sang  d'Antiochus  n'est  pas  encor  si  bas 

Qu'on  y  abandonne  en  proie  aux  fiireurs  des  soldats,  (v,  5o.  Théod,  746») 
Ces  deux  sièges  fameux  de  Thèbes  et  de  Troie, 
Qui  mirtni  l'une  en  sang,  l'autre  aux  flammes  en  proie^ 
N'eurent  pour  fondements  k  leurs  maux  infinis 
Que  ceux  que  contre  nous  le  sort  a  réunis,  (iv,  437.  Âod,  17a.) 

Vohaire  a  critiqaé  cette  eiprcssion  mettre  en  proie;  mettre  em  sang^  qui  précède,  U 
fait  paHcr. 

PROJET,  dessein,  sujet  : 

Ne  te  dégoûte  point  surtout  des  paraboles. 

Quel  qu'en  soit  le  projet,  (viit,  53.  Imit,  i,  4o3.) 
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Projet,  absolument,  entreprise,  projet  d'agir,  d'obtenir,  etc.  : 

Chacun  se  porte  an  bien.. .. 

Mais  il  en  est  de  faux  ainsi  qoe  de  solide; 

Et  oonune  Tapparenoe  attire  le  projet^ 

La  fausse  avec  tant  d'art  quelquefois  y  préside. 

Que  Tun  passe  pour  l'autre,  et  les  yeux  les  meilleurs 

Se  trompent  aux  mêmes  couleurs,  (yni,  534*  Imlt,  in,  5639.) 

PROMESSE  (DoviiBa)  : 

....  Je  te  donne  promesse 
Qu*il  ponrroit  bien  ailleurs  chercber  une  maîtresse. 

(n,  35.  GûL  du  Pal.  399.) 
Tenir  fromesse  : 

Cesser,  de  m*accnser,  soupçonneuse  déesse; 

Je  sais  tenir  promesse,  (yi,  399.  Tois,  1765.) 

PRONONCER. 

....  Il  n*est  plus  de  Léonce, 
Et  j'entends  mon  arrêt  sans  qu'on  me  le  prononce,  (▼,  196.  ffér,  936.) 
Pentends  donc  mon  arrêt  sans  qu'on  me  le  prononce,  (v,  197.  Bér,  947.) 
Elle  (ia  Déesse)  a  reçu  nos  rœux,  et  les  daigne  exaucer  ; 
Écoutez-en  l'effet  qu'elle  Yti  prononcer,  (v,  33o,  yéndr.  353.) 

PROPORTIONNÉ. 

Elle  {la  comédie  de  la  VeuTc)  a  quelque  cbose  de  mieux  ordonné  pour 
le  temps  en  général,  qui  n'est  pas  si  Tague  que  dans  MéÛte,  et  a  ses  inter- 
Talles  mieux  proportionnés  par  cinq  jours  consécutifs. 

(i,  394*  £xam.  de  la  fleuve.) 

PROPOS,  occasion  : 

Mille  ennemis  secrets,  la  mort  à  tous  propos,,»,  (m,  409.  Cin,  3yS,) 

Yoyei  aiun  x,  138,  Poàs.  div,  7. 

A  QUEL  FROPos?  pour  quel  snjet?  pour  quelle  cause  ? 

Tu  Tas  régner  sans  elle;  à  quel  propos  l'aimer?  (y,  577.  Nie,  1490.) 

Propos,  résolntion,  ce  qu'on  se  propose  : 

Une  Ame  lÂcfae  dans  le  monde 

Flotte  à  la  merci  du  démon  ; 
Et  tous  ces  bons  propos  qu'à  toute  beure  elle  quitte 
L'abandonnent  aux  vents  dont  sa  fureur  l'agite,  (ttii,  83.  /mif.  i,  909.) 
Le  moindre  tourbillon  me  fait  peur  de  l'orage, 

Et  renverse  d'effroi  mon  plus  ferme  propos,  (vm,  369.  /mit,  in,  9io5.) 
De  peur  qu'enseveli  sons  l'indigne  repos 
Où  plonge  d'un  tel  bien  l'ahstinence  funeste, 
Je  n'échappe  à  toute  heure  à  tous  mes  hon» propos,  (vin,  609.  Imit.  iv,  4S<'*) 

Propos,  paroles  : 

Il  me  souvient  toujours  de  ses  derniers  propos; 

Il  mourut  en  mes  bras  avec  ces  tristes  mots,  (v,  466.  />.  San.  1139.) 


PRO]  DE  CORNEILLE.  i)i 

PROPOSER,  donner  à  prévoir  (comme  menace  on  comme  pro- 
messe) : 

Vo  les  peines  qui  y  étoient  proposées  (dans  cet  éJU)  à  ceux  de  ta  reli- 
gion» et  là  honneun  promît  à  ceux  du  parti  contraire....  (in,  476.  Jbrégé 
du  mort,  de  S,  PoL) 

PROPOSITION,  première  partie  du  poème  qui  contient  l'exposi- 
tion du  sujet,  ¥Ojez  ci-après  y  p.  a*):»,  le  premier  exemple  de  Tar- 
ticle  Pbotasb. 

PROPRE. 

Êtbb  pboprb  X  QUELQu^uN,  lui  convenir,  être  en  rapport  d'Age,  de 
caractère,  etc.,  avec  lui  : 

Il  me  fandroit  en  main  avoir  un  autre  amant, 

SaToir  qa*il  me  fût  propre^  et  que  son  hyménée 

Dàt  bientte  k  la  tienne  unir  ma  dettinée.  (iy,  164.  Ment.  44^0 

Pbopbx,  bon,  convenable,  utile  : 

Cet  avît  est  plus  propre  à  donner  à  la  Reine,  (v,  553.  Nie,  gSg  ) 

Db  ma,  db  sa  main  pbopbb  : 

D  faut  que  de  mon  sang  je  lui  fasse  raison  » 

Et  de  ma  jalousie,  et  de  ma  trahison, 

Et  que  de  ma  main  propre  une  âme  si  fidèle 

Reçoire....  Mais  d'où  vient  que  tout  mon  corps  chancelle  ? 

(i,  aai.  yiél,  i3o3.) 
....  Tu  dédaignes  la  Victoire 
Que  j'ai  de  ma  main  propre  attachée  à  tes  pas  !  (vi,  357.  Vois.  80.) 
Qn*heurenx  est  le  mortel  que  la  vérité  même 
Conduit  de  sa  main  propre  au  chemin  qui  lui  platt  !  (vin,  38.  Imit.  i,  140  ) 

Ln  gnmillaîriens  ont  fixé  rigoamuenent  h  place  de  Tadjertif  propre  saÎTant  !ies 
difTérents  aen^,  et  proscrit  la  conatmctioii  de  ma  main  propre,  p<inr  de  m»  ja^pre 
"utin.  Cette  tonmore  était  fort  employée  actrefoi»,  n^me  en  prosie.  On  lit  dans  les 
Sentiments  de  V  Académie  sur  le  Cid  :  «  Il  n*j  a  pas  d*apparenre  que  Chimène  se 
résolut  à  faire  cette  Tengeanoe  avec  ses  mains  propres,  »  Brmettre  en  mains  piop. 
ciiiueiTé  par  Posage  dn  Palais,  s'emploie  encore  aaioard*hui. 


tetf 


Mal  pbopbb,  voyez  ci-dessus,  p.  68,  Mal. 

PROSPÈRE,  heureux  : 

••«.  Mes  désirs  ont  eu  des  succès  n.  prospères^ 

Que  l'auteur  de  vos  jours  m*a  promis  à  demain 

Le  bonheur  sans  pareil  de  vous  donner  la  main,  (ni,  99$.  Hor  33^.) 

PROSTERNER,  activement  : 

Oui, .tandis  que  le  Roi  va  lui-même  en  personne 

Jusqn*aax  pieds  de  César  prosterner  sa  couronne, 

Cléopatre  s'enferme  en  son  appartement, 

Et  saussVn  émouToir  attend  son  compliment,  (rv,  58.  Pomp,  ^ai.) 
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Qu'une  douleur  sensible^  un  Téritable  ennui, 

Un  profond  repentir  le  prosterne  k  ma  face,  (vni,  6a4*  ^"ût,  it,  95i.) 

Exauce  cette  indigne  et  vile  créature 

Qae  prosterne  à  tes  pieds  un  humble  repentir.  (yiiI|  63o.  /mif.  iv,  1066.) 

PROTASE,  terme  de  poétique,  exposition  d'une  pièce  de  théâtre  : 

n  {Térence)  a  introduit  une  nouvelle  sorte  de  personnages,  (pi'cMi  a 
appelés  protatiqucs»  parce  qu'ils  ne  paroissent  que  dans  la/^rofoie,  où  se 
doit  faire  la  proposition  et  Touverture  du  sujet*  (i,  46.  Dise»  du  Poème 
Jram,) 

L'amour  de  Géraste  pour  Florise  n*est  point  marqué  dans  le  premier 
acte;  ainsi  la  protase  comprend  la  première  scène  du  second,  (ii,  lao. 
Exam,  de  la  Suiç.) 

Je  ne  dis  pas  la  même  chose  des  songes ,  qui  peuvent  faire  encore  on 
grand  ornement  dans  la  protase.  (m,  378.  Exam*  d'ifor.) 

Dorante  aime  Clarice  dans  toute  la  pièce ,  et  épouse  Lucrèce  à  la  fin, 
qui  par  U  ne  répond  pas  à  la  protase,  (it,  z38.  Msam.  do  Meni,) 

Molière  s'est  moqué  de  ces  dénomimitioiis  :  c  Quoi,  Munsieor,  la  protase ^  Vèpàmt 
et  la  péripétie....  —  Ali!  monsieur Lysidas,  tous  nous  assommes  arec  tos  grands  mots. 
Ne  paroisses  point  si  savant,  de  grâee.  Humanises  votre  discourt,  et  parles  pour  éti« 
entendu.  Penses-Tous  qu*un  nom  grec  donne  plus  de  poids  à  tos  raisons?  et  ne  troo- 
veries-vons  |mis  qu'il  fût  aussi  beau  de  dire  l'exposition  du  sujet,  que  la  /rrotmse  ;  le 
naud,  que  l'épitase;  et  le  dénouement,  que  la  péripétie?»  {La  Critique  de  TÉcule  des 
femmes,  scène  vi.)  Aujourd'hui,  ces  termes  ont  disparu  du  style  de  la  critique,  à 
l'excepUon  toutefois  de  péripétie^  que  l*ussge  a  tout  à  fait  naturalisé» 

PROTATIQDE. 

PoUux  est  un  de  ces  personnages  protatiques  qui  ne  sont  introduite  que 
pour  écouter  la  narration  du  sujet,  (ii»  336.  Exam,  de  Mèd,) 

Pavoue  qu'elle  est  sans  artifice  {cette  narration) ,  et  qu'on  la  fait  de  sang- 
froid  k  im  pencmuA^t  protatique,  (iv,  4*3.  Exam,  de  Eod,) 

Yoycs  le  premier  exemple  de  Tartide  PaoTAsa. 

PROTECTION  (PftEMoaE  la)  d'une  fxbsos^nb,  prendre  sa  défense, 
la  prendre  sous  sa  protection  : 

Ma  main,  saignante  encor  du  meurtre  de  Pélie, 

Soulevoit  contre  moi  toute  la  Thessalie, 

Quand  votre  cœur,  sensible  à  la  compassion, 

Malgré  tous  mes  forfaits,  prit  ma  protection,  (11,  365.  Mèd,  4^40 

Quand  cela  {mes  Discours  sur  la  poésie  dramatique)  paroitra,  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  donne  matière  aux  critiques  :  prenez  un  peu  ma  protection. 
(x,  486.  Lettr.) 

PROTESTER. 

PaOTESTSa  DE  QfJELQUE  CHOSE  : 

Mais  comme  enfin  le  mort  étoit  votre  rival, 
Kt  que  le  prisonnier  proteste  «Tinnocence, 
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Je  dois  sur  oe  fonp^on  toos  mettre  en  ta  prétence. 

(lY,  3o6.  S,  du.  Ment,  3 19.) 

iPlOTESTEH  à,  QUBljQU*CIir  *. 

Andromède  prend  la  parole,  et  proteste  à  ce  malhenrenx  qu'elle  veut 
oublier  la  TÎctoire  de  son  riTal.  (v,  374.  Dess,  tTJndr,) 

PROVINCE»  pays  éloigné  de  la  capitale,  de  la  cour  : 

....  La  terre  n*a  point  de  si  douce  province 

Où  le  jour  m*agréàt  loin  des  yeux  de  mon  prince,  (i,  344«  CGt,  i9o5.) 

Qui  tait  faire  sa  cour  se  fait  aux  mœurs  du  prince  ; 

Mais  il  (pthon)  fut  tout  à  soi  quand  il  fut  tn province,  (vi,  6x6.  Olh,  954*) 

PSALMODIE,  chant  des  psaumes;  PSALMODIER,  chanter  des 
psaumes  :  • 

Psalmodie*  à  la  gloire  du  Seigneur  avec  la  harpe,  (ix,  118.  Off,  V.) 
N*épargnez  point  les  luths  à  y oUre  psalmodie,  (ix,  119.  O/f,  F»  9 5.) 

Ces  deux  exemples  sont  la  tndoetion  en  prose  et  en  Ten  des  mots  latio»  :  Psallite 
J^inti  M  ciikaram 

PUBUC,  adjectif  : 

....  Dispensez  ma  tristesse 
Devons  dépeindre  ici  la /^«^/îf ue  allégresse.  (▼,  3a i.  Andr,  117.) 

Maintenant  publie  se  pbce  presque  toujours  après  le  substantif;  an  dix-sf pti^e  siècle 
on  le  mettait  souvent  le  premier.  Boilean  a  dit  : 

Lai  seul  7  fit  longtemps  la  publique  misère.  {Art  poétique^  cli.int  lY,  yers  i .) 

ElMSMI  PUALIC  : 

D*on  ennemi  puhùc  dont  je  reviens  vainqueur 

Le  nom  est  dans  ta  houche  et  l'amour  dans  ton  cœur,  (m,  338.  Mor.  1 169.) 

y  ^ennemi  public  aimer  il  n'appartient.  (Gamier,  Antigone,  acte  lY,  vers  374.) 

Public,  substantivement  : 

Mourir  pour  le  pays  est  on  si  digne  sort, 

Qu'on  hrigueroit  en  fonle  une  si  belle  mort  ; 

Hais  vouloir  un  public  immoler  ce  qu'on  aime.... 

Une  telle  vertu  n'appartenoit  qu'à  nous,  (m,  3oi.  Hor,  443.) 

Yuyes  encore  m,  169,  Cid,  laoo. 

PUBUER. 
PuBLuaÀ: 

délite  seroit  trop  ingrate  de  rechercher  une  autre  protection  que  la 
vôtre;  elle  vous  doit  cet  hommage  et  cette  légère  reconnoissance  de  tant 
d'obligations  qu*elle  vous  a  :  non  qu'elle  présume  par  U  s'en  acquitter  en 
^oclque  sorte,  mais  seulement  pour  les  publier  à  toute  la  France,  (i,  i34. 
^/»*.  de  Mél,) 
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PuBLiBa,  ayant  pour  complément  direct  un  nom  de  personne  : 

....  Je  l'eâtends  partout />u^/iVr  hautement 

Aussi  brave  guerrier  que  malheureux  amant,  (m,  167.  Cid^  11 55.) 

PUCELAGE. 

* 

Elle  eût  perdu  mou  cœur  arec  son  pucelage,  (n,  aSg.  Pi,  rojr,  677  pot.) 
Corneille  a  fait  disparaître  ce  mot  à  partir  de  1648. 

PUIS  APRÈS,  pins  tard  : 
Éraste....  devenu  puis  après  jaloux  de  leur  hantise....  (i,  i36«  Argum,  de 

«  Non  erii  auod  te  potterùts  purges.  Tu  ne  gatgneraa  rien  à  te  Tenir  excoiier  fmis 
après.  »  (Mathnrin  Cordier,  chapitre  xi.t,  p.  467,  $  8.) 

■ 

PUISER  Eif  : 

Tu  peux,  mortel,  à  pleines  mains 

Puuerâm  bonheurs  souverains 

En  cette  inépuisable  source,  fx,  991.  Poés,<liv.  i3  et  14.) 

PUISQUE,  conpé  par  un  autre  mot  : 

Puis  donc  que  tu  le  veux,  pnisque  tu  le  commandes.... 

(vm,  594.  imit.  IV,  3i5.) 

PUISSAMMENT,  fortement,  considérablement  : 

Je  sentirois  mon  ma\  puissamment  soulagé,  (i,  478.  Veuve^  rSaS.) 
Redoublez /7iiM«amme/ff  votre  mortel  effroi.  (11,  898.  Méd,  11 65.) 

«...  Placide  aime,  et  votre  châtiment 
Portera  sur  son  cœur  ses  coups  plus  puissamment,  (v,  91.  Théod,  1681.) 

PUISSANCE. 

Cest  li  ton  pur  ouvrage^  et  ce  qu^en  vain  ta  France 

KUe-méme  a  tenté  sous  une  autre  ^uwaitce.  (x,  9o6.  Poés,  dir,  178.) 

«  Soos  nne  antre  puissance,  »  sons  nn  antre  roi.  Le  poète  s*adres!ie  à  Loais  XIV. 

Ds  puissANCK  ABSOLUK,  d'autorité  : 

Sa  mère  peut  agir  de  puissance  absolue,  (i,  175   Mél,  559.) 
Agissez  donc,  Seigneur,  de  puissance  absolue,  (vi,  77.  Perth.  i33i.) 
Mais  pour  votre  Léon,  êtes- vous  résolue 
A  le  perdre  aujourd'hui  de  puissance  absolue?  {wi^  414*  Pulch,  84^.) 

PUISSANT,  fort,  énergique,  violent  : 

Son  ornement  (de  la  Veuve)  n>st  pas  dans  Téclat  des  vers.  Cest  une 
belle  chose  que  de  les  faire  puissants  et  majestueux,  (i,  876.  j4n  leet.  de 
la  Veuve,) 

....  En  ce  danger  pressant, 
Qui  jeta  dans  la  ville  un  effroi  si  puissant,  (iri,  171,  Cid^  t^44*) 
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Je  sens  naître  en  mon  >me  un  repentir  puissant,  (ni,  4^*  ^''>*  '7^90 

PUISSART  BN  : 

Abondante  en  rîcheite,  on  puissante  en  crédit, 

Je  demeure  toujours  la  fille  d*nn  proscrit,  ^ni,  388.  Cin,  71.) 

PUNIR,  absolament  : 

....  Ce  fer  que  mon  bras  ne  peut  plus  soutenir, 

Je  le  remets  an  tien  pour  venger  et  punir,  (in,  119.  CiV,  97«0 

PUmSSEUR. 

Je  n'irai  point  cbercher  sur  les  bords  africains 

Le  fondre  pumssêur  que  je  toîs  en  tes  mains,  (it,  84.  Pomp,  1400  par,  «.) 

ToltBÎre  s'exprime  ainsi  an  snjet  de  ce  passage  :  «  Tl  y  avait  d'abord  le  /budre  pm» 
aicrcBT.  Pmnissemr  était  un  beau  terme  qui  manquait  rà  notre  langue.  Puni  doit  fournir 
pumstemr^  comme  pengé  foamit  t^engeur,  Tose  s<inhuter,  encore  nne  fois,  qn'on  eAt 
contenré  la  plupart  de  ces  termes  qui  faisaient  un  si  bel  effet  du  temps  de  €>omeiUe  ; 
oun  il  a  mis  lui-même  à  la  place  (en  1660)  le  foudre  eimkaité^  épitliète  qui  est  bien 
phs  bîUe.  »  «^  Si  Corneille  a  supprimé  œ  mot,  qni  ne  se  trouve  que  cette  seule  fois 
dans  SCS  œuvres,  ce  n*est  pas,  comme  Yoltaire  parait  le  penser,  à  cause  de  sa  nou- 
▼eaaté;  c'est  an  contraire  parce  qu'il  commençait  à  Tieillir.  Non-seulement  on  le  trouve 
dans  Nicot  et  Cotgrave,  mais  le  poëte  Gamier  s'en  est  souvent  serri  : 

Si  lA  Dieux  tant  de  fois  nous  estoient  punisteurs. 
Que  nous,  cbetifs  mortes,  leur  sommes  offenseurs. 
Leur  fou«lre  deCsndrmt....  {Poreie,  acte  III,  ven  149.) 

Las!  et  si  lupiter,  an  milien  de  son  ire 

Le  fondre  dans  la  main  pour  yn  peuple  de^truire, 

Auoit  ietté  ses  yeux  sur  ma  Royne  soudain , 

Le  fondre  pmnissêur  Iny  cberroit  de  la  main.  (Antoine ,  acte  II,  vers  437*) 

—  Cest  sans  doute  la  lecture  de  ce  dernier  passage  qui  a  suggéré  à  Corneille  l'idée 
d'employer  le  foudre  punitseur  dans  Pompée.  Il  est  naturel  qu'au  moment  de  composer 
cette  tragédie,  il  ait  voulu  parcourir  V Antoine  du  vieux  poëte,  et  qu*il  se  soit  tron^ 
tenté  par  cette  belle  expreasion,  qu'une  critique  déplacée  lui  a  sans  doute  fait  changer 
plasUrd. 

Pmnitteur  s'employait  aussi  substantivement  :  •  Tay  tousiours  veu  les  Espaenols  seueres 
fnnissemri  de  ceux  qui  par  lascheté  et  couardise  rendoient  on  perdoient  les  places,  m 
(BlaÎK  de  Blontfnc,  Commentaires^  livre  IV,  folio  i42|  verso.)  — -  On  voit  que  le  mot 
sppartenait  au  langage  ordinaire,  et  n'était  point,  comme  on  pourrait  le  croire ,  exdn- 
nrement  réservé  an  style  poétique. 

PUR,  au  figaré  : 

Vous  verriez  jusqu'où  va  msipure  obéissance,  (i,  407*  P'eupe^  i65.) 
Je  suis  toujours  moi-même,  et  ma  foi  toujours /^ure.  (m,  4)f>.  Cin.  945.) 
....  Tout  ce  qu'il  débite  esi  pure  vérité,  (iv,  3ao.  S,  du  Ment,  601.) 
Cest  un  miracle  pur  que  le  cours  de  sa  vie.  (y,  4^7*  ^-  ^o''*  1166.) 
Cest  là  ton^vr  ouvrage....  (x,  ao6.  Poés,  div.  177.) 

Cest-à-dire,  c'est  là  ton  ouvrage  à  toi  seul,  ce  que  tu  as  seul  fait. 

PURETÉ. 

Toujours  quelques  soucis  en  ces  événements 

Troublent  la /»vref^  de  nos  contentements,  (ni,  160.  TiV,  1004.) 

Cett  par  raite  d'une  erreur  que  M.  Godefroy  donne  dans  son  Lexique  nn  exemple 
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du  pluriel  puretés^  eomme  se  trouvant  au  Tert  i445  de  Tiie  et  Bèrèmee.  On  lit  m 
cet  endroit  duretés ^  et  non  puretés^  dant  tontes  les  éditions. 

PURGATION  DES  PASSIONS,  en  terme  de  poétique  : 

Cest  en  cela  que  consiste  la  troisième  utilité  du  théâtre,  comme  la  qua- 
trième en  la  purgatwn  des  passions  par  le  moyeu  de  la  pitié  et  de  la 
crainte,  (i,  ii.  Disc,  du  Poème  dram.) 

Ce  passage  seul  nous  donne  assez  d'onrerture  pour  trouTer  la  manièie 
dont  se  fait  la  purgation  des  passions  dans  la  tragédie,  (x,  53.  Disc.  deU 
Trag.) 

Quelque  difHciUté  qu*il  y  aye  k  trouver  cette  purgation  effective  et  sen- 
sible des  passions  par  le  moyen  de  la  pitié  et  de  la  crainte ,  il  est  aisé  de 
nous  accommoder  avec  Aristote.  (i,  éo.  Duc,  de  la  TragJ) 

Il  y  a  encore  une  autre  utilité  propre  &  la  tragédie,  qui  est  la  purgation 
des  passiotis;  mais  ce  n'est  pM  ici  le  lieu  d'en  parler,  (iv,  984.  Èpit,  de  ta 
S.  du  Ment,  ) 

Yojez  TaTantMleniière  section  de  Taitide  siÛTsiit. 

PURGER,  au  figuré  : 

....  Le  sacré  caractère 
Qui  lave  nos  forfaits  dans  une  eau  salutaire,  -c 

Et  qui  purgeant  notre  âme  et  dessillant  nos  yeux» 
Nous  rend  le  premier  droit  que  nous  avions  aux  deux,  (m,  489.  Pol^  47-) 

Honune,  si  tu  pouvou  apprendre 

L*art  de  te  bien  anéantir, 

De  bien  purger  ce  cœur....  (viii,  468.  /mit,  m,  4>7S«) 
Deux  on  trois  jours  peut-être,  un  peu  plus,  un  peu  moins, 
Éclairciront  ce  trouble,  et  purgeront  ces  soins,  (iv,  3i4*  ^-  ^«  ^ent,  681.) 
Fais  que  le  cœur  contrit  et  Thumble  aveu  de  bouche 
Sachent  si  bien  purger  le  désordre  caché, 
Que  rien  par  le  remords  ne  te  soit  reproché,  (viii,  6ao.  imit»  rv,  861.) 

Toi  seule  as  dans  ta  main 
De  quoi  du  vieil  Adam  purger  toute  l'offense,  (ix,  35.  Louamgu^  5o4*) 
Ah  !  qu'il  vaudroit  bleu  mieux  par  de  saints  exercices 
Purger  nos  passions,  déraciner  nos  vices!  (vui,  i55.  Imit,  x,  9991.) 

Dans  les  eiemples  qui  précèdent,  purger  est  pris  danS  denx  acceptions  assea  difle- 
rentes.  Dans  les  deux  premiers,  il  signifie  purifier;  dans  les  quatre  suiTants,  il  Tcut  dire  : 
6ter  (une  cliose  impure,  mauvaise  ) ,  et  a  pour  complément  non  pas  ce  d*où  Ton  Air, 
mais  ce  qu'on  ôte. 

PuaCEB  DK  : 

Purgez  yotre  cerveau  de  cette  frénésie,  (i,  167.  J/e/.  43o.) 

....  Peut-être  ce  rival 
Qui  m*a  fait  après  tout  plus  de  bien  que  de  mal, 
Sitôt  qu'il  vous  plaira  d'écouter  sa  défense, 
Saura  de  ce  forfait  purger  son  innocence,  (i,  317.  Clit,  74^.) 
....  P«r^2-moi  l'esprit  de  ce  petit  souci.  (11,  4^i,Iiius,  55 1.) 
11  en  est  en  vos  noains,  des  présents  assez  doux. 
Qui  purgeraient  vos  noms  de  toute  ingratitude,  (v,  456.  D.  San,  90$. ) 
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•*..  Gelai  qni  se  juge  heoreosement  $*ui8tniit 

K  purger  tk  péché  ce  qa'il  fait,  dit  on  pense,  (tiii,  87.  /mil.  i,  98a.) 

D*oà  croift-tu  qu*on  roit  ici-bas 

Si  peu  d*àmes  illuminées, 
Si  peu  doni  le  dedans  loci  purgé  iTembams?  (yin,  697.  Imit.  ir,  1010.) 

PuBCEBy  en  terme  de  poétique  : 

Par  la  pitié  et  la  crainte  elle  (/a  tragédie)  purge  de  semblables  passions, 
(i,  5a.  Dtfc.  de  Ut  Trag,) 

Cette  pitié  nous  doit  donner  une  crainte  de  tomber  dans  un  pareil 
mrfbeury  et  purger  en  nous  ce  trop  d*amour  qui  cause  leur  infortune  et 
nous  les  fait  plaindre,  (i,  58.  Duc,  de  la  Trag,) 

Si  sa  repr^ntation  \à*QEdipe)  nous  peut  imprimer  quelque  crainte ,  et 
que  cette  crainte  soit  capable  àt  purger  en  nous  quelque  inclination  blâ- 
mable ou  Ticieuse,  elle  y  purgera  la  curiosité  de  savoir  l'avenir,  (i,  6a. 
Dise,  de  ta  Trag.) 

La  mort  do  Comte. .. .  peut.. .  •  mieux  purger  en  nous  cette  sorte  d*orgueil 
envieux  de  la  gloire  d'autrui,  que  toute  la  compassion  que  nous  avons  de 
Rodrigue  et  de  Chimène  ne  purge  les  attachements  de  ce  violent  amour 
qni  les  rend  à  plaindre  Tun  et  l'autre,  (i,  60.  Dise,  dé  la  Trag,) 

La  crainte  d'nnç  infortune  semblable  ou  approchante  ipevx  purger  en 
une  mère  TopiniÂtreté  à  ne  se  point  dessaisir  du  bien  de  ses  enfants,  (t^ 
61.  Disc,  de  la  Trag,) 

Si  nous  imputons  son  désastre  à  sa  bonne  foi  ^  quelque  crainte  pourra 

suivre  la  pitié  que  nous  eu  aurons  ;  mais  elle  ne  purgera  quVne  facilité 

de  confiance  sur  la  parole  d'un  ennemi  réconcilié,  (i»  57.  Disc,  de  la  Trag,) 

La  pitié  qu'il  prendra  de  lui  n'ira  point  jusqu'à  cette  crainte  qui  purge^ 

parce  qu'il  ne  lui  ressemble  point,  (i,  57.  Disc,  de  la  Trag,) 

Placide  en  peut  faire  naître  {de  lapitié)^  et  purger  ensuite  ces  forts  atta- 
chementa  d'amour  qui  sont  cause  de  son  malheur;  mais  le*  funestes 
désespoin  de  Maroelle  et  de  Flavie,  bien  que  Tune  ni  l'autre  ne  fasse  de 
pitié  y  sont  encore  plus  capables  de  purger  l'opiniAtreté  à  faire  des  ma- 
riages par  force,  (v,  i3.  Exam,  de  Tftéod,) 

Sb  pubgxb  de  : 

Purge-toi  ^un  forfait  si  honteux  et  si  bat. 

—  if  en  purger!  moi ,  Seigneur!  Vous  ne  le  croyez  pas. 

(v.  566.  Nie,  ia4i  et  ia4a.] 


Q 

QUAND. 

À  QUAVD  BBNDBB? 

....  Mais  enfin»  à  quand  rendre? 
^Dès  demain....  (iv,  3a8.  S^  du  êfeni»  75i.) 

\a  KBft  est  :  «  Si  je  vous  laisse  robjeC  (un  portrait)  f  quand  me  le  rendm-voat?  » 
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Quand  bien,  pour  quand  bien  méme^  quand  mime  : 

....  Quand  bien  voui  aoriez  toot  liea  de  vous  en  plaûidre, 
SophoDÛbe,  après  tout,  ii*est  point  pour  tous  à  craindre. 

_  ,  '  (vi,  49»-  «^V**  475.) 

QUART  D'ECU. 

....  Le  prix?  —  Chacun  le  lait  : 
Autant  de  quarts  d^éeus^  c'est  un  marché  tout  fidt. 

(11 ,  94.  Gai.  du  Pai.  1494.) 

Le  quart  tTéeu  valait  quinse  sous  pendant  le  règne  d«  Henri  III  ;  mim  sona  pendaat 
celui  de  Henri  IV;  en  i636  il  fut  porté  à  riugt  par  Tédit  de  nura,  et  à  vingtYt  on 
en  1641  par  celui  de  Mptembre. 

QUARTIER. 

Ty  mène,  du  quartier,  Hippolyte  et  Cloris.  (11,  ao.  Gai.  dmPai.  63.) 

Pour  en  délibérer  {de  ta  retraite)  y  et  choisir  le  quartier ^ 

De  grâce  ma  bonté  te  donne  un  jour  entier,  (n,  366.  Méd.  5€»3.) 

Vu  ce  que  je  tous  suis,  -vous  n'aTiez  qu*à  m'écrire. 

Et  demeurer  chez  vous  en  repos  à  Poitiers  ; 

Paurois  sollicité  pour  tous  en  ces  quartiers,  (iv,  119.  Meut»  4  ip«r.) 

Corneille  a  entièrement  diangé  oe  paaaage  en  1660.  Dans  sa  nonvdle  rédactton  on  lit 
les  deux  ver»  loivantt  : 

Vous  avez  feuilleté  le  Digeste  à  Poitiers, 

Et  TUy  comme  mon  fils,  les  gens  de  ces  quartiers» 

«c  Ce  mot  te  dit  en  parlant  de  grandes  villes,  de  pays,  de  provinces,  etc.,  et  il 
signifie  endroit  de  ville,  de  pays  on  de  province.  »  (Blcbelet,  Dictionnaire  frai^ 
eois,  1680.) 

Pa&  qua&tier  : 

On  ne  doit  point  avoir  des  amants  par  quartier; 

Alidor  a  mon  ocrar,  et  Taura  tout  entier.  (11,  aay.  Pi.  rojr,  39.) 

H.  Codefiroy  entend  ainsi  la  fin  du  premier  vers  :  «avoir  des  amants  qui  n'occupent 
chacun  qu'une  partie  du  cceur;  »  cette  interprétation  ne  nous  parait  point  fondée.  Ificox 
vaut  donner  ici  au  mot  quartier  le  sens  qui  est  expliqué  dans  la  définition  snivante 
tirée  du  Dictionnaire  de  Trévoux  :  «  Quartier,  chez  le  Roi  et  les  Princes,  est  le  service 
qu'on  leur  rend  durant  trois  mois,  chacun  selon  sa  charge....  Il  se  dit  aussi  par 
extension  de  tons  ceux  qui  sont  assidus  auprès  des  gens  à  qui  ib  plaisent.  lie  Cheva- 
lier.... est  présentement  de  quartier  chei  hi  BCarqoiie....  » 

A  QUiJLTiBEy  à  récarty  de  côté  : 

On  ne  prend  point....  pour  incroyables  les  incidents  de  ces  deux  tra- 
gédies {Nicomède  et  Héraciius)  ;  et  ceux  qui  savent  le  désaveu  qu*en  fait 
l'histoixe  la  mettent  aisément  à  quartier  pour  se  plaire  à  leur  représenta- 
tion, (i,  93.  Disc,  de  ia  Trag.) 

La  Nourrice  parott  à  Tantre  bout  du  théâtre,  avec  Éraste,  Tépée  nue  à 
la  main ,  et  ayant  parlé  à  lui  quelque  temps  à  Poreilie ,  elle  le  laisse  a 
quartier^  et  sVvanoe  vers  Tirais,  (i,  a43.  Ife7.  note  4*) 

....  EîooQte 
Quatre  mots  à  quartier,,,,  (i,  a45.  Mil,  ijaS.) 
Tirons-noiu  à  quartier;  nous  joueront  mieux  nos  jeux, 
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S*Ut  n*aperçoîvent  point  que  nous  parlions  noos  deox. 

(il y  i8.  Gai.  du  Pal,  93.) 
Sans  Tos  intCmedons  je  sais  bien  mon  m^îer, 
Et  je  n'en  laiiaerai  pas  un  trait  à  quartier,  (n,  i45.  Smv,  36o.) 
Uabelle  et  Lyse  paroiaient  à  quartier,  (ii,  5o3.  lUus*) 

On  Utduu  le  Dietioimairé  de  Nicut  :  «  Quartier ^  en  oatre,  est  adverbe....  eomiae  : 
«  Il  vient  de  ^martier^  »  a  latere,  nom  autem  rectum  tmbiif  et  «  m  retirer  à  quartier^  m 


QUAIRE  (À)  ; 

Vont  vous  ûdtet  tenir  à  quatre,  (x,  i58»  Poés.  div,  a.) 
Cett-àHlire,  un  a  de  la  peine  à  voui  empêcher  d'écbter,  de  Tout  ficher. 

QUE,  relatif. 

Que  ,  pour  ce  que  : 

....  Abl  j^entends  bien  que  c*ett  : 
Un  peu  de  violence  en  t'excuaant  te  plait.  (i,  i85.  MéL  var,  i.) 

Le  piiSMge  où  m  trouvent  cet  ver»  a  été  sopprimé  dans  les  éditions  posiérienres 
a  1648. 

Haiard,  voyons  que  c*ett,  mais  vite  et  sans  demeure,  (i,  aSa.  Méi,  var.) 

Ea  1660: 

Voyons  done  ce  que  c'est,  sans  plus  longue  demeure,  (i,  204.  Mèl,  1039.) 
Le  Roi  ne  sait  que  c*est  dlionorer  à  demi,  (m,  333.  Ilor.  ii65  var.) 

n  ne  sait  ce  que  c'est  d'honorer  à  demi.  (1660) 
Elle  menrt  de  savoir  quê  obante  le  ponlet.  (ir,  9i3.  Ment,  i355  var,) 

Comme  die  a  les  yeux  fins,  elle  a  tu  le  poulet.  (1660) 

....  Nous  savons  que  c'est  que  de  péripétie,  {tr,  388.  5.  du  Ment.  var.  i.) 

Tonte  la  scène  où  se  trouve  ce  passage  a  été  supprimée  en  1660. 

Et  l'on  ne  sait  que  c'est  parmi  ses  ennemis 

De  régaler  un  fort  qu'une  fois  il  a  pris,  (v,  517.  Nie,  141  var.) 

Et  l*on  ignore  eucor  parmi  ses  ennemis 

L*art  de  reprendre  un  fort  qu'une  fois  il  a  pris.  (1660} 

Hélas!  cet  art,  mon  frère,  impuissant  sur  les  Ames, 

Ne  Mit  que  c'est  d'éteindre  ou  d'allumer  des  flammes,  (vi,  3 16.  Tais.  i4o5.) 

Sachons  ^«'a  fait  Unulphe,  avant  que  de  résoudre,  (vi,  43.  PerM.  583  var.) 

Sachons  ce  qu'il  a  fait  uvont  que  de  résoudre.  (x66o] 

....  L'on  ne  sait  que  c'est 
I>e  suivre  ou  d'obéir  que  suivant  qu'il  leur  plaît,  (vi,  4o3.  Sert,  gSS.) 
....  Je  oe  sais  que  c'est  d'aimer  ni  de  haïr,  ç^vi,  417.  Sert,  1984.) 
Vous  ne  savez  que  c'est  d'aimer  on  de  liaïr, 
^^•▼oos  séries  pour  lui  fort  aise  d'obéir,  (vu,  39.  jége's.  748.) 

....  On  a  des  adversaires 
Qui  ne  savent  que  c'est  que  de  se  reposer,  (viii,  93o.  /mit,  u,  1 108.  ) 
Vous  leur  fiûles  des  yeux,  tous  leur  faites  des  bouches, 
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Qui  ne  savent  que  c'est  de  voir  ni  de  parler,  (ix,  3i5.  Oj^.  F,  5o.) 
Apprends-moi  cependant  ^it*est  devenQ  ton  maître. 

(iT,  375.  S.  du  Hem.  1634.) 
Voilà,  Toilà  que  c'est  d*aToir  trop  attendu,  (n,  944*  ^^«  ^*  4<>4  ^ar.) 

Voilà  ce  que  ma  Tant  d^avoirtrop  attendu.  (1660) 

Voilà,  Toilà  que  c*est,  Blanche,  que  d'être  reine!  (t^  435.  D.  San,  873  vur,) 

Vois  par  là  ce  que  c'est,  Blanche,  que  d'être  reine.  (i663) 

Dans  presque  tontes  ces  phrases,  que  éqniTant  au  qtùd  des  Latins  et  marque  âne  in- 
terrogation indirecte  ;  dans  les  deux  dernières  il  répond  à  quod.  —  c  Quid  koe  su ,  ex 
Ulo  sciam ,  ie  sçauray  de  luy  que  c'est.  Neseio  quid  dites ,  ie  ne  sçay  fue  tu  du.  » 
(Matfanrin  Cordier,  chapitre  x,  p.  168,  §§  14  et  16,  etpassim.) 

On  ne  sçanoit  alors  que  c'estoît  de  la  goerre, 
Que  c'estoit  de  s'armer  pour  défendre  sa  terre. 

(Gamier,  Porcie,  acte  III,  Ten  37  et  38.) 

Ce  monstre  Traiment  déplorable, 
Qui  n'aToit  jamais  éprouvé 
Que  peut  un  Tiwce  d'AIcide. 

(Malherbe,  tome  I,  p.  80,  poésie  zix,  Ters  1 18.) 

Corneille ,  qui  arait  employé  assez  fréquemment  cette  tournure,  semble  s'être  efTorcé 
de  la  Élire  disparattre  lorsqu'eDe  eut  été  condamnée  par  Yaugehs  (Bemarquet,  p.  173}  » 
aux  décisions  duqud  nous  l'avons  vu  d'ordinaire  fort  soumis.  Cependant  plusieurs  o«- 
▼rages  écrits  après  sa  révision,  Sertorius,  Agésilas^  etc.,  nons  odrent  encoi*  des 
exemples  de  cette  locution  qu'il  a  toujours  conservés.  •—  Yoyex  ci-après,  p.  a56,  qui, 
ponr  ee  que. 

Sa  compagnie  étoit,  ce  me  semble,  assez  belle. 

—  Que  trop  belle  à  mon  goût,  et,  que  je  ])eDse,  au  tien,  (i,  4^4*  ^«^ume,  3o.) 

«  Que  je  pense,  »  c'est-à-dire,  ce  que  je  pense.  Le  tour  le  plus  ordinaire  est  :  c  à  ce 
que  je  pense.  > 

QUB  JE   SACHE  : 

Permettez  que  ma  ma'in  de  ces  fers  yous  détache 

Suis-je  libre  déjà?  —  Non  encor,  que  je  sache,  (i,  39a.  CUt,  84^.) 

Que  je  sache f  c'est-à-dire,  ce  que  ou  chose  que  je  sache,  autant  que  je  pots  le  savoir. 

N'Avoifi  QUE,  devant  Cm  infinitif  : 

....  Je  l'amène  ici,  n* ayant  plus  que  répondre,  (f,  i5i*  Méi.  149*} 
It ayant  plus  que  haïr,  je  fCaurou  plus  ^«*aimer.  (i,  3o8.  ClU,  564  >} 
Surpris,  ravi,  confus,  je  n'ai  que  repartir.  (11,  175.  «Soit».  937.) 
Nous  n^ avons  désormais  que  craindre  de  sa  part.  (11,  366.  Méd:  5i5.) 

Le  Dictionnaire  de  V  Académie  indique  bien  n* avoir  que  faire ^  mais  il  ne  dunae  pu 
iCavoir  que  répondre^  que  haïr,  que  craindre,  etc.  —  Ici  encore  que  répond  an  latta 
quid  on  qMu>df  quelle  chose  on  chose  que^  suivis  d'un  mode  personnel. 

Voyez  ci-après,  p.  a56,  n'ATom  qui. 

Que,  oùy  dans  ou  pendant  lequel,  dans  ou  pendant  lesquels,  après 
on  nom  de  temps,  ou  après  un  nom  de  lieu  (au  propre  ou  au  figuré)  : 

Maudissant  mille  fois  le  détestable  jour 

Que  votre  bon  accueil  lui  donna  de  l'amour,  (r,  «16.  MiéL  laSo.) 

Monsieuri  il  est  trop  Trai,  le  moment  déplorable 
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Qu'elle  a  sa  son  trépas  a  terminé  set  jours,  (i,  aig.  3Iél,  1365.) 

Ta  ne  rcnx  plas  songer  qu*à  ce  jour  à  'venir 

Que  Rotidor  guéri  termine  un  hy menée,  (i,  363.  Oit,  1617  var,) 

■ 

En  i663,  Owneîlle  a  aabsdtné  ou  k  que  dans  ce  passage  et  dans  le  saivant  : 

Si  tu  te  sens  trop  foibie,  appelle  à  ton  secours 
Le  sonrenir  àe  mille  et  de  mille  heureux  jours, 
Que  ses  désirs»  d*accord  aTec  mon  espérance, 

Ne  laissoient  à  nos  rœnx  aucune  différence.  (11,  97.  GaL  du  Pal,  i485  var.) 
L*nne  {des  scènet)  commence  nécessairement  au  même  instant  que  Tautre 
fiuit.  {if  398.  Exam,  de  la  Veuve») 

Je  vais  prendre  le  temps  que  sortira  Nérine.  (11,  370.  Méd,  606.) 
Au  malheureux  moment  ^ue  naissoit  leur  querelle....  (irr,  i3i.  Cld^'^S^.) 
Un  jour,  un  jour  viendra  que  par  toute  la  terre 
Rome  se  fera  craindre  à  l'égal  du  tonnerre,  (m,  3i4*  ^<"''  9^7*) 

....  Ce  moment  que  je  vous  ai  quittée,  (iv,  79.  Pomp.  i345.} 
Cette  ambitieuse  mère  ne  lui  en  fait  part  qu'au  moment  ^u*elle  veut 
bien  qu*il  éclate,  (nr,  4a5.  Exam,  de  Hod,) 

....  Le  même  jour  ^110  ma  main  vous  couronne,  (iv,  5oa.  Rod,  1703,} 
•••.  Ma  rapidité 
Doit  regagner  le  temps  que  sur  cette  province, 
Pour  contempler  ce  prince, 
Je  me  suis  arrêté,  (v,  319.  Andr,  gS.) 
Seigneur,  je  vous  l'avoue,  il  est  bien  rigoureux 
De  tout  perdre  au  moment  ^ii*on  se  doit  croire  heureux. 

(v,  346.  ^ndr.  685  ) 
Pais-je  l'aimer,  mon  frère,  au  moment  ^«l'il  n'aspire 
Qu'à  ce  trésor  fatal  dont  dépend  votre  empire?  (vi,  317.  Toh,  i4^S,) 
Un  jour  viendra  que  le  grand  Maître, 
Le  grand  Roi  se  fera  parottre. 

Armé  de  foudres  et  d'éclairs,  (viii,  47s*  ^"i^^*  ni,  4353.) 
Je  vous  avois  quittée,  et  vous  me  rappelez 
Dans  le  cruel  instant  que  vous  vous  en  allez,  (x,  147.  Poét,  div.  70.) 

Celui  {le  sujet)  de  Thésée,  reconnu  par  le  roi  d'Athènes,  son  père, 
sur  le  point  ^tf'il  l'alloit  faire  périr,  est  le  seul  dont  il  me  souvienne,  (r,  77, 
Duc,  de  la  Trag,) 

....  An  point  ^u'il  est  j'en  voudrois  faire  autant,  (nr,  91*  Pomp,  i556.) 
.••.  J'estime  qu'au  point  qu'elle  nous  a  blessés. 
Qui  ne  fait  que  s'en  plaindre  a  du  respect  assez,  (iv,  458.  Rod,  7o5.) 

....  En  l'état  qu'est  son  sort  et  le  mien, 
Noos  nons  plaindrons  ensemble  et  ne  résoudrons  rien, 

(vu,  167.  AU.  1435.) 
Madame,  j'ai  porté  mes  pas  et  mes  sanglots 
Du  càté  que  le  vent  poussoit  eiicor  les  flots,  (iv,  88.  Pomp,  1488.) 

.*..  Du  côté  que  je  le  vois  pencher,  (v,  188.  Hér.  757.) 
Dès  lors  ces  mêmes  dieux,  dont  l'ordre  s'exécute, 

1^  penchoient  du  c6té  qu'ils  préparaient  sa  chute,  (v,  369.  Andr.  xi55.} 
Si  j'avois  donc  vécu  dans  ce  même  repos 
Qu'il  a  vécu  dans  Rome  auprès  de  ses  héros, 
Coamixa.  xii  16 
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Elle  me  laisscroit  la  Bithynie  entière,  (v,  54i.  ^<c.  646.) 

Oui,  c'est  moi  qui  roudrois  efTacer  de  ma  TÎe 

Les  jours  que  j*ai  vécu  sans  tous  avoir  servie,  (tv,  191.  Ment,  95o.) 

Il  y  a  vécUj  lana  accord,  dans  tontes  les  édibons,  et  par  conséquent  le  fué  est  bien 
pour  oUf  pendant  lesquels.  Ces  mute  «  jours  que  j'ai  vécu  »  se  trouvent  répétés  plas 
loin,  dans  la  même  pièce,  an  vers  i75o,  et  là  les  éditicms  antérieures  à  1660  dooacat 
vécus,  c'est-à-dire  font  de  que  le  complément  direct  du  verbe. 

Dis-lui  qu'avec  le  temps  on  amollit  lenrs  Ames  ; 

Et  l'avertis  surtout  des  heures  et  des  lieux 

Qu'il  peut  me  rencontrer  et  paroltre  à  mes  yeux,  (iy,  214.  Ment,  iSSo  par,) 

Dans  ce  dernier  exemple,  qite  est  précédé  à  la  fuis  d*nu  nom  de  temps  et  d*nu  non 
de  lieu.  A  partir  de  Tédition  de  1660,  que  a  été  remplacé  par  ou: 

Où  pur  rencontre  il  peut  se  montrer  à  mes  yeux. 

Pour  un  autre  emploi  de  qtte  (mais  avec  le  subjonctif)  après  un  nom  de  temps , 
voyex  ci-après,  p.  240,  le  troisième  exemple  de  Qua  équÎTalant  à  pour  que,  etc. 

Que,  dont,  avec  lequel  : 

De  la  façon  enfin  qu'avec  toi  j'ai  vécu, 

Les  vainqueurs  sont  jaloux  du  bonheur  du  vaincu,  (m,  449-  C^»  i4^90 

Il  reçoit  les  adieux  des  siens  et  de  sa  femme. 

Leur  défend  de  le  suivre,  et  s'arance  an  trépas 

Avec  le  même  front  ^ii*il  donnoit  les  États,  (iv,  47*  Pomp,  488.) 

Malherbe  a  dit  : 

....  Siâus  faire  le  vain,  mon  ayenture  est  telle, 
Que  de  la  même  ardeur  que  je  brûle  pour  elle , 

Elle  brûle  pour  moi  (tome  I,  p.  iSq,  poésie  zlv,  vers  11); 

ft  Ménage  a  fait  à  ce  sujet  la  remarque  suivante  :  a  Dont  Je  brûle  seroit  mieux  ;  que  je 
brûle  est  pourtant  francois.  »  —  Cet  que  tenant  la  place  d'un  pronom  relatif  et  d'une 
préiK>sition  formaient  divers  tours  faciles  et  commodes,  les  uns,  ou  doit  le  regretter, 
entièrement  passés  d'usase ,  et  les  autres  bien  moins  fréquents  aujourd'hui  qu'ils  ne 
l'étaient  jadis.  —  Voyex  Te  Lexique  de  Racine, 

Que,  précédé  d'un  qualificatif  (adjectif,  participe  ou  nom)  auquel 
il  se  rapporte  : 

Un  esclave  d'amour  le  défend  d'im  rebelle, 

Si  toutefois  un  cœur  qui  n*a  jamais  aimé, 

Fier  et  vain  ^«'il  en  est,  peut  être  ainsi  nommé,  (i,  i5o.  lUe'l,  x4o.) 

Dans  cette  tournure,  que,  équivalant  à  peu  près  à  comme,  a  une  valeur  relative: 
«  vain  comme  il  est;  vain,  ce  qu'il  est,  chose  qu'il  est.  » 

Ton  entretien  commun  me  charme  davantage  ; 

Il  ne  peut  me  lasser,  indifférent  qu'il  est.  (i,  394.  Ciii,  871.) 

....  Vots-tu  qu*elle  me  fuie, 
Qu'indiAérent  ^ii'il  est,  mon  entretien  l'ennuie?  (i,  400.  Feuve,  18.) 
Charmantes  qu'elles  sont,  les  aimer  c'est  un  crime,  (v,  461.  />.  Ja^.  io3u.; 
La  belle  occasion  que  votre  jalousie. 

Douteuse  encor  qu'elle  est,  a  promptement  saisie!  (v,  4^3*  ^«  ^^"^  io9^*J 
Toible  fu'étoit  ce  prince  à  régir  tant  d'États, 
Il  avoit  des  appuis  que  ton  frère  n'a  pas.  (vu,  419.  PuUh,  1199.) 
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....  De  son  amitié  TefTort  sera  bien  rare 

Si  mis  à  cette  épreuve,  ambitieux  ^u'il  est. 

Il  dierche  à  yonsiervir  contre  son  intérêt,  (vu,  388.  Puleh,  191.) 

loDocent  ftf^il  ètoit,  il -voulut  endurer,  (vin,  i83.  Imit,  u,  i440 

....  Banni  que  je  suis,  je  leur  suis  plus  qu'un  roi.  (11,  846.  Méd,  116.) 

Ce  généreux  monarque  en  eut  l*âme  ravie, 

Et  Vaincu  ^v'il  étoit,  oublia  son  malheur, 

Pour  dans  son  auteur  même  honorer  la  valeur,  (m,  5oo.  PoL  igS  var,) 

Tout  son  peuple  (Je  peuple  de  Paris)  ne  craint  ni  pour  ses  toits  chéris, 

Ni  pour  ses  doux  amas,  ni  pour  sa  propre  vie  ; 

Ifais  pour  le  saint  dép6t  d'une  vierge  sacrée, 

De  ses  murs  alarmés  le  plus  digne  trésor, 

Qn*enfermé  ^tt*il  étoit  dans  une  chftsse  d*or, 

II  porte  en  sûreté  dans  une  autre  contrée,  (ix,  636.  Hymn,  7.) 

U  s*agit  des  reliques  de  sainte  GenevièTe. 

....  La  dupe  qu'elle  est  croit  tout  sur  ta  parole,  (r,  406.  Veuve^  i3o.) 

Qu*on  te  doit  de  remeretments 

D*avoir  fait  ces  banquets  charmants 

Pour  des  malheureux  que  nous  sommes!  (vin,  65 1.  Inùt»  iv,i5oi.) 
11  {Dieu)  ne  consulte  qu'elle  (m  hont^,  et  maître  ^«'il  en  est. 
Sans  devoir  k  personne,  il  donne  à  qui  lui  plaît,  (x,  176.  Poés  div,  7.) 

Que  séparé  du  nom  auquel  il  se  rapporte  : 

lia  haine  va  mourir,  que  j*ai  crue  immortelle,  (m,  460.  Cin,  1795.} 
Leurs  lettres  en  font  foi,  qu'elle  me  vient  de  rendre,  (vi,  371.  Sert,  169.) 
Le  secret  n'est  pas  grand,  qu'aisément  on  devine,  (vi,  a6.  Perth.  i3i.) 

Voyes  le  Lexique  de  Mme  de  Sévignè^  tome  I,  p.  zix-xxi. 

QuB,  employé  y  à  la  façon  du  relatif  latin,  comme  complément 
direct  dans  une  proposition  incidente,  ou  servant  à  la  fois  de  régime 
à  un  participe  et  à  un  mode  personnel  : 

Mais  il  te  reste  encore  k  quitter  bien  des  choses, 
Que  si  tu  ne  me  peux  résigner  tout  k  fait, 

Tu  n*acquerras  jamais  ce  que  tu  teproposes«  (vin,  4^0.  imU,  m,  3490.) 
Plus  tu  vaincs  la  nature- 
Plus  cette  grâce  abonde,  et  sème  des  mérites. 
Que  moi-même  honorant  de  mes  douces  visites. 
Je  &is  de  jour  en  jour  d'autant  plus  haut  monter. 

(vin,  545.  fmii.  m,  5879  et  588o.) 

Dans  ce  dernier  exemple ,  que  est  régi  à  la  fois  par  koaonuU  et  par  je  /ois  monter. 

Qui»  où  nous  mettrions  à  qui  : 

Humblet,  qu*mi  saint  orgueil  fait  dédaigner  le  monde.... 

(ix,  145.  Off.  r.  67.) 

Cest  la  même  tournure  que  «  les  fait  dédaigaer,  »  pour  «  leur  fait  dédaigoer.  »  Ce 
*'**t  pas  remploi  dn  relatif,  mais  le  tour  doniké  à  la  phrase,  qui  est  ici  remarquable. 
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QUE,  interrogatif,  à  quoi?  en  quoi? 

....  Que  sert  le  mérite  où  manque  la  fortune?  (m,  495.  PoL  i85.) 
....  Que  me  «enrira  cette  Taine  poursuite ?(it,  418.  MéJ.  xSgS.) 
Que  nie  sert  de  MTotr  que  tes  Tœux  sont  constants? 
Que  te  sert  d'être  aimé,  quand  il  n'en  est  plus  temps? 

(11,  a65.  Pi,  rojr.  791  et  79a.) 
Que  TOUS  peut  offeuser  sa  flamme  ou  sa  retraite, 
Puisque  vous  n^aspirez  qu*à  tous  en  voir  défaite?  (▼,  4^>-  ^-  «^a"*  10^7-} 

Que....  nb,  pourquoi  ne: 

Mm  que  ii'agîssoit  Bome  avant  que  le  retour 

De  cet  amant  si  cher  affermît  son  amour!  (▼,  5a6.  Aie.  SsS.) 

Que,  combien  ! 

Que  celui  qui  l'occupe  {cette  phce)  a  de  bonne  fortune  ! 
Et  ^utf  scroit  heureux  qui  pourroit  aujourd'hui 
Disputer  cette  place  et  l'emporter  sur  lui!  (t,  517.  Aie.  i36  et  137.) 
Que  se  tiendroit  heureux  un  amour  moins  sincère. 
Qui  n'auroit  d'autre  but  que  de  se  satisfaire!  (vi,  418.  Sert,  i3oi.) 
Que  les  hommes  te  yont  devoir!  (x,  aïo.  Poét.  div,  8.) 

QUE,  conjonction. 

Que,  servant  à  lier  une  proposition  complétive  au  mot  qui  la  régit; 

emplois  divers  : 

Mais  ou  ne  parle  plus  qu'on  fasse  des  romans; 

J'ai  TU  que  notre  peuple  en  étoit  idolâtre,  (n,  96.  GaL  du  Pal,  iZyJ) 

Le  «fue  qui  dans  cette  phrase  lie  le  Terlie  vmr  au  Terbe  être  a  en  même  temps  ane  va* 
leur  tempordle.  C*est  comme  si  l'on  disait  :  «  j*ai  va  quand,  j*ai  tu  le  temps  oà....  » 

Une  révélation  de  Dieu  ^u'on  se  contenteroit  de  sa  mott....  (t,  i4- 
Exam,  de  Thèod,) 

Avant  que  de  choisir  je  demande  un  serment, 
G>rotes,  ^h'ou  agréera  mon  choix  aveuglément,  (v,  4'4*  ^«  San.  128.) 

Lm  substantib  rMlation  et  serment  prennent  ici,  an  moyen  de  que^  les  mêmes  com- 
pléments que  pooiraient  prendre  les  verbes  révéler  et  jurer. 

Aussi  ai-je  grand  intérêt  que  vous  me  connoissiez.  (x,  4^'*  Lettr,^ 

On  dirait,  sinon  mieux,  au  moins  plus  ordinairement ,  aujourd'hui  :  intérêt  à  ce  qmt. 
Le  que  est  aussi  légitime  qn*après  il  importe. 

Que  y  dépendant  d'un  verbe  qui  a  un  régime  indirect,  tel  que  moi  y 
en  : 

Crois-moi  qn^un  homme  de  ta  sorte.... 

Ne  voit  plus  loger  avec  lui 

Le  soin,  le  chagrin  ni  l'ennui,  (x,  i5.  Poés,  div,  11.) 
Croyez«moi  ^u'Alcidon  n'en  sait  guère  en  amour,  (i,  448.  f'euve^  990.) 
Croyez-moi  que  Poitiers  est  une  bonne  école,  (iv,  Sog,  S,  du  Bieni,  368.> 

....  Oui,  j'en  jure  les  Dieux 
Qu'aujourd'hui  mon  courroux,  armé  contre  son  crime. 
Au  pied  de  leurs  autels  en  fera  ma  victime,  (v,  37.  Théod,  ia3.) 
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....Je  m*en  doutoîs,  Seigneur,  que  ma  couronne 
Vous  charmoît  bien  du  moins  autant  que  ma  personne,  (y,  5ao.  Nie,  aa3.) 

Que,  dépendant,  par  un  changement  de  tournure,  d'un  verbe  qui 
a  d'antres  compléments  différents  : 

....  Voyant  à  leurs  pieds  tomber  tous  leurs  soldats, 

Et  que  seuls  désormais  en  vain  ils  se  défendent,  (ni,  175.  Cid^  i3i5.) 

....  J*espère  à  mon  retour 
Ne  vous  entretenir  que  de  propos  d*amour, 
Et  que  nous  n'emploierons  la  fin  de  la  journée 

Qu*auxdoux  préparatifs  d'un  heureux  hyménée.  (m,  3 19.  H  or,  867.) 
Il  iandroit  que  nos  cœurs  n*eusaent  plus  qu*un  désir, 
Et  quitter  ces  discours..*,  (i,  i84*  M^^-  l^^*) 
Faites-vous  voir  sa  soeur,  et  ^u'en  un  même  flanc 

Le  ciel  vous  a  tous  deux  formés  d'un  même  sang,  (m,  334*  Hor,  1193.) 
....  Je  crains  des  chrétiens  les  complots  et  les  charmes, 
Et  que  sur  mon  époux  leur  troupeau  ramassé 
Ne  venge  tant  de  sang  que  mon  père  a  versé,  (m,  498.  PoL  a55.} 
Pen  crains  une  révolte  (une  révolte  des  sens)^  et  que  las  d*obéir. 
Gomme  je  les  trahis,  ils  ne  m'osent  trahir,  (y,  35.  Théod.  4<>i0 
Je  le  sais,  ma  princesse,  et  quW  vous  fait  la  cour,  (v,  5ia.  Nie,  18.) 
Vous  le  savez,  Madame,  et  que  les  grandes  âmes 
Ne  s'abaissent  jamais  aux  foiblesses  des  femmes,  (vi,  60.  Perîh,  9Si«) 
Savex«vous  ce  qu'il  peut,  et  çii'un  visage  aimé 
Est  toujours  trop  ainiable  à  ce  qu'il  a  charmé?  (vi,  39.  Perth,  4^9*) 
Souyiens-toi  du  beau  feu  dont  nous  sommes  épris, 
Qu'aussi  bien  que  la  gloire  Emilie  est  ton  prix. 
Que  tu  me  dois  ton  cœur,  que  mes  faveurs  t'attendent, 
Que  tes  jours  me  sont  chers,  que  les  miens  en  dépendent. 

(m,  396.  Cm.  976-978.) 
Je  vous  en  donne  avis,  et  que  jamais  les  rois 

Pour  yiyre  en  nos  États  ne  vivent  sous  nos  lois,  (v,  543.  Nie,  717O 
J'ai  su  par  son  rapport,  et  je  n'en  doutois  pas, 
Comme  de  vos  deux. fils  vous  portez  le  trépas. 
Et  que  déjà  votre  Ame  étant  trop  résolue. 
Ma  consolation  vous  seroit  superflue,  (m,  346.  Hor,  i45i.) 
Je  sais  quelle  est  ta  flamme  et  quelles  sont  ses  forces. 
Que  tu  n'ignores  pas  comme  on  fait  les  divorces. 
Que  ton  amour  t'aveugle,  et  que  pour  Pépouser 
Rome  u'a  point  de  lois  que  tu  n'oses  briser,  (nr,  99.  Pomp,  1746  et  1747O 

Qui,  amenant  une  proposition  explicative,  précédée  ordinaire- 
meut  de  ce: 

C'est  crime  qu'envers  lui  se  vouloir  excuser,  (m,  349*  ^or,  i54i0 

Pour  qui  yenge  son  père  il  n'est  point  de  forfaits. 

Et  c'est  yendre  son  sang  que  se  rendre  aux  bienfaits,  (ni,  388.  Cin,  84*) 

Souvent  c'est  perdre  tout  çfi«  vouloir  tout  savoir,  (nr,  ^gS,  S,  du  Ment,  i85.) 

•••.  Cen  est  une  (tralùson)  enfin  bien  digue  de  supplice 

Qa'avoir  d'un  tel  secret  donné  le  moindre  indice,  (v,  174.  Hér.  406.) 
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C*est  bleuer  les  Romains  que  faire  nne  conquête. 

Que  mettre  trop  dehras  sous  une  seule  tète.  (▼,  S78.  Nie,  t5i5  et  i5i6.) 

Oh  I  l'utile  secret  que  mentir  à  propos  !  (vr,  178.  Sfent.  691.) 

An  fien  de  qae^  Bout  dirions  anjonrdliui  que  de  on  méiiie  «inqilenieBt  de. 

Nom  pis  que,  tour  elliptique^  pour  ce  n'est  peu  que  : 

Parle,  que  me  reux-tu?  —  Vous  ôter  cette  chatne. 

—  Se  repent-on  déjà  de  m'aroir  mis  en  peine? 

—  Nom  pas  qu'on  me  Tait  dit....  (i,  3 ai.  CUt,  par,  i.) 

ComeîUe  a  entièrement  modifié,  en  1660,  le  commencement  de  cette  acène. 

Que,  équivalant  à  pour  que^  afin  que;  que ne,  de  peur  que  : 

Mais  que  tous  a-t-il  fait,  que  pour  lui  seulement 

Vous  TOUS  rendiez  rebelle  à  mon  commandement?  (11,  «08.  Suiv,  iS83.) 

Que  t'a  fait  Thomme  enfin,  que  ta  grâce  pour  lui 

Aime  à  se  prodiguer,  et  lui  senrir  d*appui?  (viii,  457.  inût,  m,  4o53.) 

....  Il  est  saison  que  nous  allions  au  temple,  (it,  317.  Meni.  1434.) 

....  Fuyons  de  sa  présence. 
Qu'il  ne  m'embrouille  encor  de  quelque  confidence,  (n,  io3.  Suiv,  1498.^ 
FnycK,  quk  ses  soup^ns  il  ne  vous  sacrifie,  (n,  356.  Méd,  33o.) 
Cliton,  ne  raille  point,  que  tu  ne  me  déplaises,  (it,  118.  Ment,  1606.) 

Voyex  ci-après,  à  l'article  RiTBinii,  p.    3o3,   un  autre  emploi  remarquable  de 
que,,,,  ne. 

Que,  après  un  mot  comparatif  ou  avec  ellipse  d'un  mot  comparatif. 

Pakbil  que  : 

Lis  un  li-rre  dérot,  simple  et  sans  éloquence, 

Areo  plaisir  ^orec/ 
Que  ceux  où  se  produit  l'orgueil  de  la  science,  (vin.  Si.  Imit,  1,363 et  364.) 

Plutôt  que  : 

....  Que piutde  le  ciel  à  tes  yeux  me  foudroie. 

Qu'à  des  pensers  si  bas  je  puisse  consentir  !  (m,  536.  Pol,  io58  et  loSg.} 

Ici  le  que  simple  après  plutôt  tient  la  place  d'un  double  que. 

Que,  si  ce  n'est,  sinon,  excepté,  autre  que,  autre  cbose  que,  au- 
trement que,  ailleurs  c[ue,  etc.  : 

Ces  prologues  doivent  a\oir  beaucoup  d'inyention  ;  et  je  ne  pense  pas 
qu'on  y  puisse  raisonnablement  introduire  que  des  Dieux  imaginaires  de 
l'antiquité,  (i,  47*  ^^fc.  du  Poëm,  dram,) 

Je  ne  puis  m'empécher  de  demander  qui  sont  les  maîtres  de  cet  usage, 
et  qui  peut  l'établir  sur  le  théâtre,  que  ceux  qui  l'ont  occupé  avec  gloire 
depuis  trente  ans.  (v,  3 10.  £xam,  à^Andr,) 
....  Pour  qui  mépriser  tous  nos  rois,  que  pour  lui?  (vi,  379.  Sert,  388.} 

»...  Une  moitié  qui  n'a  rien  plus  que  moi, 
Que  le  bandeau  royal,  que  j'ai  quitté  pour  toi.  (11, 38o.  Méd,  890.) 

....  Que  fit  Hypsipyle, 
Que  pousser  les  éclaU  d'un  courroux  inutile?  (11,  34 1.  Méd.  10.) 

....  Qtt'ont-ils  fait,  f n'obéir  à  leur  mère?  (11,  ^iS,  Méd,  1S37.} 
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....  Que  faisiez-Tons,  Seigneur, 
Que  chercher  à  périr  pour  le  commun  bonheur?  (yi,  164.  Œd,  698.) 
Qn*a  fait  Mandonîus,  qu'a  fait  Indîbilis, 

Qu'y  plonger  pins  ayant  leurs  trônes  ayjlis?  (yi,  38 1.  Sert,  43 >  ) 
Je  ne  suis  que  serrante  :  et  qu*est-il  que  yalet?  (n,  4^S,  lUus,  6i5.) 
Dieux  !  qn*il  est  malaisé  qu*une  âme  bien  atteinte 

Conçoiye  de  l'espoir  qu'avec  un  peu  de  crainte!  (ii«  44*  ^<''*  du  Pal.  474*) 
....  CcMnbien  se  méprend  qui  songe  k  quelque  chose 
Quk  ce  qui  peut  conduire  au  chemin  du  salut!  (yin,  36.  imii.  i,  tos.) 

A  quoi  peut-on  attribuer  ce  qui  s'y  mêle  de  manyais ,  ^ii*aux  teintures 
grossières  que  je  reprends  quand  je  demeure  abandonné  à  ma  propre 
foiblesse?  (ni,  aSg.  Épù,  d'Hor,) 
D'où  yiendroit  cette  adresse  k  faire  yos  messages, 
A  jouer  ayec  yous  de  si  bons  personnages, 
Ce  trésor  de  lumière  et  de  yiracité. 
Que  à*Qn  sang  amoureux  que  j'ai  d'eux  hérité ?(iy,  35&.  S,  du  Ment,  laSi.) 

Ce  toar  est  trèt-fréqaent  arec  sans^  tans  que  : 

le  chasser,  c'e^t  tous  faire  un  puissant  ennemi , 
Sans  obliger  par  là  le  yainqueur  qu^k  demi.  (ly,  33.  Pomp,  168.) 
Sans  être  ni  tyran,  ni  père  ^u'à  demi,  (y,  a  18.  Uér.  141 40 
Je  combats  yos  Amants,  sans  dessein  d'acquérir 

Que  l'heur  d'en  faire  yoir  le  plus  digne,  et  mourir.  (▼,  44i*  ^*  ^'"*»  S^o.) 
Flayins  Blondus ,  dans  son  Histoire  de  la  décadence  de  r empire  romain^ 
parle  encore  de  Pertharite;  mais  comme  il  le  fait  chasser  de  son  royaume 
étant  encore  enfant,  sans  nommer  Rodelinde  quk  la  fin  de  sa  vie,  je  n'ai 
pas  cru  qu'il  fût  à  propos  de  yous  produire  un  témoin  qui  ne  dit  rien  de 
ce  que  je  traite,  (yi,  7.  j4u  leet.  de  Perth.) 

Sans  songer  qu*k  me  plaire  exécutez  mes  lois,  (yi,  40.  Perth.  477') 
Sans  Touloir  que  Phorbaset  Nicandre  pour  suite,  (yi,  161.  OEd.  65 a.) 
U  a  sauyé  l'État,  sans  chercher  qu^k  me  plaire,  (yi,  269.  Toîs,  3 10.) 
Allons,  je  veux  encor  seconder  yos  projets. 

Sans  remonter  an  ciel  qu'après  leurs  pleins  efTets.  (yi,  329.  To'u,  1777.) 
Détrôné,  yagabond,  et  sans  appui  ^««moi.  (yi,  491*  Soph,  4^7*) 
Le  desîr  de  sayoir  est  naturel  aux  hommes  : 

n  nait  dans  leur  berceau  sans  mourir  ^a'ayec  eux.  (yiii,  34-  Indt,  i,  7a.) 
Recommande  en  commun  aux  bontés  du  Très-Haut 
Celles  dont  les  vertus  embellissent  les  âmes  ; 
Et  sans  en  yoir  jamais  ^u'ayec  nn  prompt  adieu. 

Aime-les  toutes,  mais  en  Dieu,  (yiii,  6a.  Imit,  i,  5S6.) 
Sans  que  son  déplaisir  menaçât  que  ma  tête,  (vi,  $9.  Perth.  928.) 

Soavcnt  il  Cuit  soot-enteoflre  devant  le  que  radjectif  aafre  accompagnant  un  substantif 
régi  par  une  préposition  : 

Ne  crains  pas  leur  yertu,  mon  charme  la  modère, 

Et  lui  défend  d'agir  que  sur  elle  et  son  père.  (11,  393.  Méd,  io54.) 

C'c«t-4<iire,  sur  d'antres  personnes  que  sur  elle  et  s<in  père. 

Pouvez-vous  qMte  par  là  posséder  Honorie?  (vu,  169.  Ait.  1481.) 

Cest-à-dire,  par  antre  chose,  par  un  autre  moyen  que  par  là. 
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....  Ce  grand  équipage 
Est  bien  à  votre  fils,  mais  non  pour  8*en  parer 
Qu^alors  que  sur  la  scène  il  se  fait  admirer,  (ii,  Sai.  lUus.  1640.) 

C'ett-à-dire,  en  un  autre  temps  qu*aIors  que. 

Revoyons  les  vainqueurs,  sans  penser  yii*à  la  gloire 

Que  toute  leur  maison  reçoit  de  leur  victoire,  (xn,  3i3.  Hor,  727.) 

Ai-je  employé  mes  soins,  mes  amis  qut  pour  vous? 

Ai-je  cherché  par  là  ç«'à  vous  voir  mon  époux?  (vii,  417*  ^fieh,  903  et  904.) 

J'aooepte  votre  hymen,  mais  pour  vivre  sans  nuûtre, 

.£t  ne  quitterois  point  Pépoux  que  j*avois  pris, 

Si  Rome  se  pouvoit  éviter  yu^à  ce  prix,  (vi,  5oo.  Sopk,  698.) 

....  Sa  manne  cachée  est  difidciie  à  voir 

Qu'k  ces  yeux  épurés  que  la  grâce  illumine,  (viii,  3o.  Imk.  i,  rar.  3.) 

..,.  Puisse  à  vos  yeux 
M'écraser  à  Tinstant  la  colère  des  cieux. 
Si  j'adore  antre  objet  que  celui  de  Mélisse, 

Si  je  conçois  des  vœux  que  pour  votre  service!  (iv,  389.  «S.  i&  Ment,  1770.) 
Cependant  je  me  trouve  inceste  et  parricide , 
Sans  avoir  fait  un  pas  que  sur  les  pas  d'Alcide, 
Ni  recherché  partout  que  lois  à  maintenir, 
Que  monstres  à  détruire  et  méchants  à  punir,  (vi,  m.  Œd,  i8ai-i8a4.) 

....  Sans  faire  vanité 
Que  du  sincère  aveu  de  mon  infirmité,  (vin,  4^3.  imlt,  m,  4i5o.) 
Nous  avez-vous  mandés  ^ii*afin  qu'un  droit  d'aînesse 
DonnAt  à  Tun  de  nous  le  trône  et  la  princesse?  (iv,  4^3.  Rod,  1291.) 

Quelquefois  après  que  il  y  a  des  ellipses  assex  remarquables  de  noms  ou  de  proaoms  : 

U  recevra  des  vœux,  de  l'encens,  des  victimes, 

Sans  recevoir  par  là  d'honneurs  que  légitimes,  (iv,  97.  Pomp,  1694.) 

Mon  père,  trop  sensible  aux  droits  de  la  nature, 

Quitta  tous  autres  soins  que  de  sa  sépulture,  (ir,  38o.  Mèd,  798.) 

Quel  crime  avez-vous  fait,  que  d'être  malheureux  ?  (vi,  an.  OEd,  18 19.) 

Il  n'est  point  de  conseil  qui  vous  soit  salutaire 

Que  d'épouser  le  fils  pour  éviter  le  père,  (v,  334.  Hir,  1776.) 

Yoyex  qux  précédé  de  pas  ou  de  point ^  ci-dessus,  p.  195  et  196,  et  ajoutes  au 
exemples  cités  en  cet  endroit  :  iv,  a3,  Exam.  de  Pomp.;  iv,  $70,  S.  du  Ment,  i544; 
IV,  45i,  Rod.  5oo  ;  XV,  467,  Rod,  672;  v,  34,  Théod.  386. 

QoB....  NE,  sans  qae  : 

....  Vous  n'irez  pas  loin  que  je/ie  vous  rejoigne,  (i,  3a9.  ClU,  978.) 

J'ai  déjà  dit  que  je  tiens  impossible  de  choisir  une  place  publique  pour 
le  lieu  de  la  scène  que  cet  inconvénient  n'arrive.  (11,  ia3.  Exam,  de  ia  Suîv») 
J*aurai  trop  de  moyens  pour  y  forcer  vos  mains. 
Vous  ne  les  aurez  point  au  combat  occupées. 
Que  ce  corps  au  milieu  n'arrête  vos  épées.  (m,  3 10.  Hor,  660.) 

Nk....  qvz  : 
Bien  que  j'en  pusse  trouver  de  bons  garants  et  de  grands  exemples 
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dant  les  TÎenx  et  noareaux  sièdet,  j*efltime  qu'il  n'est  qug  meîUenr  de  se 
psster  de  leur  tmitatton  en  ce  point,  (i,  878.  Ju  iect,  de  la  Veupe.) 
Sa  compagnie  étoit,  ce  me  sen^ble,  assez  belle. 
—  Qme  trop  belle  à  mon  goût,  et,  que  je  pense,  au  tien. 

(ii  41 4*  ^tuve^  3o3.) 

Il  7  a  ellipse  da  Tsrbe  et  de  ne  :  «  Elle  n'était  que  trop  belle,  n 

Yuyei  ea  tume  I  du  Lexique^  p.  401  :  Il  h'bst  qui.  il  n'bst  que  di;  et  ci-après, 
p.  3 10,  à  l'artide  lUaif ,  If  être  risn  que. 

Kk  pouvoir  que...,  ne,  avec  le  subjonctif,  voyez  ci -dessus,  p.  aio« 

Si....  quk  db  : 

Qooi?  TOUS  m'estimez  donc  si  lâche  que  de  rivre?  (11,  4t3.  Méd,  i4^90 

En  savez-Tous  quelqu'un  si  prêt  à  se  trabir. 

Si  las  de  voir  le  jour,  que  de  vous  obéir?  (v,  587.  Nie,  17 10.) 

QoBf  remplaçant  comme  : 

Qu'il  fasse  agir  sur  moi  son  pouvoir  absolu 

Gomme  tu  me  le  dis  et  ^u'il  l'a  résolu,  (vui,  679.  Imit,  iv,  2064.) 

Que,  omis  dans  un  membre  de  phrase  où  nous  le  répéterions  : 

Que  Totre  douleur  cesse,  et  vos  craintes  finissent,  [m,  5i4*  Pol.  594.) 

Puisyiie  mon  teint  se  fane  et  ma  beauté  se  passe. 

Il  est  bien  juste  aussi  que  ton  amour  se  lasse.  (11,  5i5.  lUus,  1497O 

Que,  surabondant  : 

Ayant  eu  le  bonheur  que  de  n'en  point  sortir....  (nr,  14a.  3A7i/.  ao  var,) 

En  1660: 

Ayant  w  le  bonheor  de  n'en  jamais  sortir.... 

Taop  QUE  DE  : 

Pour  en  venir  à  bout,  c*est  trop  peu  que  de  vous,  (m,  x86.  Cid^  i564.) 
Est-ce  trop  peu  pour  vous  ^ae  J*un  coup  de  malheur?  (in,  191.  Cid,  1691.) 

Que  si  : 

Je  n'ai  dans  mes  forfaits  rien  k  craindre,  et  Lysarque, 

Sans  trouver  mes  habits,  n'en  peut  avoir  de  marque. 

Que  /il  ne  les  voit  pas,  lors  sans  aucun  effroi, 

Eux  repris,  je  retourne  aussitôt  vers  le  Roi.  (i,  3oo.  Ciit.  var.  3.) 

£n  1660  : 

ICaJs  s'il  ne  les  voit  pas. ... 

Qu'il  ne  manque  de  rien  ;  et  pour  sa  délivrance 

Je  vais  de  mes  amis  faire  agir  la  puissance. 

Que  si  tous  leurs  efTorts  ne  peuvent  le  tirer. 

Pour  m'acquitter  vers  lui  j'irai  me  déclarer,  (rr,  Zi%,  S,  du  Ment.  545.) 

Que  si  tu  ne  saurois  sans  trop  de  répugnance 

Endurer  tant  d'oppression, 
^î  ta  ne  peux  ouîr  sans  indignation 
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Ce  que  la  calomnie  à  ton  opprobre  avance^ 
Rends-toi  mattre  du  moins  de  tous  ces  monyements. 

(tiii,  56o.  Imit,  m,  6181.^) 
QUEL,  QUELLE. 

Je  ne  Tois  point  Philandre,  et  ne  sais  quel  il  est.  (i,  ai 5.  ^f//.  i3o6.) 
Sans  te  mettre  en  toiici  queUe  en  sera  la  saîte....  (i,  4oo«  ^«v«'««  ai») 
VoiU  quelle  je  suis  et  queile  je  veux  être,  (v,  35.  Théod,  4^0 

Ce  vers  se  retrouTe  diuis  trois  autres  pièces  :  v,  i63,  Hér,  149;  ti,  ai,  Perik.  7;  et 

TI,  fïOO,  Soph.  695. 

Quels,  pour  lesquels  : 

Quels  de  yos  diamants  me  faut-il  lui  porter?  (iv,  3 19.  S.  du  Ment,  558.) 

Quel....  que,  quelle  que  : 

Je  crois  que  Brute  même,  i  quel  point  ^u'on  le  prise, 


Voulut  plus  d'une  fois  rompre  son  entreprise,  (m,  4si*  On,  8a9  vor.) 

En  1660,  Corneille  a  sobstitaé  tel  à  quel. 

Que  j*aurois,  sans  cela,  de  ponlets  k  tous  rendre  ! 

— -  De  quelle  que  ce  soit  garde-toi  bien  d'en  prendre.  (11,  449-  lUtts.  a86.) 

C'est-à-dire,  de  quelque  personne,  de  quelque  belle  que  ce  soit. 

QUELQUE,  adjectif,  (un)  certain  : 

Si  TOUS  avez  là-haut  quelque  toute-puissance, 

Je  suis  seul  contre  qui  tous  vonliez  l'exercer,  (i,  396.  CUt,  p€w,) 

Mon  affaire  est  d'accord,  et  la  chose  raut  faite; 

Mais  pour  quelque  raisonnons  la  tenons  secrète,  (nr,  i8a.  Ment.  846.) 

Je  sais  que  j'ai  quelque  âge....  (x,  i45.  Poés.  dîv,  47  par.) 

c  C'est  une  femme  de  quelque  Age,  qui  s^est  remariée  à  nn  jeune  homme  qui  la  nul- 
traite.  »  (Tallemant,  HistorietteSf  tome  III,  p.  48.) 

Quelque,  adjectif,  quelque,  adverbe,  dans  les  locutions  quelque.... 

QUE,  QUELQUE....  QUI,  QUELQUE....  OU  :       • 

Adieu  :  quelques  encens  que  tu  reuilles  m'offrir, 

Je  ne  me  sauroisplus  résoudre  à  les  souffrir.  (11,  5a.  Gai.  du  Pal.  6Zg.) 

Madame,  quelques  maux  que  le  ciel  nous  enyoie....  (m,  iSg. Cid,  998.) 

....  Par  quelques  motifs  que  je  vienne  d'écrire. 

Il  esi  de  mon  honneur  de  ne  m'en  pas  dédire,  (it,  3i3.  5.  du  Ment,  419-) 

Quelques  biens  toutefois  que  le  ciel  me  renvoie. 

Mon  cœur  épouvanté  se  refuse  à  la  joie,  (v,  5ia.  Nie,  7.) 

Quelque  favorable  accueil  que  Sa  Majesté  ait  daigné  faire  à  cet  ou- 
vrage....  (x,  193.  Au  leet.) 
Quelques  puissants  appas  que  possède  Amarante, 
Je  trouve  qu'après  tout  ce  n'est  qu'une  suivante.  (11,  137.  Suip,  9.) 
....  Quelques  doux  assauts  ^u'un  autre  objet  me  livre, 
Cest  de  moi  seulement  que  je  prendrai  la  loi.  (11,  3oo.  Pi,  roy.  i5o8.) 
Quelques  noires  vapeurs  que  puissent  concevoir 
Et  la  mère  et  la  fille  ensemble  au  désespoir. 
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ToQt  ce  quVllet  pourront  enfanter  de  tempêtes» 

SoDft  venir  juaqa*à nous,  crèrera  sur  leurs  têtes,  (t,  ai.  Théod,  117.) 

....  Quelques  doux  elTets  ^u*eût  produits  ta  Tictoire.  (x,  179.  Poés,  div.  65.) 

Quelque  chrétien  ^ti'il  soit,  je  n*en  ai  point  d'horreur,  (ni,  ^%^*Pol,  799.) 

Son  père  peut  venir,  quelque  longtemps  ^ii*il  tarde,  (iv,  164*  Ment»  449-) 

Qael  supplice  d'aimer  un  objet  adorable, 

Et  de  tant  de  ritanx  se  voir  le  moins  aimable  ! 

D'aimer  plus  qu'eux  ensemble,  et  n'oser  de  ses  feux, 

Quelques  ardents  ^a'ils  soient,  se  promettre  autant  qu'eux. 

(vn,  400 •  Puich,  473.) 

Mène  ici,  on  le  voit.  Corneille  construit  quelque  comme  idjeetif,  et  le  fait  accorder 
vite  le  nom«  comme  s'il  y  aTsit:  quelques  feux  ardents  que,,.» 

Quelque  hante  raison  qui  règle  leur  courage, 

L'un  confit  de  l'envie,  et  l'autre  de  Pombrage.  (m,  5a a.  Pol.  741*) 

Quelque  trouble  où  tu  sois,  montre  une  Ame  tran'imlle.  (vi,  663 .  Oth,  i342.) 

Quelque,  devant  un  nom  de  nombre  : 

Attendez,  il  j  peut  avoir  ^ue^irei huit  jours...,  (i,  299.  CUt*  399.) 

Quelques  cinq  on  six  mois  après  que  de  sa  sœur 

L*hjménée  eût  rendu  mon  frère  possesseur....  (ni,  «89.  Hor,  169  pur,) 

Noos  bissons  anjoardliai  quelque  invariable  dans  ce  sens,  et  le  considérons  comme 
on  adverbe  signiSant  environ  f  mais  an  temps  de  Corneille  l'naage  le  pins  génénl  était 
encore  de  le  nire  accorder  avec  le  nom.  Yanselas  avait  pourtant  déjà  dit  dans  ses  Re- 
marques  (p.  4)  que  le  mot  quelque  ainsi  employé  est  adverbe. 

QuBLQm  CHOSE,  neutfalement  : 

....  Si  dans  mon  palais 
Quelque  chose  avoit  pu  mériter  vos  souhaita, 
Le  choix  qu'en  auroit  fait  cette  valeur  extrême 
Loi  donneroit  un  prix  qu'il  n'a  pas  de  lui-mAme.  (vi,  974.  Tois,  46o>469.) 

Tojes  an  tome  I  da  Lexique ,  p.  177  et  178. 

QUELQU'UN  DE  : 

Ai-je  écouté  quelqu'un  de  tant  de  soupirants 

Qoi  m'accabloient  partout  de  levs  regards  mourants?  (vn,  908.  Tit.  189.} 

Mais  je  verrai  bientôt  quelques-uns  de  ma  suite,  (i,  338.  Cltt.  11 99.} 

J'aime  à  braver  ainsi  les  conteurs  de  nouvelles  ; 

Et  sitôt  que  j'en  vois  quelqt^un  s'imaginer 

Que  ce  qu'il  veut  m'apprendre  a  de  quoi  m'étonner, 

le  le  sers  aussitôt  d'un  conte  imaginaire,  (iv,  i6o.  Ment,  363.) 

QuKLQD'inrB. 

Que  par  le  seul  dessein  d'affermir  sa  fortune, 

Et  non  point  par  amour,  il  se  donne  à  ^tie^u'iure.  (v,  463.  D.  San.  1070.) 

QUERELLE. 

En  vain  vous  armeriez  l'enfer  pour  ma  querelle,  (i,  997.  CUt,  369.) 
Rome  aujourd'hui  m'a  vu  père  de  quatre  enfants  ; 
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Trois  en  ce  même  jour  sont  morts  pour  sa  querelle,  (m,  355.  Ifor.  1707.) 
Monsieur,  pour  ce  sujet  n'ayons  point  de  querelle,  (ir,  179.  Ment,  7i3.] 

Corneille,  comme  l*on  voit,  se  sert  du  mot  querelle  aassi  bien  dans  le  ayle  âeré 
que  dans  le  style  familier. 

Faire  querelle  i,  défier  : 

Il  seroit  assez  vain  pour  me  faire  querelle,  (n,  4^1*  ^^^«u^-  338.) 

Faire  une  querelle,  se  plaindre  : 

....  J*ose  faire  au  ciel  une  injuste  querelle,  Cii,  24S,  PL  rojr,  i^S,) 

Enfin  reprenant  cœur  :  c  Arrête,  me  dit-elle, 

Arrête,  s  et  m^alloit  faire  une  longae  querelle,  (y,  8o.  Théod,  i4a8.) 

PRBiniRE  QUERRLLE,  s'engagcr  dans  une  querelle,  une  dispute  : 
Il  passa  par  Poitiers,  où  nous  primes  querelle,  (iv,  soi.  Ment,  11 33.) 

Prendre  la  querelle  de  quelqu'un,  se  charger  de  sa  défense, 
prendre  sa  vengeance  en  main  : 

•...  Junon  pour  le  moins  prendra  notre  querelle,  (t,  376.  Anâr,  i3ai.) 

Remettre  sa  querklle  en  la  main  de  quelqu'un  : 
Chimène,  r^m^/i-tu  ta  querelle  en  sa  main?  (m,  i8o.  Cid^  i443.) 

Vider  une  querelle  : 

Des  marauds,  dont  le  vin  embrouilloit  la  cervelle, 

Vidaient  à  coups  de  poing  une  HéXlt  querelle,  (iv,  365.  S,  du  Ment,  i45o.) 

QUERELLER  j  activement,  attaquer,  accuser,  offenser,  au  propre 
et  au  figuré  : 

Sa  vue  accroît  Tardeur  dont  je  me  sens  brûler  : 

Mais  ce  n  est  pas  ici  qu*il  faut  le  quereller,  (rv,  171.  MeiU,  548.) 

Mais  qu'allez-vous  donc  faire?  et  pourquoi  lui  parler  : 

Est-ce  à  dessein  d'en  rire,  ou  de  le  quereller?  (rv,  189.  Ment,  gxa.) 

Il  ne  vous  suffît  pas  que  votre  libelle  me  décbire  en  public  :  vos  lettres 
me  viennent  quereller  jusque  dans  mon  cabinet,  (x,  399.  Lettr,  apal,) 
Querellez  ciel  et  terre,  et  maudissez  le  son.  (ui,  3o4.  Jior,  Sag.) 
11  n'a  point  pris  le  ciel  ni  le  sort  à  partie, 

Point  querellé  le  bras  qui  fait  ces  lâches  coups,  (v,  199.  Hér.  10 1 3.) 
J'en  counois  plus  de  vingt  qui  mourroient  en  ma  place, 
Ou  qui  sauroient  du  moins  hautement  quereller 

L'injustice  de  la  fortune,  (vu,  40-  'dgês,  76a.) 

Quereller,  activement,  réclamer,  disputer  : 

Vois  toi-m^meun  rival  qui,  la  main  à  Tépée, 

Vient  quereller  sa  place  k  faux  titre  occupée,  (i,  a44-  ^^L  var.  i.) 

Kn  moi,  dorénavant  faites  état  d'un  frère. 

—  En  moi,  d'un  serviteur  dont  Tamour  éperdu 
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Ne  TOUS  querelle  plus  un  prix  qui  yoas  est  dû.  (i,  363.  CVu,  i6ia  var,) 

Ici  Corneille  ■  substitué  en  1660  conteste  ■  querelle  : 

Vouf  ne  lut  rouliez  pas  quereller  Célidée?  (ir,  107.  GaL  du  Pal,  1697.) 
Ne  lui  ^iirre//e  point  un  bien  que  tu  possèdes,  (tt,  190.  SuW.  1118.) 

Se  qubbbllse  : 

....  Mes  Tœux  ont-ils  été  déçus? 
J*en  vois  sur  ton  visage  une  mauvaise  marque. 
Se  MAl-ils  querelUt?,,»  (m,  5a3.  Pol.  770.) 

Se  quereller  n'est  plus  que  de  la  langue  familière.  Corneille,  on  le  voit,  s*en  servait 
dans  le  style  le  pins  noble. 

QUERIR. 

Va  quérir  un  peu  d*ean;  mais  il  faut  te  liâter.  (i,  317.  âtél,  1137.) 
Va  ^u^rîr mon  amant....  (i,  ^^S,  Feuve,  $07  9ar,) 

En  1668: 

Fais  venir  cet  amant.... 

Un  bracelet,  exprès  tissu  de  met  cheveux, 

Tattend  pour  enchafner  et  ton  bras  et  tes  vœux  ; 

Viens  le  quérir..,,  (i,  43i.  reuve,  635.) 

L*sntre  m*obligeroit  d*aller  quérir  Sévère,  (m,  SSg.  Pol,  1097.) 

David  pressé  de  la  soif  épand  l'eau  que  trois  cavaliers  lui  av oient  été 
fuerir  au  péril  de  leur  vie.  (viii,  455,  note  i.) 

«  Tieox  mot,  diiait  Furetière  dès  1690,  qui  signifioit  chercher,  qui  ne  le  dit  plus 
qne  proTcrbialenient.  «  -—  «c  Prononcex  keriy  »  dit  Richelet  en  1680,  et  c*est  encore 
aiosi  qne  le  aiot  se  prononce  dans  les  provinces  où  il  est  en  usage. 

QUÊTE,  recherche  : 

Telle  contre  le  roi  d'Arger 

Courut  autrefois  Bradamante  ; 

Telle  fut  cette  pauvre  amante 

A  la  quête  de  son  Roger,  (x,  6a.  Pois,  div,  14.) 

QUI,  relatif. 

Qui,  se  rapportant  à  an  nom  de  personne  : 

Romains,  souffrirez-rons  qu'on  tous  immole  un  homme 

Sans  qui  Rome  aujourd'hui  cesseroit  d*étre  Rome?  (la,  354-  flor.  1684*) 

VoiU  vos  deux  rivaux  avec  qui  je  vous  laisse,  (y,  4^7.  />.  San.  833.) 

Dans  ces  deux  exemples,  on  mettrait  plutôt,  à  en  croire  certains  grammairiens  : 
*  uns  lequel,  arec  lesquels.  »  Dans  les  suivants,  Tusage  le  plus  ordinaire  remplacerait 
•njoard*bui  de  qui  par  dout  : 

Tircis,  de  qui  la  mort  n'étoit  qu'imaginaire, 

De  sa  fidélité  recevra  le  salaire,  (i,  a33.  Mél.  i5a3.) 

Princesse,  de  qui  l'art  propice  aux  malheureux 

Oppose  un  tel  miracle  à  mon  sort  rigoureux....  (11,  4oo.  Mèd,  1337.) 
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Les  chrétiens  n'ont  qa'un  Dieu,  maître  alMoln  de  tout, 

De  qui  le  seul  voaloir  fait  tont  ce  <[u'il  résout*  (m,  553.  PoL  i43o.) 

Ainsi  YODS  quitteriez  Alcippe  pour  un  autre 

De  qui  ThumeuT  auroit  de  quoi  plaire  à  la  YÔtre?  (iv,  164.  MeiU,  442- 

Le  trourra-vous  douteux  quand  toute  votre  suite 

Par  cet  afSreux  rayage  à  Phœdinie  est  réduite, 

De  qui  même  le  front,  déjà  pâle  et  glacé, 

Porte  empreint  le  trépas  dont  il  est  menacé?  (vi,  i35.  (Xd.  11.) 

Amants  les  mieux  payés  de  Totre  longue  peine. 

Vous  de  qui  l'espéranoe  est  la  moins  incertaine, 

Et  qui  TOUS  figurez,  après  tant  de  longueurs, 

Avoir  droit  sur  les  corps  dont  vous  tenez  les  cœurs, 

En  est-il  parmi  vous  de  qui  Tâme  contente 

Goûte  plus  de  plaisirs  que  moi  dans  son  attente?  (i,  35i .  CUt»  134^  et  i34S.) 

••..  Ces  feomies  de  bien  qui  se  gouvernent  mal. 

Et  de  qid  la  vertu,  quand  on  leur  fait  service, 

N*ett  pas  incompatible  avec  un  peu  de  vice,  (rv,  i43.  Ment.  49.) 

Biais  il  peut  &ire  aussi  des  consuls  k  son  cboix. 

De  qui  la  pourpre  esclave  agira  sons  ses  lois,  (vi,  4s4.  Sert,  i44B.) 

Qui,  régi  par  une  préposition  et  se  rapportant  à  un  nom  de  chose  : 

Je  triomphe  aujourdliui  du  plus  juste  courroux 

De  qui  le  souvenir  puisse  aller  jusqu'à  vous,  (m,  459.  Cin,  1700.} 

n  porta  comme  vous  la  pourpre  vénérable 

De  qui  le  sadnt  éclat  rend  nos  yeux  éblouis,  (x,  3i.  Poés.  di»»  6.) 

Secrets  tyrans  de  ma  pensée, 

Respect,  amour  de  qui  les  lois 

D'un  juste  et  fUchenx  contre-poids 

La  tiennent  toujours  balancée,  (i,  4>o*  ^^cupe^  394.) 
Nommer  quelques  châteaux  de  qui  les  noms  barbares 
Plus  ils  blessent  Torùlle,  et  plus  ils  semblent  rares,  (nr,  x59.  Aient*  Z3y.) 

....  Ces  dons  brillants  des  cieux 
De  qui  l'inépuisable  et  perçante  lumière 

SitAt  que  tu  parois  fait  baisser  la  paupière,  (vi,  t93.  ^ers  à  Foucquet^  $7.) 
....  Respecte  une  ville  à  qui  tu  dois  Romule.  (ui,  i85.  Hor,  5 9.) 
Cet  avis  salutaire  est  l'unique  secours 

A  qui  je  crois  devoir  le  reste  de  mes  jours,  (iv,  461  •  f^^*  7740 
Si  vous  régnez  encor,  Seigneur,  si  vous  vivez, 
C*est  ma  jalouse  rage  à  qui  vous  le  devez,  (m,  4^8.  Cin,  167a.) 
....  Ce  grand  nom  de  reine  aiUeurs  ne  m'autorise 
Qu'à  n'y  voir  point  de  trône  à  qui  je  sois  soumise,  (v,  $46.  IVie.  77a.) 

Us  envoyèrent  à  Rome  des  os  de  poisson  d'une  grandeur  extraordinaire, 
qu'ils  disoient  être  du  monstre  à  qui  Andromède  avoit  été  exposée.  (▼, 
3oa.  Exam,  d*j4ndr,) 

La  diverse  combination  de  ces  deux  manières  d'agir  forme  quatre 
sortes  de  tragédies,  à  qui  notre  philosophe  attribue  divers  degrés  de  per- 
fection, (i,  67.  Dise,  de  la  Trag.) 

Les  vérités  historiques  à  qui  je  me  suis  attaché,  (vi,  358.  jiu  ieet.  de 
Sert.) 
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....  Cette  TÎeîIIe  cmor  qne  Cinna  yeot  abattre 

Eft  lue  heureiue  eirear  dont  il  (U  peuple  romain)  est  idolâtre, 

Par  qui  le  moode  entier,  asteni  «ons  tes  lois, 

L*a  Ttt  cent  fois  marcher  sur  la  tête  des  rois,  (m,  408.  Cin.  Six.) 

Un  crime  par  ^«1  Rome  obtient  sa  liberté  !  (m,  417.  Cm.  743*) 

Vous,  Madame,  acceptez  et  ma  main  et  Tempire 

En  échange  d*un  cceur  pour  qtd  le  mien  soupire,  (y,  140.  Hér,  19 10.) 

Je  se  veux  jioint  dissimuler  que  cette  pièce  est  une  de  oèUes  pour  qui 
j'ai  le  plus  d'amitié,  (t,  5o8.  Exam.  de  Nie,) 

VooB  ayez  aimé  cette  erreur 
Pour  qui  tous  ne  deviez  aroir  qne  de  l'horreur,  (vii,  35o.  Psjr,  1617.) 

•...  Une  salle  à  qui  j'attribuerois  deoxpnTÎléges.  (i,  i^t,  Disc,  des  3  unit.) 

Je  n'en  produirai  qu'un  exemple,  sur  qui  le  leotem*  en  pourra  trouTcr 
d*aotres.  (n,  i3.  Exam.  de  la  Gai,  du  Pal.) 

Le  foin  sur  qui  le  soleil  fiappe 
A  moins  d'aridité  que  le  fond  de  mon  cœur,  (ix,  167.  Ps.  pén,  17.) 

Il  y  a  des  choses  sur  qui  le  poète  n'a  jamais  aucun  droit,  (i,  89.  Dise, 
^  la  Trag,) 

J'ai  fait  voir  qu'il  y  a  des  choses  sur  qui  nous  n'avons  aucun  droit,  (i, 
97.  Dise,  de  la  Trag,) 

J'ai  TU  des  personnes  de  fort  bon  sens  admirer  des  endroits  sur  qui 
j*anrois  passé  l'éponge.  (11,  1x6.  ÈpU,  de  la  Suiv,) 
Nous  aUoxu  en  des  lieux  sur  qui  vingt  ans  d'absence 
Noos  laissent  une  foible  et  douteuse  puissance,  (v,  4x9.  />•  San.  i3.) 
Soutiendrez-Tons  un  faix  sous  qui  Rome  succombe, 
Sous  qui  tout  l'univers  se  trouve  foudroyé, 

Sous  qui  le  grand  Pompée  a  lui-même  ployé?  (iv,  3o.  Pomp,  70-73.) 
Mais  voyant  cette  erreur  fatale  à  cette  vie 
Sans  qui  déjà  la  miemie  auroit  été  ravie, 
Je  me  croirois.  Seigneur,  coupable  infiniment 
Si  je  sonflîrois  encore  on  tel  aveuglement,  (t,  an.  Bér,  1 268.) 

I^s  stances  dont  je  me  suis  servi  en  beaucoup  d*autres  poèmes,  et  contre 
f  «i  je  vois  quantité  de  gens  d'esprit  et  savants  au  théâtre  témoigner  aver- 
«00....  (v,  ^o%.Exam,à'Andr,) 
Mais  quel  ressentiment  en  témoigne  mon  père? 
"  Une  secrète  rage,  un  excès  de  colère, 
Malgré  qui  toutefois  un  reste  d'amitié 
Montre  pour  Polyeucte  encor  quelque  pitié,  (iix,  5»5.  Pol,  8o3.) 

•  Qiu,  aa  génitif,  datif  et  ablatif  (c'est-à-dire,  rigi  par  de,  à,  par,  ou  par  quelque 
autre  //rèpositton],  en  ron  et  en  l'autre  nombre,  ne  s'attribue  jamais  qu'aux  personnes.  » 
(«tte  règle,  qui  est  de  Vaugelas  (Remarques,  p.  55),  a  été,  depuis  le  moment  où  il  l'a 
promulguée,  reproduite  par  tous  1rs  grammairiens  ;  mais,  s'ils  sont  unanimes  à  la  pro- 
"oner,  nos  grands  écrivains  ne  l'ont  pas  été  moins  à  l'enfreindre.  Les  nombreux  exem- 
ple* qui  précèdent  montrent  que  Corneille  n'en  tenait  nul  compte.  On  peut  voir  dans 
le  lexique  de  M.  Génin  que  Molière  ne  s'y  conformait  pas  davantage. 

Qui  avec  ellipse  de  celui  : 

....  Que  seroit  heureux  qui  pourroit  aujourd'hui 

DispQter  cette  place  et  l'emporter  sur  lui!  (v,  $17.  Nie.  i^y,) 

A  quel  droit  voulez^vous  que  cette  haine  cesse 
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Pour  qui  loi  dUpuU  ce  trône  et  sa  nuiitresse?  (yi,  6a a.  Oth,  1098.) 

Biais  j*ai  tort  d*en  parler  à  qui  ne  pent  m*entendre.  (m»  564.  PoL  i663.) 

Je  puis  honorer  Rome  en  son  ambassadeur, 

Faire  réponse  en  reine,  et  comme  le  mérite 

Et  de  qui  Ton  me  parle,  et  qui  m*en  sollicite,  (r,  546.  Nie»  768.) 

....  Mon  âmeestrayie 
Que  mon  coup  d*essai  plaise  à  qui  je  dois  la  yie.  (m,  x6a.  Ciéij  104a.) 

Dans  le  second  exemple  et  dans  le  troisième,  il  7  a  ellipse  de  egliu  après  la  pRpoei- 
tion  :  cf  poar  celui  qui,  à  celui  qui  ;  »  dans  le  quatrième,  arant  U  préposition  :  «  cdai 
de  qui  l*on  me  parie  ;  »  dans  le  cinquième,  ellipse  à  la  fois  de  à  et  de  cetui^  devant  la 
préposition  :  «  plaise  à  celui  à  qui  je  dois.  » 

N'avoib  qui,  n'avoir  pas  celui  qui  ou  celai  que,  quelqu'un  qui  ou 
quelqu'un  que  : 

Si  le  grand  Annibal  tCavoit  qui  loi  succède,  (y,  55  t.  Nie.  911.) 

Je  tCaurai  qui  tromper,  non  plus  que  qui  me  trompe,  (n,  198.  PL  rojr,  1 45S.) 

Des  trois  qui  contenus  dans  ces  exemples,  deux  sont  sujets  du  verbe  ;  un  (le  premier 
du  seeond  exemple)  est  complément  direct,  et  en  suppléant  IVUipse  il  faudrait  substi- 
tuer à  l'infinitif  un  mode  personnel  :  «  quelqu'un  que  je  trompe,  que  je  puisse  tromper.  « 

—  Yoyex  ly,  3o,  Pomp,  88,  dans  un  tour  du  reste  dîlTérent,  on  semblable  emploi  de 
l'infinitif  après  qui. 

Qui)  ce  qui,  ce  que  : 

....  Nous  yerrons  ainsi  qui  fait  mieux  unbraye  bomme 

Des  leçons  d' Annibal,  ou  de  celles  de  Rome,  (y,  5a3«  Nie,  375.) 

Je  ne  sais  qui  je  dois  admirer  dayantage, 

Ou  de  ce  grand  amour,  ou  de  ce  grand  courage.  (11,  5 16.  lUus,  i549.) 

On  peut  remplacer  le  qtù  du  premier  exemple  par  ce  qui/  celui  du  second  par  es 
que;  mais  mieux  Tant  peut-être  les  considérer  comme  des  interrogations  indirectn, 
c*est- à-dire  comme  équivalant  à  quelle  chose ^  an  nominatif  et  à  l'aocusatif  du  qmid  latia. 

—  Yoyexci-aprèa,  p.a58.  Qui?  interrogatif  neutre;  et  d-dessns,  l'artide  Qcx,  p.  a39 
«ta4o. 

Qui  ,  avec  le  conditionnel  ou  le  futur,  équivalant  à  si  quelqu^un^ 
si  ton^  avec  l'imparfait  : 

Toutefois  qm  sauroit  que  pour  ce  compliment 

Une  lieure  hors  d'ici  ne  pût  beaucoup  te  nuire. 

Je  youdrois  en  ce  cas  moi-même  t*y  conduire,  (i,  356.  C/i/.  i45a.) 

Qw.  lui  pourroit  un  peu  tirer  les  yers  du  nez, 

Que  nous  yerrions  demain  des  gens  bien  étonnée  1  (i»  470.  Vewfty  iSgS.) 

Qui  pourroit  toutefois  en  détourner  Lysandre, 

Ce  seroit  le  plus  sûr....  (11,  75.  Gai,  du  Pal,  1069.) 

Ce  yisage  enflammé,  ces  yeux  pleins  de  colère, 

Me  sont  de  votre  peine  une  marque  assez  claire, 

Encor,  qui  la  sauroit,  on  pourroit  aviser 

A  prendre  des  moyens  propres  à  fapaiser.  (n,  84-  G^L  Ju  Pal,  ia3i  r«r.} 

Qui  croira  ton  babil,  la  ruse  est  merveilleuse.  (1,  4^7.  Veuve ^  543  var,) 

En  1660: 

A  croire  ton  babil,  la  mae  est  merteillense. 
Voyes  le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné^  tome  I,  p.  xxv,  9". 
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C'est  moi^  etc.,  À  qui,  pour  qui  : 

Si  Tont  régnez  encor.  Seigneur,  ti  toiu  tîtcz, 

C*est  ma  jalouse  rage  à  qui  tous  le  derex.  (m,  4^8*  ^^i,  167a.) 

Cest  à  Philiste  donc  que  tous  m'abandonnez? 

Oaplut6t  c'est  Philiste  à  qui  tous  me  donnez?  (nr,  38i«  5.  Ju  Ment»  1739.] 

....  C'est  Léon  à  fui  je  la  destine,  (ni,  452.  Puiek.  1746.) 
C'est  moi  pour  qui  Placide  a  dédaigné  FlaTÎe.  (t,  90.  Théod.  1669  pot.) 

Anjourdliai  l*usage  le  plus  ordinaire  est  de  mettre  la  préposition  avant  Tantécédent  et 
«le  remplaeer  le  pronom  qui  par  la  conjonction  ^ue.  En  1660,  Corneille  a  corrigé  de 
cette  manière  le  vers  cité  de  TnUodore  et  substitué  :  «  C'est  pour  moi  que,  »  à  «  C'est 
■vi  poor  qui.  » 

Qoi,  placé  à  la  suite  d*an  qualificatif,  et  jouant  avec  son  verbe  le 
rôle  d'un  participe  : 

....  Tous  deux  sont  dignes  d*elle. 
Tous  deux  formés  d*nn  sang  noble,  vaillant,  fidèle. 
Jeunes,  mais  qui  font  lire  aisément  dans  leurs  yeux 
Uédatante  rertu  de  leurs  braves  aïeux,  (m,  106.  Cid^  97.) 

....  De  ce  palais  ils  sont  sortis  ensemble. 
—  Seuls?  —  Seuls,  et  qui  sembloient  tout  bas  se  quereller. 

(ni,  i34.  CiV,  5o3.) 
Tel  qu*épand  le  soleil  sa  lumière  sur  nous , 
Unique  dans  le  monde,  et  qui  sufEt  à  tous,  (x,  196.  Poés.  dîv,  36.) 

Les  embarras  où  je  suis  maintenant  comme  margnillier  de  ma  paroisse, 
fut  dois  rendre  compte  de  mou  administration  dans  deux  ou  trois  jours , 
ne  me  donnent  point  le  loisir  de  lire  aucune  cbose...,  (x,  4^9*  I^ttr.) 

Qui,  séparé  de  son  antécédent  : 

Viens,  tu  fais  ton  devoir,  et  le  fils  dégénère 

Htà  surrit  un  moment  à  Tbonneur  de  son  père,  (ui,  i3i.  Cid^  44a.} 

On  a  fait  contre  vous  dix  entreprises  yaines  ; 

Peut-être  que  l'onzième  est  prête  d*éclater, 

Et  que  ce  mouvement  qui  vous  vient  agiter 

ITest  qn*un  avis  secret  que  le  ciel  vous  envoie. 

Qui  pour  TOUS  conserver  n'a  plus  que  cette  yoie.  (ni,  406.  Cin,  494.} 

Madame,  le  Roi  vient,  qui  pourra  tous  ouïr,  (rv,  5i.  Pomp,  591.) 

Si  celle-ci  venoit  qui  ra*a  rendu  sa  lettre, 

Après  ce  qu'elle  a  fait  j'ose  tout  m'en  promettre,  (nr,  aoo.  Ment,  1 109.) 

Toiture  blime  le  premier  vers  de  ce  dernier  exemple;  mais  il  couTient  qne  c  ce 
aW  qu'une  petite  lante.  » 

Enfin  ce  jour  pompeux,  cet  beureux  jour  nous  luit. 

Qui  d'un  trouble  si  long  doit  dissiper  la  nuit,  (ir,  499.  Rod.  3.) 

Accord  du  verbe  avec  le  relatif;  verbe  à  la  troisième  personne, 
bien  que  l'antécédent  soit  de  la  première  ou  de  la  seconde  : 

n  n'y  avoit  que  moi  qui  lui  pût  répondre  du  succès,  (v,  i5i.  £xam, 
d'iifer.) 

«...  Je  ne  vois  que  tous  qui  le  puisse  arrêter,  (v,  5i3.  A/c.  37.) 
Je  n'ai  trouTé  que  tous  qui  fût  digne  de  moi.  (Tn,  344*  ^*f*  '47>*} 
GoavuLLX.  xn  17 
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Je  ne  rois  que  roas  seul  qui  des  mers  aux  montagnes 

Sous  un  même  étendard  puisse  unir  nos  Espagnes.  (yi,  388.  Seri,  6 ai.) 

Bacille  a  dît  de  même  : 

Je  ne  toîs  plus  que  toqs  qui  la  pniue  défendre. 

(ïphiginte,  acte  III,  toène  t,  ven  gos.) 

Yoyet  aussi  la  note  dn  Tera  1776  d^Athaiie,  et  œ  qui  est  dit  dans  le  Lexi^me  de 
Mme  de  Sévignè  (tome  I,  p.  xui),  an  sajet  de  cet  accord,  oonAnâfe  à  b  règle  qui 
veut  que  le  Terbe  s'accorde  en  nombre  et  en  personne  avec  Pantécédent  du  relatif. 

Dans  l'exemple  saivant,  l'accord  est  de  nature  tonte  contraire  :  il  remonte  jusqu'au 
sujet  de  la  proposition  principale  :  «  Je  snii,  »  passant  par-dessus  l'antécédent  véri- 
table dn  relatif,  antécédent  qui  est  de  la  troisième  personne  :  «  ce  f&cheux.  a 

....  Je  suis  ce  ficheux  qui  nuis  par  ma  présence 

Et  TOUS  fais  sous  ces  mots  être  d'intelligence,  (nr,  197.  Heni,  1069.) 

Qui  répété,  Fan....  l'autre  : 

Ses  gens  effrayés  de  la  yiolenoe  des  foudres  et  des  orages,  qm  çà,  qui  là, 
cherchent  où  se  cacher,  (i,  968.  Argum»  de  CUt.) 
Chacun  plein  de  frayeur  au  bruit  de  la  tempête, 
Qui  çà,  qui  là,  cherchoit  à  garamir  sa  tête.  (1,  343*  C&t,  var,) 

Plus  tard  Cometlle  a  supprimé  V Argument  oik  était  le  premier  exemple,  et  le  pas- 
sage de  Clitamdre  d'on  est  tiré  le  second ,  de  sorte  que  cette  locution,  bUmée  par 
Vaugelas  {Remarques^  p.  5i),  n'a  plus  pour  die  l'avis  définitif,  après  révision,  de 
notre  grand  tragique;  mais  elle  a  été  employée  fort  heureusement  par  Régnier,  par 
Molière,  etc.  ;  et  l'Académie,  moins  rigoureuse  que  Vaugelas,  l'admet  encore  aujour- 
dHiui  dans  la  poésie  fiunilière. 

Qui?  interrogatif  neutre,  qu^est-ce  qui? 

Aloippe,  qu'arez-yous?  qui  tous  fait  soupirer?  (nr,  x65.  Ment,  47' 0 

Cest  enrore  qui  dans  le  sens  du  latin  quid.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  q^i 
interrogatif  indirect,  plus  hant,  p.  l56,  à  l'article  Qm,  ce  qui,  ce  que. 

Qui  qub  cb  soit  ds  : 

Qui  que  ce  soii  des  deux,  j*en  ferai  ton  époux,  (in,  181.  Cid^  146^.) 

Qui  que  ce  toit  des  deux  que  mou  sang  ait  fait  naître, 

Ou  laisse-moi  le  perdre,  on  fais-le-moi  connoître.  (t,  a  16.  Hér.  1379.) 

Qui  qu'il  sorr  : 

Quiqu^il  soit,  il  a  tu  Rosidor  attaqué,  (i,  3ii.  CRt.  617.) 

Qui  qtCilsoit^  même  prix  est  acquis  à  sa  peine,  (m,  181.  Cid^  1457.) 

Dans  ce  dernier  passige,  ComeQle  a  substitué,  en  1660,  quel  qu*il  soit  à  qui  qu*il  ioit. 

Db  qui  qub,  i  QUI  QUB  : 

Non,  non,  ayant  ce  coup  Sahioe  aura  yécu  : 

Ma  mort  le  préylendra,  de  qui  que\t  rohtienne.  (ru,  309.  Hor.  655.) 

».,.  A  qui  que  je  me  donne, 
Je  youdrai  hautement  soutenir  ma  couronne,  (yi,  388.  Sert.  617.) 
Je  me  donne  en  aveugle  à  qui  qu'elles  me  donnent,  (yi,  617.  Otk,  98a.) 

QUICONQUE. 

Sons  l'appui  du  Très-Haut  quiconque  se  retire.... 
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ScNU  sa  protecdon  jusqa'aa  boat  il  refpire.  (ix,  339.  yépr.  et  Compl,  i.) 
Quiconque  aime  de  la  sorte 
Se  donne  aa  diable  à  crédit,  (x,  lyS.  Poé$,  dip.  9.) 

Dans  le  second  exemple,  quiconque  sert  de  tnjet,  selon  Tnsage  d*à  présent,  cnz  deux 
▼crbcs;  dus  le  premier,  il  n'est  snjet  que  de  retirCf  et  retfire  a  va  antra  sujet  :  il, 

QUILLE,  proverbialement  : 

D  fant.... 

Qu'ils  aillent  droit  comme  une  quiUe,  (x,  i58.  Poés,  div,  i3*) 

QUINOLA. 

Mais  je  raux  moins  qu'un  quinota. 

Si  je  n'entfaii  vingt  par  delà,  (x,  159.  Poée.  fiv.  Si.) 

«  Quinolay  pour  écajer,  ceTslier,  gentilhomme,  »  dit  Leronx  dans  son  Dietionumire 
amique,  H  serait  difficile  de  comprendre  à  l'aide  de  cette  interprétation  trop  som- 
maire le  passage  qui  précède.  An  propre ,  Quinolu  est  le  nom  da  Talet  de  cœur  au 
revenis;  au  figuré,  c'est  on  terme  par  lequel  on  désignait  en  plaisantant  un  homme  à 
gages  chaigé  de  conduire  une  dame  :  «  A  dîner,  elle  se  mit  au  haut  bout,  et  nous  TJmes 
je  ne  sais  quel  quinolay  qui  la  menoit  d'ordinaire,  serrir  sur  table  l'épée  an  o6té  et  le 
manteau  sur  les  épaules.  »  (lallemant,  Hieiorietteâ  y  tome  lY,  p.  394.) 

QUINTE,  terme  de  musiqne  : 

Son  fni  ne  peut  agir  quand  il  faut  qu'il  s'applique 

Sur  les  £uitasques  airs  d'un  rêveur  de  musique, 

Et  que  pour  donner  lieu  de  paroltre  à  sa  voix, 

De  sa  bigeaive  quuue  il  se  fasse  des  lois,  (x,  7$.  Poés,  div,  8.) 

QUITTE. 

Ta  gloire  est  dégagée,  et  tou  devoir  est  quitte,  (in,  19$.  Cid^  1766.) 

....  Vers  Gundebert  je  crois  ton  serment  quitte,  (vi,  gi,  Perth.  1639.) 

Qniue  ne  se  dit  d'ordinaire  que  des  personnes  j  Corneille,  on  le  voit,  a  employé  ce 
mot  aTec  des  noms  de  choses. 

Etbk  Qurm  : 

Octave  aura  donc  vu  ses  fureurs  assouvies, 

Pillé  jusqu'aux  autels,  sacrifié  nos  vies, 

Rempli  les  cbamps  d'horreur,  comblé  Rome  de  morts. 

Et  jcra  quitte  après  pour  l'effet  d'un  remords!  (m,  41 3.  On,  6S6,) 

Ëtie  qoittb  a  tbop  boh  MAacHÉy  vojesc  ci-dessus,  p«  7a,  MA&cai. 

Quitte  a  Qurm  : 

Du  moins,  avant  l'adieu,  demeurons  quitte  à  quitte,  (if,  a5a.  Pi,  roy,  56a.} 

QUTITER,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 

Je  ne  m'étonne  point  de  voir  que  votre  haine 

Pour  me  faire  ooupable  a  quitté  Timagène.  (iv,  5o3.  Kod,  i7{o.} 


a6o  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [QUI 

QurrT£By  déposer,  renoncer  à  : 

..».  Ah!  du  moins  i  sa  rue 
Quitte*  la  Tanité  qui  m*a  déjà  perdue,  (t,  357.  Ândr,  895.) 

QuiTTBB  SA  FABT  DK  QUKLQUB  CH0SS9  n'y  plus  prétendre,  y  renoncer  : 
Pentes-tn  qu'après  tout  j*en  quitte  encor  ma  part*  (nr,  197.  Ment,  1079.) 

QuiTTKB  QUELQUE  CHOSE  À  QUELQu'uN,  le  lui  céder,  le  loi  laisser,  le 
lai  abandonner  : 

Après  sa  trahison,  toîs  ma  fidélité  : 

U  t'enlère  un  objet  que  je  t^apois  quitte',  (i,  440.  Feuve^  806.) 

Mais  je  te  Vai  quittée^  et  non  pas  à  Florange.  (r,  44o.  fleuve ^  811.) 

C'est  faire  mon  devoir,  te  quittant  ma  Doris.  (i,  469.  ^euve^  i35o.) 

....  Je  le  comblerai  de  tant  de  dignités, 

Que  peut-être  il  raudra  ce  que  vous  me  quittez,  (r,  4o.  Théod,  53o.) 

....  Je  /iii  dois  quitter,  pour  le  mettre  en  mon  rang. 

Le  bien  de  mes  aïeux,  ou  le  prix  de  mon  sang,  (y,  541.  JV/c.  657.) 
....  C*est  à  moi  de  vous  quitter  la  place,  (vi,  $09.  Soph,  giS,) 
....  Cest  mon  tour  de  vous  quitter  la  place,  (yi,  54a.  Soph,  1644.) 

Je  joindrai  de  si  près  TefTet  i  la  menace, 

Que  sa  perte  aujourd'hui  me  quittera  la  place,  (y,  a6.  ThêoJ.  aao.) 

Le  plus  remarquable  de  cet  exemples  est  le  dernier,  oà  quitter  c  pour  sujet  on  nnm 
de  chose.  —  Ce  Terlte  s'emploie  encore  «ujourd'liui  en  Normandie  dans  le  sens  tout 
particulier  de  «  laisser  après  soi,  laisser  en  partant,  w  J*ai  lu  sur  des  pierres  tumnlaires 
du  cimetière  d'Bennequille,  près  de  Trourille  :  «  Elle  fut  bonne  épouse  et  brame 
mère  ;  elle  quitu  des  profonds  regrets  à  son  mari,  i  son  fila  et  à  toute  ta  famille.»  — 
«  Tu  me  quittes,  et  à  tes  bons  parents^  les  regrets  les  plus  cfaers.  > 

QUOI,  relatif,  ponr  lequel^  lesquels^  laquelle^  lesquelles^  après  une 
préposition  : 

Ab!  combien  ces  moments  de  quoi  yous  me  flattez 

Alors  pour  mon  supplice auroient  d'éternités!  (y,  195.  Hér,  90t.] 

Geblaspbème,  Seigneur,  de  quoi  yous  m'accusez..,,  (y,  3a6.  jéndr,  s66.; 

....  Ce  lait  yirginal  de  quoi  tu  le  nourris,  (ix,  34*  Louanges,  488.) 

Madame,  est-il  possible?  et  me  puis -je  assurer 

D  un  bien  à  quoi  mes  yœux  n'oseroient  aspirer?  (i,  43o.  Feuve^  62a.] 

Rien  ne  rompra  le  coup  à  quoi  je  me  résous,  (n,  299.  Pi.  rof.  1481.) 

De  ses  derniers  honneurs  les  magnifiques  pompes 

Ne  sont  qu'illusions  avec  quoi  tu  me  trompes,  (yi,  3o.  Perth,  344.) 

«  Ce  mot,  ditYaugelas  {R0marques,  p.  54).  a  un  usage  fort  élégant  et  fort  oon- 
mode,  pour  suppléer  au  pronom  lequel,  en  tout  genre  et  en  tout  nombre.  » 

Quoi,  ayant  ponr  antécédent  un  pronom  neutre  : 

Que  pourrai-je  trouver  de  quoi  te  faire  un  don 
Qui  puisse  tenir  lieu  d'une  reconnoissance? 

Je  Tai,  mon  Dieu,  j'ai  ce  de  quoi 

Te  faire  une  agréable  offrande,  (yin,  663.  imit»  ly,  1740 et  1741.) 
lions  donnons  ici  le  premier  vers  de  eet  exemple  d'aptes  le  teste  publié  en  1670  à 
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la  Riite  de  VO/fiee  de  la  FUtge.  Les  autres  éditions  portant  :  «  Oikpoami-j«  trouTer?  » 
M  limt  de  :  «  Que  ponmi-je  tronrer?  » 

Db  quoi,  sans  antécédent;  avoia,  etc.,  de  quoi,  avec  l'infinitif  : 

....  Nos  préparatifs  contre  la  Tbestalie 

Omt  trop  de  quoi  punir  sa  flamme  et  sa  folie,  (n,  367.  M4d.  534*) 

....  Sa  mort  a  dé  quoi  tous  apprendre 
La  honte  qu'il  prérient  et  qu'il  tous  faut  attendre,  (nr,  7a.  Pomp,  1077.) 

....  Son  adorable  front 
Jurait  de  quoi  rougir  d*nn  trop  honteux  affront,  (nr,  84*  Pomp.  1408.) 
Si  la  Tengeanoe  apoit  de  quai  tous  soulager. 

Je  TOUS  dirois  aussi  qu'on  Tient  de  tous  Tenger.  (nr,  91.  Pomp.  1567.) 
....  Sitôt  que  j'en  Tois  quelqu'un  (un  conteur  de  nouvelies)  s'imaginer 
Que  ce  qu'il  Teut  m'apprendre  a  de  quoi  m'étonner. 
Je  le  sers  ausùtôt  d'un  conte  imaginaire,  (it,  160.  Meni.  364.) 
Ainsi  TOUS  quitteriez  Alcippe  pour  un  autre 

De  qui  l'humeur  aurait  de  quoi  plaire  à  la  TÔtre?  (it,  164*  àfent,  44^*) 
L'auroit-on  jamais  cm,  qu'un  Attila  pût  craindre? 
Qu'un  si  léger  éclat  eût  de  quoi  l'y  contraindre?  (tit,  i43.  Jtt.  854») 
Quel  chagrin  a  de  quoi  troubler  un  tel  bonheur?  (tu,  470*  •^i''*  i?'*) 
Madame,  ses  périls  ont-ïU  de  quoi  tous  plaire?  (tii,  5 29.  Sur,  1629.) 
Quoi?  TOUS  TOUS  figures  que  l'heureux  nom  de  gendre, 
Si  ma  perte  est  jurée,  a  de  quoi  m'en  défendre,  (tii,  53o.  Sur,  i638.) 

Toi  seule  as  dans  ta  main 
De  quoi  du  Tieil  Adam  purger  toute  l'offense,  (ix,  3S. Louanges ^  5o3et  5o4.) 
Vous  pouTcz  espérer,  tous  aTCz  moins  à  craindre  ; 

Mais  il  TOUS  reste  encore  assez  de  quoi  tous  plaindre,  (m,  3i6.  Hor,  796.) 
Lui  qui  me  trahissoit?  ^  Cest  de  quoi  s'étonner,  (t,  337.  Hér,  i833.) 

Db  quoi,  ayec  ellipse  d'un  verbe  facile  à  suppléer  : 

Eh  bieni  ta  perfidie  est-elle  en  éridence? 

Est-ce  là  tant  de  quoi?  —  Tant  de  quoi/  l'impudence  ! 

Après  mille  serments  il  me  manque  de  foi. 

Et  me  demande  encor  si  c'est  là  tant  de  quoi!  (11,  a4s«  ^^*  ^X»  354  et  356.) 

Tant  de  quoi  se  fâcher,  tant  de  quoi  m'aoeoser. 

ComiB  Qvoi,  comment,  que  : 

Vous  saTez  comme  quoi  je  tous  suis  toute  acquise,  (ir,  444*  ^^^*  347*) 
Voyex  ci-sprès,  p.  a6a,  Comme  quoi  ?  interrogitif. 

Jb  nb  sais  quoi,  Yoyes  ci-après,  p.  S^a,  Savoib. 

Quoi  qui,  quoi  qub,  quelque  chose  qui,  quelque  chose  que  : 

Quoi  qui  s'offre  à  nos  yeux,  n'en  ayez  point  d'effroi.  (11,  446*  /^<tf.  aï 5.) 

En  quoi  que  mon  serrice  oblige  Totre  amour. 

Vos  seuls  remercfments  me  mettent  à  retour,  (i,  4Si,  Feu^e,  i6o5.} 

•.«•  Quoi  que  mon  amour  ait  sur  moi  de  pouToir, 

Je  ne  consulte  point  pour  suiTre  mon  deroir.  (m,  i5i.  Cid,  819.) 

«...  Df  qiioi  que  nous  flatte  un  désir  amoureux. 
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Toute  exense  est  hoateuae  aux  etpriu  généreux,  (iii,  iSa.  Cid,  843.) 

De  quoi  ^if*en  ta  farear  notre  amour  m*entretîenney 

Ma  générosité  doit  répondre  à  la  tienne,  (in^  i56.  Cid^  939O 

De  quoi  ^«*en  ma  &Teur  notre  amonr  t'entretienne. 

Ta  généroflité  doit  répondre  à  la  mienne,  (m,  iBy.  Cid,  945.) 

..••  De  quoi  qu*k  l'enTi  tous  les  deux  nous  instruisent, 

Le  caur  en  entend  plus  que  tous  les  deux  n'en  disent. 

(iv,  353.  S.  du  Ment.  ia33.) 
On  TOUS  obéira,  quoi  ^u'il  tous  plaise  élire,  (t,  4^3.  Z>.  Sam.  118.) 
Votre  dessein  est  grand;  mais  à  quoi  qu^ïX  aspire....  (ti,  4^1.  Sert,  i6o5.) 
Prête  i  souffrir  un  siège,  et  soutenir  pour  tous 

Quoi  que  du  ciel  injuste  eût  osé  le  courroux....  (vi,  5 16.  Soph,  1080.) 
Il  n*obtient  presque  rien  de  quoi  qu^il  lui  demande,  (tu,  33.  Agés.  349O 
Quoi  qu* on  ait  pour  soi-même  ou  d'amour  ou  d'estime, 
Ne  s'en  croire  pas  trop  n'est  pas  faire  un  grand  crime.  (Tn,  107.  TU,  171 .) 
Quoi  que  sur  mes  destins  ib  usurpent  d'empire. 

Je  ne  vois  pas  leur  ma(tre  en  état  d'y  souscrire,  (ni,  347*  Tit.  iii5.) 
Prépare-toi  sans  choix  i  quoi  que  je  t'euToie.  (tiii,  44S«  ^i*^*  m ,  385s.) 

....  N'admire, 

Quoi  que  les  hommes  puissent  dire 

De  heau,  de  subtil,  ou  de  grand,  (tth,  470.  imii,  ni,  4^7-) 

Il  importe  de  remarquer  que  çuoi  que ,  dans  tous  ses  sens,  même  dans  celai  au 
latin  quampù,  s*écriTcit  babitnrileroent  en  deax  mots  en  dix-septième  stède. 

QUOI,  interrogatif. 

Dk  quoi? 

Hélas!  de  quoi  me  sert  oe  dessein  salntairey 

Si  pour  en  Toir  l'effet  tout  me  devient  contraire?  (v,  160.  Hèr,  73.) 

De  quoi  peut  satisfaire  un  cœur  si  généreux 

Le  sang  abject  et  vil  de  ces  deux  malheureux?  ^nr,  77.  Pomp,  laaS.) 

Dans  le  premier  de  ces  exemples,  de  quoi  pourrait  se  rempbcer  par  k  quoi;  dans  le 
second^  nous  dirions  plutôt  aujourd'hui  :  «  En  quoi  peut  satisfidre...?  » 

CoMMs  QUOI?  comment? 

Il  a  TU....  —  Qui  ?—  Daphnis,  et  n'en  a  remporté 

Que  ce  qu'elle  deroit  i  sa  témérité. 

—  Comme  quoi?  —  Des  mépris,  des  rigueurs  sans  pareilles. 

(11,  159.  5tfiV,  639.) 

Yoyei  ô-desaus,  p.  361,  comme  quoi  employé  comme  rriatif  ou  comme  intem^atif 
indirect. 
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R 

RABAISSER. 

EUes  rabaistent  tontes  deux  leurs  coiffes,  (ir,  345.  S,  du  Ment,  varj) 

En  1660  :  «  Elles  abaissent....  » 

....  Souffre  que  j'espère 
Qae  ta  pourras  un  jour  rabaisser  l'œil  sur  moi.  (rn,  358*  Psf.  1806.) 

Rabaisser  signifie  d'ordinaire,  comme  dans  le  premier  exemple,  haisser,  ahaisser, 
placer  plus  has.  Corneille  l'a  employé  dans  le  second  avec  le  sens  fort  naturel^  mais 
peu  nsité,  d'abaissé  de  nouveau*  ' 

RABAT. 

Nous  causions  de  monclioirSy  de  rabats^  de  dentelles, 

De  ménages  de  filles....  (11,  87.  Gai,  du  Pal,  i3oa.) 

On  TOUS  connoît  assez,  et  tous  êtes  de  celles 

Que  mille  fois  le  plâtre  a  fait  passer  pour  belles  ; 

Dont  la  Tertu  consiste  en  de  vains  ornements; 

Qui  changent  tous  les  jours  de  rabats  et  d*amants.  (n,  Sip.  TuU,  aa8.) 

Les  dictioiinaires  ne  donnent  ce  mot  que  comme  un  synon3rme  de  collet,  en  parlant 
des  ajostementa  d'hommes  ;  les  passages  précédents  montrent  qu'il  se  disait  aussi  des 
cols  on  collerettes  de  femmes. 

RABATTRE,  an  figuré  : 

Rabats  de  cet  esprit  l'essor  tumultueux,  (nn,  684*  Indt,  ty,  3167.) 

Inutiles  élans  d'un  roi  impétueux 

Que  pousse  rers  le  ciel  un  coeur  présomptueux. 

Que  soutiennent  en  l'air  quelques  exploits  de  guerre. 

Et  qu'un  coup  d'œil  siv  moi  rabat  soudain  à  terre.  (▼,  47>*  ^*  ^^*^^  i>940 

Rabitthb  les  coupsy  au  propre  et  an  figuré  : 

Ainsi  font  deux  soldats  qui  sont  chez  le  bonhonmie  : 
Quand  l'un  reut  tout  tuer,  l'autre  rabaî  Us  coups, 

(iT,  343.  S,  du  Ment,  io3i. 
....  S'il  s'ohstine  à  suivre  un  injuste  couiroux, 

Nous  saurons,  ma  princesse,  en  rabattre  Us  coups,  (n,  367.  Méd,  53  s.} 
La  locution  signifie  au  propre,  en  terme  d'escrime,  psrer,  détourner  les  coups. 

Rabittrx  de  : 

Aussi  ai-je  grand  intérêt  que  tous  me  connoissiez  tout  entier,  et  que 
TOUS  rabattiez  en  peu  de  cette  trop  honne  opinion  pour  moi.  (x,  4^i« 
Uttr.) 

RACCOURQ  (Eh)  : 

J*ai  TU  la  Peste  en  raeeourcL  (x,  x6o.  Poés,  div,  i.) 

n  s'agit  probablement  d'un  ballet  dans  lequel  fignrait  noe  peraomilficatîoQ  de  la 
reite. 
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RACCOURCISSEMENT. 

Je  Yoadrois  que,  pour  mettre  les  choees  dans  leur  justesse,  ce  rcecov- 
eusement  (de  la  Jurée  tU  P action]  se  ménageât  dans  les  interraUes  des 
actes,  (x,  141.  Exam.  de  MU,) 

RACE,  fils,  fille,  enfaot  : 

Que  dixoient  mes  sujets  si  je  me  faîsois  grâce, 

Et  si,  durant  qu^au  monstre  on  expose  leur  race^ 

Us  Toyoient,  par  un  droit  tyrannique  et  honteux, 

Le  crime  en  ma  maison,  et  la  peine  sur  eux?  (y,  3a8.  AnJr,  3oi.) 

Garde  ce  privilège  au  digne  sang  des  Dieux  : 

C'est  par  là  que  leur  roi  vient  d'avouer  sa  race,  (v,  386.  Andr.  i5470 

Rien  ne  peut  Tébranler,  Sanche  est  toujours  sa  race. 

Ces  mots  s'sppliqaeot  sa  pécheur  qui  se  croit  père  de  don  Sanche. 

Pour  me  rendre  le  rang  qu'occnpoit  votre  race...,  (v,  aïo.  Hdr,  laSS.) 

Je  te  veux  toujours  voir,  quoi  que  ta  rage  fosse, 

Craindre  ton  ennemi  dedans  ta  propre  race,  (v,  318.  Bér,  i4l>«) 

Tant  ils  conçoivent  mal  qu*un  si  grand  roi  {Uùut)  consente 

A  venger  son  trépas  sur  sa  race  innocente,  (vi,  aoa.  OEd,  16 18.) 

RAFLES  (Faikb),  enlever  tout,  ne  rien  laisser  : 

Où  qu'ils  jettent  la  main,  ils  font  rafles  entières,  (iv,  aga.  S,  du  Ment,  75.] 

RAFRAICHIR  (Sb),  se  reposer  : 

Nous  voulant  à  Lemnos  rafraUhir  dans  la  ville  , 

Qu'eussions-nous  fait,  Pollux,  sans  l'amour  d*Hypsipyle?(n,  343.  Méd,  33.) 

RAGE. 
En  kaok  : 

....  Créon  sort  tout  en  rage,  (11,  407.  Mèi^  i357«) 
....  Voyez  que  sa  mort  mettra  ce  peuple  en  rage,  (m,  557.  Pol,  1S04.) 

Db  baob  : 

Furieux  de  ma  perte,  et  comliattant  de  rage^ 

Au  milieu  de  tons  trois  je  me  faisois  passage,  (nr,  176.  Meni,  649.) 

Je  les  suivis  de  rage,,,,  (vi,  367.  Sert,  7a.) 

RAGB89  ^^  pluriel  : 

Je  porte,  malheureux,  après  de  tels  outrages. 

Des  douleurs  sur  le  front,  et  dans  le  cœur  des  rages,  (11,  167.  5viV.  766.] 

Là  ma  douleur  trop  forte  a  brouillé  ces  images; 

Le  sang  de  Polyeucte  a  satisfait  leurs  rages,  (lu,  497*  PoL  »4a.) 

Songez  donc  mieux  qu'un  père  à  ces  affreux  ravages 
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Que  purtOQt  de  oe  monstre  épandirent  les  ragtt,  (▼,  347.  Anêr.  719.) 
Boilem  a  dit  de  même  : 

Déployés  tontes  tm  rofês^ 

Pnaees,  ^enta,  peuples,  frimas.  {Ode  sur  la  prise  ito  iViimer,  Ters  81.) 

RAGOtlT,  ce  qui  flatte  les  sens  : 

Je  Toîs  mes  cherenx  gris  :  je  sais  que  les  années 
Laissent  peu  de  mérite  aux  ftmes  les  mieux  nées.... 
Que  les  plus  beaux  esprits,  que  les  plus  embrasés. 
Sont  de  méchants  ragoûts,  quand  les  oorps  sont  utés. 

(Xy  146.  Podi.  dh,  5o  vor.) 

RAIS,  rayons  : 

...•  L*anbe  de  ses  raU  (du  soleil) 
A  déjà  reblancbi  le  haut  de  ces  forêts,  (i,  377.  C/iV.  39.) 

....  Quand  la  lune  aura  son  tour, 
Ses  r«û  les  plus  malins  ne  pourront  plus  te  nuire,  (ix,  i83.  Off,  F,  »4.} 

Conwine  écriTaxt  en  i63a  le  premier  de  ces  deu  passages  ;  qniiiie  ans  phis  taid, 
Taugelaa  (Remarques,  p.  iga)  bUmait  cet  emploi  da  mut  :  «  Bais  pour  rajroms  ne  se 
dit  pins  oe  ceux  du  soleil  ni  en  prose  ni  en  rers,  mais  il  se  dit  de  ceux  de  la  lune 
et  en  vers  et  en  prose,  n  On  Toit  qne  le  second  de  nos  exemples  est  eonforme  à  cette 
rigle. 

RAISON. 

Vous  laissez  choir  ainsi  ce  glorieux  couragCi 

Et  la  raison  ches  tous  perd  ainsi  son  usage,  (m,  x35.  Cid^  Sas.) 


dn  fait  ici  la  remarque  snirante  :  «  On  dit  bien  d*ttne  personne  qn*e11e 
perd  Toiage  de  sa  raison  ;  mais  la  raison  qui  perd  Fnsage  de  sa  raison,  cela  n*e8t  pas 
wpportabw.  Comment  I* Académie  n*a-t-e1Ie  pas  signalé  cette  faute  ?  m  Simplement  parce 
qu'elle  n'existe  pas.  En  effet,  il  ne  s*aeit  point  tU  la  raison  qui  perd  Pusage  de  sa 
fVMM,  mais  de  la  raison  mû  perd  PuliUté  qu*elle  a,  qui  ne  sert  plus  à  rien.  Quoi  de 
plus  dair?  et  comment  tout  la  une  difficulté? 

....  Sitôt  que  Fhilis  rerient  à  la  raison,  (x,  49*  Po^'  ^v») 
Cest-à-dire,  se  calme  et  se  modère,  rederient  raisonnable. 

Cm  vta  LA  MAisoH  QUB,  il  est  bien  jnste,  bien  naturel  que  : 

....  Cest  bien  la  raison  que  pour  tant  de  puissance 

Noos  TOUS  rendions  du  moins  un  peu  d'obéissance,  (ir,  4^^*  ^^^*  61 1*) 

Rauoit,  motif,  sujet  : 

Vous  me  aemblez  troublé.  — -  J'ai  bien  raison  de  l'être. 

(nr,  383.  S,  du  Ment.  1797.) 
Il  m'a  dit  les  raisons  que  tous  me  Toulez  dire,  (vi,  43 1.  Sert»  1606.) 

Lbb  lAitoHB  d^État,  les  motifs  et  principes  de  la  politique  : 

[Tu]  fis.... 

Dans  lês  rasons  d'tiat  régner  la  sunteté.  (x,  is3.  Po^s.  dîp,  8.) 

Rmu  BAisoir  ds,  rendre  compte  de  : 
Acbère  feulement  de  me  rendre  raison 
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De  ce  qui  t'arriva  depuis  m  pâmoinon.  (i,  3i5.  Clit,  687  et  688.) 

Je  sais  qael  est  mon  ordre,  et  si  j*en  sors  ou  non, 

C'est  à  d^autres  qu*i  tous  que  jVn  rendrai  raison,  (t,  552.  Nîc,  gSo.) 

On  ne  rencontre  cette  location  dans  ComeiUe  qa*en  ce  sens,  et  c*est  le  seul  aoni  que 
loi  donnent  les  dictionnaires  contemporains;  ils  ne  l'indiquent  point  avec  cdni  de 
donner  satisfaction;  on  employait  alors  pour  exprimer  cette  idée ykire  raûom^  qv*oii 
trouTera  plus  loin. 

Dbmandba  AiisoN,  demander  compte,  demander  satisfaction  : 

Votre  rÎTal  tous  cherche,  et  la  main  à  Tépée 

Vient  demander  raison  de  sa  pkce  usurpée,  (i,  a44-  ^^^-  i?^^-) 

....  Je  m*étonne  fort  d*où  tous  Tient  cette  audace, 

D*oà  Tient  qu'un  fils,  Ters  moi  noirci  de  trahison, 

Ose  de  mes  faTeurs  me  demander  raison..,,  (xt,  490.  Rod,  1466.) 

....  Sur  les  bords  du  Tibre,  une  pique  à  la  main. 

Lui  demander  raison  pour  le  peuple  romain,  (ti,  897.  Sert.  816.) 

Avoir  raison  9  la  raison  de  quelque  chose  ,  en  avoir,  en  obtenir 
satisfaction  : 

Voulez-vous,  ofTensé,  pour  en  avoir  raison^ 
Qu*un  perfide  aTcc  tous  entre  en  comparaison? 

(11,  78.  Gai,  du  Pal.  iiaS  rar.) 
Pour  en  avoir  raison  nous  manquerions  d'amis!  (n,  9a.  Gai.  du  Ptd»  1400.) 
De  force  ou  d'amitié ,  j'en  aurai  la  raison,  (i,  a5a.  Mél,  v€u^.) 

«  S'ils  nous  font  quelque  outrage  y  à  nostre  tour  nous  en  auront  la  raistm ,  car  lei 
hommes  se  rencontrent  pins  tost  que  les  montagnes.  »  (Montluc,  Commentaires  ^ 
livre  III,  folio  107,  recto.) 

Fairb  Raison  ,  la  raison  (ds  quelque  chose),  (en)  donner  satisfac- 
tion, la  réparer,  l'arranger,  la  faire  obtenir  : 

Il  faut  que  de  mon  sang  je  lui  fasse  raison , 

Et  de  ma  jalousie,  et  de  ma  trahison,  (i,  aai.  Mlél.  i3oi  et  i3oa.) 

Je  n'y  Tois  qu*nn  effet  de  sa  poltronnerie. 

Qu'un  lâche  désaTeu  de  cette  trahison. 

De  peur  d'être  obligé  de  m'en  faire  raison»  (i,  467.  Feuve^  i3i8.) 

L'aTcnture  est  encor  bien  plus  rare  pour  moi. 

Qui  lui  faisais  raison  sans  aToir  su  de  quoi,  (iv,  181.  Ment.  736.) 

Je  Tcnois  à  la  Reine  en  demander  justice  ; 

Mais  puisque  je  tous  toIs,  tous  m'en  ferez  raison»  (t,  44^*  ^-  ^*"^'  ^Sg.) 

11  doit  saToir  qu'un  jour  il  me  fera  raison 

D'aToir  réduit  mon  maître  au  secours  du  poison,  (v,  538.  Nie»  58i  et  58s.) 

....  Si  pour  moi  tous  êtes  en  colère, 
Seigneur,  je  n'ai  reçu  qu'une  offense  légère  : 
Le  sénat  en  effet  pourra  s'en  indigner; 
Mais  j'ai  quelques  amis  qui  sauront  le  gagner. 
—  Je  lid  ferai  raison.,,,  (t,  $72.  I>fic.  i375.) 
Thésée  a  trop  de  oœur  pour  une  trahison  ; 

Et  d'ailleurs  j'ai  promis  de  lui  faire  rtùsan.  (vi,  ao3.  (Xd.  ifiSa.) 
L'armée  à  son  mérite  enfin  a  fait  raison,  (ti,  65i.  Oth.  1797.) 
L'amour  a  fait  au  sang  un  peu  de  trahison, 
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Mais  deux  ou  trois  liaisen  tVn  feromi  Ir.  raîton.  (i,  941*  ^^'*  1670  cor.) 
ConieiDe  a  remplacé  en  1660  le  second  vert  par  le  soÎTant  : 
Hais  I^ilandre  pour  moi  tV»  «i:ra  fait  raison. 

Jodclle  dit  de  même  avec  Tarticle  : 

La  paQe  mort  m**n  Jera  la  raison,  {piéopairêf  foEo  aSg,  recto.) 

Le  reste  ne  l'oblige  à  garder  U  maison. 

Et  quelque  écharpe  au  bras  en  ferait  la  raison,  (i,  366.  Clit,  pot.) 

L'échafaud  qu'on  m'apprête  an  sortir  de  prison, 

Cest  par  où  de  ce  meurtre  on  me  fait  la  raison,  (i,  345.  Clit,  is36.) 

Cette  soif  s'éteindra  :  ta  prompte  guérison 

FuaTant  qu'il  soit  peu  t'en  fera  la  raison,  (i,  369.  Clit,  var,) 

Nous  pourrons  feindre  alors  que  par  ma  diligence 

Le  concierge,  rendu  de  mon  intelligence , 

Me  donne  un  accès  libre  aux  lieux  de  sa  prison, 

Que  déji  quelque  argent  m'en  a  fait  la  raison,  (i,  4^4*  ^^uve^  i6540 

Le  temps  de  cet  orgueil  me  fera  la  raison,  (n,  38.  Gai.  du  Pal,  3840 

Sas,  sus  !  brisons  la  porte,  enfonçons  la  maison  ; 

Qae  desbomreaux  soudain  m'en  fassent  la  raison,  (11,  417*  Md,  i5640 

Pour  un  fourbe  chez  tous  la  pitié  trouve  place  ! 

—  Non,  l'écbafaud  bientôt  m'en  fera  la  raison,  (vi,  67.  Pertk.  1093.) 

Voyez  des  maux  sans  nombre  et  hors  de  guérison  ; 

Et  quand  tous  aurez  tu  toute  cette  injustice, 

Faites^m^en  un  peu  de  raison,  (vn,  x6.  ^g^t,  181.) 
la  raison  que  tous  peut  en  faire  sa  bonté. 

Je  consens  qu'elle  tous  la  fasse,  (tu,  i8.  Agés,  saS.) 

Sb  fai&b  aàisom,  tirer  vengeance,  se  faire  justice  : 

Tout  le  peuple  à  grands  cris  demande  Mcomède  ; 

n  commence  lui-même  à  se  faire  raison^ 

Et  Tient  de  déchirer  Métrobate  et  Zenon,  (t,  58o.  Nie,  i565.) 

Ponissez  dono.  Seigneur,  Métrobate  et  Zenon  ; 

Pour  la  Reine  ou  pour  moi,  faites^vouS'en  raison,  (t,  567.  Ifie.  ia58.) 

Sb  FiiBE  nàisoN,  se  rendre  justice,  agir  comme  on  le  doit,  confor- 
mément à  son  rang  : 

Qui  ne  TOUS  craindra  point,  si  les  reines  tous  craignent? 

~  Elles  se  font  raison  lorsqu'elles  me  dédaignent,  (t,  473.  />•  San.  i34a.) 

TiBBB  AAisoiif,  TiBBB  SA  AAisoN  (db  QUELQUE  chosb),  (eu)  tirer  Ven- 
geance, satisfaction  : 

Demain  je  sois  Médée,  et  je  tire  raison 

De  m(m  bannissement  et  de  Totre  prison,  (n,  401.  Méd,  xaSi  et  laSa.) 
n  fut  toujours  permis  de  tirer  sa  raison 
D'une  infidélité  par  une  trahison.  (  i,  169.  Mil,  469  et  460.) 
Mourir  sans  tirer  ma  raison/  (in,  ia3.  Od,  33 1«) 

RAISONNABLE,  avec  ellipse  du  substantif  : 
Que  leur  désespoir  même  agit  aTec  raison. 
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Et  que....  —  Cen  est  asses  :  sois-moi  juge  équitable. 

Et  dis-moi  si  le  mien  agît  en  raisonnable^ 

Si  je  parle  en  aveugle....  (vi,  60.  Perth.  956.) 

RAMASSER,  rassembler,  réunir  : 

Si  Grassus  est  défait,  Rome  n*est  pas  détrnîte  : 

D'antres  onê  ramassé  les  débris  de  sa  fuite,  (rn,  5i3.  Sur.  laaa.) 

Ramasser,  au  figuré  : 

....  Tous  ses  sentiments,  enfermés  dans  son  coeur. 

Ramassent  en  secret  leur  dernière  vigueur,  (ti,  ai6.  C£d.  1918.) 

J'enseigne  Çàthoinme)  à  ramasser  en  moi  tout  son  désir. 

(yin,  474*  /"uV.  in,  A4<n.) 
Cest  DiAtt  «{ni  parle. 

RAMENER. 

RAMENEa  DANS  : 

La  diversité  des  lieux  où  les  choses  se  sont  passées,  et  la  longueur  dn 
temps  qu'elles  ont  consumé  dans  la  vérité  historique,  m'ont  réduit  i  cette 
falsification,  pour  les  ramener  dans  l'unité  de  jour  et  de  lieu,  (iv,  19. 
Rxam,  de  Pomp.) 

Se  EAifiNER  EN  SOI,  se  replier  sur  soi-même,  en  parlant  de  Pesprit: 

....  Comme  notre  esprit,  jusqu'au  dernier  soupir. 
Toujours  vers  quelque  objet  pousse  quelque  désir, 
D  se  ramène  en  soi  n'ayant  plus  où  se  prendre,  (m,  4os«  Cm,  369.) 

RANG. 

De  EANOy  de  suite,  successivement,  à  la  file  : 

Six  services  de  rang^  douze  plats  à  chacun?  (iv,  168.  Ment.  5ii.) 

Peendee  bang,  prendre  place  (chacun  à  son  rang)  : 

Leurs  plus  hautes  vertus  {des  héros  de  mes  tragédies)  qu'étale  mon  outrsfe 
N'y  font  que  prendre  rang  pour  former  ton  image,  (x,  97.  Poes,  dtp.  4'-} 

Mbtteb  sue  les  rangs  : 

Demeurez  en  repos,  frondeurs  et  mazarins. 

Vous  ne  méritez  pas  de  partager  la  France  : 

Laissez-en  tout  l'honneur  aux  partis  d'importance 

Qui  mettent  sur  les  rangs  de  plus  nobles  mutins,  (x,  laS.  Pois,  dîp,  4*) 

Rang,  au  figuré  : 

Que  mon  rang  me  déplaît!  que  mon  trop  de  fortune. 
An  lieu  de  m'obliger,  me  choque  et  m*importunéI  (i,  41  S*  ^<etrr^,  377.) 
A  force  de  vieillir  un  auteur  perd  son  rang,  (x,  187.  Poés,  div.  37.) 
Fais-nons,  en  dépit  d'eux,  garder  nos  premiers  ran^i  (x,  237.  Poés.  di».  18.) 

If  os  premiers  rangs  entre  les  poëtet.  Cest  une  apostroplie  au  «  Dîea  des  Ters.  » 
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Cest  génërotité  quand  poor  Teoger  un  père 

Notre  devoir  attaque  une  tête  si  chère; 

Mais  c'en  est  ane  encor  d*un  plus  illustre  rtuig 

Quand  on  donne  au  public  les  intérêts  du  sang,  (ni,  169.  Cid^  HQP*) 

Il  (iM  monarqwu)  doit  à  ses  sujets  encor  plus  qu*à  personne, 

Et  cesse  de  deroir  quand  la  dette  est  d'un  rang 

A  ne  point  s'acquitter  qu'aux  dépens  de  leur  sang,  (nr,  3a.  Pomp,  iSq.) 

RANGER,  assujettir,  soumettre,  réduire,  captiver;  hanobb  à,  rah- 
GEa  sous,  etc.  : 

Un  jour  qaUl  se  vantoît  de  cette  hnmeur  étrange, 

A  qui  chaque  objet  plaît,  et  que  pas  un  ne  range.,,,  (n,  ia8.  Suiv,  38.) 

L*amour....  Ah!  oe  mot  seul  me  rang^  à  la  douceur. 

(n,  83.  GaL  du  Pal.  laïa.) 
Range  è  ce  que  tu  dois  ton  âme  en  patience,  (viii,  a55.  Inùt.  n,  iSay.) 
Elle  [ma  gloire)  ne  peut  souffrir  que  ma  fuite  m'y  range  (en  ces  lieux) 
En  captive  de  guerre,  au  péril  d'un  échange....  (vi,  378. Sert,  36i  et  36a.) 
Accablé  des  malheurs  <m  le  destin  me  range^ 

Je  Tais  les  déplorer  :  va,  cours,  vole,  et  nous  venge,  (in,  iao«  Cid^  >89.) 
U  {Jaaon)  est  né  seulement  pour  charmer  les  princesses, 
Et  haîroit  l'amour  s'il  apoît  sons  sa  loi 

Rangé  de  moindres  cœurs  que  des  filles  de  roi.  (11,  349  •  Méd.  a3  et  a4«) 
Encore  un  lustre  ou  deux,  et  sous  tes  destinées 
Taurois  rangé  le  sort  des  tètes  couronnées,  (vi,  aSy.  ToU.  71  et  7a.) 

Sk  IANOSB,  SB  BÂirCBR  À  : 

Vous  aimez  que  je  me  range 
Auprès  de  vous  chaque  jour, 
Et  m'ordonnez  que  je  change 
En  amitié  mon  amour,  (x,  i6a.  Poés.  dtp,  i.) 
Si  quelqu'un  ou  plus  riche  ou  plus  beau, 
Et  mieux  fourni  d'appas,  à  te  servir  se  range.,,,  (x,  5i.  Poés,  div,  aa.) 

Sb  EANOBa  Avicc,  se  ranger  du  côté,  du  parti  de  : 
Je  me  range  toujours  avec  la  vérité,  (i,  i53.  Mél,  igt,) 

RANIMER,  faire  revivre,  en  parlant  d'une  personne  crue  morte 
dont  on  annonce  le  retour  : 

Mais  touchant  cet  époux  qu'Édûige  ranime?,,. 

—  De  ce  discours  en  l'air  elle  fait  peu  d'estime  : 

L'artifice  est  si  lourd,  qu'il  ne  peut  l'émouvoir, 

Et  d'une  main  suspecte  il  n'a  point  de  pouvoir,  (vi,  45.  Perth,  607.) 

Ranmbb  la  mémoibb  db  quelqu'un,  en  renouveler  le  souvenir  : 
Dans  l'esprit  d'un  rival  ranimons  sa  mémoire,  (vn,  ai 3.  Tit,  3ia«) 
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Ranimbk  à  : 

Mais  craignez  avec  moi  que  ce  choix  ne  ranime 

Cette  haine  mourante  à  quelque  nouYcau  crime,  (iy,  4^^-  ^^^*  947  ^  94^0 

RAPAISER. 

Ne  m*importune  plus,  Philandre,  je  t'en  prie  ; 

Me  rapaiser  )amais  passe  ton  industrie,  (i,  235.  MéL  i556.) 

Le  Dictionnaire  de  Richelet  (i68o)  définit  ainsi  oe  mot  :  «  Bapaûer^  adoucir, 
apaiser.  La  douceur  que  tous  m'arei  enroyée  m'a  rapaisé  rYoiture,  lettre  57).  >  — 
Ce  Terbe  composé  n*aTait  pas,  on  le  voit,  d'antre  sens  que  le  simple;  il  ajoutait  seu- 
lement un  peu  plus  de  force  à  l*idée.  L*Académie  ne  l'a  point  recueilli. 

RAPETASSÉ. 

Saint  François  rerèt  ses  compagnons  d*habits  vieux  et  rapetassés,  {^ni, 
533.  Imit,  ni,  note  x.) 

RAPPELER,  au  figuré  : 

RappeUjif  rappelez  cette  vertu  sublime,  (ni,  444*  ^<'>*  i345.) 

Au  fort  de  ma  douleur  tu  rappelles  ma  crainte,  (m,  5i3.  Poi.  SyS.) 

....  En  lui-même  il  rappelle 
Ce  qu'eut  de  beau  sa  vie,  et  ce  qu'on  dira  d'elle,  (nr,  49*  Pomp,  5 si.) 
Peîgnes-lui  bien  mes  feux,  retracez-lui  les  siens  ; 
Bappelez  dans  son  cœur  leurs  plus  doux  entretiens,  (vn,  4^7*  /^u^^*  ^7'*) 

RAPPORT,  en  parlant  de  ce  qui  revient  en  mémoire  : 

Ne  m'as-tu  jamais  vu?  —  Seigneur,  cela  peut  être. 

— -  U  y  pourroit  avoir  entre  quinze  et  vingt  ans. 

—  J*ai  de  couÎua  n^ports  d'environ  même  temps,  (vi,  19$.  OEd^  i4sS*) 

Râppoat,  convenance,  analogie  : 

....  Le  peu  de  rapport  de  nos  conditions 

Ote  le  nom  d'amour  à  ses  submissions,  (i,  4t8.  Veu9e^  383.) 

RAPPORTANT  il,  nentralement,  approchant  de,  répondant  à, 
conforme  à  : 

Ainsi  vous  quitteriez  Alcîppe  pour  un  autre 

I>ODt  vous  verriez  l'humeur  rapportant  à  la  vôtre? (iv,  164*  ^ci/.  443  9^) 

Tel  est  le  teate  des  éditions  aotérienres  à  1660;  dan»  la  première  de  tontes  (i^4) 
il  y  a  rapportante  avec  accord. 

RAPPROCHER,  nentralement,  approcher  de  nouveau  : 

....  Tout  est  à  nous,  s*il  ne  faut  qu'empêcher 
Qu'un  si  fidèle  amant  n'en  puisse  rapprocher,  (n,  7$.  GaL  du  Pai,  1068.} 

RARE,  peu  commun,  remarquable  : 

Rien  ne  fit  alors  et  ne  fait  encore  tous  les  jours  une  si  forte  impression 
sur  mon  âme,  que  cet  rorei  pensées  de  la  mort,  (vin,  5.  Éptt»  de  timit.) 
Ils  parlent,  et  Jëf  Greot,  les  Latins,  les  Barbares 
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Rf^ivent  à  TenTÎ  la  parole  à  genoux, 

Tons  étonnés  de  roir  des  hommes  si  peu  rares 

Pftrler  le  langage  de  tons,  (ix,  53o.  Hymn,  a3.) 

RARETÉS,  en  parlant  de  la  rare  beauté,  des  rares  agréments  d'une 
femme  : 

Je  sais  trop  que  le  ciel  n*a  donné  Tayantage 

De  tant  de  raretés  qn*à  Totre  seul  visage,  (i,  3 a 5.  Cht,  898.) 

Tout  antre  trouveroit  leurs  visages  charmants.... 

Mais  llionneur  de  vous  voir,  que  vous  me  permettez, 

Fait  que  je  n'y  remarque  aucunes  raretés,  (i,  ^i^.  Veuve ^  332.) 

RASER,  ravager,  démolir  les  forteresses  de  : 

Il  entre  dans  la  Flandre  et  rase  le  Hainaut.  (x,  aos.  Poés.  ^V.  116.) 

RASSIS,  au  figuré,  dans  le  style  de  Ja  tragédie  : 

Un  même  coup  a  mis  ma  gloire  en  sûreté, 

Mon  âme  au  désespoir,  ma  flamme  en  liberté» 

— D'un  esprit  plus  rassis,,,,  —  Tu  me  parles  encore, 

Exécrable  assassin  d'un  héros  que  j'adore?  (lu,  19a.  Cid^  171 3.) 

RASSURER  LKS  bspbitb  dk  quelqu'un  : 

Jugez  si  vos  discours  rassurent  mes  esprits,  (nr,  63*  Pomp,  860.) 

RATTACHER,  au  figuré,  en  parlant  des  liens,  des    fers    de 
Tamour  : 

Ajoutez  qu'il  vous  aime,  et  veut  par  tous  moyens 

Rattacher  ce  vainqueur  à  ses  derniers  liens,  (vi,  86.  Perth,  i5io.) 

Vous  rattachez  mes  fers  quand  la  saison  vous  chasse,  (x,  147*  Poés»  div.  68.) 

RAVALEMEPÏT,  au  figuré,  action  de  se  ravaler,  de  se  mépriser, 
de  s'humilier. 

Comeine  l'a  employé  tant  au  singnlier  qa*aa  pluriel  : 

Un  plein  ravaUmeni  ainsi  m'est  nécessaire!  (Yni,  335.  Imit,  m,  1573.) 
Le  plus  grand  devant  Dieu,  c'est  le  moindre  en  soi-même, 

Et  les  vertus  que  le  ciel  aime 
Parles  ravalements  trouvent  l'art  d'y  monter,  (viii,  334.  Imit,  11,  1198.} 

RAVALER,  au  figuré,  déprimer,  déprécier  : 

Quelle  inégalité  ravale  ta  vertu?  (m,  184.  Cid,  i5i5.) 

La  dignité  de  la  matière  est  si  haute,  que  l'impuissance  de  l'artisan  ne 
la  peut  ravaler,  (m,  471.  Épa,  de  Pol.) 

U  s'oppose  violemment  à  ce  qu'elle  dit  de  son  mérite,  et  ravale  autant 
qu'il  peut  sa  victoire,  (v,  274.  Dess,  itjéndr,) 
Reprochez-moi  plutôt  toutes  mes  injustices, 
Que  de  plus  ravaler  de  si  rares  services,  (vn,  9a.  Agé*,  1048.) 
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Si  dans  mon  premier  rang  ton  ordre  me  rwale,,,*  (z,  i36.  Po^,  £9. 11.) 

Sb  RÀYiXBB,  SB  BAVALBB  1,  JUSQO'l  : 

•.».  Devenant  par  là  reine  de  ma  rivale. 

J'aurai  droit  dVmpéoher  qu'elle  ne  se  rapoU,  (t,  4^3.  D,  Smm*  1094*) 

Qu'à  des  penser»  si  bas  mon  &me  se  ravale I  (in,  5o5.  Pol,  3g3.) 

Il  se  ravale  à  craindre  sa  femme,  (v,  la.  Esam,  de  Théod.) 
Vous  ravaleriez'vous  jtuques  à  la  bassesse 

D'exiger  de  ce  coeur  des  marques  de  tendresse,  (vi,  ZyS.  Sert.  a8i.) 
Dois-je  me  ravaler  jusques  à  cet  époux?  (vi,  599.  Oth,  559.) 
Tu  m'estimes  bien  lâche,  imprudente  rivale, 
Si  tu  crois  que  mon  cœur  jusqite-'là  se  ravale..,,  (ir,  448*  ^od.  4>o,) 

Ravale,  an  figuré  : 

IToublierez-Tous  jamais  ces  termes  ravalés^ 

Pour  TOUS  priser  de  bouche  autant  que  vous  yalez?  (i,  4<9*  ^euve^  577.} 
Dans  mon  sort  ravalé  je  sais  rivre  en  princesse,  (t,  3g.  Théod.  Soj.) 
Va,  porte  cette  crainte  à  des  cœurs  ravalés,  (ti,  87.  Perth,  870.) 

Le  DietUmnaire  de  VAcadwde  ne  donne  d'exemple  du  participe  que  pour  le 
physique  :  des  bas  ravalés^  c^ctt-à-dire,  tombent  sur  les  pieds. 

RAVmE. 

Frimas,  triste  gelée,  ef&oyables  ravines^ 

Exaltex  sa  grandeur,  (ix,  i43.  Off.  V,  97.) 

Ftaretière  définit  ravme  :  «  Ploie  ongeose  et  riolente,  qui  jest  ordinaireoMat 
des  torrents.  » 

RAVIR. 

U  m'a  mise  en  son  coemr  aussi  bien  qu'en  ses  mains. 

Son  erreur  fut  soudain  de  son  amour  suivie; 

Et  je  ne  l'ai  ravi  qu'après  qu'il  m'a  ravie,  (n,  196.  Pi.  rojr.  1419O 

Ce  mot  est  ici  employé,  dans  le  même  vers,  au  figuré,  puis  au  propre. 

Ravib,  au  figuré  : 

Je  Tais  bien  la  ravir  arec  cette  nouvelle,  (ir,  61.  Pomp.  801.) 

Ses  yeux  savent  ravir ^  son  discours  sait  charmer,  (iy,  67.  Pomp,  9$!.} 

....  Vous  me  ravisses  d'avoir  cette  prudence,  (v,  579.  Nie,  i53a.) 

Sb  laissbb  batib  X,  voyez  an  tome  I  da  Lexique  y  À,  p.  10. 

RAYON,  au  figuré  : 

La  tienne  (ton  dmé)^  enoor  servile,  avec  la  liberté 

N'a  pu  prendre  un  rajron  de  générosité,  (m,  447.  Cin,  141  a.) 

Ce  n'est  pas  tout,  Seigneur  :  une  céleste  flamme 

D'un  rajron  prophétique  illumine  mon  âme.  (m,  461.  Cin,  1754.) 

Là,  saisM  d*nn  rajron  des  puissances  suprêmes, 

Nous  ne  recevons  plus  de  lois  que  de  nous-mêmes,  (v,  ai.  Théod,  11 5.] 
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REBÂiLLERy  redonner  à  bail  : 

Vous  saurez  que,  après  que  ledit  sieur  Letelier  eut  acquis  le  total  de  la 
propriété  desdits  quatrièmes ,  ils  furent  réunis  à  la  recette  des  aides  et 
rebaiUés  au  profit  du  fermier  général,  (x,  434*  ^'^''0 

REBELLE,  substantivement  : 

U  ûdloit  arracher  mon  sceptre  à  mon  rebelle,  (y,  4^2.  D,  San,  809.) 

REBELLER  (Ss),  se  réyolter  : 

Mon  pied,  qui  me  dédit,  coutre  moi  se  rebelle,  (i,  aai.  Mél.  var,  i.) 

De  Trai,  contre  ses  droits  mon  esprit  se  rebelle,  (u,  i36.  Suh.  ao5.) 

De  tous  les  deux  c6tés  mon  âme  se  rebelle,  (m,  190.  Cid,  1661.) 

Je  dois  TOUS  avertir,  en  senriteur  fidèle, 

Qn^eu  sa  faveur  déjà  la  ^ille  se  rebelle,  (m,  536.  Pol»  1070.) 

T*écouteraî-je,  aniour,  dont  la  douce  puissance 

Contre  ce  fier  tyran  fait  rebeller  mes  Voeux  ?  (m,  186.  Cid^  i568  var,) 

c  Fait  rebeller  mes  Toeux,  »  c'est-4i-dire ,  fait  mes  tcbox  se  rebeller.  »  —  En  i663» 
Conalle  a  snbstitiié,  dans  ce  dernier  exemple,  révolter  à  rebeller, 

RÉBELLIONS,  au  pluriel  : 

....  Mon  devoir  confus,  languissant,  étonné, 

Cède  aux  rébellions  de  mon  cœur  mutiné,  (ni,  390.  Cin,  ia40 

REBOURS  (Au)  : 

•...  Quoi  ({ue  vous  disiez,  je  Tentends  eus  rebours,  (rv,  as8.  Ment,  i6ia.) 

REBin,  action  de  rebnter  : 

....  Endurer  pour  toi  l'outrage  et  le  rebut,  (vin,  36 1 .  Imit,  ui,  2093.) 

Que  mon  âme,  ainsi  mieux  instruite, 
Embrasse  de  la  gloire  un  glorieux:  rebut,  (vin,  386.  Imit,  m,  1614.) 
U  est  juste,  ô  mon  Dieu,  que  sans  impatience 
Ten  porte  le  fordeau  {le  fardeau  de  la  vie)  pour  mon  propre  salut. 
Et  que  de  ses  ennuis  la  triste  expérience 

Ne  produise  en  mon  cœur  ni  dégoût,  ni  rebut,  (vui,  353.  Imit,  m,  1928.) 
Puisse  votre  rebiu  se  rendre  aussi  sévère, 
Aussi  rude  à  mon  cœur  mortellement  navré, 
Qu'est  sensible  à  Tenfant  nouvellement  sevré 

Le  refus  du  kit  de  sa  mèrel  (ix,  337.  Off,  V,  i3.) 

Rkbut,  en  parlant  d'une  personne,  l'objet  du  rebut  : 

Elle  a  le  ccrar  trop  bon  pour  se  voir  avec  joie 

l^  rebut  du  tyran  dont  elle  fut  la  proie,  (m,  41 5.  Cin,  690.) 

Le  rebut  de  Pompée  est  encor  quelque  chose,  (vi,  376.  Sert,  294*) 

Le  rebut  d'Udione  est  indigne  de  moi.  (vu,  148.  j4tt,  976.) 

Si  Mandane,  l'objet  des  vœux  de  tant  de  rois 

Se  doit  voir  d*un  sujet  le  rebut  ou  le  choix. 

GoBniLLB.  xn  18 
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—  Le  rthuil  Voat  craignez,  Seigneur,  qa*U  la  refase? 

(TU,  495.  5«r.  776  et  777.) 

RÉCEIVT  DB  : 

Je  ne  suit  pat  assez  récent  de  mon  latin  poar  me  Tanter  d*entendre  roas 
les  mots  ohoisjs  dont  yoos  avez  semé  cet  ouYrage.  (x,  4fiS,  Lettr,) 

RÉCEPTION,  action  de  recevoir,  accaeil,  au  propre  et  au  figuré  : 

Où  sont  tant  de  baisers  dont  Totre  affection 

DeToit  être  prodigue  à  ma  féeeption?  (n,  5 10.  iUut,  w.) 

Il  in*a  fallu  nécessairement  faire  voir  quelle  réception  il  (César)  feroit 
à  leur  lAçhe  et  emalle  politique,  (iv,  93.  Kxam,  de  Pomp.) 

RECHANTÉ,  chanté  souvent,  célébré  par  les  poètes  : 

Ces  murs  si  reckantés^  dont  la  noble  ruine 

De  tant  de  nations  flatte  encor  l'origine,  (x,  loS.  Poés,  Jtv.  16 5.) 

RECHASSER,  repousser  : 

Cette  seule  action  rétablit  la  bataille, 

Fit  rechatier  le  More  au  pied  de  sa  muraille,  (v,  497.  />.  San,  si 40 

RECHERCHER  quelqu'un  d'aggord,  voyes  au  tome  I  du  Lexique, 
p.  a5,  Accoan. 

RÉCITER,  raconter  : 

Phocas ,  alarmé  du  bruit  qui  court  qu*Héreclius  est  TÎTant ,  récite  les 
particularités  de  sa  mort,  (v,  148.  Exnm.  d*Hér,) 

RÉCLAIV^R,  invoquer  : 

Mon  père,  an  nom  des  Dieux....  —  Ne  les  réclamez  pas, 

Cet  Dieux  dont  Tintérét  demande  son  trépas,  (m,  5 29.  Pd.  ^iS*) 

RÉCOMPENSE  (Faiib  là)  db  quelqu'un  : 

SéTère,  à  mon  défaut,  fera  ta  récompense,  (ni,  539*  Pot,  iioa.) 

RiooMPBNSBS,  au  pluriel  : 

Attends,  attends  de  lui  tes  dignes  récompenses,  (vi,  436.  Sert,  1730.) 

RECONNOISSANCE,  action  de  payer  de  retour  : 

J'ai  rendu  jusqu'ici  cette  reeonnoissanee 

A  ces  soins  tant  vantés  d'élcTer  mon  en&noe, 

Que  tant  qu'on  m'a  laissée  en  quelque  liberté. 

J'ai  voulu  me  défendre  avec  cirilité.  (v,  161.  Sér,  109.) 

....  S'il  me  fait  part  de  sa  toute>puissanoe, 
Ce  sera  uoiiit  un  don  qu'une  reeonnoissanee,  (vu,  i35.  Tii.  864*) 
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RiooHNoissAircB,  action  de  reconnaître  la  yérité  de  quelque  chose, 
de  le  certifier  : 

Nous  ne  oontcftons  point  Hionnenr  de  sa  Taillanoe, 

Madame  ;  et  s'il  en  &ut  notre  reconnoùsancef 

Noos  avoueronê  tous  deux  qu'en  cet  combats  derniers 

L'un  et  l'autre,  sans  lui,  nous  étions  prisonniers,  (v,  4*9-  ^*  San,  143.) 

RECOIVNOITRE,  absoloment,  au  sens  propre  : 

Elle  reuTcrse  tout  ce  qui  s'ofTre  à  ses  pas. 

Et  sur  ceux  qu'elle  Toit  frappe  sans  rwcoimoùre,  (i,  ^So*  Veuve .^  i^?^-} 

RiicoiniotTmE,  absolument,  se  montrer  reconnaissant  : 

Quand  peat-on  être  ingrat,  si  c'est  là  rêcannoiire?  (vii,  87.  jigés,  1903.) 

RiooNtrohm  quelqu'un,  a'voir  de  la  reconnaissance  pour  quel- 
qQ*an,  la  lui  marquer  : 

Tu  reçois  le  bâton  de  la  main  de  ton  mailie, 

Généreux  mArécbal  :  c'est  de  quoi  nous  rarir, 

De  le  voir  aussi  prompt  à  te  bien  reeonnoftre 

Que  ta  haute  Taleur  fut  prompte  à  le  serrir.  (x,  11 4*  Poés,  di»,  loS.) 

....  Si  c'est  un  bienfait  qu'il  faut  rendre  aujourd'hui, 

Comme  il  {Pompée)  parla  pour  tous,  tous  parlerez  pour  lui. 

Ainsi  tous  le  poures  et  derez  reeotmoUrt.  (it,  33.  Pomp.  i53.) 

Duif  ee  second  passage,  la  eonstmetioii  est  quelque  pea  amphibologique  :  U  peut, 
«HBme  dans  le  premier  exemple  dté,  tenir  U  place  do  nom  de  personne  (de  Pompée)  ; 
il  peat  aussi,  tournure  plus  ordinaire,  tenir  oefle  de  hUn/ait, 

RBconaotire,  dans  ces  deux  endroits,  est,  quoique  rimant  avec  maître ,  écrit  par  un  o 
dans  les  anôenBes  éditions.  An  tome 
de  cette  page  1 19.  Yoyei  aussi 
p.  ao6. 


ome  X,  p.  1 10,  Ters  54t  il  l'Mt  par  «  .*  Toyei  la  noie  i 
U  fin  de  l'articie  GoimotTaBi  an  tome  I  do  Lexique^ 


RECOURBER,  au  figuré  : 

Épure  tes  désirs  par  cette  intention  : 

Tes  flammes  dcTiendront  comme  eux  droites  et  pœ^, 

Tes  flammes,  que  sourent  ta  folle  passion 

Recourbe  Ters  toi-même  ou  Ters  les  créatures,  (yin,  3 10.  Imt,  zn,  io55.) 

RECUEILLIR,  résumer  : 

Pour  recueillir  ce  discours,  arant  que  de  passer  à  une  autre  matière.... 
(i,  61.  Dise,  de  la  Trag,) 

RECULER  À,  remettre  à,  différer  de  : 

J'ai  TU  qu'elle  (potre  lettre)  étoit  datée  du  7  du  courant ,  et  que  ce  se- 
roit  reculer  trop  loin  à  tous  faire  saToir  que  je  l'ai  reçue,  (x,  4^9*  ^^^») 

RECUSABLE  db  : 

Je  n*entrepiendrai  point  de  juger  entre  Totu 
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Qui  mérite  le  mienx  le  nom  de  son  époax  : 
Je  seroU  téméraire,  et  m'en  sens  incapable  ; 
Et  peut-être  quelqu'un  mVn  tiendroit  récutabU.  (y,  43>*  ^*  ^*"^»  ^^^O 

REDEVABLE,  substantivement  : 

Vous  ponrm  quelque  temps  être  ma  redevable,  [yn,  49^*  Soph.  584*) 

Ccst  une  honte. .. .  qui  m*ett  très-avantageuse  ;  et  si  j'eu  rougis,  c*eit  de 
mè  voir  infiniment  son  redevable»  (x,  94*  Poés,  di».  Au  leei,) 

REDIRE, 

QUB  lE  KBDiE  : 

Permettez  ^ue  tout  bauty'tf  le  die  et  redie,  (vu,  33o.  Psjr,  1100.) 
Yoyn  an  tome  I  da  Lexique^  p.  3o5  et  3o6,  Dxaa. 

REDITE,  dans  un  sens  favorable  : 

....  La  re£te  est  douce  à  toute  heure,  en  tout  lieu, 
A  quiconque  pour  vous  de  tout  son  coeur  soupire. 

(vni,  435.  Imii.  m,  3583.) 

REDONNER,  donner  de  nouveau  : 

De  nouveau  je  m'emporte.  Encore  un  coup,  pardonne 

Ce  doux  égarement  que  le  sang  me  redonne,  (x,  191.  Poés,  div,  88.) 

REDOUBLER,  doubler,  rendre  double,  accroître  : 

....  Tout  hors  d'haleine  il  prend  pourtant  sa  place, 
Et  redouble  bientât  la  Tictoire  d*Horace.  (m,  33a.  Hor.  iia40 

....  Ton  coup  d*essai,  si  digne  de  mémoire, 
Doit  enhardir  ta  plume  à  redoubler  ta  gloire,  (x,  i3o.  Pœ's.  div,  40 
Je  redouble  en  leurs  cœurs  Tardeur  de  le  punir,  (m,  39a.  Cin,  ij^») 

Rbdoubleb,  neutralement  : 

Votre  gloire  redouble  à  mépriser  Tempire.  (m,  406.  Cin,  474.) 
....  Sa  beauté  redouble  à  se  faire  chercher,  (x,  938.  Poés,  div,  48.) 

Sb  rbdoublbb  : 

Son  orgueil  se  redouble  étant  eu  liberté.  (11,  aSg.  Pi,  rojr.  1160.) 
De  sa  haine  aux  abois  la  fierté  se  redouble,  (vi,  548.  Soph.  1799.} 

REDOUTABLE  À  : 

Son  séjour  en  ce  lieu  m'est  toujours  redoutable,  (ni,  5 14.  Pol.  590.} 

RÉDUIRE,  arranger  : 

Pour  la  fin,  je  l'ai  réduite  en  sorte  que  tous  mes  [lersonnages  y  agissent 
avec  générosité,  (v,  5o6.  Ejcam,  de  Aie.) 


RÊD]  DE  CORNEILLE.  277 

RiDuns  A,  DANS,  EN,  amener,  ramener  à,  restreindre  à,  renfermer 
dans  : 

[Je]  ne  Toudrois  pas  perdre  nn  beau  sujet  pour  ne  1^  pouvoir  réduire 
{à  r muté  de  jour),  (i,  3.  jéu  Uet.) 
J^admirois  la  vertu  qui  réduitoii  en  tous 
Vos  plus  chers  intéréis  à  ceux  de  votre  éponx.  (m,  985.  Hor.  65  et  66.) 

....  La  reine  d'Arménie 
Est  due  à  rhéritier  du  roi  de  Bithynie, 
Et  ne  prendra  jamais  un  coeur  assez  abjet 
Pour  se  laisser  réduire  à  Thymen  d'un  sujet,  (v,  5 14*  ^fC'  66.) 
Enfin  avec  douceur  tàcbez  de  la  réduire 

A  venir  dans  le  camp,  à  s*y  laisser  conduire,  fviy  544*  Sopk.  169$  et  1696.) 
Le  trône  a  des  splendeurs  dont  les  yeux  éblouis 
Peuvent  réduire  une  âme  à  l'oubli  du  pays,  (vi,  373.  Tois,  436.) 

J'ai  tâché  de  la  réduire  [cette  comédie)  à  notre  usage  et  dans  nos  règles, 
(nr,  187.  Exam.  du  Ment,) 

De  six  pièces  de  théâtre  qui  me  sont  échappées,  en  ayant  réduit  trois 
dans  la  contrainte  qu'elle  {V antiquité)  nous  a  prescrite^  je  n'ai  point  &it 
de  conscience  d'allonger  un  peu  les  vingt  et  quatre  beures  aux  trois  au- 
tres, (ly  378.  Au  leet,  de  la  Veuve.) 

....  Ma  flamme  contrainte 
De  rédtdre  ses  feux  dans  une  amitié  saiate.  (i,  347.  MéL  1768.) 

....  O'un  tel  orage  en  bonace  réduit 
Célidan  a  la  peine,  et  Pbiliste  le  fruit?  (i,  491.  Veuue^  1801.) 
U  a  réduit  soudain  toutes  ses  voix  en  une.  (vu,  896.  Puleh,  378.) 

n  m'a  fallu  réduire  en  soulèvement  tumultuaire  une  guerre  qui  n'a  pu 
durer  guère  moins  d'un  an.  (nr,  so.  Esam,  de  Pomp,) 
Hélas  I  si  ces  honneurs  dont  vous  comble  la  Reine 
Réduisent  mon  espoir  en  une  attente  vaine....  (v,  446.  Z>.  San,  658.) 
Dis  font,  Araspe  :  dis  que  le  nom  de  sujet 
Réduit  toute  leur  gloire  en  un  rang  trop  abjet.  (v,  53o.  JVic.  386.) 

RtemuB,  absolument,  vaincre,  faire  rentrer  dans  Tobéissance  : 
Voyez  donc  Grimoald,  tâchex  à  le  réduire,  (vi,  40*  P«^tk,  487*) 

Sa  aiDoima  À,  se  borner  à,  ne  pas  prétendre  au  delà  de  : 

Si  l'on  hait  tant  Léou,  du  moins  réduisez-vous 
A  faire  qu'on  m'admette  à  régner  sans  époux. 

(vn,  433.  PuUh.  i3o3  et  t3o4.) 
Othon,  dont  les  hauts  faits  soutiennent  le  grand  nom. 
Daigne  d'un  Vinius  se  réduire  à  la  fille,  (vr,  $7$.  O//1.  9.) 

RéourTy  borné  : 

Je  vu  votre  royaume  entre  ces  murs  réduit,  (nr»  ifi^,  Rod.  533.) 

RtDiTrr,  soumis  : 

Porter  jusqu'au  trépas  un  coeur  vraiment  réduit^ 

Cest  se  rendre  digne  d'envie,  (vrii,  98.  /mit.  i,  ti63.) 
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REFAIRE. 

Je  rends  grftces  au  ciel  de  ce  qu'il  a  permis 

Que  je  sou  sunrenn  pour  tous  refaire  amis,  (ir,  i8i.  Ment,  yBi.) 

Retairb  (Se),  voyez  aa  tome  I  da  Lexique^  p.  ft66,  Se  défaieb. 

RÉFÉRER,  rapporter,  au  figuré  : 

....  Sur  ceux  {les  hommages)  qu'on  lui  rend  son  lèle  s'élerant. 

Me  les  réftre  tous,  sans  en  Touloir  pour  elle,  (tih,  536«  imit.  in,  568i.) 

REFLATTER,  flatter  en  retour,  à  son  tour  : 

Je  flattois  ton  image,  elle  me  refiattoii,  (t,  353.  Clit,  iSpi.) 

RÉFLEXION,  au  propre  : 

La  réflexion  des  lumières  sur  ce  bronze  en  fiiit  sortir  un  jour  tout  ex- 
traordinaire, (t,  38o.  Andr.) 

REFLUX,  au  figuré  : 

Supporte  aTec  grand  cœur  tous  les  succès  contraires  : 
Leur  plus  longue  amertume  aura  de  doux  reflus^ 
Et  la  -fie  éternelle  a  d'assez  grands  salaires 

Pour  être  digne  encor  de  plus,  (tiii,  493*  /"w'*  ni,  47^0 

Yojn  mu  tome  I  da  Lexique,  p.  437,  l'article  Flux,  et,  au  sujet  de  l'orthognpli*, 
la  note  3  de  la  pa^e  5i5  du  tome  VI. 

RÉFRAGTAIRE  à,  qui  refuse  d'obéir  à  : 

Vous  vous  autorisez  à  m'ètre  réfraeiaire.  (n,  907.  Suip.  i566  par.) 

Dès  i644f  Comeille  a  ainsi  changé  ce  Ters  1 

Vous  penses  sToir  droit  de  braver  ma  colère. 

REFROIDISSEMENT,  au  figuré  : 

L'honneur  de  tous  servir  m'apporte  assez  de  gloire, 

Et  je  perdrois  le  mien,  si  quelqu*un  pouToit  croire 

Que  mon  devoir  penchât  au  refroidissement,  (i,  SSy.  Clit,  i483.) 

REFUGE  À  : 

Doux  refuge  à  notre  tristesse, 
Jésus,  unique  espoir  des  cœurs  vraiment  touchés,  (ix,  555.  Hjrmn,  9.} 

REFUIR,  au  figuré,  dans  le  même  sens  que  le  simple  fuir: 

....  Cesten  vain  qu'on  recule, 
CVst  en  Tain  qu'on  refait^  tôt  ou  tard  on  s'y  brûle,  (i,  i48.  MéL  106.) 

Il  j  avait  dans  les  éditions  antérienres  à  1660  : 
Cest  en  vain  que  Von /mit,,., 

....  Que  ce  qu'il  abhorre  et  que  ce  qu'il  refait,,,. 

Devient  tout  ce  qu'il  aime  et  tout  ce  qu'il  poursuit,  (tih,  a 5s.  Imii.  11,  iSf>4) 
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Tout  oe  qo*olMtiDément  ta  Tolouté  refuit,.^,  (yni,  5o8.  Tmii,  m,  5iao.) 
....  L*on  ft*aTance  mal  quand  on  refuit  ma  table 
Pour  des  empêchements  que  chaque  joar  produit. 

(vin,  689.  imlt,  iv,  ii36.) 
Cest  ainsi  que  la  terre,  au  retour  du  printemps, 
Des  grftoes  du  soleil  se  défend  quelque  temps, 
De  ses  premiers  rayons  rêfuii  les  arantages.  (x,  916.  Poés,  dtp,  3 s 5.) 

REFUITES,  échappatoires,  excuses  : 

....  Cessez  de  chercher  ces  refmtes  frivoles,  (i,  i53.  Mél,  194.) 

REFUS,  en  parlant  d'une  personne  qui  a  été  refusée  par  une  autre  : 

Je  pense  mieux  yaloîr  que  le  refus  d'une  antre,  (n,  64 •  Gai.  du  PaL  865.) 
....  \Èrîxe\  irouTa  de  la  gloire  à  choisir  mon  refus,  (n,  47^*  S^ph*  94>) 
Elle  a  trop  d'un  amant,  et  si  sa  flamme  heureuse 
Me  renToy oit  celui  dont  elle  ne  vent  plus. 
Je  ne  suis  point  d*humeur  fâcheuse , 
Kt  m'aooommoderois  bientôt  de  ses  refus,  (tu,  69.  Jgés,  i5i8.) 
Accepter  ses  reftuJtaoiy  Seigneur?...  (vu,  147.  jitt.  9^70 
Est-ce  Toos  offenser  que  m'ofTrir  vos  refus? 
Et  TOUS  doit*il  un  cœur  dont  vous  ne  voulez  plus?  (vu,  s33.  Tie,  769.) 

Voya  ô-dessosy  p.  a^S  et  274,  Ruvt. 

REFUSER. 

Être  bbfusé  db  quelque  chose  : 

Qui  peut  mieux  Texercer  en  est  bien  le  plus  digne. 

—  En  être  refusé  n'en  est  pas  np  bon  signe,  (m,  116.  Cid^  118.) 

Oui,  ce  coenr  ainsi  libre,  ainsi  désabusé, 

Ne  peut,  quoi  qu'il  demande,  en  être  refusé,  (Tin,  317.  Imit,  m,  i4o3.) 

Refusé. 

....  Ce  vieil  orgueil  brisé 
Court  au-devant  du  joug  si  longtemps  refusé,  (x,  195.  Poés,  div.  ao.) 

REGAGNER  quelqu'un  : 

....  Je  Toi  s  clairement  que  si  je  tcux  régner, 

Moi  qnî  de  Lysander  Tois  toute  la  pensée, 

U  le  fïttt  tout  à  fait  ou  perdre  ou  regagner,  (tii,  88.  Agés,  1950.) 

REGALER  um  feesohke,  lui   offrir  un   repas,   un   divertisse- 
Jnent,  etc.  : 

Celle  que  cette  nuit  sur  l'eau  j'ai  régalée,  .,  (nr,  18s.  Ment,  761.) 
Avec  quelques  douceurs  il  faut  le  régaier,  (it,  319.  S.  du  Ment,  $78.) 

RftGALEE  DE,  au  figQré,  dans  le  style  élevé  : 
La  fausse  liberté  d'esprit 
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S*oppose  puissamment  à  ces  douces  Tisîtes 

Dont  nous  régale  Jésos-Christ.  (Tin,  aSa.  Imît,  n,  ii4>0 

REGARD. 

Je  Teax  qoe  cette  ingrate  (Some)  en  ma  faTeur  tous  prie; 

Et  qu'an  juste  respect,  conduisant  ses  regards^ 

A  votre  chaste  amour  demande  des  Césars,  (nr,  8i.  Pomp,  i3a3.) 

Voltaire  blâme  les  mots  un  Juste  respect  qui  conduit  des  regards ,  et  trooTe  avec 
raison  aue  «  ce  style  est  forcé  :  s  sur  quoi  M.  Aimé-Martin  remarque  que  le  mot  re- 
gards  signifiait  alors  égards,  respects,  ce  qui  n*est  exact  que  lorsqu'il  s'agit  de  certaines 
locutions  déterminées,  comme  celles  que  nous  allons  Tuir.  D'ailleurs  un  respect  fui 
conduit  des  égards  ne  serait-il  pas  une  phrase  encore  plus  étrange  que  eelle  que 
Voltaire  reproche  à  Corneille? 

Au  REGAHO  DE,  POUR  LE  SBGABD  DE,  POUH  CE  BEGARD,  FOUB  HOJHj   SOU 
REGARD  : 

^« re^an/ «TAlcidoD,  tu  dois  continuer,  (i,  ^\i,  F'euve^  sSq.) 

....  En  mots  exprès  je  lui  rcndois  son  change, 
Et  n'ai  couTert  mon  jeu  qu'au  regard  de  Florange.  (i,  449-  ^^ui^^j  looo.) 
jéu  regard  de  Péiie,  il  fut  bien  mieux  traite  : 
Arantque  l'égorger  tu  Tavois  écouté?  (ii,  36 1.  Méd,  4o3.) 

VoilA,  mon  R.  Père,  ce  qui  m'a  retenu  pour  le  regard  de  Tinscription. 
(x,  47a.  Lettr.) 

û  y  a  cette  différenoe  pour  ce  regard  entre  le  poëte  dramatique  et  l'ora- 
teur, que  celui-ci  peut  étaler  son  art.  (i,  89.  Disc,  du  Poème  dram,) 
Le  jugement  de  Rome  est  peu  pour  mon  regard,  (ni,  SsS.  Hor.  io65.) 

L*on  peut  dire  que  son  enfant  étoit  mort  pour  son  regard,  (t,  i44*  -^^ 
lect.  à'Hér.) 

On  pouvoit  dire  que  son  fils  étoit  mort  pour  son  regard, 

(y,  i55.  Esam.  A'Bér,) 

Cet  emploi  de  regard^  dans  un  sens  où  nous  nous  serrons  aujourd'hui  des  locutioiis  : 
à  Végara  de,  par  rapport  à,  est  ancien  dans  notre  langue  :  «  Tn  dois  regarder  (00 
auoir  regard)  a  ton  proofit,  utilitatis  ratio  hahenda  tibi  est.  n  (Matborin  Cordaer, 
cliapitre  i,  p.  7,  §  88.)  —  En  1693,  les  expressions  à  son  regard^  pour  son  regard,  mu 
regard  de  n'étaient  déjà  plus  guère  employées,  comme  nous  l'apprend  Callicres  à  h 
page  1 74  <l6  son  petit  traité  Du  bon  et  du  mauvais  usage  dans  Us  manières  de  s'expri-' 
mer,  qui  fait  suite  aux  àiots  k  la  mode, 

REGARDER. 

Regarder,  considérer,  regarder  comme  : 

Je  l'attends  (cette  grâce)  de  vous  seule  et  de  Totre  bonté. 

Comme  on  attend  un  bien  qu'on  n'a  pas  mérité. 

Et  dont,  sans  regarder  service  ni  famille, 

Vous  pouTCz  faire  part  au  moindre  de  Gastille.  (y,  4^^'  ^'  ^^"^  i^^-) 

Un  véritable  roi  n'est  ni  mari  ni  père  : 

11  regarde  son  trdue,  et  rien  de  plus...,  (y,  569.  Nie,  iSai.) 

Ma  nièce,  mon  amour  tous  prit  dès  lors  pour  fille; 

Et  regardant  en  vous  les  restes  de  mon  sang , 

Je  flattai  ma  douleur  en  vous  donnant  leur  rang,  (vi,  6ia.  O//1.  847*) 
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....  Je  l'ai  regardée  y  après  votre  alliance. 
Bien  moins  Persane  de  naissance 
Que  Grecque  par  adoption,  (vn,  56.  Agés,  1106.) 

RiGABDSE  Ainsi  QUB,  regarder  comme  : 

....  Je  la  re gardois  [ma  tendresse)  ainsi  qu^uae  foiblesse. 

(tii,  ao6.  Tit,  i3a.) 
Tons  regardent  l'empire  ainsi  qu'un  bien  commun,  (tii,  43o.  Pulch,  i  ai  i .  ) 

RiGAaDSE  il,  faire  attention,  veiller  à  : 

....  Regarde  sealement 
À  le  payer  d*estime  et  de  remerclment.  (n,  367.  Méd,  535  et  536.) 

Rbgabdbb,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet,  concerner  : 

Ta  sais  que  tont  son  bien  («Tiin  oncle)  ne  regarde  que  moi, 

Et  qu'attendant  sa  mort  je  vis  dessous  sa  loi.  (i^  434*  ^euve,  693.) 

S*il  reste  quelque  espoir,  c'est  toi  seul  qu'il  regarde. 

Pïrendni^tn  bien  ton  temps  ?  Tu  commandes  sa  garde  ; 

La  nuit  et  le  sommeil  vont  tout  mettre  en  ton  choix,  (tii,  178.  jitt,  170c.) 

RÉGIR,  gouTemer  : 

Montrex-lui  comme  il  faut  régir  une  province,  (in,  11 4*  Cid^  17 i') 

RAgie,  absolument  : 

Il  est  d'autrps  héros  dans  un  si  vaste  empire  : 

Il  en  est  qu'après  vous  on  se  plairoit  d'élire, 

Et  qui  sanroient  mêler,  sans  vous  faire  rougir. 

L'art  de  gagner  les  cœurs  au  grand  art  de  régir,  (vi,  61 5.  0/A.  916.) 

REGLE. 

Je  £ûs  de  ton  destin  des  règles  à  mon  sort,  (m,  400.  On,  35i .) 

RÉGLER,  Gxer,  déterminer,  ordonner  de  : 

Je  erob  malaisément  que  tes  affections 

Sur  l'éclat  d'un  beau  teint,  qu'on  voit  si  périssable. 

Règlent  d'une  moitié  le  choix  invariable,  (i,  i45.  Mél,  46.) 

S*il  est  homme  de  cœur,  ce  jour  même  nos  armes 

Régleront  par  leur  sort  tes  plaisirs  ou  tes  larmes,  (iv,  170.  Ment,  54^.) 

«  Cda  n'est  pas  français,  dit  Voltaire.  Régler  ne  vent  pas  dire  causer.  »  Aussi  n'est-ce 
pomt  ce  que  CoraeiUe  Teut  dire. 

RâGLXB,  prescrire  des  règles  à,  diriger  : 

C'est  un  esclave  fier  qui  veut  régler  son  maître,  (x,  i55.  Poés,  div,  i3.) 

Sb  BiGLEB  1,  s*astreindre  à  : 

Je  me  suis  réglé  à  rendre  chacun  de  ses  huîtains  par  un  dizain,  (ix,  5. 
dulect,  des  Louanges,) 
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Êthb  BiGLi  X  : 

Cet  deux  volumes  oontienneDt  autant  de  pièces  de  théâtre  que  les  troii 
qne  tous  avez  tus  ci-derant  imprimés  in-oetaro.  Ils  sotU  réglés  à  doue 
chacun  y  et  les  autres  à  huit,  (i,  5.  Ju  lect.  note  i.) 

Ces  quatre  volumes  contiennent  trente-deux  pièces  de  théfttre.  Us  toni 
régies  à  huit  chacun,  (i,  5.  Auket,) 

RÉGNER,  au  figuré  : 

....  J'adore  Plautine,  et  je  règne  en  son  àme.  (vi,  583.  Oth,  aoi.) 

....  L'amoureux  attrait  qui  règne  en  leurs  bontés  [de  nos  rois) 

Leur  gagne  d'un  coup  d*œil  toutes  les  volontés,  (x,  si 3.  Poés,  d'tp.  991.) 

REGORGEMENT. 

Dam  les  dicdoiuMÎTes  on  ne  le  trouve  qu'an  propre.  Corneille  l*a  employé  mi  figaré 
en  deux  endroits  de  sa  tradaction  de  l'Imitation, 

....  Cette  sainte  joie  en  vrais  plaisirs  féconde, 

Qui  toujours  les  remplit  et  toujours  surabonde, 

Par  un  regorgement  qu*on  ne  peut  expliquer, 

Fait  que  rien  ne  leur  manque,  et  ne  leur  peut  manquer. 

(▼m,  570.  Imie,  in,  6397.) 
Tu  descends  quelquefois  avec  telle  abondance, 
Qu'après  l'âme  remplie  un  doux  regorgement 
En  répand  sur  le  corps  le  rejaillissement,  (vin,  Sgo.  /mit,  iv,  s 34*) 

REGRET  (Atoib)  X  qublqvk  chosb,  X  QUELQu'im  : 

Qu'il  ait  regret  à  moi  pour  son  dernier  supplice,  (ti,  3Si.  Méd,  as6.) 
Si  y  ai  quelque  regret,  ce  n'est  pas  à  ma  vie.  (n,  409*  9féd,  iSgS.) 
Et  pour  tout  dire  ensemble,  apoir  regret  à  moi.  (vri,  $04.  Sur,  loao.) 

Cette  tournure  était  alors  d'un  usage  très-6éqnent  : 

Compère  Gille  eut  regret  a  sa  soute.  (La  Fontaine,  Us  Troquemrs.) 

«  Tout  de  bon,  nu  petite,  j'ai  bien  du  regret  à  notre  commerce.  »  (Mme  de  Séncué, 
tome  II,  p.  aao.)  —  «  Ah  !  que  }*ai  de  regret  à  votre  aimable  pen«>nne  !  >  {Ibidem, 
p.  aaS.)  -^  Yoyei  le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné^  au  mot  lUaaET,  tome  II,  p.  3i3 
et  3i4. 

RÉGULIER,  substantivement,  en  terme  de  poétique,  celui  qui  exige 
la  stricte  observation  des  règles  : 

Cest  un  accommodement  de  théâtre  qu*il  faut  souffnr  pour  trouver 
cette  rigoureuse  unité  de  lieu  cpi*exigent  les  grands  régtdiers,  (n,  i3. 
Exam,  de  la  Gai.  du  Pal,) 

REHAUSSER. 

Rbbaubseh  lb  bbas,  an  figuré,  ranimer,  rendre  des  forces  : 

....  Leur  secours,  nous  rehaussant  le  bras^ 
Auroit  bientôt  jeté  la  tyrannie  à  bas.  (vi,  377.  Sert,  319.) 

REINE,  an  figuré,  souveraine,  maltresse  : 
Cependant  liéontiue,  étant  dans  le  chAteau 
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Betiie  de  nos  dettint  et  de  notre  beroeaa....  (t,  sio.  Bér.  i»54*) 

REJAILLIR^  an  figuré  : 

Voilà  ce  qn*îl  m*a  dit  d'un  ton  si  plein  d'effroi  y 

Qu'il  Ta  fait  rejaUUr  juaqu'en  Tâme  d'un  roi.  (n,  179.  Off</.  io36.) 

Les  éditions  publiées  da  Tirsnt  de  Corneine  ont  les  deni:  orthographes  rejmllir  et 
rejaillir^  mais  U  première  est  U  pins  ordinaire  de  beaocoup.  Le  sobstantif  (Toyez  Far- 
ticle  ittiTant)  e^X  partout  imprimé  rejallUsemeni,  Yoyei  iv,  433«  note  2;  tIi  34$» 
note  3;  toi,  463,  note  a  ;  5a6,  note  i  ;  Sqo,  note  i  ;  616,  note  i.  —  Voyez  aussi  les 
Lexîqmes  d€  Malkerhc  et  <U  Racin&. 

REJAILLISSEMENT,  au  propre  et  au  figuré  : 

Le  rejaUlusement  des  lumières  qui  portent  sur  ces  dorures  produit  un 
jourmerreillenx.  (ti,  845.  Tois.) 

Pour  le  sens  fignré,  Toyes  ci-dessos,  p.  aSa,  le  second  exemple  de  l'article  Riooa- 
cunTs  et  pour  l'orÂographe,  Toyec  l'article  précédent. 

REJETER,  au  figuré,  faire  retomber  : 

La  Tictoire  attacbée  au  progrès  de  ses  armes 

Sur  nos  fiers  ennemis  rejeta  nos  alarmes,  (nr,  43 1.  Rod,  56.) 

RELÂ.CHE,  interruption,  repos  : 

Ta  charmois  trop  ma  peine,  et  le  ciel,  qui  s'en  fâche. 

Me  Tend  déjà  bien  cher  oe  moment  de  relâche,  (m,  3i4*  Hor,  748.) 

....  Sans  relâche  aucune....  (tui,  5ss.  Imit,  m,  5404.} 

RElJLCHER,  activement  : 

....  Je  crains  qu'après  tout  son  âme  irrésolue 

Ne  relâche  an  peu  trop  sa  puissance  absolue,  (yn,  i49*  7*i7.  X164.) 

RkAchee  à,  abandonner  à  (par  l'efiet  dW  relâchement)  : 

....  Quand  le  souvenir  d'avoir  le  mieux  vécu 

Relâche  la  ferveur  à  quelque  vaine  gloire,  (vni,  164*  ^0i<V.  i,  9474*) 

RuJlcHKm  DK,  neutralement  : 

J'ai  honte  que  mon  ccsur  auprès  d'elle  attaché 

De  son  ardeur  pour  vous  ait  souvent  relâché,  (i,  35o.  ClU,  i3ia.) 

RuAcasB,  absolument  : 

Ainsi  n*espérez  pas  que  jamais  il  relâche,  (vn,  i54*  ^t**  w?*) 
Ne  relâche  jamab,  jamais  ne  te  défie,  (vin,  444*  l"*^-  m»  8765.) 

RELEVER  LA  CHUTB,  &blbyeb  lb  sort  db  : 

....  [Pompée^  veut  que  notre  Egypte,  en  miracles  féconde, 
Senre  à  sa  lii>erté  de  sépulcre  ou  d'appui. 
Et  relire  sa  chute ^  ou  trébuche  sons  lui.  (rr,  99.  Pùmp,  33.) 
....  Pai  trouvé  l'adresse,  en  lui  faisant  la  cour  [à  Crétue)^ 
Oe  relever  mon  sort  sur  les  ailes  d'Amour,  (ii,  343.  lHéd.  44.) 
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Quarante  (qui  Teût  cm?  ) ,  quarante  à  leur  abord 

/)'iine  armée  abattue  ont  reievé  ie  sort,  (ti,  270.  Vois,  340.) 

Relbvib,  nentralement,  pour  se  relever  : 

....  S'il  donnoit  loîair  à  des  cœurs  si  hardis 

De  relever  du  coup  dont  ils  sont  étourdis,  (ir,  S6.  Pomp.  69a.) 

On  dit  encore  aajoQrd''hui  :  «  relever  de  mahdiey  etc.  * 

RELIEFS,  ce  qu'on  relève  de  dessus  la  table  après  le  repas,  des- 
serte, restes  : 

Quitte  pour  chaque  nuit  faire  deux  tours  en  bas, 

Et  là,  m'accommodant  des  reliefs  de  cuisine. 

Mêler  la  riande  humaine  a^ecque  la  dÎTÎne.  (n,  49B.  lUus,  11 85.) 

La  Fontaine  s*est  servi  de  ce  mot  en  ce  sens  dans  deux  de  ses  fables  :  le  Umf  ei  U 
Ckitn,  et  ie  Rat  de  ville  et  le  Hat  des  champs, 

REMBRASER,  au  figuré  : 

Une  heure  de  froideur,  à  propos  ménagée. 

Peut  remhraser  une  âme  à  demi  dégagée,  (i,  ao8.  Mél,  109a.) 

La  Fontaine  a  employé  se  renftammer  dans  on  sens  analogue  : 

Ah  !  si  mon  cœnr  osoit  eneor  se  renjtammer,  (Les  deux  Pigeons.) 

REMÈDE  (Faieb  un)  à,  remédier  à  : 

Que  TOUS  êtes  heureuse ,  et  qu*un  peu  de  soupirs 

Fait  un  aisé  remède  à  tous  vos  déplaisirs!  (m,  Sog.  Pol,  480.) 

REMENER,  reconduire,  absolument  : 

Qu'on  le  remène^  Araspe,  et  redoublez  sa  garde,  (t,  5^3 .  yie.  iSqi») 

REMETTRE. 

Rembttbs  dans  son  esprit  : 

Remets  dans  ton  esprit,  après  tant  de  carnages. 

De  tes  proscriptions  les  sanglantes  images,  (m,  435.  On,  ii3y,) 

RsHETTaB,  replacer,  reconduire,  reporter,  au  propre  et  an  figuré  : 

....  Soldats,  remettez4tL  chez  elle,  (n,  366.  Méd,  5o5.) 
Don  Sanche,  remettez  Chimène  en  sa  maison,  (xn,  146.  Cid^  735.) 
Remettez  la  Princesse  en  son  appartement,  (vi,  35.  Perth,  3y9,) 
L'ordre  que  leur  prescrit  (attx  vents)  mon  père  Jupiter 
Jusqu'en  Totre  palais  les  force  à  tous  porter, 

Les  force  à  tous  remettre  où  tantôt  leur  surprise....  (v,  36o.  Jndr,  970.) 
La  phrase  est  ainsi  conpée  par  une  rétioenoe. 

...•  Quand  Sylla  lui  rend  (à  Rome)  sa  gloire  et  son  bonheur, 

Je  n'y  remettrai  point  le  carnage  et  l'horreur,  (vi,  44a.  Sert.  1860.) 
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Rmvrm  À,  laisser»  abandonner  à  : 

Cest  une  lâcheté  cpie  de  remettre  à  d^autres 

Les  intérêts  publie»  qui  s'attachent  aux  nôtres,  (m,  889.  Cin.  io5.) 

RbMRTBB  1  QUELQU'uir  il  FAIRE  QUELQUE  CHOSE  : 

Notre  amour  s*en  ofTensey  et  changeant  cette  loi, 

Âemet  à  notre  reine  à  nous  choisir  un  roi.  (iv,  4^7.  Hod,  910.) 

.••.  Remettons  aux  Dieux  à  disposer  du  reste,  (vi,  319.  OEd,  3010.) 

D  fiiut  donc  me  rejn^/Zr^  à  juger  chaque  cho^e.  (vin,  4^9.  imit,  m,  4^99*) 

RsMETTas,  calmer,  apaiser  : 

Souffres  que  la  raison  remette  vos  esprits,  (ni»  196.  Cm/,  383.) 

▼oya  ci-«près,  Sa  anama,  ae  calmer. 

Rembtthk,  pardonner  : 

Ce  n*est  pas  on  forfieiit  qu*on  ne  paisse  remettre,  {i,  aaS.  Mêl,  1376  ) 
Yoyes  ci-après.  Si  antsma,  passiTernsnt, 

Se  REMBi-raE  quelque  part,  s*y  transporter  en  imagination,  par  la 
pensée  : 

RessouTiens-t'en,  ingrat;  remets^toi  dans  la  plaine 

Que  ces  taureaux  affreux  brûloient  de  leur  haleine,  (ii,  379.  Méd,  785.) 

Se  ebmettee  à,  se  fier  à  : 

Sens-tu  plus  mauvaise  enfin  que  ton  portrait? 

—  Tu  pourrois  de  sa  part  te  faire  tant  promettre, 

Que  je  ne  Tondrois  pas  tout  à  fait  m*/  remettre,  {t,  354*  C&t,  1398.) 

Se  remettre,  se  calmer,  se  tranquilliser  : 

Mais  ne  leur  donnez  pas,  tardant  trop  à  punir, 

Le  temps  de  se  remettre  et  de  se  réunir.  (▼,  9o3.  Bér,  1098.) 

Se  remettre,  passivement,  être  pardonné  : 

....  Ce  crime  autrement  ne  sauroit  se  remettre,,,.  (11,  a43.  Pi»  rojr,  377.) 

Remis,  participe,  calmé,  reposé,  tranquille  : 

Peu  tremble  encor  de  peur,  et  n'en  suis  pas  remise, 

(iT,  35i.  S.  du  Ment,  ix85.) 
•...  L*âme  plus  tranquille  et  Tesprit  plus  remis,  (i,  3i8.  Clit,  763.) 
Tu  seras  quelque  jour  d'un  esprit  plus  remis,  (t,  478.  ^euve^  i54a.) 
Considérez  qu'à  peine  un  esprit  plus  remis 
Vous  tient  en  sûreté  parmi  vos  ennemis.  (11,  355.  Méd,  307.) 

....  Votre  esprit  remis 
N^aura  plus  rien  à  perdre  au  camp  des  ennemis,  (m,  289.  Hor,  149*) 
....  Souffrir  d'un  esprit  remis,  (vin,  490.  Imit.  in,  47^6.) 
....  J'étoufferai  si  bien  toute  ma  haine, 
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Que  TOUS  ine  troaireres  fons-iiiéiiie  trop  rêmU, 

(n,  107,  Gal^  du  Po/.  1695.] 
Pour  venger  un  affront  tout  semble  être  permiS| 
Et  les  occasions  tentent  les  plus  remis*  (m,  535.  PoL  1040.) 
J'en  recevrai  le  coup  d*un  visage  remit,  (iv,  493-  An/«  i533.) 
Un  frère  a  pour  des  sœurs  une  ardeur  plus  remise,  (vi,  183.  0£J,  1109.] 

Voyez  à  la  page  1 17  da  tome  VI  la  cridqae  de  cette  expression. 

Gamier  emploie  ce  mot  dans  le  même  sens  : 

Qne  ie  fosse  en  mon  cœur  si  lasche  et  si  remis. 

Si  foible  de  courage  enoers  mes  ennemis. 

Demeurant  sans  Tengeanoe  et  trahissant  la  a^oire 

Et  le  irait  doucereux  d'une  telle  ▼ictoire.  [Les  Xmfme*^  acte  fY,  vers  85.) 

REMEUBLER  db,  pourvoir,  fournir  de  nouveau  de  : 

Ce  guerrier  amoureux  en  a  fait  son  agent  : 

Cette  commission  l'a  remeublé  ifargent.  (n,  444*  /'/v*  I9^*) 

REMISE,  délai,  retard  : 

Une  heure  de  remue  en  eût  fait  son  épouse,  (vx^  537.  Soph,  i5540 

RÉMISSIBLE,  ({ui  peut  être  remis,  pardonné  : 

Sa  faute  a  trop  d'excès  pour  être  rénûstihle,  (n,  247.  PL  rojr,  477O 

REMONTER,  au  figuré  : 

....  L*on  voit  depuis  lui  remonter  mon  destin 

Ju8qu*au  grand  Théodoie  et  jusqu'à  Constantin,  (v,  164.  Mer,  187.) 

REMORDRE. 

Songe  à  souffrir  pour  moi,  si  rien  ne  te  remord,  (vin,  485.  Imit.  m,  46 as.) 

Richdet  (1680)  définit  ainsi  cet  emploi  figuré  du  verbe  remordre  ;  «  Ce  mot  se  dit 
en  parlant  de  conscience  qui  reproche  tacitement  quelque  chose  qu'on  a  fait  contre  b 
droite  raison.  La  eonscienee  hù  remord  (  Ablanoonrt) .  » 

REMPLACE. 

Et  Dieu  sait  alors  si  les  feux, 

Les  flammes,  les  soupirs,  les  vœnx, 

Et  tout  ce  menu  badinage 

Servoît  de  rime  et  de  remplage,  (x,  37.  Poés.  div,  60.) 

Cest  la  même  chose  que  remplissage  :  voyex  Nicot,  Cotgrave,  Fnretiére  et  rAca- 
démie.  Au  propre,  c*est  l'action  de  remplir  une  pièce  de  vin  qui  n'est  pas  tout  à  fait 
pleine;  les  dic»onnaires  l'expliquent  encore  comme  terme  de  maçonnerie  et  de  chai^ 
penterie;  mais  ik  ne  donnent  aucun  exemple  de  l'emploi  de  ce  mot  an  fignré. 

REMPLIR. 

Remplie  dans  divers  emplois  figurés;   rbmplib  uicb  plage ,  ws 
TEÔWK,  etc.  : 

Tai  vu  la  place  v  de,  et  o^i  1*  lûen  rtmpii^,  (y,  416.  D,  Smn,  191.) 
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Poar  aimer  im  Romain^  tous  Toolez  qu'il  commande  ; 

Et  comme  Perpemia  ne  le  peut  tanâ  ma  mort. 

Pour  remplir  yotre  trône  il  lui  faut  tout  mon  sort,  (ti,  416.  Sert,  ii440 

....  Puisque  pour  remplir  la  dignité  royale 

Votre  haute  naissance  en  demande  une  égale, 

Perpenna  parmi  nous  est  le  seul  dont  le  sang 

Ne  méleroit  point ^'ombre  à  la  splendeur  du  rang,  (vi,  385.  Sert.  54'-) 

Remp&tsex  mieux  un  nom  sous  qui  nous  tremblons  tous,  (v,  5i8.  Nie,  170.) 

Four  remplir  ce  grand  nom  as-tu  besoin  d'un  maître ?(Tiy  $9.  Perth,  91a.) 

Un  grand  prince  tous  laisse  un  grand  nom  à  remplir,  (x,  184.  Po^s,  div.  6.) 

Vous  af  ez  hérité  ce  nom  de  vos  aïeux  ; 

Mais  s'il  tous  étoit  cher,  tous  le  rempRriex  mieux. 

—  Je  crois  le  bien  remplir  quand  tout  mon  cœur  s'applique 

Aux  soins  de  rétablir  un  jour  la  République. 

(ti,  398  et  399.  Sert.  844  et  845.) 
S'il  m'aime,  il  doit  aimer  cette  digne  arrogance 
Qui  brave  ma  fortune  et  remplit  ma  naissance,  (ti,  99.  Perth,  la.) 

....  Pour  remplir  l'honneur  de  ma  naissance, 
U  me  faadroit  un  roi  de  titre  et  de  puissance,  (ti^  585.  Sert,  533.) 
Cest  par  là  que  le  ciel  prépare  ton  Dauphin 
A  remplir  hautement  son  illustre  destin,  (x,  217.  Pois,  div,  336.) 
Tes  glorieux  périls  remplissent  tes  projets, 
Grand  Roi....  (x,  919.  Poés,  di»,  i.) 

....  Tes  premiers  miracles 
Ont  rempli  hautement  la  foi  de  mes  oracles,  (x,  178.  Poés,  div,  4^0 

Dans  les  trots  derniers  passages  cités,  le  poète  s'adresse  à  Louis  XIY. 

Remplir  les  oreilles  de  quelque  chose  : 

Elle  (Médée)  fait  amitié,  leur  promet  des  merreilles, 

Du  pouToir  de  son  art  leur  remplit  Us  areiUes,  (n,  344*  ^éd,  66.) 

Se  EEMPLia  DE,  s*emvrer  de  : 

Que  se  tiendroit  heureux  un  amour  moins  sincère 

Qui  n'anroit  autre  but  que  de  se  satisfaire, 

Et  qui  se  remplirait  de  sa  félicité!  (ti,  418.  Sert,  i3o3.) 

REMPORTER,  au  figaré,  emporter  de  nouveau  : 

....  Sa  passion  trop  forte 
Déjà  Ters  son  objet  malgré  moi  le  remporte,  (n,  74.  Gai,  du  Pal,  io5o.) 

REMUEMENT,  mouvement,  émotion,  émeute  : 

A  deux  milles  d'ici  tous  avez  six  mille  hommes, 

Que  depuis  quelques  jours,  craignant  des  remuements^ 

Je  £iisois  tenir  prêts  à  tous  événements,  (it,  74.  Pomp,  ii43.) 

Remuement  dérÎTe  de  la  même  racine  que  les  mots  mouvement,  émotion^  émeute^  par 
lesquels  aons  Texpliquons;  w  sont  des  termes  à  pen  près  s^onymes,  qui  ne  difièrent 
qos  qoBBt  à  la  anaaoe. 
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RÉMUNÉRATEUR,  qui  récompense  : 

Je  tais  de  tons  les  bons  le  rémunérateur,  (Tin,  370.  Imit,  m,  a340 

RENCONTRE,  au  féminiu  : 

Antenr  de  l'aniTers,  qni  choisis  pour  demeure 

Les  immenses  palais  des  cieox, 

A  toute  rencontre^  à  toute  heure. 
Jusque-là,  jus<]u*à  toi  j*ose  élever  mes  yeux,  (ix,  191.  Off'.  V*  3.) 

A  toute  rencontre f  en  toute  occasion. 

RsNCONTEK,  an  masculin  : 

....  Surtout  le  cheval,  lui  seul,  en  ce  rencontre, 

Vaut  et  le  pistolet,  et  Tépée,  et  U  montre.  (iy,  394.  S*  du  Ment.  i35  var.) 

Enz66o: 

....  Le  cheval  surtout  vaut,  en  cette  rencontre^ 
Le  pistolet  ensemble,  et  l*épée,  et  la  montra. 

A  ne  vous  rien  cacher,  je  ne  suis  point  fâché  de  n'être  point  à  Paris  en 
ce  rencontre,  (x,  484-  ^ttr.) 

L'article  consacré  au  mot  rencontre  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie  de  1694  w 
termine  ainsi  :  «  On  dit  rencontre  d'aj/aires,  pour  dire  conjoncture.  Quelqnes-aas  le 
faisoient  autrefois  miftsculiui  et  il  l*est  encore  en  cette  phrase  :  En  ce  rencontre,  a 

RENDEZ-VOUS,  le  lieu  où  Ton  se  donne  rendez-^vtms  : 

La  princesse  Rosine,  et  mon  perfide  époux, 

Dorant  qu'il  est  absent  en  font  (font  de  ce  jardin)  leur  rendez'vatu. 

(u,  5o8.  lUus.  1348.} 
RENDRE,  redonner  : 

Pai  quelque  art  d'arracher  les  grands  noms  du  tombeau, 

De  leur  rendre  un  destin  plus  durable  et  plus  beau,  (x,  x38.  Pois,  die,  10.) 

RaNDAB,  transporter,  remettre  : 

Philippe.... 

Examine  d'un  œil  et  d'un  soin  curieux 

Ou  les  vagues  rendront  ce  dépôt  précieux,  (iv,  5o.  Pompm  56o.) 

Persée....  commande  aux   vents  de  rendre  Andromède  au  lien  même 
d'où  ils  Pont  enlevée,  (v,  a68.  Dett.  (tAndr,) 

....  Tout  notre  discours 
Ne  la  sauroit  ici  rendre  dans  quatre  jours,  (vii,  ai3.  Tit.  3io.) 

....  Par  im  cruel  et  généreux  effort. 
Pour  vous  rendre  en  ses  mains,  je  l'arrache  à  la  mort,  (m,  55 1 .  PoL  i386.) 

Rendre,  dans  des  emplois  divers,  ayant  pour  régime  direct  un 
nom  avec  ou  sans  article. 

Rendre  se  joint  à  beaucoup  de  sukstantifsi  dcTant  plusieurs  desquels  il  semble  perdre 
le  sens  rédnplicatir,  et  équivaut  à  peu  près  à  donner ^  comme  lorsqu'on  dit  :  rendre  tu 
soins f  rendre  tes  devoirSf  rendre  justice^  etc.  Il  dut  remarquer  toutefois  que  dans  boo 
nombre  de  ces  locutions,  qui  étaient  plus  nombreuses  du  temps  de  Corneille  que  an 
ndtre,  il  entre  une  idée  de  retour  et  de  réciprocité,  ou  de  devoir  et  de  dette. 
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Il  me  mandoit  que  quelque  atsiduUé  qa^il  eût  rendue  au  Palais,  il  n^aToit 
pu  TOUS  trouver,  (x,  ^%i,  LettvJ) 

En  Tain  pour  les  trouver  je  rend*  tant  de  combats,  (i,  a33.  Mél,  i5a6.) 
G>ntre  tes  cruautés  reiult  les  mâmes  combats,  (11,  97.  GaL  du  Pal,  1480.) 
Cen  est  fait,  Angélique,  et  je  ne  saurois  plus 

ilfji^r«  contre  tes  yeux  des  combats  superflus.  (11,  290.  PL  roy.  1289.) 
....  Sans  reiu/re  tfom^al  tu  veux  qu*ou  te  surmonte,  (in,  184*  Cî^,  i5i4-) 
Ce  cœur  si  généreux  rendn  peu  de  combat!  (m,  444*  ^'"i*  i343.) 
Lorsque  tous  n'étiez  point  ici  pour  me  défendre, 
Je  n'aTois  contre  Attale  aucun  combat  à  rendre,  (t,  554>  iVîc.  980.) 

....  Ces  concerts  de  louanges.... 
Que  tonte  créature.. ••  pour  tes  bienfaits 
Et  te  ivm/ chaque  jour,  et  te  r»Ad!ra  jauuis.  (tiii,  681.  imit.  it,  2098-3100.) 

J*ai  des  parents  et  des  amis  parmi  eux,  à  qui  j'ai  été  bien  aise  de  ne 
rendre  pas  ce  déplaisir,  (x,  473.  Lettr,) 
J'offre  ces  mêmes  Toeux  et  ces  mêmes  bosties 
Pbnr  ceux  dont  la  malice  ou  les  antipathies 

Wont  rendu  déplaisir^  m'ont  nui,  m'ont  offensé,  (tiii,  633.  Inùt,  it,  iia6.) 
Ces  vesux  justement  dus  à  ton  infinité, 
Ces  désirs  que  tout  doit  à  ton  immensité, 
Je  te  les  rends^  Seigneur,  et  je  te  les  tcux  rendre, 

(vin,  68 1*  Imit,  iv,  1107- a  109.} 
Rendre  une  injustice,  rayez  ci-dessus,  p.  ai. 

Telle  rend  des  mépris  qui  Tcut  qu'on  l'importune,  (it  ,  198.  Ment,  1086.) 
An  nom  de  cette  aTcngle  et  prompte  obéissance 

Que  j'ai  toujours  rendue  aux  lois  de  la  naissance,  (m,  53  a.  PoL  969  et  970.) 
Oh!  honte  pour  César,  qu'aTcc  tant  de  puissance, 
Tant  de  soins  de  tous  rendre  entière  obéissance^ 
U  n'ait  pu  toutefois,  en  ces  éTénements, 
Obéir  au  premier  de  tos  commandements!  (rr,  100.  Pomp,  1778.) 

Yoyei  ô-dosos,  p.  1 18,  an  antre  exemple,  à  l'article  Osiissàxcx. 

Je  crains  qu'elle  n'irrite  un  peu  trop  la  colère 

D'un  roi  qui  jusqu'ici  tous  a  traitée  en  père. 

Et  qui  TOUS  a  renslu  tant  de  preuves  d'amour. 

Qu'il  espère  de  tous  quelque  chose  à  son  tour,  (ti,  i56.  QEd,  5i3.) 

y  ai  rendu  jusqu'ici  cette  reconnaissance 

A  ces  soins  tant  Tantes  d'élerer  mon  enfance,  (t,  i6i.  Hér,  109.) 

Est-ce  là  donc  le  prix  de  cette  résistance 

Que  pour  ton  ombre  seule  a  rendu  ma  constance? 

(ti,  81.  Perth.  i43i  et  t 43 s  mr.^ 

Coraeille  a  ainsi  modifié  ce  passage  en  1660,  sans  doute  à  cause  du  défaut  d'accord 
dapaitidpe  : 

Estrce  là  dooe,  Seigneur,  la  digue  récompense 

De  ce  que  pour  votre  ombre  on  m'a  tu  de  constance? 

....  Partout  je  perds  temps,  partout  même  constance 

Bend  à  tous  mes  efforts  pareille  résistance,  (ti,  90.  Perth,  161  a.) 

....  Mettre  des  compUmeots  d'^noor  survis  entre  deux  gens  qui  n'en 
CoMBXiLLB.  xn  19 
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ont  point  du  tout  Tnn  pour  Tautre,  et  qui  sont  toutefois  obli^....  de 
t*en  rendre  des  témoignages  mutuels,  (r,  896.  Exam,  de  ia  Fewe.) 

RsHDRB,  suivi  d'un  participe  passé  : 

Sa  réponse  rendra  nos  débats /«rmcne/.  (i,  498.  Feuve^  1841O 

Madame,  on  me  trahit,  et  la  main  qui  me  tue 

Âend  sous  mes  déplaisirs  ma  constance  abaitme.  (ni,  437-  Cin,  11 94-) 

Un  faTorable  aveu  pour  ce  digne  hyménée 

Bendroit  ici  sa  courte  heureusement  bornée,  (▼!,  171.  Tou,  36a.) 

.•••  U  fiiut 
Détourner  tos  regards  de  mes  fautes  passées, 

En  rendre  au  dernier  point  les  taches  effacées,  (ix,  363.  Ps.  pé».  3g,} 
Puisqn*un  d'Amboise  et^Yons  d*uu  succès  admirable 
ileii«les  également  nos  peuples  réjouu,.,,  (x,  3a>  Poés,  div.  9.) 

Yoyex  ci-Aprfes,  Sb  aaKoaiL  soÎTi  d'un  qualificatif. 

Sa  asifoRB  QUBLQui  CHOSE,  le  reprendre  : 

Rends^toi  cette  rertu  pleine,  haute,  sincère, 

Qui  t'affermit  si  bien  au  trône  de  mon  frère,  (vi,  88.  Perth.  i563.) 

Sb  mztdu  à,  revenir  à  : 

....  Cette  âme  innocente.... 
..•.^«  reW  toute  entière  à  toute  sayertu.  (vi,  ai 4*  Œd.  1896.) 

....  Ormène,  je  l'ai  tu, 
Tant  que  j*ai  pu  me  rendre  à  toute  ma  rertu.  (vu,  4^4*  *^'"'*  '^O 

Sb  reudrb,  suivi  d'un  qualificatif,  devenir,  agir  de  manière  à 
devenir  ; 

Je  me  rends  désormais  assidue  à  te  voir,  (i,  355.  CUt,  i447*) 
Aux  dépens  de  Néarque  il  doit  se  rendre  sage,  (in,  5a8.  Pol,  890.] 

....  Voyez,  elle  se  rend 
Plus  dotêce  qu'une  épouse,  et  plus  souple  qu'un  gant. 

(iT,  a  10.  Ment.  ia99  et  i3oo.) 
Quoi  ?  se  voudroit-il  rendre  à  mon  bonheur  contraire?  (iv,  497.  Rod.  1608.J 
n  se  rendra  facile  à  conclure  une  paix 
Qui  faisoit  dès  tantôt  ses  plus  ardents  souhaits,  (vi,  436.  Sert,  lySS.) 

Que  la  gloire  de  ton  saint  nom 
S^est  rendue  admirable  aux  deux  bouts  de  la  terre!  (ix,  85.  Off.  V*  k\ 
Montre,  situ  dis  vrai,  quelque  peu  plus  de  joie. 
Et  rends'AoiTDXïVûM  rêveur^  aiin  que  je  te  croie,  (i,  17a.  Hél,  5ao.) 
Dis-lui  que  je  suis  sur  des  bontés  de  mon  père, 
Ou  que  s*il  se  rendait  itune  humeur  trop  sévère^ 
L'Egypte  où  l'on  m'envoie  est  un  asile  ouvert. 

Pour  mettre  notre  flamme  et  notre  heur  à  couvert,  (v,  ai.  Théod,  mO 
Ce  fils  donc,  qu'a  pressé  la  soif  de  sa  vengeance, 
S^est  aisément  rendu  de  mon  intelUgunee,  (v,  5a6.  Nie,  3ia.) 

D  une  huneur  frop  sévère,  et  de  mon  intelligence,  sontdeax  expre«ioBS  quilî^ci- 
tne»  :  on  peut  suppléer  devaat  chwcnnc  d*eUes  le  participe  étant. 
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RENGAGER  la  roi  : 

LyMndre  n'a  plus  rien  à  rengager  ma  foi,  (n,  87.  Gai,  du  Pal.  1299*) 
A  force  de  souffrir  j'aurai  de  quoi  te  plaira, 

De  quoi  me  rengager  ta  foi.  (ra,  358.  Psx*  1808.) 

RENGLOUTIR. 

....  La  terre,  en  courroux  de  n'avoir  pu  lui  nuire, 

Rengloutît  l'escadron  qu'elle  yient  de  produire,  (ti,  336.  Toi*.  19430 

RENIEMENT,  action  de  renier  : 

Pierre  se  reconnolt  pour  disciple  infidèle, 
'Et  par  des  pleurs  amers  lave  son  reniement,  (ix,  4^3.  Mfmn.  16.) 

RENOMMÉE,  réputation,  gloire  : 

Rentre  dans  ton  crédit  et  dans  ta  renommée,  (ui,  ^61.  On.  1738.) 

....  Lui,  désespéré,  s'en  alla  dans  l'armée 

Qiercher  d'un  beau  trépas  l'illustre  renommée,  (m,  496.  Fol,  ao6.) 

RENOUEMENT,  an  figuré  : 

J'ai  fait  paroitre  ce  même  spectacle  à  la  fin  du  quatrième  acte ,  où  il 
est  entièrement  inutOe ,  et  n'est  renoué  arec  celui  du  premier  que  par  des 
Talets  qui  Tiennent  prendre  dans  les  boutiques  ce  que  leurs  maîtres  y 
aToient  acheté,  ou  Toir  si  les  marchands  ont  reçu  les  nippes  qu'ils  atten- 
dotent.  Cette  espèce  de  renouement  lui  étoit  nécessaire,  afin  qu'il  eût 
quelque  liaison  qui  lui  fît  trouTer  sa  place ,  et  qu'il  ne  fût  pas  tout  à 
fidt  hors  d'cBUTre.  (n,  11.  Mxam.  de  la  Gaim  du  Pal.) 
L'espoir  d'un  renouement  de  la  vieille  alliance 
Flatte  en  Tain  TOtre  amour  et  ?os  nouTenux  desseins,  (th,  74.  -^gés.  i6a8.) 

RENOUER,  activement  : 

Il  {t  esprit  de  t  auditeur)  n'a  point  besoin  de  se  faire  d'effort  pour  rap- 
peler et  renouer  son  attention,  (i,  108.  Dise,  des  3  unit,) 

▼oycB  le  pmnier  exemple  de  l*aitîcle  précédent. 

RnrouKa,  absolument  : 

D'un  et  d'autre  o6té  l'accès  étant  permis. 

Chacun  Ta  renouer  aTec  ses  Tieux  amis,  (m,  29$.  Hor,  334*  )', 

RENOUVELER,  traiter  de  nouveau  (un  sujet)  : 

Feu  M.  Tristan  a  renouvelé  Mariane  et  Panthée  sur  les  pas  du  défunt 
sieur  Hardj.  {yi^  ^!^\,  Au  leet,  de  Soph.) 

RxMonymLia,  neutralement,  se  renoupeler  : 

JTen  rougis  dans  mon  àme  ;  et  ma  confusion, 

Qui  renouvelle  et  croit  à  chaque  occasion  , 

Sans  cesse  ofire  à  mes  jeux  cette  Tue  importune,  (t,  $3i,  Nie,  4a^«; 
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Par  un  effort  d*amoar  qui  toujours  renouvelle,,,,  (▼iii,  6i  i.  imii.  rr,  677.) 

Cette  locotioii  est  andenne.  On  lit  dans  les  Dialogues  de  BCathuria  Cordicr  (cfai- 
pitre  XTi,  p.  a  19,  S  7)  :  <<  Se  P^7^  1^7  renoaueUe.  f^mlmiu  eûu  reerudeseit.  » 

RENTE  (Sb  gonstitukb  kn),  voyez  au  tome  I  da  Lexique^  p*  an, 

G>N8TITUSB. 

RENTRER. 

Si  j*aî  rentré  dans  Rome  ayec  quel<]ue  iiipmdcnce, 

Tite  à  oe  trop  d'ardeur  doit  un  peu  d*indulgenoe.  (th,  968.  Tit.  i6ti.) 

Il  ne  choisira  point  de  chemin  criminel , 

Quand  il  Toudra  rentrer  au  trône  paternel,  (vi,  194.  0£d,  1410.) 

RsirrRBB,  an  figuré  : 

Reprends  auprès  de  moi  ta  place  accoutumée  ; 

Bentre  dans  ton  crédit  et  dans  ta  renommée.  (  m,  4^1*  ^«a.  1738.  ) 

Ne  craignez  plus,  Madame  : 
La  générosité  déjà  rentre  en  mon  âme.  (y,  588.  Nie,  1744*) 

• 

RENVERSER,  an  figuré  : 

Ce  mage  qui  d*un  mot  renverse  la  nature....  (11,  4^5.  lUui.  i.) 

L'ordre  mal  concerté,  l'occasion  mal  prise  , 

Peuvent  sur  son  auteur  renverser  l'entreprise,  (ni,  386.  Cm«  3o.} 

....  Les  plus  indomptés,  renversant  leurs  projets, 

Mettront  toute  leur  gloire  à  mourir  tos  sujets,  (m,  461*  Cin.  1759.) 

....  De  oe  grand  hymen  renverser  les  apprêts,  (tu,  114.  Tit.  346.) 

....  Bérénice  est  belle ,  et  des  yeux  si  puissants 

Renversent  aisément  des  droiu  si  languissanU.  (rn,  164*  Tlt.  x4940 

RENVOYER,  au  figuré  : 

Que  je  crains  que  sa  mort,  enlevant  Totre  appui. 

Vous  renvoie  à  l'exil,  où  tous  seriez  sans  lui.  (th.  Sas.  Sur,  i44^0 

Aux  dépens  de  Néarque  il  doit  se  rendre  sage- 

—  Il  le  doit  ;  mais,  hélas  I  on  me  renvofez^rouM, 

Et  quels  tristes  hasards  ne  court  point  mon  époux , 

Si  de  son  inconstance  il  faut  qu'enfin  j'espère 

Le  bien  que  j'espérois  de  la  bonté  d'an  père? (m,  5a8.  Pol,  891.) 

Renvoyez  mes  soupirs  qui  \ oient  après  vous  : 

Faites-moi  présumer  qu'il  en  est  quelques  autres  (quelques  autres  galants) 

A  qui  jusqu'en  ces  lieux  tous  renvoyez  des  vôtres,  (x,  148.  Poés.  div.  78-80.] 

Bans  ce  dernier  exemple,  rem^yer  est  pris  dans  deux  sens  :  d'abord  odoi  de  rr/cMr, 
TeptMsser  ;  puis  cdoi  d* envoyer  en  retour, 

REPAlTRE  DB  : 
Jésus-Christ  bénit  cinq  pains  et  deux  poissons ,  et  en  r^paU  doq  mille 


hommes,  (viu,  699,  note  i . 
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RiFU,  dans  le  style  mystique,  en  parlant  de  reucharistie  : 

O  termes  pleins  d'amour  !  6  mots  doux  et  charmants  ! 
Qn*iis  ont  pour  le  pécheur  de  hauts  ravissements, 

Quand  tu  l'appelles  à  ta  table  I 
Un  pauvre,  un  mendiant,  s'en  voir  par  toi  pressés  ! 
S'y  voir  par  toi  repus  de  ton  corps  adorable!  (vni,  SSa.  imlt,  iv,  61.) 

RÉPARATEUR,  substantivement  : 

Puissant  réparateur  àt%  misères  humaines....  [vin,  609.  Inùi,  it,  6 ai.) 

RÉPARER,  corriger  : 

£ft-il  quelques  défauts  que  les  biens  ne  réparent  ?  (i,  si  i .  Mél,  i  iBg.) 

n  est  né  gentilhomme ,  et  sa  vertu  répare 

Tout  ce  dont  la  fortune  envers  lui  fut  avare.  Cif  434*  ^f^ave^  487-) 

RipABia  LE  8ANG,  le  renouyeler,  le  continuer  : 

Je  veux  qu'un  petit- fils  puisse  y  tenir  ton  rang , 

Soutenir  ma  vieillesse,  et  réparer  mon  sang,  (iv,  173.  Ment.  588.) 

REPARTIE,  réplique,  réponse  : 

A  de  telles  raisons  je  n'ai  de  repartie , 

Sinon  que  c'est  à  moi  de  rompre  la  partie.  (11, 198.  Sui9.  i393.) 

Ah  !  Seigneur ,  c'en  est  trop  ;  et....  —  Point  de  repartie  : 

Tous  mes  vœux  sont  déjà  du  c6té  d'Aristie.  (vi,  373.  Sert,  s33.) 

REPARTIR,  répliquer  : 

LAche  I  tu  ne  vaux  pas  que  pour  te  démentir 

Je  daigne  m'ahaisser  jusqu'à  te  repartir,  (vi,  65o.  Oth,  1704.) 

De  quoi  mnnnures-tu ,  chétive  créature  ? 

Et  comment  peux-tu  repartir?  (^^^  33a.  Imit,  ni,  i5o9.) 

Dnu  les  Instructions  chrétiennes  publiées  à   la  ratte  de  VOffice  de  la   Fierge 
en  1670,  oes  deux  ▼«»  soot  rempUoéa  par  cenx-ci  : 

Oics*tu  murmurer,  chétive  créature , 

As-tu  le  front  de  repartir?  (ix,  378.  Instr,  871.) 

REPASSER,  neutralement  : 

Du  courroux  à  l'amour  si  le  retour  est  doux , 

On  repasse  aisément  de  l'amour  an  courroux,  (vi,  640.  Oth,  1488.) 

RirissiR,  activement  : 

Repasse  tes  forfaits,  repasse  tes  erreurs,  (ii,  36o.  Méd,  388.) 
Repasse  mes  bontés  et  tes  ingratitudes,  (vi,  3o5.  Tois,  1160.) 

REPENTI,  participe  : 

Prat-étre  qu'en  son  cœur  plus  douce  et  repentie 
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Elle  en  diMÎmuloît  la  meilleure  partie,  (xy,  444. 9od.  339.) 

Voltaire  regrette  sTec  raison  œ  mot,  qui  n'eet  pliu  es  osage  que  dans  la  locotioa  : 
Us  Ji lies  repemtieSf  oo  nmplement  :  les  Repenties» 

REPENTIRS,  an  pluriel  : 

N'attendez  poiut  de  moi  d*infâmea  repentirs  ^ 

D'inutiles  regrets,  ni  de  honteux  soupirs,  (m,  453.  Cim,  i55i.) 

REPERDRE. 

Psyché  y  reprenez  la  lumièrei 

Pour  ne  la  reperdre  jamais,  (yii,  366.  Psjr,  3019.) 

REPU. 

Il  est  assez  nouTean  qu*un  homme  de  son  âge 

Ait  des  charmes  si  forts  pour  un  jeune  coorage , 

Et  que  d*an  front  ridé  les  r«pâs  jaunissants 

Trouvent  l'heureux  secret  de  captiver  les  sens,  (yi,  38o.  Sert,  399.} 

....  D*nn  front  ridé  les  repiis  jaunissants 
Mêlent  un  triste  charme  aux  plus  dignes  encens,  (x,  146.  P^,  di9»  53.) 

RÉPONDRE  il,  être  digne  de  : 

Saint  Paul,  de  qui  l'ardeur  prérient  ce  qu'on  espère, 

De  son  c6té  Dunois,  et  Condé  par  sa  mère, 

A  l'un  et  l'autre  nom  répond  si  dignement, 

Que  des  plus  vaillants  même  il  est  Tétonnement.  (x,  ao8.  Poés.  div,  an.) 

Sb  RirONDKB  DB  QUBLQUB  CH06B,  J  COIDpter  : 

Paicm  honteux  d'aimer  quand  on  n'est  plus  aimable  : 
J'ui  voulu  m'en  défendre  à  voir  mes  cheveux  gris. 
Et  me  suis  répondu  longitmpê  de  vos  mépris,  (vi,  4'^*  •'''''•  1964.) 
....  Sur  des  hrnits  si  favorables 
Je  aie  répondois  de  l'aimer,  (vit,  19.  Agés*  160.) 

RÉroNDAirr,  employé  au  comparatif,  et  avec  on  régime  indirect  : 

La  faute  en  est  toute  k  moi,  qui  devoîs  mieux  prendre  mes  mesam, 
et  choisir  di*s  sujets  plus  répondants  au  goût  de  mon  auditoire,  (iv,  179. 
Épft,  dtla  S,  du  Ment,) 

RÉroifDU* 

Tristes  embrassements,  baisers  mal  répondus...*  (i,  190.  CRt.  vnr»  40 

REPOSÉE,  gîte  du  cerf,  voyez  an  tome  I  du  Lexique^  p.  1)95 
l'article  Brisées. 

REPOSER  (Su),  se  calmer,  s'apaiser  : 

RepotexH^oiu^  Madame.  —  Ah  !  que  mal  à  propos 

Dans  un  malheur  si  grand  tu  parles  de  repos!  (m,  i5o.  Cid^  8o3.) 
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Rbpobeb,  neatralement  : 

Poitoni-le  repoêer  dans  la  chambre  prochaine,  (t,  100.  Théod»  1880.) 

REPRENDRE  quklqub  chose  db  quelqu'un  : 

....  Son  père  a  repris  sa  parole  du  mien,  (iy,  188.  Meni.  904.) 

Repeendem,  an  figuré  : 

Tant,  à  noaa  voir  marcher  arec  un  tel  visage, 

Les  pins  éponTantés  reprenoient  de  coorage!  (ni,  17a.  Cid,  is6i.) 

Sa  présence  reprend  le  cœur  de  ses  guerriers,  (x,  io6.  Poés.  di»,  3.) 

Repremd^  c'est-i-dire  regagne, 
REPRIER  DE  QUELQUE  CHOSE  : 

Voua  loger  est  un  bien  que  je  lui  renx  raTÎr. 

—  Cest  un  excès  d^honneur  que  vous  me  voulez  rendre  ; 
Et  je  croirois  faillir  de  m*en  vouloir  défendre. 

—  Je  TOUS  en  reprierai  quand  tous  pourrez  sortir. 

(iT,  334.  S.  du  Ment.  853.) 

REPROCHE,  au  singulier,  dans  un  cas  où  nous  emploierions  le 

pluriel  : 

U  ne  sauroit  souffrir  qu'autre  que  lui  m'approche. 

Dieux I  qu'à  votre  sujet  il  m*a  fait  de  reproche/  (i,  i83.  MéL  69a.) 

Repedches,  au  pluriel,  féminin  : 

Je  ne  m'expose  point  à  ses  vaines  reproches,  (n,  370.  Méd,  598  9ar,) 

Ea  1660  : 

Tanrois  peine  k  souffrir  l'orgoefl  de  ses  reprodies. 

«  TaiifeUs  dans  set  Remarques  a  décidé  que  ce  mot  étoit  masoilin  an  singulier  et 


OK>u  (mensonge^  poison,  relâche^  reproche)  sont  toujours  matculinty  quoique  qud- 
queiHins  de  nos  meilleurs  auteurs  lei  aient  fait  {sic)  féminins;  il  est  vrai  que  ce  ne 
■ont  pas  des  plus  modernes.  On  dit  toutefois  au  pluriel  :  «  à  belles  reproches»  de  san- 
«  gisntes  reproches,  m  et  en  ce  nombre  il  est  certain  qu'un  le  fait  plus  souvent  féminin 
^  masculin  ;  mais  quand  on  le  fera  partout  masculin,  on  ne  sauroit  faillir*  » 

REPROCHER  l  : 

Impatients  désirs  d*nne  illustre  Tengêanoe,... 

Quand  je  regarde  Auguste  au  milieu  de  sa  gloire. 

Et  qoe  TOUS  reproche*  à  ma  triste  mémoire 

Que  par  sa  propre  main  mon  père  massacré  * 

Du  trftue  où  je  le  toîs  fait  le  premier  degré....  (m,  386.  Cîn,  10.) 

M.  Aimé-Martin  fait  remarquer  que  vous  reprochez^  j<»int,  dans  le  sens  de  vous  rof^ 
peUzj  BU  mot  méatoire,  forme  une  très-belle  alliance  de  mots.  Voltaire  n'y  voyait 
qu'une  bute. 

RirUy  Toyez  ci-dessus,  p*  ag^,  RkpaIteb. 
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RÉPUDIER,  dans  un  sens  général,  refuser,  repousser  : 

....  J*ai  TU  leur  honneur  croître  de  la  moitié. 

Quand  ils  ont  des  deux  camps  refusé  la  pitié. 

Si  par  quelque  foiblesse  ils  TaToient  mendiée, 

Si  leur  haute  vertu  ne  Veiit  répudiée^ 

Ma  main  bientôt  sur  eux  m*eût  vengé  hautement 

De  l'affront  que  m*eût  fait  ce  mol  consentement,  (m,  3i3.  ffor,  968.) 

R]£»i7Dié£,  substantivement  : 

Je  le  trottvois  (c«  /léros)  en  vous,  n'eût  été  la  bassesse 
Qui  pour  ce  cher  rival  contre  moi  s'intéresse, 
Et  dont,  quand  je  vous  mets  au-dessus  de  cent  rois. 
Une  répudiée  a  mérité  le  choix,  (vi,  ^1%.  Sert,  1996.) 

RÉPUGNANCE  À,  en  parlant  des  choses,  opposition,  obstacle  : 

Il  suffit  qu'il  n'y  aye  aucune  répugnance  du  côté  de  l'action  au  choix 
que  nous  en  faisons,  pour  le  rendre  vraisemblable,  (v,  3o6.  Exam,  à*Jndr.) 

RÉPUGNER  À,  s'opposer,  mettre  obstacle  à  : 

n  n'y  a  donc  rien  qui  répugne  à  leur  donner  une  reine,  (vi,  SSg.  Ju 
ieet.  de  Sert,) 

RÉPUTATIONS,  au  pluriel  : 

J'aime  mieux  les  bonnes  grâces  de  mon  maître  que  toutes  les  réputations 
de  la  terre,  (x,  43».  Lettr,) 

RÉSERVE  (Fairb  uke),  réserver  quelque  chose,  quelqu'un  : 

Ne  reproche  donc  plus  k  mon  âme  indignée 

Qu*en  perdant  tous  les  miens  tu  m'as  seule  épargnée  : 

Cette  feinte  douceur,  cette  ombre  d'amitié 

Vint  de  la  politique,  et  non  de  ta  pitié. 

Ton  intérêt  dès  lors  fit  seul  cette  réserve  : 

Tu  m'as  laissé  la  vie,  afin  qu'elle  te  serve,  (v,  i6a,  Bér,   iZy.) 

RÉSERVER  À  FAIRB  QUELQUE  CHOSE  : 

....  Ce*que  se  promit  sa  valeur  sans  seconde, 

C'est  par  vous  que  le  ciel  réserve  à  l'acoompUr,  (x,  184*  Poés,  Jiv.  8.) 

RtsEavÉ  POUR  : 

Vous  avez  pu,  sans  être  injuste  ni  cruelle. 

Nous  refuser  un  cœur  réservé  pour  un  dieu,  (vu,  356.  Psf,  1761.) 

Cette  toamure  était  tres-fréqaente  aa  dix-septième  siècle.  Voyes  le   Lexique  it 
Rncine, 

RÉSIGNATION  de  soi-mAme,  renoncement  à  soi-même  : 

De  la  pure  et  entière  résignation  de  soi-même,  pour  obtenir  la  liberté  do 
cceur.  (viiiy  44S*  ^'"i^*  m*) 
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RÉSIGNER  Qini.Qini  chose,  y  renoncer,  s'en  démettre  : 

PoneMenr  d'un  trésor  dont  je  n*étoU  pas  digne, 

Souflrez  aTant  ma  mort  que  je  vous  le  résigne,  (m,  548.  Pol,  t3oo.) 

Mais  il  te  rette  encora  à  quitter  bien  des  choses, 

Que  si  ta  ne  me  peux  résigner  tout  k  fait, 

Tu  n*acqueiras  jamais  ce  que  tu  te  proposes,  (viii,  43o.  Imit,  m,  3490.) 

Gea  vrais  amis  que  je  te  donne, 

Ces  unions  que  je  te  fais. 
Doivent  me  résigner  si  bien  tous  tes  souhaits, 
Que  ta  sois  mort  à  tout  sitôt  que  je  Tordonne.  (vm,  4^7-  ^"x'*  ni,  4>SiO 

RÉSOUDRE. 

RAsoudas  quelque  chose  : 

....  Je  n'ose  résoudre  rien.(v,  ss3.  Hér,  i54o.) 
Voilà  dont  le  feu  Roi  me  promît  récompense  ; 
Mais  la  mort  le  surprît  comme  il  la  résolvait,  (v,  4^8.  D.  San.  a35.) 

RiSOUDRB  quelqu'un  a  quelque  chose  9  À  FAIRE  OU  DE  FAIBS  QUKLQUS 
CHOSE  : 

Quand  ta  m'as  résolue  à  tes  intentions, 

Lâche,  t*ai-je  opposé  tant  de  préofutions?  (n,  180.  PL  rof,  1107.) 

Cette  vision  m'a  résolu  entièrement  à  fiiire  ce  qu'il  y  a  longtemps  que 
je  médite,  (in,  476*  abrégé  du  mort,  de  S,  PoL) 

Phocas,  au  lieu  de  déférer  à  ses  avis  qui  le  résolvent  à  faire  couper  la 
léte  à  ce  prince  en  place  publique,  pouvoit  s*en  défaire  sur  IHieure.  (v, 
i5i.  ExuM.  d^Eér,) 

Résolvev4e  vous-même  à  me  désobéir,  (vu,  5ii.  Sur.  11 47*) 
Bésous4a  de  t'aimer,  si  tu  veux  qu'elle  vive,  (v,  169.  Hér.  3o6.) 

Résoudre  de  quelque  chose  : 

Cest  de  quoi,  mes  amis,  nous  avons  k  résoudre,  (iv,  ag.  Pomp,  33.) 

Vous  en  recevrez  l'ordre,  et  vous  en  résoudrez,  (v,  44-  Théod,  618.) 

Résolvez  avec  moi  des  moyens  de  sa  perte,  (v,  aoi.  Hér»  io63.) 

Dissimulerez-vous  ce  manquement  de  foi? 

Et  voulez- vous....  —  Allons  en  résoudre  chez  moi.  (vi,  4^8.  Sert,  i544<} 

Vous  savez  l'un  et  l'autre  i  quoi  je  me  prépare  : 

Résolves^en  ensemble....  (vi,  $87.  Oth.  291.) 

Résoudre  que  : 

....  Apprenez-moi ,  de  grAoe, 
Gomment  vous  résolvez  que  le  festin  se  passe?  (vi,  438.  Sert.  i549.) 

Résoudre,  absolument  : 

Eux  seuls  m'ont  fait  résoudre,  et  la  paix  s'est  conclue,  (n,  347.  Hféd.  14 1*) 
Sa  vengeance  à  la  main,  elle  n'a  qu'à  résoudre,  (n,  ^yS,  Méd,  701.) 

Se  résoudre  a,  se  résoudre  de  : 

....  Pourvu  qu'en  même  jour 
I4  Reine  se  résolve  à  payer  ?otre  amour,  (vi,  378.  Sert.  s36 .) 
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Sans  aucun  tentiment  résout^toi  de  le  Toir.  (m,  SSj.  Hor.  1766.) 

Enfin  elle  se  résout  par  désespoir  de  les  perdre  tous  deux,  (it,  4s6. 
Exam,  de  Rod,) 

La  Reine,  an  désespoir  de  n*en  rien  obtenir. 
Se  résoui  de  se  perdre  ou  de  le  prérenir.  (nr,  44o>  Rod,  a54*) 

Se  aisouDRE,  absolument,  se  décider  : 

....  Bésous^toi,  sans  plus  me  faire  attendre,  (ir,  lyo,  MetU,  5S3.) 

Se  EÉsouDas  en  : 

D'un  déplaisir  si  grand  la  noble  violenoe 

Se  résout  toute  entière  en  ardeur  deTengeanoe.  (yi,  81.  Pertk.  x4t6.) 

RESOLU  DE  : 

Bésolu  de  périr  pour  vous  sauTer  la  TÎe, 

Je  sens  tous  mes  respects  céder  i  cette  eoTie.  (▼,  170.  Hér,  333.) 

RESPECT,  égard,  considération  (pour  quelqu'un)  : 

CTest  donc  assurément  son  bien  qui  t'est  suspect  : 

Son  bien  te  fait  réTcr,  et  non  pas  son  respect,  (i,  173.  MéL  54>.) 

Mon  feu,  qui  t'offensoit,  est  demeuré  couvert; 

Et  tt  cette  beauté  malgré  moi  l'a  fait  naître, 

J'ai  su  pour  ton  respect  l'empécber  de  paroitre.  (i,  44  <•  ^«n'^^i  890.) 

Pour  le  respect  du  Roi  je  ne  dis  rien  de  plus,  (v,  543*  ^''-  ^85  ^or.) 

En  x668: 

Par  respect  pour  le  Roi..,. 

Ce  ne  fut  ni  pitié  ni  respect  de  son  rang 

Qiû  m'arrêta  le  bras....  (rr,  45i*  Rod.  5o5.) 

Gardons  plus  de  respect  aux  droits  de  la  nature,  (it,  458.  Rod,  687.} 

«  Eatpect,   c'est- a -dire  regard  ou  esgard  ou  considenUion.  •  (Dictionneire  de 
Nieoi,  1606.} 

Respect  humaiit,  considération  humaine  : 

A  ce  dernier  moment  la  conscience  presse  ; 

Pour  rendre  compte  aux  Dieux  tout  respect  humain  crsse. 

(t,  567.  Nie,  1160.) 
RESPIRER. 

Toutefois  l'orgueilleux  pour  qui  mon  oœnr  soupire 

D'un  autre  que  de  moi  ne  tient  l'air  qu'il  respire,  (i,  3o8.  CUt,  $70  wr,) 

Eni663  : 

De  moi  seule  aujourd'hui  tient  le  jour  qu'il  respire* 

Cette  dernière  alliance  de  mots  est  très-fréquente  dans  les  cenTrct  de  notre  poète  cC 
de  ses  iocoMseiirs.  Voyei  ci-dessus,  p.  36,  Joua. 

RESPtaKa,  souhaiter  : 

Ton  ardeur  criminelle  à  la  vengeance  aspire! 
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« 

Ta  bouche  la  demande,  et  ton  coeur  U  respire!  (iii,  338.  Hor.  1971.) 
On  m'en  Teot  plus  qu'à  tous  :  c'est  ma  mort  qu'ils  respireni. 

(lY,  85.  Pomp,  1499.) 

RESSAISIR  quelqu'un  dk  quelque  chose  : 

L'objet  de  Totie  amour  et  de  sa  jalousie 

De  toutes  tes  fureurs  Vauroit  tAt  ressaisie,  (11,  377.  M4d,  75o.) 

Se  bbssaisib  de  : 

Je  TOUS  demande  donc  sûreté  tonte  entière 

Contre  la  violence  et  contre  la  prière. 

Si  par  Tune  ou  par  Tautre  il  Tcut  se  ressaisir 

De  ce  qn'il  ne  peut  Toir  ailleurs  sans  déplaisir,  (yif  374*  Sert,  a55  et  a56,) 

Ressaisi  de  : 

PÉr  là  Je  nos  trois  cœurs  l'amitié  ressaisie^ 

En  déracineroit  et  baine  et  jalousie,  (ti,  599.  Oth.  577.) 

....  Puisque  sU  sa  foi  vous  êtes  ressaisie. 

Faites  cesser  l'aigreur  de  votre  jalousie,  (vi,  9a.  Perth,  167$.) 

RESSENTIMENT. 

Que  serviroient  mes  pleurs?  Veux-tu  qu'à  tes  tourments 

J'ajoute  la  pitié  de  mes  reuentimenis?{jt^  33o.  Pi,  roj,  ia4.) 

Ne  me  présente  pins  les  traits  qui  m'ont  déçue... «. 

Penics^tn  que  je  sois,  après  ton  cbangement. 

Ou  sans  ressouvenir,  ou  sans  ressentiments  (n,  a63.  Pi.  roy.  748.) 

Rome,  l'unique  objet  de  mon  ressentiment I  (iii^  339*  Hor,  i3oi.) 

De  nos  parents  perdus  le  vif  ressentiment 

Nous  apprit  nos  devoirs  en  un  même  moment,  (m,  4^7-  ^'"^  i65i.) 

Je  cbéris  sa  personne,  et  je  bais  son  erreur. 

Mais  quel  ressentiment  en  témoigne  mon  père? 

—  Une  secrète  rage,  un  excès  de  colère, 

•  Malgré  qui  toutefois  un  reste  d'amitié 

Montre  pour  Polyeucte  encor  quelque  pitié,  (m,  5a5.  Pol,  Soi,) 
Eo  mille  et  mille  lieux  les  tètes  écrasées 

Publieront  ses  ressentiments,  (ix,  ai3.  Off,  V.  18.) 
Re^is  avec  les  vcrax  de  mon  obéissance 
Ces  vers  précipités  par  ma  reconnoissance. 
L'impatient  transport  de  mon  ressentiment 
N'a  pu  pour  les  polir  m'accorder  un  moment,  (x,  99.  Poés,  di9,  75.) 

Ressentiment  ne  se  dit  plus  gnère  aujoard*hai,  au  moral,  que  du  souvenir  qu'on  garde 
^l^jures,  do  désir  de  vengeance.  Dès  1693,  de  CalKères,  dans  son  Uvre,  déjà  cité , 
^  oon  et  du  mauvais  usage  dans  Us  manières  de  ^exprimer  (p.  aoi),  dit  que  «  recon- 
f^utttuee  est  le  terme  propre  pour  les  bienfaits ,  comme  celui  de  ressentiment  est 
propre  pour  les  injures;  »  mais  on  Toit  par  les  exemples  qui  précèdent  qu'au  tempa 
^  ^M^^  ^  dernier  mot  s'employait  aussi  dans  un  sens  beaucoup  plus  étendn  «  et 

*  apphqoait  également  bien  au  souvenir  des  bieniaits  et  à  tonte  vive  impression  gardée 
•Jeqttclqiiecbose. 
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RESSENTIR  (Se)  db  quelque  chose,  s*en  soayenir  avec  amertume, 
être  disposé  à  s'en  venger,  à  le  punir  : 

Malgré  notre  amitié,  je  nCen  dois  ressentir,  (ir,  386.  S,  du  Ment.  18S9.) 

Parois  cm  jusqu'ici  mon  combat  magnanime  ; 

Mais  je  suis  trop  heureux  s'il  passe  pour  un  crime, 

Et  si,  quand  de  vos  lois  Thonneur  me  fait  sortir, 

Vous  m*estimez  assez  pour  vous  en  resseniir,  (y,  <^S\»D,  Sun,  788.) 

Si  je  me  prise  davantage, 

Je  t'oblige  à  t'en  ressentir. 
Je  vois  tons  mes  pécbés  soudain  me  démentir,  (vm,  3o6.  Imit.  m,  970.} 

Sb  bbsbbntir,  absolument  : 

Les  Dieux,  qui  tôt  ou  tard  sarent  se  ressentir^ 

Dédaignent  de  répondre  à  qui  les  fait  mentir,  (yi,  i  5o.  QRd.  87 1.) 

RESSERRER,  renfermer,  contenir  : 

Peuples,  que  la  Judée  en  ses  cantons  resserre,  (tx,  175.  O/f.  F,  3.) 

Ressbebsb,  tenir  renfermé,  retenir  : 

Les  désordres  de  notre  France....  oui  resserre'  dans  mon  cabinet  ce  que 
je  me  préparois  à  lui  donner,  (x,  449*  I^ttr,) 

Rbsseb&br,  ramasser,  restreindre  : 

Il  y  en  a  (des  pièces  de  théâtre)  qu'on  peut  élargir  et  resserrer ,  selon  que 
les  incidents  du  poëme  le  penvent  souÂrir.  (i,  3,  Au  Uet.) 

La  première  {Funitê  de  àeu)^  tantôt  je  la  resserre  à  la  seule  grandeur  da 
théâtre,  et  tantôt  je  l'étends  jusqu'à  toute  une  TÎlle.  (t,  378.  Jiù  lect.  de  U 
Feuve,) 

La  nécessité  indispensable  de  les  réduire  (ies  événements)  dans  la  rftgle 
nous  force  d'en  resserrer  les  temps  et  les  lieux,  (yi,  358.  Au  Uet,  de  Sert.) 

RESSORTS,  au  figuré  : 

Sache  enfin  que  cette  flamme.... 

Que  tu  Yeux  feindre  au  dehors. 

Par  des  inconnus  ressorts 

Entrera  bien  dans  ton  âme.  (x,  53.  Poés.  div,  11.} 

Vos  yeux,  par  des  ressorts  secrets, 

Tiennent  m^e  cœurs  dans  tos  rets,  (x,  174.  Poes,  div,  lo.) 

RESSOUVENIR  (Se)  : 

A  quoi  me  résondrai-je,  amante  infortunée? 

—  A  vous  ressouvenir  de  qui  yous  êtes  née.  (in,  189.  C*rf,  i63o  var.) 

Corneille  ■  mis  en  1660  : 

A  Yont  mienx  tonvenir  de  qui  tous  êtes  née. 
Allez,  et  bâtez-Yons  d'assurer  ma  couronne, 
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Et  vous  ressoupênez  que  je  mets  en  to§  maint 

Le  destin  de  l'Egypte  et  celui  des  Romains,  (iy,  35.  Pomp»  m.) 

RESSUSCITER,  an  Ogoré  : 

Enfin,  par  oe  deueiu  toos  me  reuuscUez.  (ii,  167.  PL  rojr,  835.) 

RESTE,  RESTES  : 

....  De  tant  de  béros  qui  reri^ent  en  tous 

Égalez  le  dernier,  tous  passerez  le  reste,  (x,  184.  Poés,  div,  14.) 

Le  reste j  c'est-à-dire,  tons  les  sotres  liéros. 

I^es  restes  languissants  d'une  importune  vie.  (vi,  80.  Perth.  i388.) 

RssTB,  pour  les  restes^  les  cendres^  la  dépouille  mortelle  : 

Reste  dn  grand  Pompée,  écoutez  sa  moitié,  (ir,  87.  Pomp,  1460.) 

Je  jure  donc  par  tous,  6  pitoyable  reste,  (ir,  88.  Pomp.  1469*) 

II  est  jnste,  et  César  est  tout  prêt  de  tous  rendre 

Ce  reste  où  tous  aviez  tant  de  droit  de  prétendre,  (rv,  97.  Pomp,  i68a.) 

On  trouve  anMi  dans  Pompée  (vers  i5i6)  restes  aa  pluriel  en  œ  lens. 

RuTBs,  en  parlant  d'une  personne  aimée  précédemment  par  quel- 
qa*an  : 

....  Je  Taux  bien  un  cœur  (jui  n'ait  aimé  que  moi; 

Et  j'aurai  soutenu  des  rerers  bien  funestes 

ÀTant  que  je  me  daigne  enricbir  de  tos  restes,  (ti,  34o.  Toii.  S019.) 

....  Il  estime  aujourd'hui 
Les  restes  d'im  lÎTal  trop  indignes  de  lui.  (m,  555.  Pol,  i454.) 

Un  BB8TB  d'bsclavagb,  lin  homme  qui  a  été  esclave  : 

....  Je  mourrois  de  rage. 
Si  vous  me  préfériez  tfn  reste  d^eselavage,  (vi,  629.  Oth,  ia4^*) 

Avon  DB  BEAUX  BBSTES. 

Cesi  une  locution  familière  qui  s'emploie  en  parlant  d*ane  personne  encore  bdle 
(laas  nn  âge  avancé  : 

n  est  fort  extraordinaire  quWe  femme  dont  la  fille  est  en  âge  d*ètre 
mariée  ait  encore  «Tassez  beaiup  restes  pour  s*en  vanter  si  hautement,  (v, 
S99.  Exom,  d'Jndr.) 

Rbstb,  terme  de  jeu  : 

Pour  avoir  fait  encore  à  prime  trop  de  reste 

Il  ne  m'est  rien  resté,  (x,  4s.  Poés*  div,  99.) 

Vuyet  la  note  a  de  la  page  indiquée. 

Au  iBSTBy  locution  adverbiale  : 

Ce  cheval  trop  fougueux  m'incommode  à  la  chasse  ; 
Tiens-m'en  un  autre  prêt,  ttmdis  qu'en  cette  place, 
A  Tombre  des  ormeaux  Ton  dans  l'autre  enlaoés. 
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Qitandre  m'entretient  de  set  traranx  passés. 

Qa*aii  reste  les  Teneurs^  allant  sur  leurs  brisées, 

Ne  forcent  pas  le  oerf,  s'il  est  aux  reposées,  (i,  3o3.  CUt.  461.) 

S'attaquer  à  mon  choix,  c'est  se  prendre  à  moi-même, 

Et  faire  un  attentat  sur  le  pouToir  suprême. 

N'en  parlons  plus,  jiu  reste^  00  a  tu  dix  Taisseaux 

DenosTieux  ennemis  arborer  les  drapeaux,  (in,  140.  Cldf  607.) 

Oui,  Seigneur,  j'ai  donné  tos  ordres  à  la  porte. 

Que  jusques  à  demain  aucun  n'entre,  ne  sorte, 

A  moins  que  Lélius  tous  dépêche  quelqu'un. 

^u  reste,  votre  hymen  fait  le  bonheur  commun,  (vi,  5o4.  Soph,  768.} 

V<Jtaîre  a  dit  «a  sojet  de  ravant-deniier  exemple  :  «  Au  reste  signifie  ^feanl  i  et 
qm,  reste  :  il  ne  s'emploie  que  pour  les  choses  dont  on  a  déjà  parlé....  Mais  qnanil  os 
paase  d*nn  sujet  à  nn  antre,  il  faut  eependtaU^  ou  quelque  autre  transidon.  •  —  An 
dix'^eptiéme  aiècle,  au  reste  s'appliquait  à  tout  ce  qui  restait  à. dire,  qoe  cda  cet  os 
non  du  rapport  avec  ce  qni  précédait. 

RESTER  1,  avec  on  infinitif  : 

....  Mon  zèle  confus, 
Bien  qu*il  t'ait  consacré  ce  qui  me  reite  à  ^ivre, 
S'épouTante,  t'admire,  et  n'ose  rien  de  plus,  (x,  ai5.  Poés,  die,  1 5.} 

RÉTABLIR  LB  DÉsoKDBBy  le  faire  cesser,  rétablir  et  remettre  en 
ordre  ce  qni  est  en  désordre  : 

La  honte  de  mourir  sans  avoir  combattu 

Métablit  leur  désordre,  et  leur  rend  leur  vertu,  (in,  ijS.  Cid,  iag€  ver,) 

Ea  1660: 

Arrête  leur  désordre. ... 

Ce  tour,  três-fiMile  à  expliquer,  se  trouTe  dans  des  ouvrages  beameoup  plus  réoenb  : 
«  Le  prince  de  Conti  fut  le  premier  qui  rétablit  le  dèserm^  ndUant  des  brigads»,  es 
fsisant  avincar  d'antres.  »  (Voltaire,  SUcle  de  Louie  XI F",  diapitre  x^i.) 

RETARDEMENT. 

....  Ce  retardement. 
Parce  qu'il  vient  de  toi,  m'oblige  infiniment,  (t,  434*  ^^tt^e,  701.] 
....  Vous  n'aurez  pas  Heu  désormais  de  vous  plaindre 
'Dt  et  retardement  où  j'ai  su  vous  contraindre,  (v,  493.  2>.  San.  i8os.] 

....  Sans  retardement, 
Madame,  il  faut  résoudre,  et  s'expliquer  sur  l'heure,  (vi,  5a.  Perih.  766.) 

....  Pour  me  braver  à  son  tour  hautement. 
Son  feu  se  fût  saisi  de  ce  retardement,  (vi,  537.  Soph.  i556.) 

Racine  s'est  sern  pins  d*nne  fois  de  ce  mot  :  Toyei  le  Lexique  de  cet  auteur. 

RETÂTERy  an  figuré,  essayer  de  nonvean  : 

Certainement  il  fisut  avouer  qu'elle  (/a  Sophonisbe  de  Maîret)  a  da  en- 
droits inimitables  et  qu'il  seroit  dangereux  de  retdter  iqirès  lui.  (ti,  4^* 
Au  leeî.  de  SophJ) 
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RETENIR,  tenir  de  nouveau  : 

Ma  soBOTy  je  te  retiens  après  t'avoir  perdue  1  (ii,  agS.  Pi,  rojr.  i363  mir.) 

Eo  i644|  ComeîDe  a  aiibttitiiéye  te  retrouve  kje  te  retiens. 

RsTuna,  garder,  conserver  : 

Gniia,  par  Toa  conseils  je  retiendrai  l'empire  ; 

Mais  je  le  retiendrai  pour  tous  en  faire  part,  (m,  4<>*  ^"s*  6a6  et  637.) 

Rbtkhir  db,  RiTEina  qub....  nb,  empêcher  de  : 

Qui  TOUS  rend  rotre  femme  et  m*arrache  à  ma  perte, 

Qai  vous  a  retenu  dt en  prononcer  Tarr^...*  (t,  566.  Nie,  1387.) 

Vous-même  êtes-Tous  sûr  que  ce  nœud  la  retienne 

D'ajouter,  s'il  le  faut,  Totre  perte  à  la  mienne?  (n,  600.  Oth.  589  et  Sgo.) 

Elles  (les  traverses)  lui  font  clairement  Toir 

Qu'il  n'est  qu'en  exil  en  ce  monde, 

El  le  retiennent  qu*î\  n'y  fonde 

Ou  son  amour  ou  son  espoir,  (tiii,  7$.  indt,  i,  764  var,) 

Eb  i65a.  Corneille  a  mis  : 

Et  par  on  prompt  dégo&t  empêchent  qa'il  n']r  fonde 
On  ton  amour  oa  Bon  espoir. 

Rbtbnu,  participe  employé  adjectivement,  sage,  modéré  : 
Dest  homme  de  robe,  adroit  et  retenu,...  (it,  194.  Ment.  1027.) 

RETENUE,  modération  : 

Je  m'allois  emporter  dans  les  extrémités  : 

Mon  bras,  dont  ses  mépris  (dé  Cle'opatre)  forçoient  la  retenue  ^ 

ITe&t  plus  considéré  César  ni  sa  venue. 

Et  l'eût  mise  en  état,  malgré  tout  son  appui. 

De  s'en  plaindre  i  Pompée  auparavant  qu'à  lui.  (iv,  54«  Pomp.  649) 

RETIRER  BN  ABBiiBB,  au  figuré,  faire  reculer  : 

Une  chose,  il  est  vrai,  fait  souvent  balancer, 

Attiédit  en  plusieurs  l'ardeur  de  s'avancer. 

Et  dès  le  premier  pas  les  retire  en  arrière»  (vni,  x66.  /nul.  i,  aSia.) 

Retibé,  qui  vit  dans  la  retraite  : 

....  Cette  fausse  joie 
Qu'il  emprunte  en  passant  de  l'entretien  d'autrui. 
Repousse  d'autant  plus  celle  que  Dieu  n'envoie 
Qu'aux  esprits  retirés  qui  n'en  cherchent  qu'en  lui.  (vin,  68.  imit.  i,  653.) 

RETOMEER,  absolument,  retomber  malade,  au  figuré  : 

Cent  fois  en  moins  d'un  jour  je  guéris  ttretomhe.  (vn,  398.  Pulch*  417.) 

Rbtombbb  dans,  au  figuré  : 

Ainsi  eefu§itifr»<oiii^«i/aiw  sa  chaîne,  (vi,  96.  Pêrtk.  1763.) 
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Retombé  dans  : 

L«  plus  frÎTole  espoir  de  reprendre  un  Tolage, 

De  le  Toir  malgré  lui  Jant  nos  fenretom&é,.,.  (ti,  397.  Tou»  998.) 

RETOUR  k  : 

Il  est  soutenu  {U  second  acte)  de  la  seule  narration  de  la  moitié  dn  com- 
bat des  trois  frères,  qui  est  coupée  très-heureusement  pour  laisser  Horace 
le  père  dans  la  colère  et  le  déplaisir,  et  lui  donner  ensuite  un  beau  retour 
à  la  joie,  (m,  378.  £xam.  d*Hor,) 

Rbtoua  db  : 

Ridicule  retour  iTune  sotte  rertn.  (it,  49>*  ^oJ,  i5io.) 

Le  grand  Viriatus,  de  qui  je  tiens  le  jour, 

iXun  sort  plus  favorable  eut  un  pareil  retour,  (yi,  38i.  Sert»  436.) 

Rbtoitb,  Ticbsitude  : 

Ne  perdons  point  de  temps  en  œ  retour  d'af&ires.  (tr,  181  •  Âtt,  1781.] 

....  Comme  la  fortune  est  souvent  journalière, 

Il  en  faut  redouter  de  funestes  retours,  (ti,  370.  Tois.  335.) 

Mbttbb  k  BBTOUB9  faire  qae  l'on  doive  da  retour  : 

En  quoi  que  mon  service  oblige  votre  amour, 

Vos  seuls  remerclments  me  mettent  à  retour,  (i,  481.  Feupe^  1606.) 

RETOURNER,  bbtoubnbb  de,  revenir,  revenir  de  : 

....  Si  par  mon  trépas  il  retourne  vainqueur, 

Ne  le  recevez  point  en  meurtrier  d*un  frère,  (m,  3o4.  Uor,  5 18.) 

A  peine  du  palais  il  a  pu  retourner •  (in,  433.  Cin,  11 04  9ur,) 

En  i663  : 

A  peine  du  palais  il  a  pa  reTenir. 

Cordus,  un  vieux  Romain  qui  demeure  en  ces  lieux. 

Retournant  de  la  ville,  y  détourne  les  yeux,  (iv,  89.  Pomp,  i5oo.) 

L*enipl<»i  absola  de  ce  mot  est  ancieii  : 

Rien  de  durable  ne  seioume, 

Toute  chose  naist  pour  périr, 

Et  tout  ce  qui  perist  retourne 

Pour  Tne  antre  fois  refleurir.  (Ganiier,  Cornelie,  acte  H,  Tert  3450 

Yostre  bonheur  peut  bien  retourner  dererhef. 

{Ibidem  f  les  lui/met,  acte  II,  veri  S^S.) 

Rbtoubiteb,  partir,  s'en  aller  (pour  retourner  là  d'où  Ton  vient]  : 

....  Gardez- vous  aussi  d'oublier  votre  faute; 

Et  comme  elle  fait  brècbe  au  pouvoir  souverain, 

Pour  la  bien  réparer,  retourner  dès  demain,  (v,  534«  iVîc.  5o6.) 

Sb  BBToinLirBa  i,  revenir  à  : 
Le  roi  Éiéehias,  averti  de  sa  mort  par  le  prophète  Isaie,  se  retourm  si 
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fcntaiiait  à  Dien  qii*U  obtient  enooie  quinze  ans  de  vie.  (vm,  7$.  /mit.  i, 
noce  a.) 

RÉTRACTER  uns  loi,  uns  ofpib  : 

La  réTolte,  mon  frfere,  est  bien  précipitée, 

Quand  la  ici  qnVlle  rompt  peat  étrt  rétractée,  (nr,  47a.  Rotl,  1064.) 

....  Non»  craignons  de  pLoa  une  amante  irritée 

D'iiM  offre  en  moins  d'un  jonr  reçue  et  rétraetée.  (vi,  6a 5.  Oth,  ii6s«) 

RETRAITE. 

Faiii  sa  abtaaitb,  va^  la  bbtbaitb  : 

Ce  n*étoît  qu*un  prétexte  à  fiùre  sa  retraite,  (ii,  70.  Gai,  du  Pal,  977.) 
Je  t*attendois9  ami,  pour  faire  la  retraite,  (n,  i4o.  Sidr,  «74.) 

RETRANCHER. 

n  n*ét(ût  point  percé  de  ces  coups  pleins  de  gloire 

Qui,  retfunehamt  sa  rie,  assurent  sa  mémoire,  (m,  497*  ^o'*  ss6.) 

Je  peindrai  cette  ardeur  constante  et  magnanime 

De  refroncAer  le  luxe  et  d'extirper  le  crime,  (x,  180.  Poés.  dip.  8a.) 

RnaixcBBm  (dans  un  lieu  fort)  : 

Mon  génie  an  théâtre  a  voulu  m*attacher; 

Il  en  a  fiiit  mon  fort,  il  sait  m'y  retrancher,  (x,  177»  Poés,  dip,  3a.) 

Toyei  h  Bote  5  de  U  pige  indiquée. 

RETRIBUTIONS,  an  figaré  : 

Cest  à  cette  extraordinaire  et  admirable  piété,  Madame,  que  la  France 
est  redevable  des  bénédictions  qu'elle  voit  tomber  sur  les  premières  armes 
de  ion  roi  ;  les  beurenx  succès  qu'elles  ont  obtenus  en  sont  les  rétribution* 
édatantes.  (m,  47a.  Éplt,  dePol.) 

Viens-y  {à  la  sainte  tahle),  mais  seulement  en  me  remerciant, 
Tel  qu'à  celle  d'un  roi  se  sied  un  mendiant. 
Qui  n'ayant  rien  d'égal  à  de  si  hautes  grâces, 
S'humiÛe  à  ses  pieds,  en  adore  les  traces. 
Et  lui  fait  ce  qu*il  peut  de  rétributions 
Pw  ses  remerctments  et  ses  sobmissions.  (vni,  656.  Inùt,  iw,  16 16.) 

RETS,  an  figuré  : 

Vos  yeux,  par  des  ressorts  secrets. 

Tiennent  mille  cceurs  dans  vos  rets,  (x,  174.  Poés,  dip.  11.) 

RÉUNIR  LB8  BÈimS  BIf  SA  MAIN  : 

Maintenant  qu'on  te  voit  en  digne  potentat 

tUumr  eu  ta  main  les  rênes  de  TEUt.  (x,  179'.  Poés.  dip,  68.) 

CouBuxJi.  xn  *o 
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REUSSIE  DB,  résulter  de  (sans  que  rien  indique  la  nature  dn 

résultat)  : 

Il  faut  faToir  œ  qui  réutnra  de  etOie  oonspixatioii.  (i,  96 .  Dise»  Ju  Poème 
dram.) 


Molière  a  employé  ploneun  fois  ce  mol  de  la  oième  menière.  Toyes  le  Uxifie  de 
M.  Génin. 

ÊtBI  EÉD88I  : 

....  Ainsi  ma  prophétie 
Eêtf  à  œ  que  je  Yoisy  de  tant  point  réussie?  (i,  i53.  Mél.  aoi   pot,) 

En  1664  : 

....  Ainii  donc  par  l'imne 
Mon  âme  lor  œ  point  n*a  point  été  déçue  ? 

REVANCHER,  actiTement,  rendre  la  pareille  à;  si  aivAircaBi  di, 
prendre  sa  reTanche  de  : 

Toat  oe  que  je  puis  &ire  à  son  brasier  naissant, 

Cest  de  le  repaneher  par  un  xèle  impuissant,  (i,  179.  MéL  618  w») 

En  1660: 

Tout  oe  que  je  puis  faire  à  oe  beau  feu  naissant, 
Cest  de  m'en  rtvaneher  par  un  zèle  impuissant. 

....  Pour  nous  reponeherJe  la  fiiTenr  reçuet 

Nous  en  aimons  TaUteur,  à  cause  de  l'issue,  (i,  94^.  MéL  1735.) 

Je  puis  me  revancher  du  don  de  ta  franchise,  (n,  178.  «SimV.  890.) 

....  Puisque  mon  trépas  conserve  votre  gloire, 

Pour  vous  en  rtwaneher  oonserrez  ma  mémoire,  (in,  196.  Cid^  1798*) 

Puisque  tous  lui  devez  et  la  vie  et  l'honneur, 

Pour  90US  en  reponeher  dob-je  moins  que  mon  omor? 

(IV,  358.  S.  du  Ment.  i3o4.) 
Madame,  c*est  à  vous  que  je  devrai  son  coeur  ; 
Et  pour  m'en  revanchery  je  prendrai  soin  moi-même 
De  faire  choix  pour  vous  d*un  mari  qui  vous  aime,  (ti,  35.  Perth,  S;!»} 
J'avots  honte  de  vous  en  rendre  grâces  sans  m*en  revaneker  en  qnelqse 
sorte,  (x,  449*  Letir,) 

RÉVÉLATION....  qub  : 

Je  Tai  sauvée  de  ce  péril,  non-seulement  par  une  révéUuton  de  wn 
qu'on  se  contenteroit  de  sa  mort,  mais  encore  par  une  raison  asses  ttu* 
semblable,  que  Marcelle,  qui  vient  de  voir  expirer  sa  fille  unique  entre  fo 
bras,  voudroit  obstinément  du  saug  pour  sa  vengeance,  (t,  i4.  Esem,  <x 
Théod.) 

REVENIR  sua,  au  figuré  : 

Tout  ce  qu'il  fait  et  dit  reviendra  sur  sa  tète,  (vui,  393.  inùt.  ui,  17S0.) 

RBVBHia  DB  Pornsas,  proverbialement,  mentir  : 
La  pièce  a  réussi,  quoique  foible  de  style, 
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Et  d*an  Donreau  proverbe  cUe  eoriohit  la  TÎlle, 

De  sorte  qu'aajourd'hai  presque  en  tous  les  quartiers 

On  dit,  quand  quelqu'un  ment,  qu'il  revient  de  Poitiers, 

(nr,  3o5.  S,  du  Ment.  198.) 
RÉV£R«  activement  : 

Allons  sur  le  chevet  riper  quelque  moyen 

D'avoir  de  Tincrédule  un  plus  doux  entretien,  (iv^  198.  Ment,  io83.] 

....  Ce  cœur  tant  de  fois  dans  la  guerre  éprouvé 

S'alarme  d*au  péril  qu*une  femme  a  rivé!  (m,  487.  PoL  4.) 

Seul  vous  vous  haïssez,  lorsque  chacun  vous  aime  ; 

Seul  vou»  exécutez  tout  ce  que  j'ai  rivé  : 

Ne  veuillez  pas  vous  perdre,  et  vous  êtes  sauvé,  (m,  54 >.  PoL  1169.) 

HïïBM  en  deux  demie»  passages,  river  vaat  dir«  :  voir  en  rêve. 

R*v*,  médité,  imaginé  : 

L'un  est  sans  doute  mieux  rivé^ 

Mieux  conduit  et  mieux  achevé; 

Mais  je  voudrois  avoir  fait  l'antre,  (x,  127.  Poés,  div,  la.) 

Il  s'agît  des  deux  toimeta  de  Joh  et  d'Uranie. 

RÊVERIE,  songe,  sommeil  avec  rêve  : 

Je  ne  sais  si  je  veille,  ou  si  ma  riverie 

A  mes  sens  endormis  fait  quelque  tromperie,  (i,  3io.  Cl'u,  797.) 

REYERSy  coups  donnés  à  revers: 

PuLisTE,  loi  donnant  des  eonps  de  plat  d*épée. 

Tiens,  porte  ce  revers  A  celui  qui  t'envoie, 
Ceux-ci  seront  pour  toi....  (i,  45a.  Vewe^  io440 

Rkvbis. 

Cest  au  lecteur  désintéressé  à  prendre  la  médaille  par  le  heau  re¥€rs, 
(il,  117.  tpù,  de  Ul  Suiv,) 

Corneille  tetoble  ne  pas  se  rap[}der  qu'en  fait  de  monnaies  et  de  médailles  revers 
Hgaifie,  non  un  c6té  qaelconqne,  mais  le  côté  opposé  à  la  tète. 

REVÊTIR,  au  fi(piré  : 

Genx  qu'il  a  peints  d'azur  et  rêf»//  de  lumière.. ••  (ix,  141-  Off,  V,  7.) 

Sx  uvAtu,  exprimant,  dans  le  langage  mystique,  le  contraire  de 
st  dépouiller  de  soi-même  : 

Et  je  te  la  ferai  sentir  {ma  grâce) 
Sitôt  qu'entre  mes  mains  tou  âme  résignée 

Ne  voudra  plus  se  revêtir,  (vin,  449*  •''"''•  m,  386o.) 
Je  te  veux  donc  apprendre  A  te  bien  détacher, 

Sans  plus  te  repétir,  sans  plus  te  rechercher,  (vin,  55S.  imit,  m,  6c5o.) 
C'est  qu'à  se  dépouiller  peu  (^d'dmes)  savent  consentir 
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Qoi  par  le  propre  amour  yen  elle  ramenées, 

Ne  penchent  A  se  revêtir.  (Tm,  6a8.  imit,  it,  1014.) 

Revêtu  db»  au  figuré  : 

L*ambition,  Porgneil,  l'intérêt^  raTarioe, 

Revêtus  de  son  nom,  noos  donnèrent  des  lois,  (x,  89  et  91.  Poés.  dh,  w.) 

RÊVEUR,  adjectif  : 

Qu*an  entretien  rêveur  durant  œ  peu  de  temps 

X*instruîse  des  moyens  de  plaire  à  cette  belle,  (i,  S78.  Cât.  56.} 

Revote  de  musique,  par  dénigrement,  en  parlant  d*un  compo- 
siteur : 

Son  fen  {de  ma  muse)  ne  peut  agir  quand  il  faut  qu'il  s'applique 
Sur  les  fantasques  airs  d*nn  rêveur  de  musique,  (x,  75.  Poés.  div,  6.) 

REVIVRE. 

Ma  jeunesse  revit  en  celte  ardeur  si  prompte,  (in,  119.  Cid,  a6S.) 

Revivamï,  participe  présent,  ressuscité  : 

D*un  maître  revivant  ils  ont  tu  les  grandeurs,  (ix,  $79.  Hymn,  4*) 

REVOILÀ  : 

Vous  revoilà  déjàl...  (11,  88.  Ga/.  du  Pal.  i3i5  var.) 
Voyex  le  Lexique  de  Mme  de  Sèvigné^  tome  H,  p.  356. 

REVOIR. 

Je  eevoi  et  je  esvois  : 

....  Enfin  y>  la  revoi^ 
Je  la  revois  enfin  cette  belle  inconnue,  (x,  lai.  Poés,  div,  104  et  io5>) 

Jusqu'au  ebvoke  : 

Adieu, ym^ii'oif  revoir,,,,  (1,  aSa.  Mél,  var,) 

REVOLER,  voler  de  nouveau  : 
En  même  temps Persée  revole  en  baut  sur  son  cheTal  ailé,  (v,  36 1.  d*êr.] 

RÉVOLTER. 

••..  Lorsqu'un  importun  a  quelque  fondement 

Sur  nn  peu  d'imprudence,  ou  sur  trop  d'enjouement. 

Tout  ce  qu'il  sait  de  vous  et  de  votre  innocence 

N'ose  le  révolter  contre  cette  apparence,  (x,  i56.  Poés,  div,  38.) 

RIDEAU. 

TiEBE  LE  EiDBàv  SUE,  cacher,  dissimuler  : 
Je  n*ai  pent-étre  encore  fait  rien  de  pl«is  adroit  pour  le  tbéAtre,  que  àe 
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tirer  U  ruUau  sur  des  déplaisirs  qai  dévoient  être  ti  grands,  (vt,  468.  An 
têct,  de  SophJ) 

Toyes  m  tome  I  da  Lexique^  p.  385»  le  Mcoad  «xemple  de  Éroiroi  (Paske  !.*)• 


RIDICULE. 

Allons  fouler  aox  pieds  ce  foudre  ridleuU 

Dont  arme  un  bois  pourri  oe  peuple  trop  crédule,  (m,  Sao.  Pol.  71 3.) 

RIEN,  sans  négation  : 

BTen  apprendrez-Tous  rien?,,,  (i,  309.  Clit.  far,  3.) 

«...  Quel  espoir  ose  rien  présumer, 
Qoand  on  n*a  pu  servir,  et  qu'on  n*a  fait  qu'aimer?  (i,  499*  ^«uc«,  ^9^7*) 
Ce  que  j'ai  dans  l'esprit  je  ne  le  puis  celer, 

Et  ne  suis  pas  d'humeur  k  rien  dissimuler.  (11,  5o.  GaL  du  Pal,  596.) 
LWupportable  femme I  Enfin  diras-tu  rien?  (11,  60.  Gai,  du  PaL  779.] 
Si  touchant  tos  amours  on  sait  rien  de  ma  bouche. 
Que  je  puisse  à  tos  yeux  devenir  une  souche  !  (n,  178.  Suiv,  100 1.) 
Ma  mine  a-t-elle  rien  qui  sente  l'écolier?  (iv,  i4a.  Menu  8  var,) 
En  1660: 

Ne  vot»>tu  rien  en  moi  qai  sente  Pécolier? 

Je  meure,  en  vos  discours  si  je  pnîs  rien  comprendre!  (nr,  167.  Ment,  485.) 
Dirons-nous  rien  nous  deux  ?...  (iv,  3a8.  5.  du  Ment,  755.) 
Puisqu'elle  agit  pour  vous,  devez- vous  craindre  rien? 

(▼,65,  Théod,  iii8p<r. 

Sa  1660,  Corneille  a  changé  la  toamnre  de  ee  dernier  ven. 

Et  puisse,  si  le  ciel  m'y  voit  rien  épargner, 

Un  hxm  Héraclius  en  ma  place  régner!  (v,  171.  /Mr.  367.) 

Ai-je  ri«ii  i  sauver,  rien  à  fierdre  que  vous?  (vi,  i65.  OEd»  734.) 

....  Plus  j'y  songe,  et  plus  je  m'examine, 
Moins  je  trouve.  Seigneur,  A  me  reprocher  rien,  (vii,  47*  ^g^**  9^7*) 

Seigneur,  je  croirois  vous  trahir 
Et  n*avoir  pas  pour  vous  une  Ame  assez  royale, 
Si  je  vous  cachois  rien  des  justes  sentiments 
Qae  m'inspire  le  ciel  pour  deux  rois  mes  amants,  (vu,  85.  Agés,  1860.) 

Orftce  à  Texeellent  travail  de  M.  Scbweigfaaniser  sor  la  Négation  et  aax  recherdiea 
^e  SI.  de  Cherallet,  fl  est  anjoard'hol  tout  à  fait  inutile  d^accnmuler  les  preuves  pour 
établir  que  rien  est  dérivé  de  res^  et  que  la  particule  ne  exprimée  ou  sous-enteodue  peut 
ttale  ooBununiqner  à  œ  mot  un  sens  négatif  qn*il  n'a  jamais  par  lui-même.  Nous  nous 
contenterons  de  rapporter  quelques  passages  anciens,  bien  décisifs  et  non  encore  allé- 
gn^t  qui  confirment  ces  obserrations ,  et  de  recueillir  eusnite  tons  les  exemples 
^  ce  genre  que  fournit  CometUe.  On  lit  dans  le  Lai  d'Ywenee  de  Marie  de  France 
(»ers  a47)  : 

Par  foi,  fet-il,  ce  croi>go  bien, 
Or  nus  estuet  1ère  une  rien, 

|o  une  rien  veut  évidemment  dire  une  chose,  —  Mathurin  Cordier  traduit  dans  ses  Dia- 
^ufê  (dia|ntre  xxxv,  p.  4*6  <  §  io3)  Nunquid  vis  ad  nosirales?  par  :  ■  Voulex-vou» 
'^A  mander  en  nostre  pais  ?»  Le  mot  employé  comme  il  l'est  ici  par  Cordier  est  resté 
'i^-frau^is.  If  uns  lisons  dans  tes  Plaideurs  : 

Hé!  Mansîeiir!  qui  vous  dit  qu*on  vous  demande  rien? 

(Acte  III,  scène  iv,  vers  4a.) 
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RiBir,  avec  on  Torbe  accompagné  des  négations  ne  on  ne».,,  pas  : 

....  On  doit  ce  respect  aa  pouroir  absolu , 

De  n'examiner  rien  quand  on  roi  TaToola.  (m,  114.  Cid^  164.) 

Loin  de  charmer  les  coturs,  il  n*y  sauroit  rien  Toir. 

Mais  n*a¥anoez-Toas  rien  sur  celui  d*Hypsîpyle? 

(▼I,  3 16.  Totf.  1407  et  i4oS.) 

Pour  rendre  les  choses  proportimmées,  il  falloit  aller  à  la  plus  hanle 
espèce,  et  R*entreprendre  pas  de  rien  offrir  de  cette  nature  à  nne  reiae 
très-chrétienne,  (ni,  ^'j^.Épit,  âe Pol.) 
C'est  assez  rainement  qa*il  m'offre  nn  si  grand  bien. 
Quand  le  ciel  ne  ^eut  peu  que  je  lui  doire  rien,  (ti,  170.  QEd,  840.) 

Le  sujet  est  simple,  et  du  nombre  de  ces  événements  connus,  où  il  sr 
nous  est  pas  permis  de  rien  changer,  (tx,  358.  Au  lect»  de  Sert,) 

RiBN,  immédiatement  suivi  d'un  adjectif;  rien  impossible^  etc.,  oii 
nous  mettrions  rien  et  impossible^  etc.  : 

A  qui  Tenge  son  père  il  n*est  rien  impossible,  (ni,  lag.  Cid^  4i7*) 
Voyex  en  tète  de  notre  tome  I,  VJvertiseement,  p.  u. 

Seigneur,  réglez  si  bien  ce  yiolent  courroux, 

Qu*il  n*en  échappe  rien  trop  indigne  de  Tons.  (y,  78.  Théod.  1370.) 

Je  ne  découvre  rien  digne  de  vos  courages,  (ti,  974.  Tois.  4^9*) 

Tu  ne  souffrirois  rien  digne  d*un  si  haut  prix,  (vin,  354-  Imit^n,  i6t6.) 

Non,  il  n'est  rien  si  gracieux, 

Rien  n  beau,  rien  si  précieux,  (ix,  40.  louanges^  5g5  et  $96.} 
Est-il  rien  cependant  honteux  et  déplorable 
Comme  nos  Iftchetés?...  (vin,  Sgo.  Imit.  rv,  943.) 

Yangelas,  dans  sa  remarque  intitnlée:  /?  iCy  a  rien  4e  tel  y  il  ity  a  rien  tel  (p.  3s3), 
aatoriae  les  deax  loeutions,  toat  en  préférant  l'emploi  de  de^  sinon  en  pariant,  la 
moins  en  écrivant;  mais  Thomas  Corneille  dit,  dans  une  note  ua  cette  remar^t 
cpi'aprèa  il  n*est  «  on  supprime  plutôt  la  particule  de  qu'on  ne  la  oottser?e.  »  — 
Voici  deux  exemples  tir^  d*nn  des. derniers  ouvrages  de  Corneille  oik  h  de  tA 
exprimé  : 

n  n'est  rien  i/'impossible  à  la  valeor  d'nn  homme 

Qui  réublit  son  mattre  et  triomphe  de  Rome,  (vn,  498.  Sur,  849.) 

S'il  n'est  rien  ^impossible  à  la  valeur  d'un  homme 

Qui  rétablit  son  maître  et  triomphe  de  Rome,  (vu,  499.  Stir.  869.) 

RiBN  (Nb  servir  db)  : 

....  Mon  funeste  avis  ne  servirait  de  rien,  (n,  376.  Méd,  71 5.) 

Rmr  KB  SBBT  DB...  : 

Rien  ne  vous  sert  ici  de  &ire  les  surpris,  (rv,  4S7.  Rod,  669.) 
Rien  ne  yons  a  servi ^  Seigneor,  de  me  nommer,  (vi,  585.  OM.  «43* ) 

N'Atbb  ribii  qub,  n'être  que  : 

Je  viens  pour  adorer  la  divine  beanté 

Dont  le  soleil  n'est  rien  qu'une  foible  peîntnre.  (x,  83.  Poés.  dw,  4*) 

Moins  qijb  bibn  : 

Fort  souvent  moins  que  rien  cause  un  grand  changement. 

(il,  iS.  Gai,  dn  Pal.  iS) 
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Eir  noms  db  eibh  : 

En  TÎt-on  januûs  un  dont  1«  rades  trarertes 

Prissent  en  moins  de  rien  tant  de  faces  diTenes?  (m,  335*  Hor.  1104.) 

Seîgnenr,  en  moûu  de  rien  il  se  fiût  des  miracles,  (ti,  579.  Oth.  loa.) 

VAtxnm  MIEUX  Qim  bien  : 

....  Alcippe,  aprte  tout,  vaut  toujours  mieux  que  riem,  (i?,  164.  Ment.  44^*} 

Nb....  COMTTBB  à  bien,  n'ÉTBB  compté  X  BIEN  : 

Je  ne  tovi»  compte  à  rien  le  nom  de  mon  époux,  (m,  S4>«  '*<''•  1 177O 
iVe  compte  à  rien  le  monde....  (tiij,  53o.  /nu/,  iiiy  5543.) 
Depuis  quand  le  retour  d*an  cceur  comme  le  mien 
Fait-il  si  peu  d*honneur  qu'on  ne  le  compte  à  rien?  {m,  488.  Sur.  SgS,) 
Cette  syllabe  n*est  jamais  comptée  à  rien  à  la  (in  de  nos  rers  féminins. 
(i,  9.  j4u  iect,) 

RiEif,  substantivement  : 

Un  rien  s'ajuste  mal  arec  un  autre  rien,  (n,  474-  ^l^"*»  79^0 

L*h<Mune  ne  sauroit  pas  ce  que  Tant  un  tel  bien^ 

Tant  il  oublieroît  tôt  sa  foiblesse  et  son  rien!  (viii,  669.  /mif.'iT,  i8f)S.) 

Quand  il  lui  plut  tous  donner  Tétre, 
Le  rien  fut  sa  matière,  et  TouTrier  saToix.  (ix,  149.  Of»  K  18.) 

RIGOUREUX  1  : 

Le  ciel  se  lassera  de  m*étre  rigoureux,  (yn,  49 <•  ^<o'-  ^i-)    . 

Toycs  le  Lexique  de  Bacine. 

RIGUEUR. 

JuSQU'i  CBTTB  BIGUEUB  DE  : 

PoorreE-TOUs  me  haïr  jusqiCa  cette  rigueur 

De  souhaiter  pour  tous  même  haine  en  mon  coBmr? 

(ti,  901.  OEd,  1595  et  1596.) 
R16UEDB8. 

Tel  entrant  ce  grand  roi  dans  ses  villes  rebelles 

De  ces  oonirs  révoltés  fait  des  sujeu  fidèles  ; 

Un  profond  repentir  désarme  ses  rigueurs,  (x,  xo8.  Poés,  dtp.  33.  j 

RIME  (En),  en  vers  : 

Heureux  en  son  amour,  si  Tardeur  qui  Tanime 

N*en  conçoit  les  tourments  que  pour  s'en  plaindre  en  rime/ 

(x,  149.  Poés.  die,  100.) 
RIPAILLE  (Faibb)  : 

..••  Quand  nous  aurons  fait  ripaiOe, 
Notre  main  contre  la  muraille, 
Avec  un  morceau  de  charbon 
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Pannymphera  le  jambon,  (x,  a8.  Poés,  dip.  87.) 
L*origine  de  cette  locution  proTerbiale  est  auei  dooteoie;  foivant  rcminioa  b  phi 


RIRE  À,  au  figuré,  en  parlant  des  choses  qui  sont  agréables, 
riantes,  qui  réussissent  facilement  : 

Si  TOUS  n*étet  d*hameur,  Madame,  i  vous  dédire, 

Tout  me  rit  désormais,  j*ai  leur  consentement,  (n,  agS.  Pi,  rojr,  iSga.) 

L'occasion  ^ous  rit^  et  vous  en  userez,  (rv,  53.  Pomp,  627.)   * 

....  Quelque  occasion  qui  me  rie  anjourcChuî, 

N'ayez  aucune  peur,  je  ne  veux  rien  d*autrui.  (iv,  53.  Powip,  63 1.) 

Toyea  le  Lexique  de  Eacine» 

RISQUE,  au  féminin  : 

....  Sans  craindre  aucune  risque,  (nr,  309 •  S,  Ju  Ment,  379.) 
Notre  aTenturier  Carlos  n*y  court  aucune  rtf^«e.  (v,4o7.i?/ilf.de/).  See.) 


«  Ce  mot  est  naiciiliii  et  féaunin,  dit  Richelet  (1680)  ;  mais  il  semble  qv'on  le  fcit 
nn  pea  plus  souvent  msicoUn  que  féminin.  »  Il  dooiie  ensuite  deux  exemple!  de  feai- 
nin  :  l'un  tiré  de  Pesés],  l'antre  de  Samzin. 

ROCHER. 

Ccxurn,  JbiB  DE  BocHEa  : 

Parler  de  Tbyménée  à  ce  cemr  de  rocher^ 

Cest  Tunique  moyen  de  n*cn  plus  approcher,  (i,  i45.  MA,  Sg.) 

J*aurois  touché  plutôt  un  cceur  tout  de  rocher,  (v,  54-  Théod,  834*) 

...  Songe  que  mon  cetur  tCttU  pas  fait  ^Tun  rocher,  (it,  i33.  Suiv,  lifi*] 
Une  dme  de  rocher  ne  s*eb  fût  pas  sauvée,  (iv,  175.  Meni»  606.} 

RocHSBy  dans  le  même  sens  : 

Non  que  j'espère  encore  amollir  ce  rocher,  (vi,  70.  Perth.  xi450 

RODOMONT,  fanfaron  : 

De  notre  Rodomont  il  s*est  mis  au  service,  (n,  4^4*  tl^*  Sgo  9»,) 

En  1 663^  Corneille  a  remplacé  Bodomomt  par  Fiérebrae  :  voyei  an  tome  I  du  Usifu, 
p.  43a. 

RODOMONTADES. 

J*ai  chez  moi  des  valets  i  mon  commandement. 

Qui  n*ayant  pas  Tesprit  de  faire  des  bravades, 

Répondroient  de  la  main  à  vos  rodomontades,  (11,  47 a»  iilw-  73o.) 

Yoyes  l'article  précédent. 

ROIDIR,  activement  et  figurément  : 

Contre  ses  libertés  je  rotdi-  ma  puissance.  (11,  4^6.  ilUu,  x6.) 
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RoiDiB  (Sb)  : 

« 

L'âme  doit  m  roUir  plas  elle  ett  menacée,  (xr,  355.  ^éd,  809.) 

ROME  (L'Aixni  dîme  à),  proverbialement,  voyez  au  tome  I  dn 
LexiquCy  p.  3oSy  Diae. 

ROMPRE,  dans  divers  emplois  figurés  : 

Un  amant  dédaî|;né  souvent  croit  beaucoup  faire 

Quand  il  rompt  le  bonheur  de  ce  qu'on  lui  préfère,  (vii,  481.  Sur»  45o.) 

Je  t*ai  voulu  sur  l'heure  apprendre  cet  amour, 

Pour  te  tirer  de  peine  et  rompre  ta  colère,  (n,  394*  Pi-  rojr,  1378.) 

Malgré  des  fenx  si  beaux,  qui  rompent  ma  colère,  (ni,  i58.  Cid,  981  pot.) 

L'Académie  blâma  eetle  exprmsâon,  «t  Comoll*  remplay  en  1660  rompent  par 
troublent. 

Je  romprai  oe  combat,  feignant  de  le  permettre. 

Et  je  le  tiens  rompu  si  je  puis  le  remettre,  (y,  438.  D,  San,  457  et  458.) 

....  n  fiant  craindre  un  roi  fort  de  tant  de  sujets. 

—  Mon  père,  qui  Tétoit,  rompit-il  mes  projets?  (11,  356.  Mèd.  3a8.) 

Jaloux  des  bons  desseins  qu'il  tâche  d'ébranler, 

Quand  il  ne  les  peut  rompre,  il  pousse  à  reculer,  (m,  489.  Pol,  56.) 

Si  TOUS  m'aimez  encor,  tous  saurez  dès  ce  soir 

Honore  les  noirs  effets  d'un  juste  désespoir.  (11,  a65.  PL  rojr,  808.) 

Je  vais  d'un  juste  juge  adoucir  la  colère. 

Rompre  le  triste  effet  d'un  arrêt  trop  sévère,  (v,  6a.  Théod.  1040.) 

Mais  un  tmitre  pressé  par  d'autres  intérêts 

d  rompu  tout  l'effet  de  mes  désirs  seoreu.  (vi,  98.  Perth.  1798.) 

Le  ciel  en  a  donné  des  arrêts  immuables  ; 

Rien  n'en  rompra  l'effet....  (vn,  169.  Jtt,  i475.) 

Ce  prompt  retour  me  perd,  et  rompt  votre  entreprise,  (v,  5a3.  Nie,  a 80.) 

Romps  ce  que  ses  douleurs  y  donneroient  d'obstacle.  (111,567.  PoL  171 5.) 

Après  les  soins  qu'il  prend  de  rompra  ma  prison.  {yt^Z^ji.S.daAIent,  i563.) 

•...Je  vois  qu'une  Scythe  a  rompu  ta  promesse,  (vi,  3o5.  Tois,  11 89.) 

Quoi  ?  pour  désabuser  une  aveugle  furie, 

Rompre  votre  destin,  et  donner  votre  vie!  (v,  206.  Mer,  X164.) 

Rompre  son  mauvais  sort,  c'est  épargner  nos  larmes,  (vi,  SoS.Toû.  iii3.) 

....  Les  races  futures, 
Comptant  notre  hyménée  entre  vos  aventures, 
Vanteront  k  jamais  mon  amour  généreux, 

Qnid'un  si  grand  héros  rompt  le  sort  malheureux.  (11,  369.  Hféd,  564.) 
S*il  n'eût  par  le  poison  lui-même  évité  Rome, 
Et  rompu  par  sa  mort  les  spectacles  pompeux 
Où  Teflroi  de  son  nom  le  destinoit  chez  eux.  (v,  5ia.  Nie,  a5.) 
^  ciel  rompt  le  succès  que  je  m'étois  promis,  (m,  454*  Cin,  i58o.) 

....  A  présent  je  vous  quitte, 
Et  malgré  mon  amour,  je  romps  cette  visite,  (iv,  344*  S,  du  Ment.  1074.) 

RoMpas  uu  DisGocas  db  quelqu'iin,  aoims  qt^lqu'un,  Tinter- 
rompre  (lorsqu'il  parle)  : 
J'ai  rompu  pos  discours  d'assez  mauvaise  grâce,  (rv,  i53.  Ment,  334.) 
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••*.  Tu  D*cs  pas  supportable 
De  me  rompre  sttAt.  —  C*étoit  sans  y  penser,  (i,  170.  Mil.  479*) 

ROMPHB  UN  COUP,  DBS  OOUPS  : 

Rien  ne  rompra  le  coup  à  quoi  je  me  résous.  (11,  999.  Pi,  roy,  1481O 
....  De  mon  cœur  jaloux  les  secrets  mouTements 

ITont  pu  rompre  ce  coup  par  leurs  pressentiments!  (n,  5 18.  Ittus.  i58o.} 
.•••  Pour  rompre  le  coup  que  mon  cœur  n'ose  attendre,  (rr,  433.  Bod.  84.) 

....  Cet  ami  si  fidèle 
N*a  pu  rompre  le  coup  qui  t'immole  à  Marcelle!  (▼,99*  ThêoJ,  i85s.) 
Je  romprai  bien  encor  ce  coup^  s*il  tous  menace.  (▼,  177.  Her.  48^0 
Mais  sûre  d'un  refus  qui  doit  rompre  le  coup, 
La  générosité  ne  coûte  pas  beaucoup,  (yn,  435.  Pulch.  i347.} 
Ils  rompront  le  grand  coup  qui  seul  nous  peut  déplaire,  (yii,  248.  TU,  tiS%.) 
Pour  bien  rompre  le  coup  d^nn  malheur  si  pressant, 
Peut'étre  que  son  art  n'est  pas  asses  puissant,  (ti,  33a.  ToU»  i836.) 
Nous  en  romprons  le  coup  ayant  qu'elle  (ferreta*)  grossisse. 

•  (yi,  4a3.  Sert,  1441.) 

....  Vous  serez  bien  fin  si  je  ne  rompt  90s  coups,  (ir,  357. 5.  du  Mfént,  1184.) 
Seigneur,  rotre  retour,  loin  de  rompre  ses  coups^ 
Vous  ex|x>se  rous-méme,  et  m'expose  après  tous,  (y,  5 14.  Vit,  77.) 
Rompez  ses  premiers  coups;  laissez  pleurer  Pauline,  (m,  490.  PoL  65.) 

....  De  Mars  en  courroux 

• 

Par  ta  digne  moitié  j'y  romps  les  derniers  cot^s,  (x,  179,  Poés.  dh,  60.] 
Voyei  aa  tome  1  da  Lexique^  p.  224,  Cour. 

RoMpRB,  absolument,  pour  se  rompre  : 

Mon  épée  en  ma  main  en  trois  morceaux  rompU,  (nr,  176.  Ment»  6Ss.) 

Sb  moMFBB,  dans  un  sens  passif  : 

Cest  un  ordre  des  Dieux  qui  jamais  ne  se  rompt,  (m,  409.  Cm.  SS9.} 

Rompu. 

....  Ce  qu'on  diffître  est  A  demi  rompu,  (m,  490.  PoL  64.] 
Et  quand  tout  mon  effort  se  trooyera  rompu^ 
Cléopatre  fera  ce  que  je  n'aurai  pu.  (ly,  99.  Poit^,  1743.) 

ROSES,  an  figuré  : 

Le  temps  aux  plus  belles  choses 

Se  plaît  à  faire  un  affîx>nt, 

Et  saura  faner  tos  roses 

Comme  il  a  ridé  mon  front,  (x,  16 5.  Poés,  Hp,  7.) 

ROUGEUR,  au  figuré  : 

Je  l'aime,  et  lui  dois  trop  pour  jeter  sur  son  front 
L'étemelle  rougeur  d'un  si  mortel  affront,  (yn,  aai.  Vit,  5o6.) 
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ROUGIR,  activement,  rendre  ronge,  faire  rougir  : 

Ce  teint  pâle  à  tons  deax  me  rougii  de  colère,  (i,  317.  CRt.  737.) 

RovGiH  DB,  neutralementy  devenir  rouge,  être  ronge  de  : 

Exécrable  assassin,  qui  rougis  de  son  sang. 

Dépêche  commç  à  loi  de  me  percer  le  flanc. 

Prends  de  lui  ce  qui  reste....  (i,  agS.  CUt,  399.) 

Songe  aux  fleuves  de  sang  où  ton  bras  s*est  baigné, 

De  combieu  ont  rougi  les  champs  de  Macédoine,  (m,  434*  ^<'*«  11 33.) 

Ces  exemples  montrent  que  lonque  Théophile  écrirait,  qniuw  tus  tnpanmint,  en 
deux  Ters,  reproduits  dans  tontes  les  rhétoriqnes  eomme  an  modèle  de  ridicole  : 

Ha  !  ▼oid  le  poignard  qui  du  sang  de  son  maître 

S'est  souillé  lAcbement;  il  «a  rougit ^  le  traître  [Pjrmme  et  Thishé^  wdmt  deraière), 

il  employait  rougir  dans  on  sens  ordinaire  à  cette  époque,  et  que  pour  faire  son 
détestable  jea  de  mots ,  il  n*a  pas  eu  à  détourner  de  son  aeoeption  le  terne  dont  il 
s*est  servi. 

Rouon ,  nentralement,  au  figuré  : 

Par  Tordre  de  son  roi,  les  armes  de  la  France 

De  la  triste  Hongrie  avoient  pris  la  défense, 

Sauvé  du  Turc  vainqueur  un  peuple  gémissant, 

Fait  trembler  son  Asie  et  rougir  son  croissant,  (x,  196.  Poés.  i/iV.  40.) 

ROULER,  au  figuré,  entraîner  : 

....  Cédons  au  torrent  qui  roule  tontes  choses,  (nr,  34*  Pomp,  190.) 

Rouiiia,  agiter  (au  dedans  de  soi-même)  : 

Des  rivaux  de  Léon  il  est  le  plus  jaloux. 

Et  roule  des  projets  qu'il  ne  dit  pas  k  tous,  (va,  4o5.  Puleh,  6a8.} 

ROUTE,  au  figuré  : 

Ses  discours  vont  sans  ordre  ;  et  plus  je  les  écoute, 

Plus  j'entends  des  soupirs  dont  j*ignore  la  rouie,  (v,  337.  Andr,  5o3.) 

<  Dont  j'ignore  la  roule,  »  c'est-à-dire,  s'adressant  à  one  personne  qui  m*est  ia- 
eomiae. 

\ 

ROYAUMES,  au  figuré  : 

Gomme  il  est  malaisé  qu'aux  royaumes  du  Code 

On  apprenne  &  se  faire  un  visage  à  la  mode....  {yty  14s.  ^enit,  9.) 

«  Les  royaomes  dn  Code,  »  les  écoles  de  droit. 

RUBRIQUE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Si  TOUS  avez  besoin  de  lois  et  de  rubriques^ 

Je  sais  le  Code  entier  avec  les  Authentiques,  (iv,  i58.  Ment,  395.) 

••••  Tel  parle  d*amour  sansaucuoe  pratique. 

""  On  nV  sait  guère  alors  que  la  vieille  rubrique  : 
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Faute  de  le  oonnoltre^  on  l'habille  en  foreur,  (ii,  97.  Gai.  Ju  Pal,  iSo.} 

Ruhriquei  ngnifiait  aa  propre  det  titret  éerits  oa  imprioiét  en  lettre»  reoget,  tommt 
ils  relaient  jacui  dans  les  livres  de  droit.  «-De  là ,  au  figuré ,  savoir  tomie*  lu  n» 
hriquêSf  pour  être  habile,  expérimeaté ,  et  ne  savoir  que  U  vieille  n^rique ,  poer 
n'être  pas  au  courant  des  nouveaux  usages,  être  arriére. 

RUDESSE,  défaut  de  culture,  dureté  : 

Quand  je  considère  le  peu  de  bruit  qu'elle  (la  comédie  de  Mélite)  fit  i 
Paris,  venant  d'un  bomme  qui  ne  pouToit  sentir  que  la  rudesse  de  son 
pays....  (i,  i35.  tpà,  de  MélJ) 
Volage,  ialloit-il,  pour  un  peu  de  rudesse^ 
Vous  porter  si  soudain  à  changer  de  maîtresse?  (n,  loa.  Gai,  duPal,  iS85.) 

Voim  quelqu'un  d'un  obil  de  auoESSB  : 

Quel  plaisir  aura-t-il  auprès  de  sa  maîtresse, 

Si  mon  fils  ne  l'y  voit  que  d'un  œil  de  rudesse?  (i,  45i«  Veuve,  loaS.) 

RuDB88R8y  au  pluriel  : 

Reprends,  reprends,  Jason,  tes  premières  rudesses  : 

Lear  coup  m*est  bien  plus  doux  que  tes  fausses  tendresses. 

(vi,  3o8.  Tois,  lafio.) 
Sois  à  jamais  béni,  si  tes  douces  tendresses 

Daignent  consoler  mes  trayaux  ; 
Et  ne  le  sob  pas  moins,  si  tes  justes  rudesses 

Se  plaisent  &  croître  mes  maux,  (vin,  349.  ^'"^^  "'>  iSSy.) 

RUmEy  au  figuré  : 

Quel  chemin  SKupèreti  pris  pour  sa  ruine!  (t,  938.  He'r,  iSSg.) 

....  Si  je  succombois  sous  sa  troupe  mutine, 

Je  saurois  l'accabler  du  moins  sous  ma  ruine,  (ti,  ao3.  OEd,  t64i.) 

Je  ne  yeux  point  sa  mort,  ni  même  sa  ruine,  (vu,  157.  Mt,  1198.] 

Parmi  les  nations  ces  lois  autorisées 

Feront  tant  de  ruine  et  de  tels  chAtiments....  (ix,  ai 3.  Of,  V^  a6.) 

RUISSEAU,  au  figuré,  ruisseaux  de  larmes,  ruisseaux  de  sang  : 

....  Combien  de  ruisseaux  coulèrent  de  mes  yeuxl  (m,  190.  Bar,  i8r.) 
Sa  vie  à  longs  ruisseaux  se  répand  sur  le  sable,  (vu,  180.  yétt,  176 1.) 

Ruisseaux,  dans  un  développement  allégorique  : 

De  leurs  plus  fiers  torrents  les  orgueilleux  rmsseaun 

N'ont  fait  en  dépit  d*eux  que  bondir  sur  nos  têtes,  (ix,  193.  Off»  V*  x3.) 

11  s'agît  des  complots  d'ennemis  conjurés. 

RUISSELANT  DE  : 

Les  Romains  poursuivoient;  et  César  dans  la  place, 

Ruisselante  du  sang  de  cette  populace , 

Montroit  de  sa  justice  un  exemple  si  beau,  (iv,  89.  Pomp»  iSaa*) 
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S 
SABLONS ,  sables  : 

....  Des  neiges 
Qui  fertilisent  leurs  sablons,  (ix,  3o3.  Off,  V,  ao.) 

SACRIFICE. 

Faimb  fiucuncB,  aa  figuré,  sacrifier  : 

....  Je  n*ai  pas  moins  qu'elle  à  rougir  d*nn  supplice 

Qui  profane  l'autel  où  j'ai  foÀt  sacrifiée,  (v,  60.  Théod*  1004.) 

Sa  vAima  im  saceifigb  db  qitblqu'un,  se  Fimmoler  : 

D*an  si  par&it  ami  derenir  Tassassin, 

Et  dewaa  général  #e  faire  un  sacrifice.,»,  (yi,  43B.  Sert,  1769.) 

SAIGNANT  DBy  sanglant  par  suite  de  : 

Ma  main,  saignante  encor  du  meurtre  de  Pélie.  (11,  364.  àféd,  4^i») 

SAIN,  an  fignré  : 

Suis,  suis  dorénavant  de  plus  saines  raisons.  (11,  s85.  PL  roy,  IS08.) 
Cest  U  que  je  prendrai  des  monvements  plus  laîm.  (11,  *^y,PLroy,  i453.) 
....  Si  TOUS  me  croyiez  d*une  âme  si  peu  saine^ 
L*amour  que  j*eus  pour  tous  toumeroit  toute  en  haine. 

(m,  55o.  PoU  1347O 
SAINEMENT,  raisonnablement  : 

Pariez  pins  sànemeni  de  tos  maux  et  des  miens,  (m,  3so.  Mor,  877.) 

SAISIR,  occuper,  s'emparer  de  : 

Smsissez  lUippodrome  STec  ses  avenues,  (t,  9o3.  Hé',  1 100.) 

Nous  saisissons  la  porter  et  les  gardes  se  rendent,  (t,  a38.  Mer,  x855.) 

Saisib  db,  mettre  en  possession  de  : 

Que  tu  m'offres  en  vain  cet  objet  adorable  I 

Qu*en  vain  de  mVn  saisir  ton  adresse  entreprend!  (u,  ^Sy.  PL  rojr,  635.) 

Sans  doute  il  jugeroit  de  la  sœur  et  du  frère 

SniTant  le  testament  du  feu  Roi  votre  père, 

Son  hôte  et  son  ami,  qui  Yen  daigna  saisir,  (iT,  36.  Pomp,  237.) 

Vous  régnez  en  ma  place,  et  les  Dieux  Tout  souffert  : 

Je  dis  plus,  ils  vous  0/1/  siùsi  de  ma  couronne,  (vi,  i54-  Œd,  469.) 

....  Ceux  qu'a//ra  ma  mort  saisis  de  mon  emploi,  (vi,  397.  Sert,  807.) 

Sb  SÂiaia  DB  : 

Elle  ne  s*y  fait  pas,  Madame,  un  grand  effort, 
Et  frroit  grâce  entière  à  mon  peu  de  mérite, 
Si  votre  âme  avec  elle  étoit  assez  d'accord 


3i8  L£X1QU£  De  LA  LANGUE  [SAl 

Pouri»  Touloir  s€Ùsir  de  oe  qu'elle  tous  quitte,  (tii,  i8.  -^gét.  iSs.) 
Vous  vous  saisissez  par  vos  mains 
De  plus  que  votre  récompense,  (vu,  48.  ^^gés*  974  ^  97^0 

Se  SÂisn  db,  être  saisi  de  : 

Ne  t*étonne  donc  point  de  cette  jalousie 

Dont,  k  ce  froid  abord,  mou  âme  s'est  saisie,  (vi,  49^*  Soph,  594.) 

Saisi  db,  mis  en  possession  de  : 

L^ambition,  l'orgueil,  l'audace,  l'avarice, 

Saisis  de  ton  pouvoir  {du  pouvoir  de  Louis  Xllï),  nous  donnèrent  des  loii. 

(x,  87.  Pois,  div,  6.) 

SAISON,  an  figuré,  temps  opportun,  moment  favorable  : 

....  Il  est  saison  que  nous  allions  au  temple,  (iv,  917.  Ment,  i434-) 
Il  est  saison  pour  vous  de  voir  votre  lingère.  (iv,  369.  S,  du  Vent,  i$3o.) 
Quittez  ces  contre-temps  de  froide  raillerie. 

— Il  n'en  est  pas  saison,  quand  il  faut  qu'on  vous  prie.  (v,439.  />.  «Saii.3i4.) 
Seigneur,  il  n'est  MÛoit  que  de  verser  des  larmes,  (vi,  116.  0£d.  1946O 
Si  vous  m'aviez  parlé  comme  vous  me  parlez, 
Vous  auriez  obtenu  le  bien  que  vous  voulez. 
Mais  en  est-il  saison  au  jour  d'une  conquête 

Qui  doit  faire  tomber  mon  trône  on  votre  tète?  (vi,  3oo.  Tois,  1094*) 
La  demande  est,  Madame,  un  peu  hors  de  saison,  (vi,  338.  Tois,  1991) 
Vous  n'y  pouviez  venir  en  meilleure  saison,  (ii,  34i*  Méd,  4*) 

SAisoHSy  temps,  circonstances  : 

....  Qui  veut  être  juste  en  de  telles  saisons. 

Balance  le  pouvoir,  et  non  pas  les  raisons,  (iv,  29.  Pomp*  5i«) 

SALAIRES,  au  pluriel  : 

Tôt  ou  tard  le  mérite  a  ses  justes  #a^air«r.  (vu,  5i.  Agés,  1068.) 

■ 

SALE,  au  figuré  : 

Bien  qu'un  crime  imputé  noircisse  ma  valeur, 

Que  le  prétexte  faux  d'une  action  si  noire 

Ne  laisse  plus  de  moi  qu'une  sale  mémoire....  (i,  346.  Clit,  iaS8.} 

SALLE. 

Si  tu  ne  me  vois  là,  je  serai  dans  la  salle,  (11,  a5.  Gai,  du  Pal,  k33.) 
n  •*agit  ici  de  la  nlle  des  Pat.Perdiu.  —  Voyez  encore  u,  29,  Gai,  du  Pal»  197 • 

SALUTAIRE,  substantivement,  salut,  auteur  du  salut,  sauveur  : 

Chantons  des  cantiques  de  joie  i  Dieu,  nom  salutaire,  [a,  78.  Of.^') 
Élevons  avec  joie  et  nos  cœurs  et  nos  voix 

Au  vrai  Dieu,  notre  salutaire,  (ix,  79.  Off»  V,  4.) 
de  jour  en  jour  uxa  salutaire,  (ne»  no.  Of,  V^ 
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SoD  divin  aUutaire  a  para  dans  le  monde,  (ix,  119.  Off.  V.  9.) 
Tous  les  oantont  de  la  terre  ODt  tu  le  salutaire  de  notre  Dien.  (ix,  118. 

0/r.  r.) 

Tont  a  TU  dn  grand  Dien  le  sacré  sahUain,  (ix,  119.  Off,  F.  19.) 

Dns  Ms  dÎTcrs  paiMgct,  salutaire  rend  le  terme  biblique  salutars,  —  Blarot  s'ett 
paiement  •erri  de  cette  ezprcwion  dans  la  tradncdoii  des  Psaumes, 

SANG. 

Td  Sophocle  à  cent  ans  charmoit  encore  Athènes; 
Tel  hooiUonnoit  enoor  son  TÎenx  samg  dans  ses  TeiDes. 

(x,  3za.  Poés.  diif.  %%.) 
Ce  n*est  que  dans  le  sang  qu'on  lare  on  tel  outrage,  (m,  lao.  Cid^  S74*) 
Je  trahis  son  amant,  je  détruis  sa  Tengeance, 
Je  conserve  le  sang  qu'elle  veut  voir  périr  ; 
El  j'anrois  quelque  espoir  qu*elle  me  p&t  chérir?  (iii,  4i9*  Cin,  779*) 

Id  le  sang  est  pour  la  vie,  la  penonne  même. 

Ayex  l*œil  sur  le  Roi  dans  la  chaleur  des  armes. 

Et  conserves  son  sang  pour  épargner  mes  larmes,  (rv,  86.  Pomp,  i45o.) 

Cfif-à  dire,  empécheicpie  son  sang  toit  répandu ,  protèges  sa  vie. 

Saitg,  ao  figuré,  race,  famille,  parenté  : 

Je  reconnois  mon  sang  à  ce  noble  courroux  ; 
Ma  jeunesse  revit  en  cette  ardeur  si  prompte. 
Viens,  mon  fils,  viens,  mon  sangy  viens  réparer  ma  honte. 

(m,  119.  Cid^  964  et  ^6%,) 
....  Elle  Toit  d*un  œil  bien  différent  du  vôtre 

Son  sang  dans  une  armée,  et  son  amour  dans  i*autre.  (m,  986.  Hor.  loo.) 
Ne  me  dis  point  qu'elle  est  et  mon  sang  et  ma  sœur,  (m,  Z^o•  Hor.  i3a6.) 
Tous  trois  veulent  me  perdre,  et  s'annent  sans  raison 
Contre  si  peu  de  sang  qui  reste  en  ma  maison,  (in,  353.  Hor,  i6340 
En  épousant  Pauline  il  s'est  fait  roiresaag,  (in,  53o.  PoL  9a 3.) 
....  J*ai  l'amour  ensemble  et  le  sangk  venger,  (ni,  456.  On,  1634.) 
....  Ce  que  j'aime  en  vous  du  sang  de  ce  grand  roi, 
SHl  n'est  digne  de  lui,  n'est  pas  digne  de  moi. 
Ce  sang  que  vous  portex,  ce  trône  qu'il  vous  laisse, 
Valent  bien  que  pour  lui  votre  cœur  sHntéresse.  (iv,  471*  Aod,  io3i .) 

H  7  a  eDipte  dans  cette  plinae  condamnée  par  Voltaire  ;  il  faut  entendre  :  ce  sang 
^pa  Toos  portes  en  voos,  «|ui  eonle  dans  vos  veines. 

Piudonne,  grand  vainqueur,  à  cet  emportement  : 
L«  sang  prend  malgré  nous  quelquefois  son  moment. 

(x,  189.  Poés.  di».  74.) 
De  nouveau  je  m^emporte.  Encore  un  coup,  pardonne 
Ce  doux  égarement  que  le  sang  me  redonne,  (x,  191.  Poés.  Mv»  88.) 

Dana  ces  deax  demien  exemples,  'e  saug  signifie  :  la  voix  dn  sang,  l'amonr  paternel. 

SANS. 

L'air  sera  sans  aéphyrs,  les  fleuves  saas  naiades?  (x,  a36.  Poés,  H?,  18.) 
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Ne  me  contes  point  tant  que  mon  TÎsage  est  beau.... 
Je  le  MU  bien  sans  tous....  (n,  36.  Gai.  du  PaL  333.) 

Sams  vous,  sans  Totre  un». 

Nos  vers  disent  son-vent  pins  qn*ils  ne  pensent  dire; 

Et  ce  fen  qui  sans  nons  pousse  les  plus  heureux 

Ne  nous  explique  pas  tout  ce  qu'il  fait  pour  eux.  (x,  96.  Poés,  div.  35.) 

Sans  nous  y  sans  que  ce  soit  notre  fiât,  mu  notre  eoopératioa. 

Sans  plus,  voyes  ci-dessus,  p.  19a,  Plus. 
Sans  sigord,  voyez  ci-après.  Second. 

SAPER,  au  figuré  : 

Dis  que  sans  cet  hymen  ta  puissance  t'échappe, 

Qu'un  Yieil  amour  des  rois  la  détruit  et  la  sape,  (vi,  34*  Parth,  36o.) 

SATISFAIRE  1,  donner  satisfaction  à  : 

C'est  maintenant  à  toi  que  je  viens  satisfaite,  (in,  i55.  Cid^  898.) 

.*..  Parmi  vos  plaisirs  ne  soyez  point  jaloux 

Si  j*ose  satisfaire  à  moi-même  après  tous. 

Souffres  qu'en  liberté  mon  désespoir  éclate,  (m,  161.  Cû/,  1044  iw.) 

En  i663: 

Si  je  m*ose  ■  mon  tour  satisfaire  après  toos. 

Satisfaire  en  mourant  aux  mftnes  de  sa  sosur.  (ni,  35s.  Hor.  1639.) 
n  faut  bien  satisfaire  aux  feux  dont  tous  brûlez,  (m,  4^7*  ^^*  i^^O 
Ici  rhonneur  m'oblige,  et  j*j  yeux  stUis faire.  (lu,  55a»  Pal,  lioy.) 
Du  moins  j'ai  satisfait  à  mon  cœur  affligé  : 
Pour  amollir  son  cœur  je  n*ai  rien  négligé,  (ni,  566.  Pol.  1693  mt*) 

En  1660  : 

Du  moins  j*ai  satisfait  mon  esprit  afflige. 

Il  faudra  satisfaire  à  cette  modestie  : 

Atcc  un  peu  de  temps  nous  en  Tiendrons  à  bout,  (t,  a3.  Tltéod.  160.) 

Heureuse,  si  mes  jours  un  peu  précipités 

Satisfont  à  ces  Dieux  pour  moi  seule  irrités  1  (t,  346.  Andr,  693.) 

....  Pour  cet  assassin  il  u*est  point  de  tourments 

Qui  puissent  satisfaire  à  mes  ressentiments,  (ti,  194.  OEd,  1408.} 

Satisfaibb,  absolument  : 

U  satisfera^  Sire;  et  vienne  qui  Tondra, 

Attendant  qu'il  l'ait  su,  voici  qui  répondra,  (m,  139.  Cid^  591.) 

Sb  SATisrAiBB  : 

....  Parmi  Vos  plaisirs  ne  soyez  point  jaloux 

Si  je  m'ose  à  mon  tour  salis  faire  tiprés  vous,  (ni,  i6a*  Cid^  io440 

Toyez  ciodassos  le  second  exemple  de  Satistaulb  a. 
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Sb  satisfâieb  db,  dans  un  sens  passif,  être  satisfait  de  : 
Je  ne  me  satisfais  «faucones  conjectures,  (m,  287.  Hor»  I340 

SAUTER,  dans  le  style  le  plus  grave,  en  parlant  de  David  dansant 
devant  Tarche  : 

Le  dévot  roi  David,  sautani  devant  ton  arche, 

Pnblioit  tes  bienfaits  reçus  par  ses  aïeux,  (viii,  586.  Imit,  iv,  i53.) 

SAUVER  DB,  préserver  de  : 

....  Amis,  fermez  les  yeux, 
Et  sauvez  vos  regards  de  ce  présent  des  cienx.  (v,  891 .  jânJr,  168 a.) 

DiBiT  MB  8AUVB 1  sorte  de  serment  : 

Vous  avez,  Dieu  me  sauve!  un  esprit  à  la  mode,  (n,  4^6.  lUus*  433.) 

SAVAOT'. 

Savaht  db,  qui  sait  : 

Tes  protestations  ne  font  qae  m'offenser  : 

Satuuite  à  mes  dépens  de  leur  peu  de  durée. 

Je  ne  veux  point  en  gage  une  foi  paijurée.  (i,  a35.  Mél.  1559.) 

Savante  à  ses  dépens  de  ce  qu'il  savoit  faire, 

Elle  le  souffroit  mal  auprès  d*un  adversaire,  (v,  5i5.  Nie,  299.) 

SAirAirr  À,  initié  à,  habile,  exercé  à  : 

Pour  peu  savant  qu'on  soit  aux  mouvements  de  l'âme, 

On  devine  aisément  qu'elle  en  veut  à  Florame.  (n,  142.  Suiv,  3iy.) 

Un  homme  si  savant  au  langage  des  yeax....  (n,  176.  Suiv,  919.) 

Apportez-moi  ce  fer  qui,  de  ses  maux  vainqueurs, 

Est  déjà  si  savant  à  traverser  le  cœur,  (ir,  41 1*  Méd,  i43a.] 

Édûige  à  fourber  n'est  pas  assez  savante,  (vi,  65.  Perth.  1048.) 

SAVEUR,  au  figuré  : 

Tout  cela  n'a  pour  moi  ni  force  ni  saveur. 

Lorsqu'à  ma  pauvreté  la  grâce  m*abandonne.  (vm,  aa8.  Imit,  11,  1067.) 

SAVOIR,  connaître  : 

....  Je  sais  un  vieux  mur  qui  tombe  tous  les  jours.  (11,  5oo.  liius.  laao.) 

La  poudre  que  tu  dis  n'est  que  de  la  commune. 

On  n'en  fiiit  plus  de  cas  ;  mais,  Cliton,  j'en  sais  une 

Qui  rappelle  sitôt  des  portes  du  trépas, 

Qu'en  moins  d'un  tournemain  on  ne  s'en  souvient  pas. 

(iv,  ao4.  Afent.  1190.  ) 
Son  père  sait  la  cour....  (nr,  307.  Ment,  ia49*) 
Vous  êtes  peu  du  monde,  et  savez  mal  la  cour,  (y,  56o.  Nie,  iii3.) 
A  présent  que  je  sais  et  son  bien  et  sa  race....  (iv^  326.  Ment,  i574*) 
Sachant  fort  peu  la  ville,  et  dans  l'obscurité, 
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En  moins  de  quatre  pat  j*«i  tout  perda  de  -vue. 

(lY,  368.  S.  du  Ment.  1496. 

EV  SAVOIE  BEAUCOUP  *. 

A  YOUB  dire  le  ynii,  yous  en  savez  beaucoup,  (vf,  330.  S,  du  Meni,  585.} 

Jb  nb  sais  quoi  : 

....  Même  de  ton  maître  on  dit/0  ne  sau  quoi»  (m,  44*-  ^''*-  1188.] 

Je  ne  sais  quoi  m*y  plait  qui  n^ose  s'exprimer,  (vi,  188.  OEd,  iiSg.) 

Je  ne  sais  quoi  pourtant  dans  mon  cœur  en  murmure,  (v,  a 38.  Hér,  1871.) 

A  peine  elle  m'a  tu,  que  d*un  regard  farouche. 

Portant  y«  ne  sais  quoi  de  sa  main  à  sa  bouche  : 

c  Parlez,  s  m'a-t-elle  dit....  (ti,  547*  Soph,  177a.) 

SouTent  je  ne  sais  quoi  que  le  ciel  nous  inspire 

Soulève  tout  le  cœur  contre  ce  qu'on  désire.  (11,  468.  tUus,  641.^ 

Je  sens/0  no  sais  quoi  dès  que  je  tous  regarde,  (x,  167.  Pois,  dw.  6.) 

Vous  maudirez  peut-être  un  jour  cette  Tictoire, 

Qui  tient y>  me  sais  quoi  d'une  action  trop  noire,  (m,  566.  Pol,  1700.) 

....  CeUje  ne  sais  quoi  d'abaissement  secret 

Où  quiconque  a  du  cœur  ne  consent  qu'à  regret,  (x,  gS.  Poès,  dtp,  19.) 

Je  ne  sais  quoi,  sobstantivement,  au  singalier  et  au  pluriel  : 

Un  doux  je  ne  sais  quoi  trouble  notre  repos,  (vn,  401.  Puleh.  5 14.) 

Il  est  des  nœuds  secrets,  il  est  des  sympathies  • 

Dont  par  le  doux  rapport  les  âmes  assorties 

S'attachent  l'une  à  l'autre,  et  se  laissent  piquer 

Par  ctije  ne  sais  quoi  qu^on  ne  peut  expliquer,  (it,  444.  Mod.  36s.) 

Ces  charmes  attirants,  ces  douxye  ne  sais  quoi^ 

Sont  des  biens  pour  tout  autre  aussi  bien  que  pour  moi. 

(x,  164.  Poès,  £9.  6.' 

Dus  les  En^etiens  d^Ariste  et  tT Eugène^  le  P.  Boulioiirs  ■  consacré  toat  OBentmici 
(le  T*)  va  je  ne  sais  quoi.  Cette  expression  nous  vient  des  Latins,  c'est  leur  nesâo  faii? 
qu'ils  n'employaient  pas  sabstantivement. 

Un  je  ne  sais  quel,  suivi  d'un  substantif  : 

Un  je  ne  sais  quel  charme  auprès  d'elle  m'attache.  (11,  i33.  Snïv»  i4i«) 
Un  je  ne  sais  quel  charme  encor  Tcrs  vous  m'emporte,  (in,  5 10.  Pot.  5o5.) 

....  Je  sens  couler  dans  mes  Teioes  glacées 
Un  je  ne  sais  quel  feu  que  je  ne  connois  pas.  (tii,  3a8.  Psjr,  io53.^ 

Toyei  encore  le  même  tour  au  vers  77  de  VÉUgie  de  Thomas  Comeine  à  /m,  qoe 
nous  avons  donnée  au  tome  X9  p.  363  et  suivantes. 

Je  ne  sache  : 

Aurois-tu  du  courage  assez  pour  l'enlercr? 

— -  Que  trop,  mais/e  ne  sache  après  où  me  sauTer.  (i,  438.  f'fare,  76s  *er.) 

En  1660,  le  second  vers  a  été  changé. 

Après  elles  et  tous  il  n'est  rien  dans  Paris, 

Et  je  n'en  sache  point,  pour  belles  qu'on  les  nonune. 

Qui  puissent  attirer  les  yeux  d'un  honnête  homme.  (11»  ao.  Gai.  daPêi,^h,] 
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Savou,  pouToir  : 

Fais  qae  le  corar  contrit  et  l'humble  areu  de  bouche 

Sachent  ai  bien  purger  le  désordre  caché , 

Que  rien  par  le  remords  ne  te  soit  reproché,  (yin,  6ao.  Imit,  nr,  861.) 

Ce  choix  de  ses  faTcurs  solides 
J  su  remplir  de  biens  ceux  que  pressoit  la  faim. 

(ix,  3a I.  yépr,  et  CompL  var,) 
Un  seul  de  tos  regards  tawra  me  protéger,  (ix,  317.  Off,  V,  »o.) 
Je  ne  ëowfM  encor  te  suivre,  si  tu  sors*  (11,  19.  Gui.  du  Pal,  196.) 

Je  sais,  tu  sais,  rimant  avec  essaie  essais  : 

Des  crimes  si  légers  furent  mes  coups  Cessai, 

U  faut  bien  autrement  montrer  ce  que  je  soi,  (11,  35a.  Héd,  aSi  et  aSa.) 

Allons.  —  Si  tu  le  vois,  agis  comme  tu  tais, 

—  Ce  n*e8t  pas  sur  ce  coup  que  je  fais  mes  essais. 

(lY,  117.  Ment.  1435  et  i436.) 

L'usage  n'autorisait  pas  plus  ces  rimes  au  temps  de  Corneille  qu'au  nôtre.  «  Uai  ou 
^y  se  prononce  eomme  an  é  mascnlin  [ou^  comme  nous  disons,  un  é  fermé),  en  œs 
mots  :  j'tf^r,  je  seajr,  aimé,  »  dit  le  P.  ChÙiet  dans  son  Essai  d'une  parfaite  grammaire 
(1*  partie,  i*'  traité,  §  n);  la  finale  d'essai,  au  contraire,  arait  alors  comme  aujour- 
d'hui le  son  de  IV  ouvert.  On  peut  croire  que  Corneille  obéissait  aux  habitudes  de  U 
in^noncîation  normande  lorsqu'il  se  permettait  ces  rimes, 

Yojez  ci-<après,  Su,  employé  substantÎTement. 

SAVON,  pour  satfomutge  : 

Ceux-là  {ces  coiiets)  sont  assez  beaux,  mais  de  mauvais  serrice; 

En  moins  de  trois  jaf'OfM  on  ne  les  connoît  plus.  (11,  14*  ^^-  ^^  ^^^-  itS.) 

Cette  expression  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires,  mais  les  ménagères  l'em- 
ploient encore;  le  mot  conserre  aussi  le  même  sens  dans  la  location  populaire  donner 
un  savon,  pour  laver  la  tête,  réprimander. 

SCANDALE. 

FaIEB  8CAHDALB  k  l 

J'offre  ces  mêmes  tœux.... 

Pour  ceux  à  qui  j'a/  fiât  ou  dépit  ou  scandale,  Tviii,  634.  ^"u'^*  Kv,  zi3i.) 

SCEAU,  au  figuré  : 

Mets  en  ses  mains  le  sceau  de  l'immortalité,  (x,  1x9.  Poés,  div,  76.) 
Ton  hymen  est  le  sceau  de  cette  illustre  paix,  (x,  178.  Poés,  div.  5i.) 

SCRUPULE. 

Fau  6CBUPU1.B  DB  : 

A  moins  que  de  leur  voix,  Tâme  la  plus  crédule 
^un  miracle  pareil  ferait  quelque  scrupule,  (yi,  480.  Soph,  184.} 
On  diroit  que  tous  deux  agissent  de  concert, 
Qu^ils  ont  juré  de  n'être  importuns  Tun  ni  Tautre  : 
III  en  font  grand  scrupule,»,,  (yn,  zo.  Agés,  16.) 
J'ai  sniyi  la  peinture  que  fait  Quintilian  d*un  yieux  mari  qui  a  épousé 
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une  jeune  femme,  et  n*ai  point  fait  de  scrupule  Jt  l*appliqoer  à  on  vieil- 
lard qui  se  veut  marier,  (ii,  laa.  JSxam,  de  la  Suiv.) 

J'ai  traduit  deLucaiu  tout  ce  que  j*y  ai  trouTé  de  propre  à  mon  injet; 
et  comme  je  n*ai  point  fait  de  scrupuU  </*enrichir  noire  langue  du  piJiage 
que  j'ai  pa  faire  chez  lui....  (iy,  a4*  •^'^'x*  de  Pomp,) 

SE. 

Constmction  de  se  joint  à  un  infinitif. 

Notre  poète,  qui  dans  ses  premiers  ouTrages  «Tait  soD^ent  mis  xtf,  acoompagnaot  oo 
▼erbe  pronominal  à  Pioilnitit,  avant  le  verbe  d'où  cet  infinitir  dépend,  ■  d'ordinaixe, 
lors  de  la  révision  générale  de  son  théâtre,  fait  passer  ee  pronom  entre  les  deux  verbet: 

Je  fais  Tceu....  —  Votre  clef  ne  se  sanroit  trouver,  (n,  i5i.  Suiw,  464 mv.) 

Je  fais  serment....  —  Vos  clefs  ne  sauroient  se  trouver.  (1660) 

Mes  pas  d*autj*e  c6té  ne  j'oseroient  tourner.  (11,  i35.  PL  roj,  116  9ar.) 

Mes  pas  d'autre  côté  n'oseroient  se  tourner.  (1660} 

....  Un  affront  si  cruel 
Ne  se  peut  réparer  à  moins  que  d'un  duel,  (i,  194.  4  ^or.) 

Ku  1660,  ce  passage  de  M  élite  a  été  entièrement  changé.  —  Dans  notre  tome  I, 
p.  I94i  nt>te  4«  on  a  imprimé  par  erreur  :  «  Ne  pent  se  réparer,  »  an  Uen  de  :  •  ^e 
*e  peut  réparer.  » 

Dans  l'exemple  suivant.  Cumeille  avait  séparé  se  de  l'infinitif  par  le  mot  pas  g  en  i663, 
il  a  changé  la  tournure  afin  de  l'en  rapprocher  : 

Sa  vieillesse  sur  eux  aime  à  se  soutenir, 

£t  ne  les  punit  point,  pour  ne  se  pas  punir,  (m,  345.  fior,  14 38  ver,) 

Et  ne  les  punit  point,  de  peur  de  se  punir.  (i663) 

Voya  ci-dessus,  p.  47  et  48,  Lb,  la,  lis;  p.  59,  Lui;  p.  75  et  76,  Ma-,  p«  116, 
Nous  ;  et  ci-après  Te,  Vous. 

SEC,  en  parlant  de  la  prononciation  : 

La  douhie  //....  a  aussi  deux  prononciations  en  notre  langue  :  l'onc 
sèche  et  simple,  qui  suit  l'orthographe;  l'autre  molle,  qui  semble  y  joindre 
une  A.  (i,  II.  Ju  lect,) 

SECOND. 

Sans  seconde,  sans  pareille,  au  singulier  et  au  pluriel  : 

O  merveilleux  effet  d'une  amour  sans  seconde!  (i,  291.  Clit.  198.) 

Déplorable  Angélique,  en  malheurs  sans  seconde,  (11,  i85.  PL  roj,  laoï.) 

Achevons  cet  hymen,  s'il  se  peut  achever, 

Ne  durât-il  qu'un  jour,  ma  gloire  est  sans  seconde 

D'être  du  moins  un  jour  la  maîtresse  du  monde,  (rr,  45.  Pomp.  4^9*) 

....  Par  sa  perte,  à  jamais  sans  seconde^ 
Le  sort  a  dérobé  cette  allégresse  au  monde,  (iv,  71.  Pomp.  loSj.) 
Notre  gloire,  il  est  vrai,  deviendra  sans  seconde,  (vi,  389.  Sert,  649-^ 

Ta  fureur  est  bien  sans  seconde 
De  t'obstiner  encore  à  rejeter  des  lois 
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Que  revivent  le  vent  et  Tonde,  (x,  109.  Poés,  tUp.  Sa.) 

....  Sa  valenr  sans  seconde,  (x,  184.  Poés,  div.  7.) 

Il  éteint  en  tous  deux  cet  flammes  sans  secondes,  (y,  358.  Andr,  918.) 

Secondes  causes^  causes  secondes  : 

....  Ta  Tertn  passant  dans  les  secondes  causes ^ 

A  peine  Thomme  parle  et  ton  ypnloir  est  fait,  (vin ,  596.  Imit,  ir,  365.) 

Sbcoitd,  substantivement 9  celui  qui  appuie ,  qui  aide  quelqu'un, 
sortout  dans  les  combats  singuliers,  dans  les  duels  : 

Prends  mon  bras  pour  second  y  mon  cbâteau  pour  retraite. 

(i,  440.  VeuPCj  79a.) 
Fort  de  tant  de  seconds^  ose,  et  sers  mon  courroux,  (y,  376.  ÂnJr,  i333.) 
ÂTee  de  tels  seconds  rien  n'est  pour  vous  douteux.  (▼,  656.  Nie,  loai.) 
Du  moins  pois-je  assurer  que  dans  tous  mes  combats 
Je  n'ai  jamais  soufTert  de  seconds  que  mon  bras,  (vi»  i84*  O^d.  1 180.) 

SECONDER  y  servir  de  second  à,  suivre  F^emple  donné,  aider, 
favoriser  : 

Vous  deviez  l'assurer  plutôt  qu'il  trouveroit 

En  ce  mépris  d'Amour  qui  le  seconderoit.  (i,  i5i.  MéL  i5s.) 

Je  ne  fais  point  de  vœux  que  les  siens  ne  secondent,  (i,  35 1.  Clît,  var,  i.) 

Il  m'aborde  en  tremblant,  avec  ce  compliment  : 

t  Vous  m'attirez  à  vous  ainsi  que  fait  l'aimant.  > 

(U  pensoit  m'avoir  dit  le  meilleur  mot  du  monde.) 

Entendant  ce  baut  style,  aussitôt  je  seconde^ 

Et  réponds  brusquement,  sans  beaucoup  m'emouvoir  ; 

«  Vous  êtes  donc  de  fer,  à  ce  que  je  puis  Toir.  t  (i,  409*  f^euve^  los.) 

Si  mon  soupçon  est  yrai,  je  lui  ferai  connoitre 

Que  je  ne  suis  pas  bomme  k  seconder  on  traître,  (i,  470.  ^euve,  i384.) 

SECOURIR,  aider,  seconder  : 

••..  L'art  en  leur  structure 
Avoit  moins  secouru  l'effort  de  la  nature,  (x,  106.  Poés,  dh,  170.) 

U  ^agit  dm  rempurts  de  Troie  comparés  à  ceux  de  Lille. 

Si  BBcoTiBim,  s'aider  soi-même,  se  tirer  du  danger,  se  sauver  du 
malheur  : 

Qu'aujourd'hui  la  valeur  sait  mal  se  secourir/ 

Que  je  Tois  de  grands  noms  en  danger  de  mourir!  (x,  118.  Poés,  dip,  43.) 

SECOURS. 

Tant  d'escadrons  rompus,  tant  de  murs  emportés 

T'ont  réduite  souvent  au  secours  des  traités,  (x,  101.  Po^s,  div,  98.) 

Le  poëte  s'adresse  à  l'Espagne. 
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Appeler  au  sbooube,  figarément  : 

jéppelezlm  mémoire  ou  Tesprît  au  secours,  (ir,  a 34*  ^''"«  '536.) 

SECRET,  adjectif,  en  parlant  des  personnes  : 

Soyez  moins  curieux,  plus  secret,  plus  modeste,  [iv,  367.5.  </«ilff ni.  1489.) 

Seckst,  inc,  substantivement,  dans  le  même  sens;  vaiks  le  sbcekt, 

LA  SECRETE  : 

Vous  faites  te  secret..,,  (ii,  84*  Gai.  du  Pal,  var,  i.) 

Cette  obstination  à  faire  la  secrète 

M'accuse  injustement  d*ètre  trop  peu  discrète,  (i,  207.  JJél,  io63.; 

Le  segbbt  du  coeub,  le  fond  (caché)  du  cœur  : 

Qui  yeut  également  tout  ce  qu'on  lui  propose, 

Dans  le  secret  du  cmur  souTent  vent  autre  chose,  (ti,  64a.  Oth,  i5i8.) 

Secret,  substantivement,  ressort  secret,  au  figuré  : 
Le  secret  a  joué....  (rv,  aïo.  Ment,  i3oi.) 

SECRÉTAIRE,  confident,  dépositaire  des  secrets  : 

Tu  seras  de  mon  cœur  l'unique  secrétaire. 

Et  de  tous  mes  secrets  le  grand  dépositaire,  (nr,  178.  Ment,  701.) 

Voyes  encore  iv,  aoi.  Ment.  1129;  et  it,  ao3,  Ment.  ii6g. 

Secrétaire,  écrivain  public  : 

Dedans  Saint-Innocent  il  se  fit  secrétaire,  (n,  \^%,  Jllus,  173.) 

A  l'oocasion  de  ce  passage  de  Malherbe  (tome  I,  p.  174,  poésie  u,  vera  4)  : 

Complioes  de  ma  aemtode, 

Pensera,  oà  mon  inquiétode 

Trouve  son  repos  désiré^ 
Mes  fidèles  amis,  et  mes  Trais  secrétaires , 
Me  m*abandonn«x  point  en  ces  lieux  solitaires; 
C'est  pour  l'amour  de  tous  que  j'y  suis  retiré , 

Ménage,  dans  ses  Observations  sur  Malherbe,  fait  la  remarque  tUTante  :  c  Le  mot  de 
segreiaire  pour  une  personne  qui  a  la  confidence  et  le  segret  d'une  autre,  comme  il. 
est  ici  employé,  se  troave  souvent  dans  nos  anciens  poètes  françois.  Rontad,  àsm 
le  sonnet  cuu  du  premier  livre  de  ses  Amours ^  parlant  a  la  forêt  de  Gastine  : 

Sainte  Gastine,  ô  douce  secrétaire 
De  mes  ennuis,  etc. 

Et  dans  le  recueil  des  Sonnets^  sonnet  Lxxvi  : 

Vous  ruisseaux,  vous  rocliers,  vous  antres  solitaires, 
Soyez  de  mon  malheur  fidelles  secrétaires, 

Dn  BeUai,  dans  le  pranicr  sonnet  de  ses  Regrets  ; 

Je  me  plains  à  mes  vers  si  j*ay  quelque  regret, 

Je  me  ris  auec  eux,  je  leur  dv  mon  secret. 

Comme  estant  de  mon  coeur  les  plus  senrs  secrétaires. 

Passent  y  dans  son  Jardin  d*Jmour  : 

Berceaux  et  cabinets,  et  ombreuses  allées, 
Secrétaires  loiaux  des  fiâmes  recelées. 
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Nos  poêtM  modernet  l'oDt  tcMiTeiit  anitl  employé  de  la  sorte.  Gombend ,  dans  ion 
Amarmmtej  acte  V,  seène  i  : 

Je  rerou  ces  rochers,  et  ces  bots  solitaires. 
Qui  de  tons  mes  pensers  forent  les  secrétaires. 

CeraeiDe   dans  son    Menteur^   acte   II,    scène  ti  («ci   Ménage  au  notre  premier 
exempta),  Jai  dit  aussi  dans  mon  idylle  du  Jardinier  : 

Il  lot  de  tons  ses  soins  le  seul  dépositaire, 
De  aea  plus  doux  pensers  il  fîit  le  segretaire. 


Les  ItaHens  se  serrent  du  même  mot  en  la  même  signification  {suit  au»  exempte  de 
Pétrarque^  sonnet  cxxxti ,  et  un  autre  des  Chansons  de  Saimazar) .  -m 

On  ne  doit  point  être  surpris  de  cette  acception,  qui  est  réellement  le  sens  primitif 
et  étymologique.  Si  Pou  nomme  secrétaire  celui  qui  est  chargé  de  la  oorrespondanœ 
d'an  grand,  d'une  administration  publique,  si  Ton  appelait  ainsi  au  dix-septième  siècle 
même  les  écrÎTsins  puUic«,  c*est  parce  que  dans  ces  fonctions  l*on  est  initié  aux  secrets, 
aux  moindres  circonstances  des  aflaires  ;  aussi  lit-on  encore  aujourd'hui  dans  nos  &u- 
bonrgs,  sur  de  pauTres  échoppes  d^écriyains  publics  ;  An  tombeau  des  secrets, 

SÉDUIRE,  tromper,  abuser,  amener  (par  persuasion)  : 

Je  Tai  va  de  mes  yeux.  —  Tes  yeux  t'onf  donc  séduit, 

(n,  978.  Pi,  rof,  io56.) 
Bfa  (breor  jasqae-U  n'oseroit  me  séduire,  (11,  358.  Méd.  SSj.) 

Voyes  le  Lexique  de  Racine, 

Séduike,  gagner,  se  concilier,  persuader  : 

Avec  toute  ma  flotte  allons  le  receroir, 

Et  par  ces  vains  honneurs  séduire  son  pouYoir.  (ly,  57.  Pomp,  710.) 
Ce  bras  yainqueur  du  monstre,  et  qui  vous  rend  le  jour, 
Pourroit  en  ma  fsL\ eut  séduire  votre  amour,  (v,  367.  Andr,  iio5.) 

Skdcit  de,  trompé  par  : 

..«•  Rosîdor,  séduit  «fnn  faux  cartel,  (i,  18a.  CUt,  139.) 

SEING,  signature  : 

Un  seing  de  votre  main»  l'affaire  est  termina,  (iv,  a38.  Ment,  1789  var,) 

En  1660  : 

Un  mot  de  votre  main.... 

SÉJOUR,  dans  le  sens  de  délais  retard  : 

Un  feu  moindre  eût  souffert  quelque  plus  long  séjour,  (t,  488.  Feuve^  ^7^^») 

N*y  perdons  point  de  temps,  et  sans  plus  de  séjour 

Allons  sacrifier  au  tout-puissant  Amour,  (vi,  a8a.  Tols,  Slfi.) 

....  Sans  discourir,  faites  ce  qu^il  faut  faire  : 
Un  moment  de  séjour  peut  tout  déconcerter, 
Et  le  moindre  soupçon  vous  va  faire  arrêter.  (vi,  63o«  Oth,  1379.) 

SELON. 

Cette  amitié  de  milieu 
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Te  semble  être  selon  Dieu,  (x,  178.  Poés,  dip,  6.) 
«  Selon  Dieu,  »  c'est-à-dire,  permise  et  approoTée  de  Dîen. 

SEMBLANT. 

Brau  sKHBLAirr,  belle  apparence,  extérieur  séduisant  qui  ne  répond 
pas  aux  pensées,  aux  intentions  : 

....  SooYent  an  visage  moqueur 
N*a  que  le  èeau  semblant  d'une  mine  hypocrite,  (i,  190.  3fél,  783.) 
•••.  Que  de  beaux  semblants  cachent  des  Ames  basses!  (nr,  161.  Ment,  4>o.] 

Faikb  sembulitt  de  : 

Eh  quoi  1  tu  fais  semblant  de  ne  me  pas  oonnoitre  ?  (i,  199.  Âtél,  927.) 

SEMER,  fignrément,  au  sens  physique,  répandre,  disperser  : 

Semai'îe  avec  regret  mon  frère  par  morceaux?  (n,  38o.  Mél,  79$.) 
Qu'elle  a  fait  un  beau  choix  !  jamais  éclat  pareil 
Ne  sema  dans  la  nuit  les  clartés  du  soleil.  (11,  369.  Méd,  58o.) 
On  déchire  leurs  flancs  {des  martyrs)  ^  on  sème  leurs  entrailles. 

(ix,  585.  Hjwm.  iX) 
SxMBa,  figurément,  au  sens  moral  : 

....  Il  TLa  semé  qu'épouvante  et  qu'horreur.  (▼,  i58.  Hér.  i5.} 
J'ai  ma  part,  comme  un  autre,  à  la  haine  publique 
Qu'aime  à  semer  partout  son  orgueil  tyrannique.  (vn,  i36.  Att,  686.) 
....  Qui  veut  affermir  un  trône  légitime 

Doit  jtfnter  la  terreur  aussi  bien  que  l'amour,  (x,  108.  Poés.  dîp,  4a.) 
Allez,  belle  Marquise,  allez  en. d'autres  lieux 

Semer  les  doux  périls  qui  naissent  de  vos  yeux,  (x,  i43.  Poés,  div,  a.) 
Sur  mon  théâtre  ainsi  tes  vertus  ébauchées 
Sèment  ton  grand  portrait  par  pièces  détachées,  (x,  188.  Poés,  dtP.  56.) 

Sbmé. 

Là  nous  n'avons  rien  su  que  de  la  renommée, 

Qui  par  un  bruit  confus  diversement  semée. 

N'a  porté  jusqu'à  nous  ces  grands  renversements 

Que  sous  ^obscurité  de  cent  déguisements,  (iv,  43o«  Bod,  40.) 

SENS  (Lbs)  : 

Ce  ne  sont  pas  les  sens  que  mon  amour  consulte,  (vi,  38o.  Sert,  401*) 

Db  sbns  Bissis,  posément,  tranquillement  : 

Dans  les  délibérations  d'État,  où  un  homme  d'importance  consulté  par 
un  roi  s'explique  de  sens  rassis^  ces  sortes  de  discours  trouvent  liea  de 
plus  d'étendue,  (i,  18.  Disc,  du  Poème  dram,) 

SENSÉ,  qui  a  du  sens  : 

Apprends  que  les  discours  des  filles  bien  sensées 

Découvrent  rarement  le  fond  de  leurs  pensées,  (i,  aoi.  Mél,  95 1.) 
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SENSIBLE. 

CoBua  SBSiiÉLEf  dans  un  sens  parement  physique  : 

....  SoD  sort  que  ta  plains  te  doit  faire  penser 

Qae  ton  eœumt  seiuihlêf  etqa*on  peut  le  percer,  (iv,  74.  Pomp.  iiao.) 

Sehsiblb,  en  parlant  de  ce  qu'on  sent  vivement  : 

Rome,  avec  une  joie  et  semihU  et  profonde. 

Se  démet  en  vos  mains  de  Tempire  du  monde,  (ni,  4^a.  Cm.  i765«) 

Si  Tons  in*aimiez.  Madame,  il  tous  seroit  sensible 

De  voir  qu*ii  d*aatres  yœux  mon  cœur  fût  accessible,  (vi,  589»  OM.  333.) 

SENTENCE. 

Ss  BATTBK  À.  COUPS  DB  SBNTBNCU,  voyez,  au  tome  I  du  Lrxique^ 
p.  aa4.  Coup. 

SENTIMENT. 

Pablbb  db  son  BBNTiifEirr,  suivant  ce  qu'on  pense,  d'après  ce  qu'on 
éprouve  : 

....  Voof  en  parlez  moins  de  potre  sentiment ^ 

Qn^à  dessein  de  railler  par  divertiisement.  (n,  47&*  ^^x'*  vor,) 

SsiTTiMBirr,  absolument,  en  mauvaise  et  en  bonne  part,  ressenti- 
ment, sentiment  de  bon  ou  de  mauvais  vouloir  : 

Sans  aucun  sentiment  résott»-toi  de  le  voir,  (ni,  367.  Bor.  1766.} 

César  est  en  Egypte,  et  venge  hautement 

Celui  pour  qni  ton  zèle  a  tant  de  sentiment.  (nr,^B9.  Pomp,  i5o8.) 

Cet  mota  •*adre8ae]it  à  Philippe,  l'affrandii  de  Pompée. 

SENTINELLE  (Faibb  la)  : 

An  plus  haut  du  logis  y  ai  fait  la  sentinelle,  (n,  496.  lUus.  11 58.) 

Don  cette  location,  on  tnpprimenit  ■njoard'hoi  l'article. 

SENTIR,  s'apercevoir  de  quelque  ctiose  (au  moyen  des  sens)  : 

....  Sentant  dn  secours,  ils  ont  craint  pour  leur  peau. 

(nr,  369.  Sn  du  Ment,  i5i6.) 

Sbntib,  au  figuré,  avoir  les  qualités,  les  manières,  Tapparence  de, 
être  l'indice  de  : 

Quand  je  considère  le  peu  de  bruit  qu'elle  {la  comédie  da  Mélite)  fit  à 
son  arrivée  A  Paris,  venant  d*un  homme  qui  ne  pouvoit  sentir  que  la  ru- 
desse de  son  pays....  (i,  i35.  tpit.  de  Mil,) 

....  Brisons  là  :  je  crains  de  trop  entendre, 
Et  que  cette  chaleur,  qui  sent  vos  premiers  feux, 
Ne  pousse  quelque  suite  indigne  de  tous  deux,  (m,  $49.  PoL  i333.) 
Ne  vois-tu  rien  en  moi  qui  sente  Técolier?  (nr,  143.  Ment,  8.) 
Il  vînt  hier  de  Poitiers,  mais  il  sent  peu  Técole.  (nr,  i6a.  Ment,  393.) 
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Que  ces  prétendons  «e/i/«it/ les  âmes  basses  1  (yn,  a5i.  Ttt,  1919.) 

....  Cette  lâcheté  qnl  me  rendroit  son  cœur 

Sentirolt  le  tyran,  et  non  pas  l'empereur,  (ti,  586.  Otk,  i56.] 

Il  tient  que  les  combats  sentent  TaTenturier.  (yii,  i54*  «^ff*  ma.) 

....  Cette  retenue 
Sent  une  âme  de  trouble  et  d*ennuis  prévenue,  (yn,  49>«  ^*'^'  ^9^0 

Elle  [cette  pièce)  n'a  pas  TéléTation  d'un  docteur  de  l'Église  ;  mais  elle 
a  la  simplicité  d'un  saint,  et  tent  le  zèle  de  son  siècle,  (tx,  5.  Ju  Uet.  des 
Louanges.) 
Panlomiez-moi  ce  mot,  qui  sent  le  révolté. 

(x,  388.  jippend,  des  Foés   dw,  aS.) 
....  Cette  aiguille 
Sent  assez  les  faveurs  de  quelque  belle  fille,  (i,  3i3.  CUt,  854-) 

Sentir  son...,  sa...  : 

Supplice  imaginaire,  et  qui  sent  son  moqueur,  (i,  i5r.  MéL  i63.) 
N'envoyer  qu*un  valet  sentiroit  son  mépris,  (iv,  ao6.  Ment,  11^3.) 

Cela  sent  un  peu  trop  son  abandon,  messéant  à  tonte  sorte  depoëme.(i, 
377.  j4u  iect.  de  ia  Feuve,) 

Cela  sentiroit  trop  sa  fin  de  comédie,  (n,  lia.  Gai,  du  Pal,  1794O 
Ce  trait  est  un  peu  lâche,  et  sent  sa  trahison,  (n,  370.  Pi,  roj,  899  ^V'\ 

Sb  sentib  db  : 

Je  pense  vous  avoir  mandé  que  je  hm  sens  de*  bénédictions  da  m-iriage. 
(x,  437.  Lettr,  ) 

Sb  sbntib,  suivi  d'un  infinitif,  employé  dans  un  sens  passif  : 

Sa  vue  accroît  l'ardeur  dont  je  me  sens  brûler.  (iv,  Z71.  Ment,  547*) 

....  Par  des  traits  plus  forts  se  sentant  effacer, 

Éblouis  et  confus  je  les  vis  s'abaisser  (les  regards  des  ^ére'ides), 

(v,  3ia.  JnJr.  i440 
....  Il  manque  le  comble  à  cet  excès  de  joie, 
Dont  vous  vous  sentiriez  encor  bien  mieux  saisir, 
Si  vous  voyiez  qu'Érixe  en  eût  du  déplaisir,  (vi,  5o2.  Soph,  yZy,) 
Par  d'inquiets  transports  me  sentant  émouvoir.... 

(x,  365.  jéppend,  des  Poês.  div,  79.) 

SEOIR  (Se). 

Ce  verlic,  dont  on  ne  se  sert  pins  goère  qa*aa  participe,  a  été  employé  parComnDe, 
dans  le  sens  de  s'asseoir  ^  an  présent  de  l'indicatif,  à  l'impératif  et  à  l'infinitif: 

Le  trône  oà  je  me  sieds  m'abaisse  en  m*élevant.  (iv,  80.  Pomp,  i3oo.) 
Je  sais  qu'il  m'appartient,  ce  trône  où  tu  te  sieds,  (▼,  i6a.  Hèr,  i43.) 

Reiue  glorieuse  et  sacrée. 

Qui  te  sieds  au-dessus  des  cieux.  (tx,  167.  Off,  V,  9.) 
Il  se  sied;  il  lui  dit  qu'il  veut  la  voir  pourvue,  (iv,  175.  Menî,  6a6.) 

....  Ce  divin  salutaire 
Qui  se  sied  à  ta  dextre....  (ix,  11 3.  Off,  V.  la.) 
Toyex  encore  vm,  656,  Imit,  iv,  161 3. 

Sieds-'toi^  je  n*ai  pas  dit  encor  ce  que  je  veux,  (m,  4^0.  Cm.  1479O 
Seyéx^9ous^  et  quittons  ces  petits  différends,  (v,  4sS*  ^*  «^<''>*  s39.) 
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Eh  bien  !  sejrtz'vous  donc,  marquis  de  Santillane, 

Comte  de  Pennafiel,  gouTcmeur  de  Bur^os. 

Don  Manrique,  est-ce  assez  pour  faire  seoir  Carlos?  (v,  429.  />.  San,  aoi.) 

Sboik  (À}y  être  convenable  (k)  : 

Elle  (ia  toile  de  soie)  sied  mieux....  que  celle  de  Hollande. 

(il,  il.  Gai.  du  Pal.  8a.} 
....  Un  pareil  amour  sied  bien  à  mes  pareilles,  (tt,  385.  Sert,  5aa.) 

m.  Un  amour  qui  sied  bien  ou  qui  sied  mal  ne  peut  se  dire,  »  suiTant  Voltaire; 
«  il  semble,  ajoute-t-il,  qn*on  parle  d*nn  ajustement.  »  Cela  prouve  seulement  qu*à  force 
de  servir  à  des  usages  vulgaires ,  le»  mots  les  plus  beaux,  les  plus  énergiques  finissent 
p^r  ne  pouvoir  plus  être  employés  que  dans  Tacception  qua  la  conversation  a  c<insacrée. 

SÉPARER  quelqu'un  db  soi,  Ten  éloigner  : 

Joignes  à  ces  raisons  qu'un  père  un  peu  sur  l'âge.... 

Ne  saaroit  se  résoudre  à  séparer  de  lui 

De  set  débiles  ans  IVspérance  et  Tappiii.  (11,  373.  Méi,  671.) 

SipAAXE  d'avec,  distinguer  de  : 

Ma  haine  avoit  le  choix;  mais  cette  haine  enfin 

Sépare  son  -vainqueur  d'avec  son  assassin,  (ir,  84*  Pomp,  1404.; 

Sépabsb,  diviser,  partager,  rompre  : 

....  As-tu  donc  un  père  si  barbare, 
Qu'il  Teoille  séparer  une  amitié  si  rare?  (n,  3a3.  Tuil,  33o.) 
Ainsi  Rome  n'a  point  séparé  son  estime,  (m,  397.  Hor,  347.) 

SiPArnsm  a,  partager  entre  : 

Cette  duplicité  d'action  particulière  ne  rompt  point  l'unité  de  la  prin- 
cipale, mais  elle  gène  un  peu  l'attrntion  de  l'auditeur ,  qui  ne  sait  k  la- 
quelle s'attacher,  et  qui  se  troure  obligé  de  séparer  aux  deux  ce  qu'il  est 
accoutumé  de  donner  à  une.  (nr,  187.  Exam.  du  Ment,] 

Séfabé,  absolument  : 

Sa  bouche  encore  ouverte  et  sa  vue  égarée 

Rappellent  sa  grande  âme  k  peine  séparée,  (iv,  S9.  Pomp.  766.) 

<  A  peine  séparée  »  dn  corps. 

La  nature  et  l'amour  ont  leivs  droits  séparés,  (iv,  484.  Âod,  i3a6.) 

SÉPULCRE. 

Vivant  s^pulcbs,  en  parlant  d'une  bète  féroce,  d'un  monstre  : 

Elle  eût  aimé  les  approches  de  ce  monstre ,  qu'elle  eût  pria  pour  un 
vivant  sépulcre,  (v,  171.  Dess  de  la  Toie,) 

SÉPULTURE. 

Jusqu'à  la  stPiTLTUBB,  jusqu'à  la  mort  : 

VÎTCE,  régnez.  Seigneur,  Jusqu'à  la  sépulittre,  (v,  537.  Nie.  SSg.) 
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SERPENTEAU,  fusée  qui  s'élève  en  serpentant  : 

Après  qa*on  eut  mangé,  mille  et  mille  fasées 

S*ëlançant  vers  les  cieax,  ou  droites,  oa  croisées, 

Firent  an  noaveaa  jour,  d*oà  tant  de  serpenteaux 

D'un  déloge  de  flamme  attaquèrent  les  eaux, 

Qu^on  crut  que,  pour  leur  faire  une  plus  rude  guerre, 

Tout  Télément  du  feu  tomboit  du  ciel  en  terre,  (nr,  x56.  Ment,  287.) 

«  Lorsqu'on  ne  •*attendoit  plut  à  rien,  on  TÎt  en  un  moment  le  del  obtcam  d'une 
épouTanUible  nnée  de  fnaées  et  de  serpenteaux,  Fant>il  dire  obscurci  on  êcUut?  » 
{Lettre  de  la  Fontaine  à  Maucroix,  dn  la  août  1661.) 

SERRER. 

Le^cœur  me  serre;  adieu  :  je  sens  foillir  ma  Toix.  (11,  198.  Std9,  lagS  mt.) 

Cette  toumnie  pen  nsitée,  et  qne  Corneille  n'avait  employée  qnedans  ce  senl  puM{«, 
a  élé  changée  par  loi;  il  a  mis  en  1644: 

Le  coBur  ne  niin<|ne*««. 

Sbkb^* 

Les  norods  les  plus  saris  sont  le  plus  tftt  rompus,  (x,  i55.  Poés,  tUv,  3.) 

SERVICE  (RnrDms) ,  msimaB  du  snvics  : 

Ne  songe  k  lui  rendre  service  (au  Seigneur) 
Qne  l*hymne  dans  la  bouche  et  l'allégresse  au  cœur,  (ix,  i33.  Off,  F,  3.) 
Usons,  pour  être  aimés,  d*un  meilleur  artifice; 
Et  sans  lui  rien  offrir^  rendonsAvî  du  serpîce,  (x,  400.  Feuve^  34.) 

On  n'emploierait  plu  aujonrd'hai  l'article  dans  cette  locntion. 

Sbbvigb  (du  Roi,  du  pays)  : 

De  quels  yeux  -vîtes-Tous  son  auguste  fierté 

Unir  tant  de  tendresse  À  tant  de  majesté, 

Honorer  la  yaleur,  estimer  le  service?  (x,  ai  a.  Poés,  div,  ayS.) 

SERVIR. 

....  Un  oMudit  galant  m'est  Tenu  brusquement 

Servir  à  la  traTerse  un  mauvais  compliment,  (n,  175.  Pi,  roj,  988.) 

SbEVIK  QUBLQU'uif  DB  QUBLQUB  CHOSB  : 

Je  \tsers  aussitôt  «fun  conte  imaginaire,  (nr,  160.  Ifenf.  365.) 

....  Il  nxiVA  servit  hier  «Tune  collation 

Qui  partoit  d'un  esprit  de  grande  invention,  (nr,  aaa.  Ment,  1479.) 

SKmVim  DB  QUBLQUB  CHOSB  I  QUBLQU*UN  OU  i  QUBLQUB  CHOSB  : 

Si  dans  votre  prison  tous  avez  &it  Tamant, 

Je  ne  foitf  y  xen^oi/ que  iTun  amusement,  (nr,  38a.  S,  du  Ment,  1764.) 

....  Ce  choix  sert  de  preuve  1^  tous  les  courtisans 

Qu*ils  savent  mal  payer  les  services  présents,  (m,  it3.  CiV,  159.) 

Dans  leur  sang  répandu  la  justice  étouffée 
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Aux  orimct  du  vainqueur  xerr  iTon  ootiveau  trophée,  (m,  178.  Cid^  i38i.) 

Skevib  quelqu'un  à  quelque  chose,  l'y  aider  : 
Le  patrice  Atpar  le  servit  à  monter  an  trône,  (vix,  878.  j4u  leet,  de  Pulch.) 

Que  sebt,  voyez  ci-dessus.  Que,  p.  24  4* 

De  quoi  sebt  ? 

Hélas!  Je  quoi  me  sert  ce  dessein  salutaire?  (▼,  x6o.  ffér,  73.) 

Ne  servie  de  rien,  rien  ne  sert  de,  voyez  ci-dessus,  Rien,  p.  3io. 

SERVITUDE,  au  figuré  : 

....  Ne  pensez  pas  tant  aux  glorieuses  peines 

De  ees  nouTeaux  captifs  qui  vont  prendre  yos  chaînes.... 

Apprenez  à  leur  nobie  et  obère  servitude 

L*art  de  TlTre  sans  tous  et  sans  inquiétude,  (x,  i43.  Poes,  div,  11.) 

SEULEMENT. 

Va-t*en,  et  souriens-toi  seulement  que  je  t^aime.  (m,  ^00.  Cin.  354.) 

SÉVfeRE  À  : 

....  Par  une  justice  à  moi-même  sévère^ 

Je  tous  refuse  en  roi  ce  que  je  yeux  en  père,  (v,  327.  Antlr,  293.) 
Ma  fille,  sois-/tti  moins  sévère,  (vu,  365.  Psjr,  1993.; 

Voyei  le  Leanqme  de  Racine. 

SEXE  (Le),  absoliunent,  les  femmes  : 

Commander  à  ses  pleurs  en  cette  extrémité, 

C*est  montrer,  pour  le  sexe^  assez  de  fermeté,  (in,  383*  Hor,  14.) 

La  frayeur,  si  naturelle  ati  sexe ,  lui  doit  fiûre  prendre  la  fuite,  (tir, 
373.  Mxam,  d'Bor,) 

SI,  conjonction  conditionneUe. 

Si,  avec  un  verbe  an  conditionnel  : 

Que  te  sert  de  percer  les  plus  secrets  abimes, 

Où  secacbe  k  no4  sens  Timmense  Trinité, 

Xi  ton  intérieur,  manque  d*bumiiité. 

Ne  Ud saurait  offrir  d*agréables  victimes?  (yni,  3i.  Imit,  1,  a 3  et  24.) 

Si  ce  crime  autrement  ne  saurait  se  remettre, 

Cassez  :  ceci  vous  dit  encor  pis  que  ma  lettre,  (n,  a43.  Pi»  rojr.  377.) 

Ceat-i-dire,  caftex  ce  miroir  que  je  tous  préaeote.  —  Vu jex  ci-dessiu,  p.  a49 ,  lo 
(Wroâer  exemple  de  qui  si. 

Si,  avec  ellipse  du  verbe  : 

Vous  m^aimez,  je  l'ai  su  de  votre  propre  bouche, 
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Je  Tai  su  de  Dorante»  et  Totre  amour  me  touche» 

Si  trop  peu  pour  tous  rendre  un  amour  tout  pareil. 

Assez  pour  vous  donner  un  fidèle  conseil,  (ir,  384.  ^-  ^  Ment.  i8i5.} 

Si  ce  n'est  que,  à  moins  que  : 

Quant  il  Lacus  et  toi,  je  vois  peu  d'apparence 

Que  vos  jours  il  tous  deux  soient  en  même  assurance , 

Si  ce  n*âst  que  Madame  ait  assez  de  bonté 

Pour  fléchir  un  vainqueur  justement  irrité,  (vi,  65 a.  Oih.  ijiZ.) 

Que  si,  voyez  ci-dessnSy  p.  249. 

SI,  pardcale  dubitative,  dans  le  sens  da  latin  an  : 

Eh  bien!  avec  ces  traits  est-il  ii  ton  usage? 

—  Je  douterois  plutôt  si  je  serais  au  sien,  (i,  410.  ^euM,  117.) 

Je  soupçonne  déjà  mon  dessein  d'injustice, 

Et  je  doute  «'il  est  on  raison  ou  caprice.  (11,  971.  Pi,  rojr»  918.) 

Je  laisse  au  jugement  de  mes  auditeurs  si  je  me  suis  assez  bien  acquitté 
de  ce  devoir,  (m,  94.  Esam.  du  Cid.) 
•..•  Je  remets,  Bladame,  au  jugement  de  tous 
Si  qui  donne  à  vos  gens  est  sans  amour  pour  vous. 
Et  si  ce  traitement  marque  une  âme  commune. 

(iv,  314.  Ment.  i368  et  iSôg.) 

Dan*  cet  deux  derniers  exemples,  on  peut ,  derant  #/,  suppléer  de  on  à  pair  ot 
quelque  mot  d*im  seas  «inalogae.  Le  substantif  jugement  prend  le  même  oompiésicat 
que  pourrait  prendre  le  ytwé  juger. 

Ou  81,  après  une  phrase  interrogative  : 

....  Me  trompé- je  encore  à  l'apparence, 
Ou  «i  je  vois  enfin  mon  unique  espérance?  (id,  160.  Cid^  loast) 
Avez- vous  oublié  que  vous  parlez  à  moi? 
Ou  si  vous  présumez  être  d^à  mon  roi?  (iv,  48a.  Hod,  1186.) 
Tombé-je  dans  Terreur,  ou  si  yen  vais  sortir?  (v,  ai  a.  Bér,  1290.) 
Vous  en  »4-il  prié?  dites,  ou  si  l'envie....  (vi,  6o5.  Oth.  717.) 

Doîs-je  dire  ma  Csnte?  ou  si  je  la  dois  taire?  (Racan,  Bergeries f^tu  IV.) 

SI,  tellement  : 

C'est  un  trésor  si  grand»  que  ces  mines  fécondes 

Que  la  nature  écarte  an  bout  des  nouveaux  mondes.... 

N*en  ont  jamais  conçu  qui  fût  d*un  prix  égal,  (vni,  340.  Imk»  ir,  i3i3.) 

Toyei  ci-dessus,  p.  249,  Si....  qui  db. 

Si  qub,  si  bien  que  : 

....  Philandre,  avec  moi  toujoura  d'intelligence, 
Me  fait  des  contes  d'elle  et  de  tous  les  discours 
Qui  servent  d*atiment  à  ses  vaines  amours  : 
Si  qu*k  peine  il  reçoit  de  sa  part  une  lettre. 
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Qo'il  ne  vienne  en  mes  mains  anssitAt  la  remettre,  (i,  i5i.  MéU  var,) 

En  1644»  Cumeillc  a  ainsi  modifié  Pavant-dernier  vers  : 
Si  bien  qn*i1  en  reçoit  à  grand'peine  une  lettre.... 
En  1660 ,  tont  le  morcesn  d*oà  cet  exemple  est  extrait  a  été  entièrement  changé. 

Si  FED  QUE  : 

Si  peu  fii0  j*ai  d'espoir  ne  luit  qa'avec  contrainte,  (m,  Sa 3.  Pol,  761.) 

«  Si  pen  que  j'ai  d'espoir,  »  c'est-à-dire  le  pen  que  j'ai  d'espoir,  mon  espoir  qndque 
petit  qu'il  soit.  La  proposition  entière  :  Si  ^eu  que  j'ai  eT espoir,  sert  de  sujet  an 
verbe  luit. 

SI,  pourtant,  cependant,  toutefois  : 

Quoi?  tu  Teux  te  sauver  à  l'antre  bord  sans  moi  ? 

Si  faut-il  qu'à  ton  cou  je  passe  malgré  toi.  (i,  aa4.  Bfét.  i343.) 

Si  faut-il  néanmoins,  en  dépit  de  sa  haine, 

QneTircis  retrouvé  me  tire  hors  de  peine,  (i,  a53.  âfei,  var,) 

^i  vous  veux-je  pourtant  remettre  bien  ensemble,  (i,  a43.  Jfe/.  1700  f or.) 

Je  vous  veux  toutefois  remettre  bien  ensemble.  (1660) 

S!  fnut-il  pour  ce  nom  que  je  vous  importune. 

(if,  107.  Gai.  du  Pal,  1690  var.) 

Permettes  pour  ce  nom  que  je  vous  importune.  (1660) 

SIÈCLE. 

Bien  que  j*en  pusse  trouver  ile  lions  garants  et  de  grauds  exemples 
dans  les  vieux  et  nouveaux  siècles,  jVstime  qu'il  n'est  que  meilleur  de  se 
passer  de  leur  imitation  en  ce  point,  (i,  878.  ^u  lect.  de  la  Veuve.) 

Lb  siicLB,  le  monde,  les  moeurs^  Tesprit  du  temps  : 

Pylade  pour  Oresie  auroit  fait  davantage  ; 

Mais  de  pareils  efforts  ne  sont  plus  eu  us^ige, 

Un  grand  cœur  les  dédaigne,  et  U  siècle  a  changé,  (vii,  894.  Pulck,  317.) 

SIEGE  (pour  s'asseoir)  : 

Prends  uu  siège,  Gnna,  prends,  et  sur  toute  chose 

Observe  exactement  la  loi  que  je  t'impose,  (m,  448.  Cin.  i4i5.) 

SIEN,  SIENNE. 

....  Quelque  sien  voisin,  depuis  peu  de  retour, 

L'avoit  vu  plein  de  gloire,  et  furt  bien  en  U  conr.  (t,  ^^1,  D,  San.  1759.) 

Ainsi  ce  rang  est  sien,  cette  faveur  est  sienne,  (m,  5o5.  Pol,  401.) 

....  Dieu  prodigue  ses  biens 
▲  ceux  qui  font  vesux  d'être  siens, 

(Lsi  Fontaine,  le  Rat  qui  t,*est  retiré  du  monde,) 

SIGNE,  marque,  ce  qui  sert  à  déterminer,  à  caractériser  : 

Les  signes  du  festin  ^e  s'accordent  pas  bien. 

—  Le  lien  s'accorde/,et  l'heure  ;  et  le  reste  n'est  rieu.  (iv,  167.  Ment,  307.) 

\ 

\ 
\ 
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SILENCE. 

Faiab  silence,  voyez  au  tome  I  du  Lexhjue^  p.  /1169  Faibe, 

SiLEMcis,  au  pluriel  : 

Les  silences  de  cour  ont  de  la  politique,  (vn,  44^*  Ptdck,  1578.) 

SIMPLE,  au  vocatif,  en  parlant  de  la  simplicité  d'esprit  : 

Simpiê,  ne  prétends  pas,  sur  cet  espoir  friTole, 

Que  je  tâche  ii  te  rendre  on  cœur  que  je  te  ^ole.  (ti,  il.  Perth,  5o3.] 

SINON  QUE,  à  moins  que,  si  ce  n'est  que  : 

....  L'un  et  l'autre  enfin  ne  sont  que  même  chose. 

Sinon  ^i(*étant  trahi  je  mourrois  malheureux, 

Et  quBf  m*oflnmt  pour  toi,  je  mourrai  généreux,  (v,  ao6.  Mér,  1161.; 

....  Tu  ne  veux  d*une  Ame  ensevelie 
Sinon  ^u*elle  s'accuse  et  qu'elle  s*hnmilie.  (tzu,  $37.  Inùt,  lu,  55oo  fv.) 

•  Sinon  qu'elle  s*aceoBe,  •  e'ett-à-dire,  rien  autre  chose,  si  ce  n*ctt  qa'dle  ê'utoat, 
Voyei  d-deMoa,  p.  246-248,  Qus,  si  ce  n'est. 

Cette  tournure  est  fréquente  ches  nos  anciens  anteors  : 

Que  fera  désormais  ta  fidelle  nourrice? 

Que  fera-t-elle?  bêlas  I  sinon  qu'elle  périsse?  (Gamier,  Porcie^  acte  Y,  feisaS.) 

SOCIABLE. 

Votre  humeur  sociable  et  vos  cÎTilités.  (x,  i56.  Pods,  div.  ^o.) 

SOI. 

Qtt*il  fiisse  autant  pour  io»  comme  je  fais  pour  lui.  (ni,  $19.  Pol.  91a.) 

L'espoir  de  son  salut  en  lui  seul  étoit  mis; 

Lui  seul  pouYoit  pour  soi,,,,  (ir ,  3o.  Pomp,  69.) 

Le  prince  Antiochus,  devenu  nouveau  roi. 

Sembla  de  tous  côtés  trainer  Theur  avec  sol,  (iv,  43 1.  Bod,  540 


Les  grammairiens  restreignent  l'emploi  de  ce  pronom  aux  phrases  où  il  s  an 
tont  à  fait  général;  ils  Teulent,  bien  à  tort  selon  nous,  qu'il  ne  puisse  se  rapporter 
qu'à  on  sujet  indétnminé»  et  que  partout  aillenra  on  le  remplace  par  lui. 

Êtes  1  soi,  s'appartenir,  être  libre  : 

L'inconstante,  peut-être  encor  toute  étonnée, 

Wétoit  pas  bien  à  soi  quand  elle  s*est  donnée,  (t,  38a*  Andr,  i45i.] 

En  soi  : 

Un  peu  plus  de  respect  pour  ce  que  je  chéris. 

—  Je  Teux  qu*eUe  ait  en  soi  quelque  chose  d'aimable  ; 

Mais  enfin  àMélite  est-elle  comparable?  (i,  179.  MéL  6a3.) 

....  Bien  qu'il  fût  en  soi  le  plus  juste  des  rois, 

Son  règne  fut  pourtant  celui  de  riujusticc.  (x,  87.  Poés,  div,  8.) 

«  Qu'il  fût  en  soi,  »  c'est-à-dire,  dana  sa  personne,  par  lui-même.  On  pourrait  «bmi 
eatcadre  :  «  dans  son  âme  ;  a  Tojex  l'exemple  suivant. 
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Sàre  en  soi  des  moyens  de  vont  rendre  l'empire. 

Qu'à  Tooft^méme  jamais  elle  n*a  voulu  dire....  (t,  »o6.  Hér,  ixSx.) 

Db  soi,  par  soi-même  : 

U  suffit  que  nons  n'inventions  pas  ce  qui  de  soi  n^est  point  Ttaisemblable. 
(ly  74.  Disc,  de  la  Trag,) 
La  Tision,  de  soi,  peut  faire  quelque  horreur, 
Mais  non  pas  vous  donner  une  juste  terreur,  (m,  49^*  ^<'^'  *47*) 
Maasinisse  de  soi  pourroit  fort  peu  de  diose.  (▼!,  $94*  Sopk.  1145.) 

Soi-mAmb. 

Un  OŒur  qui  veut  aimer,  et  qui  sait  comme  on  aime, 

N'en  demande  jamais  licence  qu'à  soi-même,  (iv,  i5o.  3fent.  194*) 

Ici  l'audace  impie  en  son  trône  parut, 

Ici  fut  l'arrogance  à  soi-même  funeste,  (x,  iio.  Poês,  dlv.  56.) 

Yoilii,  pour  en  parler  sainement,  la  yéritable  et  seule  cause  de  tout  le 
succès  du  Cid^  en  qui  l'on  ne  peut  méconnoitre  ces  deux  conditions,  sans 
s*aTeQgler  soi-même,  (ni,  86.  Avert,  du  Cid,) 
n  s'aveugle  soi-même,,,,  (t,  484*  D,  San,  i583.) 

Dans  ces  dans  derniers  exemples,  oà  le  veiiie  est  déjà  préeédé  da  prottom  réfléchi 
te,  Paddîtion,  on  peu  redondante,  de  toi-même  ne  sert  qu'à  donner  plus  d'énergie  à 
la  phrase. 

Un  Âjmm  soi-même  : 

S'attacher  au  combat  contre  un  autre  soi-même, 

Attaquer  un  parti  qui  prend  pour  défenseur 

Le  firère  d'une  femme  et  Tamaut  d'une  sœur....  (lu,  3oi .  Hor,  444-) 

Voyes  ei-dessns,  p.  93,  Moi-ii£iai. 

SOIF,  aa  figuré  : 

....  Avec  cette  soifqae  j'ai  de  ta  ruine, 

Je  me  jette  au-devant  du  coup  qui  t'assassine,  (iv,  83.  Pomp,  i38i.) 

Sour,  in<jaiétade,  souci,  comme  le  latin  cura  : 

Crois-moi  qu'un  homme  de  ta  sorte, 

Libre  des  soucis  qu'elle  apporte  (la  sottise  d*être  amoureux). 

Ne  voit  plus  loger  avec  lui 

Le  soin,  le  chagrin  ni  l'ennui,  (x,  96.  Poês,  div,  14.) 

SOIN,  SOINS,  application  en  vue  de  quelque  chose,  attentions 
qu'on  a,  peines  qu'on  prend  : 

Je  peindrai  cette  ardeur  constante  et  magnanime.... 

Ce  smn  toujours  actif  pour  les  nobles  projets. 

Toujours  infatigable  au  bien  de  tes  sujets,  (x,  180.  Poês,  diç,  83.) 

Le  poète  s'adresse  à  Louis  XIY. 

CoiuniLLB.  XII  as 
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Par  oet  illustre  soin  met  Tert  déshonorés 

Perdxoot  ce  noble  orgoeil  dont  tu  les  vois  parés,  (x,  i35.  Poés,  dw,  9.) 

n  f'agit  da  soin  qne  prend  le  Roi  de  faire  rediercher  les  nsurpateurs  de  noblesie. 

....  Les  nobles  emplois  de  ton  savant  repos. 

Traçant  leurs  g;rands  portraits  {des  héros),  ofirent  à  tiras  propos 

De  fidèles  miroirs  aux  soins  d'un  vrai  monarque,  (x,  i38.  Poés,  sBf.  8.) 

Malgré  tous  tos  mépris,  les  soins  de  votre  honneur 

Vous  doivent  désormais  résoudiv  à  mon  bonheur. 

(11,  187.  Pi.  rojr,  9wr,  4.) 
Les  sohu  de  son  honneur  <{ue  tous  devez  avoir, 

Pour  d'autres  intérêts  vous  doivent  émouvoir,  (n,  191.  PU  roy.  9wr,  s.) 
Quelques  soins  qu'ait  César,  sa  prudence  est  déçue,  (rr,  74*  P<>^*  ii4^*) 
Reine,  ces  vains  projets  sont  le  seul  avantage 
Qu'un  grand  cœur  impuissant  a  du  ciel  en  partage  : 
G>mme  il  a  peu  de  force,  il  a  beaucoup  de  soins; 
Et  s'il  pouvoit  plus  (aire,  il  souhaiteroit  moins,  (it,  100.  Pontp.  1763.] 
Je  veux  que  de  ma  haine  ils  reçoivent  des  règles. 
Qu'ils  survent  au  combat  des  urnes  au  lieu  d'aigles; 
Et  que  ce  triste  objet  porte  en  leur  souvenir 
Les  soins  de  le  venger,  et  ceux  de  te  punir,  (iv,  98.  Pomp.  1716O 
Borne  tous  tes  désirs  a  ce  qu'il  te  faut  faire  ; 
Ne  les  porte  plus  trop  vers  l'amas  du  savoir  ; 
Les  soins  de  l'acquérir  ne  font  que  te  distraire,  (vni,  35.  /ni/,  u,  89.) 

DoNNEB  SES  soins  À,  témoigner  du  respect,  etc.,  rendre  un  culte  à: 

....  Il  vent  qu'on  l'écoute  {pieu  veut  qiCon  écoute  son  fils),  il  entend  qo'os 

le  croie, 

Il  nous  ordonne  à  tous  de  lui  donner  nos  soins,  (ix,  557.  Hjrmn.  16.) 

AvoiK  soDT  DB,  avec  l'infinitif,  ne  pas  manquer  de  : 

....  Mon  courroux  aura  soin  de  descendre 
Sur  ceux  qui  t'aocabloient  de  leurs  inimitiés,  (ix,  an.  Off,  V.  5.) 

SOIR. 

À  ex  som ,  pour  ce  soir^  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  les  deux 
premiers  exemples  de  la  page  la. 

Hua  AU  scia  : 

....  Et  ce  fut  hier  au  soir?  —  Hier  au  soir,  (iv,  i53  et  i54.  Ment.  a43') 

Ce  malheureux  jaloux  s'est  blessé  le  cerveau 

D'un  festin  qu'/iier  au  soir  il  m'a  donné  sur  l'eau,  (rv,  187,  Me^.  860.] 

SOIT,  conjonction  alternative  - 

Soii  une  vérité,  soii  un  conte,  n'importe,  (v,  376.  Jndr.  i3io.) 

Soit  qub  : 

Mais  soii  que  ot  puisse  être  ou  feinte  ou  vérité, 
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Je  veux  bien  tous  répondre  avec  sinoérité.  (▼,  89.  Théod,  497*) 

SOLDAN9  sondan  : 

Lui-même  du  Soldan  forçoit  les  bataiUoni.  (x,  an.  Poés,  dh*  aSa.) 

SOLE. 

Panies,  soUs^  appuis,  jambages,  traveteaux.  (u,  473.  lUus,  75a.) 

Sole  M  dit,  comme  terme  de  charpenterie,  des  pièces  de  bois  placées  à  pbt  sur  lesquelles 
repose  on  moulin  à  vent,  une  grae,  un  engin  qoeloonqne. 

SOLEIL,  au  figuré  : 

Me  Toyant  appliquer  par  ce  jeune  soUil 

D*un  peu  d'huile  et  de  TÎn  le  premier  appareil....  (i,  3i5.  CUi»  9ar.  i.) 

Ces  vers  ne  se  trooTent  qne  dans  la  première  édition  de  Clitandre  (i63a).  Les 
mots  «  jeune  soleil  »  y  désignaient  Caliste,  l'amante  de  Rosidor. 

SOLIDE,  an  figuré  : 

....  Elle  t'accommode  aux  solides  raisons 

Qui  forment  à  présent  les  meilleures  maisons,  (i,  4' 3.  fleuve,  a83.) 

soLucrrER. 

....  En  ce  danger  pressant.... 
Une  troupe  d*amis  chez  mon  père  assemblée 
SoUicUa  mon  âme  encor  toute  troublée,  (in,  17Î.  Cid^  ia46.) 

C'est-à-dire,  me  poussa  à  aller  combattre  les  Bfores. 

Un  arantage  égal  pour  eux  me  solUcite*  (rr,  444.  Rod,  356.) 

SoLLiciTBA  quelqu'un  dx  QUELQUE  CHOSE ,  le  lui  demander  instam- 
ment : 

En  ces  bienheureux  jours  dont  je  te  soUieiie, 
Tu  sauras  abaisser  vers  mon  peu  de  mérite 

Ton  immense  grandeur,  (ynx,  667.  Imit,  ly,  i8a8.) 

Sollicitée  quelqu'un  de,  avec  T infinitif  : 

Que  le  ciel  tous  fut  doux,  lorsque  dans  votre  effroi 

U  vous  tMciia  de  courir  à  mon  roi!  (x,  ii4<  Poés,  dh,  108.) 

SoLLicrrEE  UNE  AFFAiEB,  faire  les  démarches  qu'elle  nécessite 

Peu  importunerai  tous  mes  amis  (jde  cette  affaire),  et  irai  moi-même  U 
solRôier.  (x,  481.  Uttr,) 

SOMBRE,  au  figuré  : 

La  part  qu'il  prend  sur  lui  de  votre  renommée 

Forme  un  sombré  dépit  de  vous  avoir  aimée,  (x»  i56.  Poés,  div*  ^6,) 
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SOMME  (En),  en  résumé  : 

....  Pour  te  dire  tout  en  somme*  (x,  Ii8.  Poés,  dh,  8.) 

SOMMIER. 

Entretoises,  sommers,  colonnes,  solireanx.  (ii,  473*  ^^«  7^i*) 

On  appelle  sommier  nne  pièce  de  bois  de  moyeune  gxotaenr  entre  la  solive  et  U 
poutre. 

SON,  bruit  : 

[Fbitf]  tenez  celles-là  (ces  femmes'là)  trop  indigènes  de  tous, 
Que  le  son  d*im  écu  rcàid  traitables  à  tous,  (ir,  i43.  Ment,  40.) 

Son,  en  grammaire  : 

Nous  prononçons  Vs  de  quatre  diyerses  manières  : ...  tantôt  nons  Tas- 
pirons;...  Untôt  elle  ne  fait  aucun  son^  comme  à  t  esblonir.  »  (i,  7. 
jiu  iect,) 

SON,  SA,  SES. 

Par  l'ordre  de  son  roi,  les  armes  de  la  France 

De  la  triste  Hongrie  aroient  pris  la  défense, 

SauTé  dn  Turc  Tainqaeur  un  peuple  gémissant, 

Fait  trembler  son  Asie  et  rougir  son  croissant,  (x,  196.  Poés.  Mp,  ^o.) 

Son  père  et  son  aïeul  (de  Louis  XIF)  t*ont  fait  voir  que  sa  France 

Sait  trop,  quand  il  lui  platt,  dompter  ton  arrogance. 

(x,  SOI.  Poés,  Hv,  io5.) 
Le  poète  s'adresse  à  l'Espagne. 

Son,  sa,  ses,  se  rapportant  à  un  sujet  abstrait,  indéterminé,  etc., 
on  même  à  un  sajet  non  exprimé  : 

Pai  honte  de  ma  rie,  et  je  hais  son  usage,  (n,  382.  Médn  865.) 

....  Quand  j'eus  bien  pensé  que  j'allois  à  mon  Age 

An  sortir  de  Poitiers  entrer  au  mariage, 

Que  j'eus  considéré  ses  chaînes  de  plus  près....  (nr,  191.  5.  du  Ment,  S;»] 

Qui  donne  comme  toi  donne  pins  d'une  fois. 

Son  don  marque  une  estime  et  plus  pure  et  plus  pleine. 

(x,  96.  Poés.  di9,  a5.) 
J'enseigne  à  me  chérir  d'une  ardeur  sans  égale, 
J'enseigne  à  ramasser  en  moi  tout  son  désir,  (yni,  474*  ^'"''-  ™,  44oa*) 

On  Toit  que  Corneille,  comme  au  reste  ses  contemporains  en  ffénéral,  ne  se  Custit 
nnl  scrupule  d'employer  cet  adjectif  possessif  dans  .des  cas  où  il  ne  se  rapporttit  ai 
à  une  personne,  ni  à  one  abstraction  personnifiée.  Dans  TaTant-dernier  exemple  3  m 
rattadie  an  sujet  ind^rminé  qmi;  dans  le  dernier,  à  un  sujet  sous^ntendn  éqnivalaatt 
on:  «je  veux  qu'on  ramasse  en  moi.,..  »  —  Voyez  xt,  4^8,  Rod»  194,  on  exenplc 
assez  remarquable  de  son  construit  avec  o»,  après  un  sujet  de  la  première  penonne  do 
ploriél. 

Son,  sa,  où  nous  mettrions  l'article  : 
Le  Soleil  continne  en  lui  adressant  sa  parole,  (ti,  347.  Tois.) 
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Sov,  SA,  a^ec  le  verbe  sentir^  voyez  ci-dessus,  p.  'i3o. 

SONDE  (Povm  la),  an  figuré  : 

Ami,  Déporte  plus  la  sondé  en  mon  courage,  (i,  3i4-  ^^'*  869.) 

SONGE,  au  pluriel,  figuréinent,  dans  le  sens  de  rêveries  : 
Yoilii  de  tos  chrétiens  les  ridicules  songes,  (m,  543.  Pol.  1199*) 

SONGER,  rêver,  activement  : 

Panline,  sans  raison  dans  la  douleur  plongée, 

Craint  et  croit  déjà  voir  ma  mort  qu'elle  a  songée,  (m,  4B8.  Pol.  i^,) 

SONNER  (Faibb),  faire  retentir,  vanter  : 

Deqoi  peux-tu  savoir  ces  nouTelles  étranges? 

—  Du  peuple  qui  partout  fait  sonner  ses  louanges,  (m,  i65.  Cid^  xii4') 
Elle  fait  bien  sonner  ce  grand  amour  de  mère,  (it,  459.  Mod.  735.) 
Paire  sonner  Lamboy,  Jean  de  Vert  et  Galas....  (ly,  iSg.  Ment.  336.) 

On  dit  encore  dans  le  stjle  fumilier  :  /aire  tonner  bien  haut  quelque  ehose,  pour  : 
en  eugérer  rûnpoitance.  ^ 

SORCIER,  dans  le  style  tragique  : 

....  Allez,  allez,  Madame, 
Étaler  vos  appas  et  vanter  vos  mépris 
A  rinfikBe  sorcier  qui  cbarme  vos  esprits,  (n,  373.  Md.  680.) 

SORT. 

La  joie  de  ces  amants  est  troublée  par  une  filcbeuse  nouvelle  que  Ti- 
mante  leur  apporte,  que  le  sort  est  tombé  sur  Andromède,  (v,  164*  Dess, 
dJndr.) 

Jetée  le  soet,  le  soet  en  est  jeté  : 

Vénus....  apprend  il  ces  princes  que  leurs  malbeurs  vont  finir,  qu*on 
ne  jettera  plus  le  sort  que  cette  fois,  (v,  161.  Dess,  d*Andr.') 

Le  Roi  s*en  va  (aire  jeter  le  sort,  (v,  161.  Dess.  d^Àndr,) 
On  ya  jeter  le  sort  pour  la  dernière  fois,  (v,  33o.  Àndr.  355.) 
Allons yW«r  le  sort  pour  la  dernière  fois,  (v,  33 1.  Andr,  388.) 

Le  premier  acte  est  une  place  publique  procbe  du  temple,  oà  se  doit 
jeter  le  sort,  (t,  3o6.  Exam,  à^Jndr,) 

Mais  dî  moy  qni  aura  Polyxene,  des  Grecs? 

Qui  la  femme  d'Hector?  -~  Vous  le  saurez  après. 

Le  sort  n'est  pas  ietté.  (Gamier,  la  Troade,  acte  I,  Ters  S07.) 

De  là,  an  figuré  :  le  sort  en  est  jeté  ^  pour  la  chose  est  décidée  : 

Le  sort  en  est  jeté  :  va,  ma  cbère  Célie, 

Va  trouver  la  beauté  qui  me  tient  sous  sa  loi.  (11,  i44*  Suîv.  35o.) 

Mais  songez  que  les  rois  Tculent  être  absolus. 

■^  Le  sort  en  est  jeté ^  Monsieur,  u*en  parlons  plus,  (in,  117.  Ctd,  388.) 

Soet,  état,  condition,  fortune,  rang  : 
Je  t^adopte  pour  fils,  accepte-moi  pour  père  : 
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Fais  TÎTre  Hérftcliiu  sous  l'un  ou  Tantre  tortf 

Pour  moiy  pour  toi,  pour  lui,  fais-toi  ce  peu  d'effort,  (y,  938.  Hér.  1677.] 

Pour  remplir  votre  trâne  il  lui  fiiut  tout  mon  sort,  (n,  416.  Sert.  1344.) 

SORTABLE  (l),  convenable,  bien  approprié  (à)  : 

Si  la  rigueur  de  tes  parents 
A  quelque  autre  parti  plus  tortahle  t'engage?  (x,  5».  Pois.  Jip,  3s.) 
Souffrez  que  je  reprenne  en  un  coin  de  ce  bois 
Avec  mes  vêtements  l'usage  de  la  voix. 

Pour  vous  conter  le  reste  en  habit  plus  sortable,  (i,  34s.  CUt.  1181.) 
Soit  que  son  bel  esprit  me  jugeât  incapable 

De  lui  pouvoir  fournir  un  entretien  sortahle.,,.  (i,  4o9<  Feupe^  190.} 
Elle  pâme  de  joie  au  récit  de  ta  peine. 
Et  choisit  pour  objet  de  son  affection 
Un  amant  plus  tortahU  à  sa  condition,  (i,  46 >•  ^ewe^  11 340 

SORTE. 

TOUTB  SOmTB,  TOUTES  SORTIS  : 

Je  suis  préparé  à  souffrir  toute  sorte  de  fléaux,  (ix,  s  56.  Px.  peu,) 
Ceux  qui  che^hoient  à  me  procurer  toutes  sortes  de  maux....  (ni 

Db  la  sorte  : 

Dieux  1  verrons-nons  toujours  des  malheurs  de  la  sorte? 

(ni,  317.  Hor.  loStO 
C*e8t-»dire,  de  tels  malheurs. 

£ir  QinLQUB  SORTE  9  en  qaelqne  façon ,  en  quelque  manière ,  jo^ 
qu'à  un  certain  point  : 

....  Pour  en  quelque  sorte  obéir  à  vos  lois^ 

Seigneur^  pour  mes  parents  je  nomme  mes  exploits,  (v,  4>9*  ^-  «^^*  '^''/ 

Trouvez  bon  que  je  me  serve  de  ma  plume  pour  m*acquitter  en  quelfu 
sorte  de  ce  que  je  vous  dois,  (x,  471*  Lettr,) 

D'ailleurs  il  falloit  colorer  et  excuser  en  quelque  sorte  la  guerre  qnf 
Pompée  et  les  autres  chefs  romains  continuoient  contre  Sertorios.  (vi, 
36 1.  Au  lect.  de  Sert,) 

En  SORTE  QUE,  DB  SORTE  QUE  : 

Célidan  et  la  Nourrice....  parlent  véritablement  chacun  à  part,  mais'* 
sorte  que  chacun  des  deux  veut  bien  que  l'autre  entende  ce  qu'il  dit.  t^ 
396.  Exam,  de  la  Feuve,) 

....  Giche-toi  de  sorte 
Que  tu  puisses  l'entendre  à  travers  cette  porte,  (i,  177.  CUt.  4$  et  46.) 

En  quelque  sorte  et  en  sorte  que  oat ,  comme  I*on  voit,  dans  ces  exemples  on  s^b^ 
]>1a.H  marqué  et  plas  fort  que  celui  qu'on  donne  aojourd*hui  d*ordinatre  à  ces  lMiitioii«- 

De  bonne  sobtb,  comme  il  convient  : 

....  Elle  suivra  mon  choix,... 


SOR]  DE  CORNEILLE.  34^ 

Noo  qa*éUe  en  bise  état  plus  que  de  bomu  soru,  (t»  4i3.  Vewe^  aSi.) 

SORTIE,  au  figuré. 

SoaTiK  vu  rAïu.,  DSt  piaiLs  : 

La  sortie  du  premier  péril  ne  rend  point  l'aetion  complète,  paitqn*elle 
en  attire  an  second,  (i,  98.  Dise,  des  3  unii,) 
Il  faut  de  cet  périls  m*ap1anir  la  sortie,  (nr,  461.  Rod,  776.) 
....  Faites  voir  que  vos  bras  indomptés 
Se  font  partout  une  heureuse  sortie 

Des  périls  les  plus  redoutés,  (ti,  343.  Tois.  9086  et  3087.) 

SoBTis,  en  parlant  du  départ  de  l'àme,  de  la  fin  de  la  vie  : 

«...  Il  ne  TÎt  plus,  sa  grande  âme  est  partie. 
—  Donnez  donc  ii  la  mienne  une  même  sortie,  (11,  41 1«  Méd,  i43o.) 
....  Si  les  Dieux  m'ont  fait  la  vie  abominable, 
Bs  m'en  font  par  pitié  la  ior/ie  honorable,  (ti,  m.  OEd,  i834.) 

Sortis  d'uit  DBSSBiir,  son  issne,  sa  conclusion  : 


..••  De  tes  desseins  à  jamais 
Favoriser  l'entrée,  et  bénir  la  sortie,  (xx,  i83.  Of.  F.  3i  et  3a.) 

SORTIR  DE,  venir  de  : 

Vous  sortez  du  baptême....  (ni,  619.  Pol,  693.) 

....  Toi  qui,  tout  sortant  eneot  de  la  violoire....  (m,  538.  PoL  1089.) 

SoaTiH  DB,  tirer  son  origine  de  : 

Daignez  considérer  le  sang  dont  vous  sortez,  (m,  54a.  PoL  1173.) 
Je  sais  qu'il  vaut  beaucoup,  étant  sorti  de  tous,  (tt,  i6f .  Ment,  375.) 
Êtes«Toas  gentilhomme?  —  Ah!  rencontre  fUchense! 
Étant  sorti  de  tous,  la  chose  est  peu  douteuse. 
^  Groyez-Tous  qu'il  sniBt  ^étre  sorti  de  moi? 

(lY,  aa3.  Mont,  i5o9  et  x5o3.) 
....  Dans  la  lâcheté  dn  Tioe  oà  je  te  Toi, 
Tn  n'es  plus  gentilhomme,  étant  sorti  de  moi.  (ir,  114*  ^^'*«  i^i^O 

SoiTiE  DK,  naître,  résulter  de  : 

On  pleure  injustement  des  pertes  domestiques, 

Quand  on  en  Toit  sortir  des  Tictoires  publiques,  (m,  334.  ^^''«  '  ^7^0 

SoKTiB,  avec  Pauxiliaire  avoir  : 

....  Ces  mots  ii  peine  ont  sorti  de  ma  bouche,  (ix,  a49«  ^'*  P^f^»  >3.) 

SoETia,  substantivement;  au  sortir  de  : 

Contre  TOtre  froideur  une  modeste  plainte 

Fut  tout  notre  entretien  au  sortir  de  la  feinte,  (n,  loi.  Gai*  du  Pal,  i566.) 
....  Même  au  sortir  de  Trébie  et  de  Ganaea, 
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Son  omlire  épouvanta  votre  grand  Annibal.  (t,  55 i.  Nie.  914.) 

Au  sortir  ^'écolier,  jVas  certaine  aventure 

Qui  me  met  U  dedans  en  fort  bonne  posture,  (nr,  388.  S*  du  Ment,  far.  1.) 

SOUCHE,  au  fi§;uré,  en  parlant  d'ane  personne  dont  l'intelligeoce 
est  lourde  ou  dont  le  cœur  est  insensible  : 

....  U  est  donc  une  souche^ 
S'il  ne  peut  rien  comprendre  en  ces  naïvetés,  (i,  449-  Veuvt^  997-) 
Si  touchant  vos  amours  on  sait  rien  de  ma  bouche, 
Que  je  puisse  à  vos  yeux  devenir  une  touché!  (u,  178.  Sm9.  looa.) 
Il  est  vrai,  devant  vous  forçant  mes  sentiments, 
Pai  présenté  des  vœux,  j*ai  fait  des  compliments  ; 
Mais  c'étoient  compliments  qui  partoient  d'une  Mouche  : 
Mon  cœur,  que  vous  teniez,  désavonoit  ma  bouche. 

(11,  loi.  Gtâ.  du  Pal.  i56i.) 
SOUCL 

Souci,  soin;  ranvDiB  sona,  lb  souci  db  : 

A  moins  qu'à  tes  soueU  sa  garde  soit  commise....  (vm,  396.  Init»  m,  S796.) 
n  n'en  sait  pas  le  nom,  mais  \* en  prendrai  souci,  (rv,  i5i.  Ment,  aoo.) 
Sachez  donc  seulement  qu'on  m'appelle  Cléandre, 

Que  je  sais  mon  devoir^  que  j'en  prendrai  souci,  (iv,  3o8.  S.  du  Mlent»  349-) 
Adieu  :  de  ton  côté  prends  souci  de  me  plaire,  (rr,  3i8.  ^.  ^«  Ment.  547 -j 
Vous  m'obligerez  fort  à* en  prendre  U  souci,  (v,  33.  Théod.  35o.) 

Plbih  db  souci,  plein  d'inqniétnde  : 

Dans  l'état  où  je  suis,  triste  et  plein  de  souci^ 

Si  j'espère  beaucoup^  je  crains  beaucoup  aussi,  (rv,  439.  Rod.  j3.) 

Mbttbb  bn  souci,  inqoiéter  : 

A  force  de  tarder,  tu  ta* as  mise  en  souci,  (n,  35.  Gai.  du  Pal.  3a4.) 

Soua,  objet  de  la  tendresse,  de  la  soUicitode  de  quelqu'un  ;  mou 
souci,  terme  de  tendresse  : 

Toi  qui  fais  ma  douleur,  et  qui  fis  mon  souci^ 

Ne  tarde  plus,  volage,  ii  te  montrer  ici.  (i,  976.  Clii.  i5.) 

Viens  donc ,  mon  cher  souci ,  laisse-moi  te  conduire. 

(i,  319.   CBt.  778  r«r.) 
Ne  crains  pas,  mon  souei^  que  mon  amour  s'oublie,  (i,  3ao.  Clit.  793  for.) 
....  Monsoufiif  tu  sais  comme  j'en  use.  (i,  367.  Clit.  par.) 

Dans  les  quatre  exemples  précédents,  mon  souci  désigne  un  homme*,  dans  les  trois 
•uÎTanta,  une  femme  : 

Je  meure,  mon  souci,  tu  dois  bien  me  haïr,  (i,  i56.  Mél,  i5x.) 
Ne  crains  pas  désormais  que  mon  amour  s'oublie, 
Adieu,  mon  cher  souci,  sois  sûre  que  mon  âme 
Jusqu'au  dernier  soupir  conservera  sa  flamme,  (i,  43a>  f^eupe,  65i.) 
Touche,  je  veux  t'aimer,  tu  seras  mon  souci,  (iv,  3ot.  5*  ^  Mont,  s  si.) 
Caliste,  mon  plus  cher  souei, 
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PKndâ  pitié  de  rardear  qui  me  dévore  l'Ame,  (x,  5o.  Pois,  Jtv»  i.) 

Cette  expreMÎon  était  fréquemment  employée  par  nos  anciens  poète»  tragiques.  Dans 
In  deax  exemples  smTants,  c^est  à  des  hommes  qu'elle  s'applique  : 

....  Les  forests,  mon  tomci^ 
Sont  indignes  de  TonS|  et  les  rochers  aussi. 

(Gamier,  Hippoijrte,  acte  III,  Ters  63.) 

Antoine,  mon  êoueù,,,  (Gamier,  Antoine^  acte  II,  Ters  17a.) 

En  1660,  Corneille  a  changé  dans  Ctitandre,  dont  le  style  est  d'un  ton  plus  élevé  et 
plus  sérieux  que  celui  de  ses  autres  pièces  de  la  même  époque,  tous  les  vers  où  se 
troorait  l'apostrophe  :  mon  souei.  Elle  continua  toutefois  assex  longtemps  à  être  en 
usage,  mais  seulement  dans  les  sujets  légers  : 

Mon  cher  Curtade,  mon  souci  ^ 
J'ai  beau  t'aimer,  tu  n'es  pour  moi  que  glace, 

dit  encore  la  Enne  à  son  cher  nain,  dans  le  Joeonde  de  la  Fontaine. 

SOUDAIN  QUE,  aussitôt  qae  : 

....  Soudain  qu'elle  m*a  vu, 
Ces  mots  ont  éclaté  d'un  transport  imprévu,  (i,  4^0.  Verne ^  1181.) 

SOUFFLET,  figurénieiit  : 

....  Une  froide  pointe  à  la  fin  d'un  couplet 

En  dépit  de  Phébns  donne  à  Fart  im  soufflet,  (x,  75.  Poés^  div,  ii.) 

SOUFFRANCE,  patience,  tolérance  : 

....  Elle  fait  ranité 
De  Toir  dans  set  dédains  votre  fidélité. 
Votre  extrême  souffrance  à  ces  rigueurs  FinTÎte. 

(n,  56.  Gai,  du  Pal,  701  par,) 

En  1660,  le  dernier  vers  a  été  ainsi  modifié  : 

Totre  humeur  cndannte  à  ces  rigueurs  l'inrite. 

Somffranee,  ta  cette  signification,  est  ainsi  défini  par  le  Dictionnaire  de  Nicot  : 
«  C'est  patience  et  attente  d'une  chose  qu'on  noua  doit  fiiire  on  payer....  Selon  ce  on 
dit.  Le  seigneur  féodal  bailler  souffrance  du  quint  denier  de  la  vendition  du  fief  mou- 
nant  de  luy....  Ils  sont  mariez  ensemble  plus  par  la  souffrance  du  père,  que  par  son 
«onscntement.  »  —  Voyez  ci-après,  Souffrir. 

SOUFFRIR,  permettre,  supporter  : 

As-tu  cru  que  le  ciel  consentit  il  ma  perte 

Jusqu'à  souffrir  encor  ta  lAcbeté  couverte?  (n,  a4i.  Pi,  roj.  334.) 

Pour  faire  souffrir  une  narration  ornée ,  il  faut  que  celui  qui  la  fait  et 
celui  qui  Péooate  ayent  l'esprit  assez  tranquille,  et  s'y  plaisent  avez  pour 
loi  prêter  toute  la  patience  qui  lui  est  néocÂsaire.  (m,  38i.  Rxam,  de  Cin.) 

Soit  que  je  la  considère  {yotre  lettre)  comme  une  pièce  d'éloquence 
remplie  des  plus  belles  et  des  plus  nobles  expressions  que  la  langue  puisse 
souffrir,.,,  (x,  483.  Uttr,) 

SourraiH  quelque  chose  il,  le  permettre  à  : 

Souffre  un  peu  de  relâche  à  mes  espriu  troublés,  (in,  5i3.  PoL  $79.) 
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Mai»  toufrê  à  mon  amour,  mais  êouf^  k  ma  foîbli 

Encore  on  peu  d*effort  auprès  de  ma  prinoease.  (y,  38a«  Andr.  i447-) 

Cest  tout  oe  que  des  ans  me  peut  souffrir  la  glace,  (x,  i88.  Poét»  div.  63.) 

SoumiR  Xj  construit  avec  un  infinitif  : 

Je  ne  vous  puis  souffrir  de  dire  une  tottiae.  (rr,  338.  S,  du  Meut,  gS3.) 

Souffre-moi  toutefois  de  tAcker  à  portraire 

D*nn  roi  tout  merreilleux  rincomparable  frère,  (x^  107.  Poés.  di»^  i85.) 

Souffre  à  tes  bontés  adorables 
De  nous  fidre  à  tous  deux  cette  immuable  loi, 

Qu*à  jamais  cet  amour  nous  rende  inséparables,  (riu^  661.  Imii,  it,  1703.) 
En  Europe,  où  les  rois  sont  d'une  bumeur  cirile, 
Je  ne  leur  rase  point  de  cbàteau  ni  de  ville  : 
Je  \eB  souffre  régner....  (n,  4^o>  fU'u.  3 27.) 

Dans  ee  dernier  exemple,  souffrir  est  coostruit  comme  laisser  :  «  je  les  Uitie  régner,  » 
c'est-à-dire  y  je  permets  qu'ils  régnent.  Dans  tons  les  antres,  il  est  aoeompagné  d*iaa 
complément  indirecti 

SouFTERT,  participe  : 

....  Quand  j'aurai  vengé  Rome  des  maux  soufferts^ 

Je  saurai  le  braver  jusque  dans  les  enfers,  (m,  41 5.  Cîn,  695.) 

SOUHAIT. 

Pai  pitié  de  moi-même,  et  jette  un  œil  d*envie 

Sur  ceux  dont  notre  guerre  a  consumé  la  vie. 

Sans  souhait  toutefois  de  pouvoir  reculer,  (m,  3oa.  Hor,  477*) 

SOUHAITABLE. 

n  devoit  courir  à  sa  perte,  quoique  certaine,  et  se  faisant  dévorer  à 
ses  yeux,  lui  rendre  la  mort  souhaitable,  (v,  971 .  Dess,  tCAitdr.) 

SOUHAITER,  absolument,  faire  des  soubaits,  des  vœux  : 

....  Pour  mettre  d'accord  ta  fortune  et  ton  cœur, 

Souhaite  pour  Tamant,  et  te  garde  au  vainqueur,  (vi,  633.  Oth,  i34o.) 

SOULAS. 

Je  répandrai  mon  sang,  et  j'aurai  pour  le  moins 

Ce  foible  et  vain  soûlas  en  mourant  sans  témoins, 

Que  mon  trépas  secret  fera  que  l'infidèle 

Ne  pourra  se  vanter  que  je  sois  mort  pour  elle,  (i,  199.  Ife7.  ver.) 

Vain  et  foible  soûlas  en  un  coup  si  funeste,  (i,  ^Si,  Feuve^  >'99  <'*''•) 

En  1660,  Corneille  a  remplaeé,  dans  oesdenz  passages,  ce  viens  mon  par  sem Imgamemt. 

SOÛLER,  contenter,  assouvir,  rassasier  : 

Adieu  :  soûle  k  ton  dam  ton  curieux  désir,  fi,  33o.  Mil.  i4S3  9cr,) 

En  1660: 

Contente  à  tas  périls  ton  corianx  désir. 
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Soûler  et  ma  retageanoe  et  ton  tTidité....  (n,  389.  Biéd.  971.) 
Aagnste  aura  soûlé  ses  damnablet  eavie$.  (m,  4i3.  Cm,  653.) 

Ea  1G60  : 

OctSTe  anra  donc  Ta  aes  farenn  assouTÎes. 

Tn  ne  aanrois  avoir  de  deux  sortes  de  joie. 

Soûler  de  tes  désirs  ici  Tavidité, 

Et  régner  avec  Dien  dedans  rétemîté.  (Tm,  161.  Imit»  i,  1408  var.) 

£n  1670,  Corneille  a  anbstitoé  remplir  à  soûler, 

n  vit  encore  en  moi;  soûlez  son  ennemi.  (11,  5i8.  Illus,  1576.) 

Des  enfen  ténébreux  les  gouflres  homicidei 

N'on/  encore  saoule  leurs  cruautei  anides.  (Gamier,  Poreie^  acte  I,  vers  a.) 

Sb  SOâl.BB  DE  : 

Soûlez^voiis  du  plaisir  de  m'empécher  de  vivre,  ^m,  i53.  Cid,  85o  par,) 

En  i06o: 

ABaure»-voas  Ilionnear  de  m'empècher  de  vivre. 

Elle  tombe,  et  tombant  elle  choisit  sa  place, 
D'où  son  ail  semble  encore  à  longs  traits  se  soûler 
Du  sang  des  malheureux  qu'elle  vient  d'iounoler. 

(v,  98.  Théod,  1840  et  1841.) 
Soûle-toi  de  son  sang;  mais  rends-moi  ce  qui  reste,  (vi,  93.  Pertk,  1695.) 

«t  Ne  se  ponuoient  saouller  les  dames  de  bien  dire  du  bon  chenalier.  v  (Le  Loyal 
Serviteur,  chapitre  x.) 

Quel  ionr  sombre,  quel  trouble  auec  ce  iour  te  rouleut 
Tes  destins,  6  Carthage?  et  pourquoy  ne  se  soutient 
Les  grands  Dieux,  qui  leur  veuë  et  leurs  oreilles  sainetes 
Aneuglent  en  nos  maux,  essourdent  en  nos  plaintes? 
Pourquoy  donques,  ialoux,  ne  se  soullent  de  (aire 
Ce  qui  fiùt  aux  mortels  leur  puissanoe  desplaire  ? 

(Jodelle,  Didon,  folio  aSa,  recto.) 

SOULEVER,  neatralement  : 

Le  spectacle  de  ces  mêmes  yeux  crevés,  dont  le  sang  lui  distille  sur  le 
visage  (à  OEdîpe) ....  feroit  soulever  la  délicatesse  de  nos  dames,  (vi,  ia6. 
^u  iect,  d'œd.) 

Voyex  la  critique  de  cette  expression  au  tome  VI,  p.  116. 

SOUMIS. 

Soumis  à,  voné  à  (quelque  chose  et  s'y  subordonnant)  : 

....  Ma  douleur,  soumise  aux  soins  de  le  venger....  (vi,  434.  Sert,  1687.) 

SoDMis,  absolument,  résigné  humblement  : 

....  Je  ne  puis  voir  d'un  cœur  Uche  et  soumis 
La  soeur  de  mon  époux  déshériter  mon  fils,  (vi,  99.  Perth,  isi .) 

SOUMISSION,  SUBMISSION. 

Notre  submission  à  l'orgueil  la  prépare,  (i,  400.  Feuve,  3o.) 
....  Le  peu  de  rapport  de  nos  conditions 


348  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [SOU 

Ote  le  nom  d'amonr  è  tes  submluiom.  (i,  418.  Fewe^  384.) 

Je  présamoii  betncoup  de  set  affecdoni. 

Mais  je  n'attendoi»  pas  tast  de  submUiiont.  (n,  6a«  Gai,  du  Pal»  808.) 

Attaquer  son  orgueil  par  des  suBm'wions,»,,  (11,  74*  GaL  du  Pal,  io55.) 

....  Vos  submissions  tous  perdent  auprès  d'elle,  (ii,  168.  Suip.  786.) 

En  a-t-il  arraché  qaelqne /u^môrion ?  (n,  366.  àléd.  5ii  par.) 

J'appelle  ainsi  les  submissioas  qae  lui  fait  ce  héros.  (▼,  169.  Dess,  JtAndr.) 

«  Da  temps  de  Comeine,  a  dit  M.  Parrelle  à  l'oocanon  do  Mcond  de  oes  pasnjes, 
ce  mot  s'écriToit  suhmiuion;  il  gardoit  encore  les  traces  de  son  étymologie,  suhmis- 
sio,  »  Cette  note  n'est  pas  exacte.  L'orthographe  submission  était  loin  d'être  la  pies 
sniTie.  Nicot  (1606)  étnt  soubmission  ;  Furelière  (1690)  et  rAcadémie  (1694)  sous- 
mission.  Quant  à  Ricbelet  (1680),  qui  s'attache  à  simplifier  l'orthographe  et  à  la  rap- 
procher de  la  prononciation,  il  donne  soumission.  Au  reste,  quoique  Coroeille  ait 
gardé  la  forme  submission ,  même  dans  Tédition  de  1689  de  son  Théitre,  nous  troa- 
Tons  aossi  chez  lui  l'autre  forme,  soiunission^  dans  l'édition  originale  d'un  onnage 
publié  en  1670  : 

Qu'heureuse  te  rend  ce  message 
Que  suÎTent  tes  soumissions!  (ix,  83.  Off,  y,  i40 
Plus  son  amour  pour  toi  se  fera  toît  extrême. 
Plus  tes  soumissions  le  doiyent  honorer,  (ix,  99.  Off,  V,  5o.) 

SOUPÇON. 

Tombée  eh  soupçoh  de  : 

J'ai  toujours  cru  que  pour  belle  que  f&t  une  pensée,  tomber  en  soupçon 
de  la  tenir  d'un  autre,  c'est  l'acheter  plus  qu'eue  ne  raut.  (i,  164.  Préf, 
de  ClU.) 


SOUPÇONNER 

Je  soupçonne  déjà  mon  dessein  «^injustice. 

Et  je  doute  s'il  est  on  raison  on  caprice,  (ii,  171.  PL  rojr,  917.) 

Les  autres,  mieux  arertis  de  notre  artifice,  soupçonnent  de  fausseté  toot 
ce  qui  n'est  pas  de  leur  connoissance.  (iii,  47$*  Abrégé  da  mort,  de  S.  Pol.) 

SOUPIRER,  activement,  déplorer  : 

Être  veuve  il  mon  âge,  et  toujours  soupirer 

La  perte  d'un  mari  que  je  puis  réparer  !  (i,  4^3.  Feupe,  457  par,) 

Il  semhloit  joi^îrer  ce  qu'il  avoit  perdu,  (rr,  498.  Bod,  161 4  par.) 

SoupiEBB  rouB,  avec  Tinfinitif  : 

La  Garonne  et  l'Atax  dans  leurs  grottes  profondes 

Soupiraient  de  tout  temps ^our  voir  unir  leurs  ondes,  (x,  a3a.  Poés,  div,  3.) 

SOUPLE. 

Plus  souple  qu^uk  gakt,  voyez  an  tome  I  du  Lexique^  p.  4^7* 
Gamt. 

SOURCIL. 

Un  ton  de  voix  trop  mde  ou  trop  impérieuse, 
Un  sourcil  trop  sévère,  une  ombre  de  fierté, 
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M*eàt  peat-étre  à  TOtyeax  renda  ma  liberté,  {x,  i45*  i^oés,  d'w,  41*) 

SOURCILLEUX. 

Toutes  le»  Dations  qui  voyoient  notre  joie 

Se  dit  oient  d*un  air  soureiUeux  : 
fl  II  faut  que  le  bonheur  où  leur  Dieu  les  renToie 

Soit  bien  grand  et  bien  menreilleux.  >  (ix,  90 1.  Off*  V*  10.) 
ÀTee  rhnmble  innocence  elle  est  plus  compatible 

Qu'arec  le  pouvoir  sourcilleux,  (rin,  54 x*  inûi,  lu,  5795.) 
PouTeK-rons  regretter  ces  démarches  pompeuses, 
Ces  fastueux  dehors,  ces  grandeurs  sourcilleuses?  (x,  aia.  Poés.  dw*  98a.) 

Fnretière  (1690)  définit  ainsi  l'adjectif  sourcilleux  :  «c  Terme  poétique ,  qui  ne  se 
dit  que  dea  montagnes  et  des  rochers  fort  êlcTés,  et  qui  semblent  être  oivneiîleax  par 
leur  élération.  »  —  L'Académie  (1694)  dit  que  le  mot  ne  s'emploie  que  bgurément  et 
poétiquement,  pour  dire  haut,  élevé,  et  qu'il  n'est  guère  en  usage  que  dans  ces  phrases  : 
«  Monts  eourcUieuXf  montagnes  soureilleuees ,  rochers  sourcilleux ^  roches  sourcil" 
leuses.  »  Corneille,  on  le  roit,  a  étendu  la  métaphore  au  sens  moral. 

SOURIS. 

Un  souris  par  mégarde  à  ses  yeux  dérobé. 

Un  coup  d*œil  par  hasard  sur  un  autre  tombé....  (x,  157.  Poés.  dip.  a3.) 

SOUS,  emplois  divers  : 

Tant  que  l*âme  gémît  sous  Texil  ennuyeux 

Qui  l'emprisoime  en  ces  bas  lieux....  (tui,  6o3.  Imit.  iy,  5o5.) 

....  Sous  le  respect  importun 

Un  beau  feu  s*éteint  de  lui-même,  (x,  170.  Poés,  div,  i5.) 
Il  Tient  soiu  mon  aren.  —  Votre  aren  ne  m'importe*  (i,  4^^*  ^^uve^  xo5i .) 
c  S008  mon  aveu,  »  c'est-à-dire,  avec  ma  permission. 
Apprenez  que  le  sortn*agit  que  sous  les  Dieux,  (y,  347*  'dndr,  7ia«) 
C'est-à-dire,  avec  soumission  à  leur  volonté. 

Sous  (i.'}  B8POU,  dans  (ï)  espoir,  moyennant  Pespoir  : 

....  Qui,  soits  oet  espoir ,  Toudroit  tous  obéir, 

Chercheroit  les  moyens  de  se  faire  haïr,  (tt,  37.  Perth,  401.) 

Sous  r espoir  de  jouir  de  ma  perplexité, 

Vous  eberchez  à  me  Toir  l'esprit  inquiété,  (n,  66.  Perth.  1077  •) 

Je  Yonlois  aroir  lieu  d'abuser  Emilie, 

Effrayer  son  esprit,  la  tirer  d'Italie, 

Et  pensois  la  résoudre  à  cet  enlèremeut 

Sous  fesptAr  du  retour  pour  venger  son  amant,  (nr,  4^^-  ^"<-  1680.) 

SOUSCRIRE,  an  sens  propre,  écrire  dessous,  signer  : 

Son  nom  au  lieu  du  mien  en  ce  papier  souscrit 

Ne  lui  montre  que  trop  le  fond  de  mon  esprit.  (11,  191.  Pi,  roj,  i3a40 

L'alliance  est  mignarde,  et  cette  nouveauté. 

Surtout  dans  une  lettre,  aura  grande  beauté. 

Quand  vous  y  souscrirez  pour  Dorante  ou  Mélisse  : 

c  Votre  trèa-hnmble  idée  à  toiu  rendre  service,  t  (nr,  3 1 3. 5.  i/ulfMf.  439*) 
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SOUTENIR,  au  figuré  : 

On  8*étoime  de  roir  qu'an  homme  tel  qn'Othon, 
Othon,  dont  les  hanta  faits  soutiennent  le  grand  nom» 
Daigne  d*un  Vinins  se  rédnire  à  Ul  fille,  (yi»  $75.  Oth,  8.) 

Soutenu  de  : 

U  Toudroit  ponr  m'aimer  qne  j*eusae  d'antres  charmes, 

Que  l'éclat  de  mon  sang,  mienx  soutenu  de  biens, 

Ne  fût  point  raralé  par  le  rang  que  je  tiens,  (n,  141.  Suh,  3o3.) 

SouTBNAiiT,  TE,  employé  comme  adjectif  verbal,  qui  soutieiit,  qui 
fortifie  : 

Aux  foibles  il  départ  une  chair  soutenante. 

Il  rend  aux  affligés  la  joie  avec  son  sang,  (ix,  SSg.  ffjrmn.  i3.) 

n  s'agit  de  rfiachuristie. 

SOUTIEN. 

De  feu  de  sounsNy  qui  n'est  point  substantiel  et  fortifiant  : 

•...  Cette  ambrosîe  est  fade  : 
J'en  eus  an  bout  d'un  jour  l'estomac  tout  malade. 
C'est  un  mets  délicat,  et  de  peu  de  soutien,  (n,  49^*  lUus»  1179O 

SOUVENANCE. 

....  En  perdant  sa  présence, 

Adieu  tonte  4mim/mmc«.  (x,  55*  Poés»  dw,  i6,) 

SOUVENIR. 

Corneille  emploie  fréqnemiMiit  U  touranre  impenonnellei  qui  rappelle  TongiM  de 
oeTcrbe  : 

//  ne  me  sonnent  plus  du  nom  de  ton  beau-père,  (tv,  907.  Meni.  is4i0 

//  TOUS  souvient  peut-être  encore  de  mes  larmes,  (iv»  45  a.  Rod^  $97  rar.' 

H  peut  TOUS  souvenir  quelles  furent  mes  larmes.  (1660) 

Jusqu'à  ce  qu'f/  souvienne  à  ton  reste  de  foi 

Que  j'en  sais  garantir  quiconque  espère  en  moi.  (vnx,  4^0,  /mit,  m,  3i85.] 

Cependant  il  le  prend  asMs  aooTent  ansû  comme  rerbe  neutre  : 

Cétoit,  je  m'en  souviens^  oui^  c'étoit  Armédon.  (iv,  908.  Ment,  iiSs.) 

SOUVENT. 

Le  feu  souvent  que,  substantivement  : 

....£«  peu  souvent  que  ce  bonheur  arrive, 
Piquant  notre  appétit,  rend  sa  pointe  plus  vive,  (i,  409.  P'euve,  var,  4.) 

SOUVERAIN,  excellent,  qui  est  au  plus  haut  point  : 
Tu  peuX|  mortel,  à  pleines  mains 
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Poûer  des  bonhenrt  sow^ermms 

En  cette  inépuisable  source  (de  la  grâce),  (x,  an.  Poés.  dw.  i3.) 

SotrvuiAiH  À9  avec  rinfinitif,  efficace  pour  : 

Ce  beau  nom  d*héritière  a  de  telles  dmioeiiny 

Qa*il  derient  touveraim  à  consoler  des  MMUt.  (i»  ia8*  Mil,  i43o*) 

Set  attraits  tout-puissants  ont  des  aTant-<9onrears 

Encor  pins  souverains  à  lui  gagner  les  cœurs,  (iy»  374*  S*  du  Meai»  1600.) 

Souvxaaur  sua  : 

n  noos  fidt  souçerahu  sur  leors  grandeurs  suprêmes,  (m,  417.  Cin.  986.) 

SomnaAiHB,  sabstantivement,  an  figuré  : 

Vos  seules  Tolontés,  mes  dignes  souveraines^ 

D*nn  empire  si  Taste  auroient  tenu  les  rênes,  (vi,  S^"^.  Oth,  I9i3.) 

SPÉCI ALKMENT,  d'une  manière  propre  et  particulière  : 

On  pent  dire  que  la  rente  ne  nous  est  qu'engagée ;...  mais  i  cela  on 
peut  dire  que  nous  étant  spécialement  déléguée. ...  nous  tenons  lieu  de  Té- 
ritables  propriétaires,  (x,  435.  Letir,) 

SPÉCULATIF,  substantivement,  qui  s'attache  à  la  spéculation, 

sans  avoir  la  pratique  pour  objet  : 

f 

U  est  facile  aux  spéculatifs  d*être  séyères;  mais  s'ils  vouloient  donner 
dix  ou  donxe  poèmes  de  cette  nature  au  public,  ils  élargiroîent  peut-être 
les  règles  encore  plus  que  je  ne  fais,  (i,  xaa.  Disc,  des  3  unit,) 

STUPIDE,  étonné,  stupéfait,  insensible,  indifférent  : 

Pkrle,  parle,  il  est  temps.  —  Je  demeure  stupide; 

Non  que  votre  colère  ou  la  mort  m'intimide,  (ni,  453.  Cin,  i54i.} 

Stupides  ainsi  qu'elle,  ainsi  qu'elle  affligées, 

Nous  n'osons  rien  permettre  à  nos  fiers  déplaisirs, 

Et  nos  pleurs  par  respect  attendent  ses  soupirs,  (vi,  ai 6.  Q£d,  1930.) 

Je  tâche  à  cet  objet  d'être  aveugle  on  stupide*  (iv,  459.  il^^*  719O 

Tout  ce  que  je  promets  est  étemel  et  grand, 

Et  pour  y  parvenir  chacun  est  si  stupide^ 

Qu'aucun  ne  l'entreprend,  (vm,  968.  ImU,  m,  i85.) 
J*y  porte  une  tiédeur  qui  dégénère  en  glace  ; 
IÂbs  élans  les  plus  doux  y  font  aussitôt  place 

A  mon  aridité. 
Et  me  laissent  devant  ta  face 
Stupide  aux  saints  attraits  de  ta  bénignité,  (viii,  665.  Imit,  nr,  1777 •) 
••..  Pison  ne  sera  qu'un  idole  sacré 
Qu'ils  tiendront  sur  l'autel  pour  répondre  à  leur  gré. 
Sa  probité  stupide  autant  comme  farouche 
A  prononcer  leurs  lois  asservira  sa  bouche,  (vi,  608.  Oth,  769.) 

U  isos  àê  stupide  f  dans  os  dernier  eatmpls,  paraît  moins  éloigaé  de  Tosage  actiieL 
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STUPIDITÉ,  stupéfaction,  étonnement  : 

Cette  stupidité  8*est  enfin  dissipée,  (ni,  4^^*  ^'i**  1^4^  <^''*) 
Ce  ren  a  été  changé  en  x66o. 

Je  perds  une  maîtresse  en  gagnant  un  empire  : 

Mon  amour  en  murmure,  et  mon  cœur  en  soupire  ; 

Et  de  mille  pensers  mon  esprit  agité 

Parolt  ensereli  dans  la  stupidité,  (?,  i85.  Hér,  678.) 

La  Reine,  à  ce  malheur  si  peu  prémédité. 

Semble  le  recevoir  avec  stupidité,  (vi,  ai6.  OBd,  1934-) 

STYLE,  ton,  langage  : 

Sa  fleurette  pour  toi  prend  encor  même  stjrle.  (iv,  191.  Âfeml.  945.) 

Si  dans  votre  prison  vous  avez  fait  Tamant, 

Je  ne  vous  y  servois  que  d*un  amusement . 

A  peine  en  sortez-vousque  vous  changez  de  style,  (iv,  3Si,S,du  Ment.  1 76S.] 

Boileaa  a  dit  plus  tard  : 

Mue,  changeons  de  stjU,  et  quittons  b  satire. 

SU,  participe  de  savoir ^  employé  substantivement  : 

Écoute  cependant  :  il  a  dit  qu'i  ton  su 

Ce  malheureux  dessein  avoit  été  conçu,  (i,  474*  ^^uve,  i44i*) 

Marcelle  a  donc  osé  les  traîner  à  la  mort 

Sans  mon  su,  sans  mon  ordre?...  (v,  96.  Théod,  1787.) 

Les  dictionnaires  actuels  disent  avec  raison  qne  su  n'est  plus  ga^  en  Bsage  fpe 
dans  cette  manière  de  parier  adverbiale,  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde;  ib  ée- 
▼raient  ajouter  qoe  c'est  fort  récemment  que  l'emploi  de  ce  mot  s'est  ainsi  restreint; 
jadis  il  se  disait  aussi  fréquemment  que  son  opposé  insu, 

SUASION. 

Philandre  s'étant  résolu,  par  l'artifice  et  les  suasious  d*Ératte,  de  quit- 
ter Cloris  pour  Mélite,  montre  ces  lettres  à  Tirois.  (i,  i36.  Ar^,  de  Mêi.) 
Traitre  !  c*est  donc  ainsi  que  ma  sœur  méprisée 
Sert  à  ton  changement  d*nn  sujet  de  risée? 
Qu'i  tes  suasioru  Mélite  osant  manquer 
A  ce  qtt*elle  a  promis,  ne  s'en  fait  que  moquer?  (i,  194.  Mél,  849  mv"*] 

Les  deux  derniers  vers  ont  été  diangés  en  1660. 

Ce  mot  a  disparu  des  dictionnaires.  Dans  celui  de  IVioot,  on  le  trouve  avec  les  expR»- 
sions  de  la  même  famille  :  suader,  suasemr.  L'Académie  0694)  le  donne  ooauae  teem 
de  pratique;  mais  il  n'est  ni  dans  Richelet  ni  dans  Furebère. 

SUBLIME,  élevé,  suprême,  an  figuré  : 

Prenez- vous-en  au  ciel,  dont  les  ordres  sublimes 
Malgré  tous  nos  efforts  savent  punir  les  crimes,  (rv,  100.  Pomp,  1781.) 
Si  votre  hymen  m*élève  à  la  grandeur  sublime,,,,  (vi,  376.  Sert,  3o5.) 
Us  ne  font  point  de  honte  au  rang  le  plus  sublime,  (v,  161,  Hér,  loi.} 
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SUBMISSIONy  voyez  ci-dessas,  p.  34?  et  348,  Soumisuon. 

SUBORNER,  ayant  pour  régime  un  nom  de  chose  : 

C*ett  ainsi  que  sans  honte  à  mes  yeux  tu  subornes 

Un  amuur  qui  pour  moi  devoit  être  sans  bornes?  (i,  194.  Mél,  85 1.) 

....  Il  me  conte  lui-même 
Jusqu'aux  moindres  discours  dont  votre  passion 
TAche  de  suborner  son  inclination. 

^Moi,  suborner  Philandre  I  Ah  I  que  m'osez-YOUS  dire  !  (r,  114.  Mél,  i  soa.) 
Quant  à  nous  cependant  subornonr  quelques  pleurs 
Qui  servent  de  témoins  à  nos  fausses  douleurs,  (i,  4^9-  f^eupe^  ii65.] 
Subornons  cette  gloke,  et  voyons  dès  demain 
Ce  que  pourra  sur  eux  le  nom  de  souverain,  (ti,  379.  Tois,  411.) 

SUBORNEUR,  adjectivement  : 

....  Je  pourrai  souffrir  qu'un  amour  suborneur 

Sous  un  lâche  silence  étouffe  mon  honneur  I  (in,  i5a.  Cid,  835.) 

Malgré  l'éclat  du  trône  et  l'amour  d'une  femme , 

Faisons  si  bien  régner  l'amitié  sur  notre  âme , 

Qu'étouffant  dans  leur  perte  un  regret  suborneur, 

Dans  le  bonheur  d'un  frère  on  trouve  son  bonheur,  (rv,  438.  BoJ,  ig3») 

Yoyes  U  note  i  de  la  pag9  indiquée. 

SURSISTER,  se  maintenir  : 

Un  tas  d'hommes  perdus  de  dettes  et  de  crimes, 

Que  pressent  de  mes  lots  les  ordres  légitimes, 

Et  qui  désespérant  de  les  plus  éviter. 

Si  tout  n'est  renversé,  ne  sauroient  subsister.,,,  (ni,  45 1.  Cin.  iig6.) 

Dieux  !  que  vous  vous  gênez  par  cette  défiance  I 

—  Pour  subsister  en  cour  c'est  la  haute  science,  (m,  556.  Pol.  t47s0 

SUBSTRACnON, 

Montre  une  âme  reconnoissante 

Quand  tu  sens  la  grâce  puissante  ; 
Sois  humble  et  patient  dans  sa  substraction  f 
Joins,  pour  la  rappeler,  les  pleurs  à  la  prière,  (vin,  a36.  Imit,  11,  ii45.) 

Ceft  le  même  mot  aue  soustraction  (comparez  plus  haut,  p.  347  *'  ^48,  Submission 
et  Soumission).  Corneille  Ta  employé  dans  on  sena  myadque,  en  parlant  de  la  grâce, 
qni  parfois  semble  retirée  momentanément  an  fidèle. 

SUBTILISER,  activement  : 

Ah!  si  l'on  sedonnoit  la  même  diligence, 

Pour  extirper  le  vice  et  planter  la  vertu, 

Que  pour  subtiliser  sa  propre  intelligence!  (vin,  45-  /^*  h  *56.) 

La  Fontaine,  cherchant  à  imaginer  ponr  l'animal  un  guide  moins  noUe  que  la  rai- 
GoBvuLui.  xn  93 
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Bon,  mais  lapérienr  à  riastittct,  s*«8t  exprimé  ainai  dani  loa  dÎMonn  à  Mme  de  h 
Sablière: 

Je  tuhtiliserois  un  moioeaa  de  matière. 

Que  Ton  ne  poorroit  plot  concetoir  sens  efFort. 

Ad  fi|;ttré  on  ne  te  sert  plus  guère  de  oe  Teibe  qu'absolument  on  Bflutnkmait  : 
subtiliser  sur  ou  dans  quelque  chose, 

SUCCÉDERy  sans  complément,  dans  le  sens  de  venir  après  : 

Mais  rtme  et  Tautre  crainte  à  Tctre  aspect  bannie  » 

Vous  ferez  succéder  on  espoir  aises  dooxy 

Lorsque  tous  daignerez  lui  dire  un  mot  pour  tous,  (nr,  67.  Pamp,  967.} 

SuGGÉDEA,  réussir  (bien  ou  mal)  : 

Son  artifice  m*aide ,  et  succède  si  bien  , 

Qu'il  me  donne  Doris,  et  ne  lui  laisse  rien,  (i,  48a*  ^euve,  i6i3.) 

....  lia  juste  poursuite  a  trop  bien  succédé,  (m,  199.  Cid.  veur,  3.) 

Ce  zèle  en  ma  faTcur  lui  succéda  si  bien 

Que  Tous-mème  au  retour  vousn^en  connûtes  rien,  (y,  an.  Hér,  i^^t) 

Il  troure  des  raisons  à  refuser  ma  fille , 

Mais  fortes ,  et  qui  même  ont  si  bien  succédé  y 

Que  s*en  disant  indigne  il  m*a  persuadé,  (yii»  Soa.  Sur,  967.) 

Mes  efforts  redoublés  pourront  mieux  succéder,  (ly,  78-  Pau^,  Ii36.) 

Faut-il  que  d*un  dessein  si  juste  que  le  nôtre 

La  peine  soit  pour  nous,  et  les  fruits  pour  un  autre. 

Et  que  notre  artifice  ait  si  mal  succédé^ 

Qu'il  me  dérobe  un  bien  qu'Alidor  m'a  cédé?  (n,  %Sy.  Pi,  rojrm  63i.) 

Mon  trop  de  vanité  tout  au  rebours  succède»  (i,  i5i.  Ife7.  var,) 

Mais,  mon  possible  fait,  si  cela  ne  succède?  (11,^57.  Gai,  du  Pal,  733.) 

Un  dessein  éreuté  succède  rarement,  (n,  388.  Méd,  959.) 

Regarde  mon  désir,  et  règle-le.  Seigneur, 

Ainsi  que  tu  veux  qu'il  succède,  (mi,  340.  Jmii,  m,  i653.) 

Mon  cœur  est  sans  soupirs,  mes  yeux  n'ont  point  de  larmes. 

Gomme  si  j'apprenois  d'un  secret  mouvement 

Que  tout  doit  succéder  à  mon  contentement!  (m,  44 >•  Ci».  '*7*-) 
Des  méchants,  à  qui  tout  succède^ 
Cherchent  à  me  faire  périr,  (ix,  191.  Ps,pén,  i.) 

Succédée  de,  résulter  de  : 

Votre  malheur  est  grand  ;  nuds  quoi  qu'il  en  succède ^ 

La  mort  qu'on  me  refuse  en  sera  le  remède,  (v,  936.  Bér.  i8a3.) 

SUCCÈS,  résultat  bon  ou  mauvais,  issue  heureuse  ou  fâcheuse  : 

Ta  vertu  m'est  oonnoe.  —  Elle  vaincra  sans  doute; 
Ce  n'est  pas  le  succès  que  mon  Âme  redoute  : 
Je  crains  ce  dur  combat....  (ni,  5o3.  Pol.  354*) 

Un  voyage  que  je  fis  à  Paris  pour  voir  le  succès  de  MéÙte  m*apprit 
qu'elle  n'étoit  pas  dans  les  vingt  et  quatre  heures,  (i,  170.  Exam,  de  C&O 
Chacun  des  maux  passés  go&te  le  doux  succès,  (x,  ai5.  Poés,  dh,  3so.) 
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Cet  enlèrement  lui  réiusit  mal  ;  et  il  a  été  bon  de  loi  donner  un  mauyais 
succès .  (xi,  722,  Exam,  de  la  Pi.  rojr,) 

....  Trouvez  bon,  je  tous  prie, 
Que  j'apprenne  de  vous  les  troubles  de  Syrie. 
J'en  ai  tu  les  premiers,  et  me  souviens  encor 
Des  malbeureux  succès  du  grand  roi  Nicanor.  (iv,  4^0.  Mod,  26,) 
Le  succès  le  plus  triste  et  le  plus  favorable, 

Le  plu»  doux  et  le  plus  amer. 
Me  seront  tous  des  choix  de  ta  main  adorable, 

Qu'également  il  faut  aimer. 
Je  les  recevrai  tons,  sans  mettre  différence 

Entre  le  bon  et  le  mauvais,  (vin,  35o,  Imit*  m,  1 853- 1 858.) 

Yuyes  encore  z,  177,  Poés,  di¥.  ai. 

SUCCESSIF. 

DaoïT  suGCBSSir,  droit  de  succession,  d^héritage  : 

Votre  feu  père ,  dis-je,  eut  de  l*amour  pour  moi  : 

J*étois  son  cher  objet  ;  et  maintenant  je  voi 

Que  comme  par  un  droit  successif  de  famille, 

L*amour  qu'il  eut  pour  moi,  vous  Tavez  pour  ma  fille,  (i,  489.  Veuve^  ^')^9') 

SUCCOMBER,  au  figuré  : 

Sous  ce  pressant  remords  il  a  trop  succombé^ 

Et  s'esta  mes  bontés  lui-même  dérobé,  (iir,  434.  Cin,  iiiS.) 

Je  sais  que  je  te  dois  des  vœux  et  des  louanges, 

Que  ne  t'en  pas  offrir  c'est  te  les  dérober; 

Mais  si  j'y  fids  effort,  je  cherche  à  succomber,  (x,  177.  Poés,  div,  %o.^ 

Succomba. 

Pour  un  méchant  soupir  que  tu  m'as  dérobé, 

Ne  me  présume  pas  tout  à  £ût  succombé,  (xi,  377.  Pi,  roj,  io3s.) 

SUCRE,  au  figuré  : 

Portez  à  vos  païens ,  portez  A  vos  idoles 

Le  sucre  empoisonné  que  sèment  vos  paroles,  (m,  559.  Pol,  i548.) 

Ce  mot  ne  s'emploie  plus  an  figuré  qae  dans  quelques  locntioni  proTcrinales  et  frmi- 
"^        oomine  :  £*«#<  ioui  sucre  et  tout  miel. 


SUCRÉE  (Faimb  la),  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p«  417  et  418, 
Faiu. 

SUEUR. 

A  ces  mots,  la  sutur  loi  montant  au  visage, 

Les  sanglots  de  sa  voix  saisissent  le  passage,  (vi,  548.  Soph,  179S.) 
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SUFFIRE. 

Suffit  que,  il  suffit  que  : 

Vous  croirez  que  Pison  est  plus  digne  de  Rome  : 

Pour  ne  plus  en  douter  iuffit  que  je  le  nomme,  (vi^  617 .  Olh,  974 •) 

SUFFISANCE  à^  avec  Finfinitif,  habileté  à  : 

L*amas  des  consolations  » 

L'éclat  des  rérélations, 
Ne  sont  pas  du  mérite  une  marque  fort  sûre  ; 

Et  ni  par  le  degré  plus  haut  ^ 
Ni  par  la  tuffisanee  à  lire  l'Ecriture , 

On  ne  juge  bien  ce  qu'il  raut.  (yixi>  3o5.  Imit,  m,  953.) 

SUFFISANT  (Éteb  plus  qub)  : 

....  Mes  senrioes  présents 
Pour  le  faire  abolir  sont  plus  que  suffisants,  (m,  ia6.  Cidf  368.) 

Scndéry  a  Uàmé  cette  expression  comme  inintelligible,  et  I*  Académie  comme  trop 
basse.  Noos  ne  comprenons  pas  la  première  critique,  et  la  seconde  nous  paratt  biea 
sévère. 

SUITE,  ceux  qui  suivent  ou  accompagnent  : 

Ce  fut  là  que  pour  suite  il  n'eut  que  son  courage,  (x,  207.  Poés,  dw.  194O 

SuiTB,  série  : 

....  Il  n'a  pour  lui  qn*une  suite  d'ancêtres,  (vi,  608.  OM.  765.N 

Suite,  liaison,  continuité  : 

Elle  savoit  toujours  m'axréter  auprès  d'elle 

A  tenir  des  propos  d'une  suite  étemelle,  (u,  ia8.  Suiv^  3 a.) 

Nous  disons,  pour  exprimer  l'idée  opposée  :  des  propos  sans  smte. 

Suite,  conséquence  : 

....  Je  crains  de  trop  entendre, 
Et  que  cette  chaleur,  qui  sent  tos  premiers  feux, 
Ne  pousse  quelque  suite  indigne  de  tous  deux,  (in,  $49.  PoL  i334.) 

En  suite  de,  voyea  au  tome  I  du  Lexique,  p.  871,  Ensuite. 

SUIVANT,  substanûf  : 

Je  suis  Éole ,  roi  des  Tents. 
Partez,  mes  orageux  suivants^ 
Faites  ce  qu'ordonne  Neptune,  (t,  349-  ^ndr,  756.) 
Ces  tritons  tout  autour  rangés  comme  suivants,  (yi,  335.  Tois.  1909.) 

Ce  mot  ne  sVmploie  pins  guère  8njoard*]ini  que  dans  cette  pbnse  fuiilière  :  «  U 
n*a  ni  enfants,  ni  suivants,  m 

Suivante. 
Pour  l'emploi  qoe  Corneille  a  6iit  de  ce  terme,  voyei  tome  YI,  p.  |34,  note  s. 
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SUIVRE,  aller  après,  accompagner,  aa  figuré  : 

Son  cœor  iiuVra  le  sceptre,  en  quelque  main  qu*il  brille. 

(vu,  389.  Pulch.  901.) 
Va,  ne  demande  pins  si  je  tuivroU  sa  fuite,  (n,  491*  iUfu,  1061.) 
Ce  bonheur  a  suivi  leur  courage  invaincu, 

Qu'ils  ont  TU  Rome  libre  autant  qu'ils  ont  Técu.  (ni,  3s5.  Hor,  ioi3  ) 
Ils  n'aspirent  enfin  qu'à  des  biens  passagers, 

Que  troublent  les  soucis,  ijuesuipenl  les  dangers,  (m,  543.  PoL  1186  ) 
Prenez  garde  au  péril  qui  suit  un  tel  service,  (m,  55i.  Pot,  iSgfi.) 

Sumus,  continaer  d'aller  dans  une  direction  : 

La  pente  est  naturelle,  avec  joie  on  la  suit,  (x,  191.  Poés,  dtp,  90.} 

SnnuB,  continuer,  poursuivre  : 

Vous  pourrez  au  palais  suivre  cet  entretien,  (n,  35o.  3féd,  196.) 
....  Vous  suivrez  ailleurs  de  si  doux  entretiens,  (t,  93.  Théod,  17 18.) 
Adieu.  Quelque  autre  fois  nous  suivrons  ce  discours,  (vn,  s36.  Tit,  878.} 
t  Oyez,  Félix,  suit-û  ;  oyez,  peuple,  oyez,  tous.  >  (in,  5s6.  Pol,  840  var.) 

En  1660: 

«  Ojes ,  »  dit-il  ensuite.... 

Pent-étre  aura-t-il  peine  à  suivre  sa  Tcngeanoe.  (ti,  475.  Soph.  60.) 

SoivaSy  en  parlant  d'une  chose  qui  vient  à  la  suite  d'une  antre  à 
laquelle  elle  est  attachée  : 

Que  ce  bout  de  ruban  a  de  galanterie  ! 

Je  le  veux  dérober.  Mais  qu'est-ce  qui  le  suit  ?  (iv,  336.  5.  du  Ment,  7)5.) 

SuivBx,  résulter  : 

....  Ce  que  je  vois  suivre 
Me  punit  bien  du  trop  que  je  la  laissai  vivre,  (v,  160.  Bér,  85.) 

Suivi. 

Êtbe  mal  snrviEi  en  parlant  d'une  pièce  de  théâtre  et  du  petit 
nombre  de  spectateurs  qu^elle  attire  : 

Je  veux  bien  ne  m'en  prendre  qu'à  ses  défauts  (de  la  tragédie  de  Théo- 
dore) et  la  croire  mal  faite,  puisquVlle  a  été  mal  suivie,  (v,  lo.  Exam,  de 
Théod.) 

Survi,  ayant  de  la  suite  : 

....  De  quel  front  osé-je  ébaucher  tant  de  gloire, 

Moi  dont  le  style  foible  et  le  vers  mal  suivi 

Ne  sauroient  même  atteindre  à  ceux  qui  t'ont  servi  ?  (x,  307.  Poés,  div,  1 83.) 

Suivant,  voyez  ci-dessus,  p.  356,  SuivAirr,  substantif. 

SUJET,  adjectif,  soumis,  obéissant  : 

Il  faudroit  que  nos  cœurs  n'eussent  plus  qu'un  désir. 
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Et  quitter  ces  discourt  de  Tolontét  sujettes. 

Qui  ne  sont  point  de  mise  en  Tétat  où  tous  êtes,  (i,  i84-  M^L  708. ) 

SUJET,  substantif,  occasion,  motif  : 

Ce  d&t  TOUS  être  assez  de  m*aToir  abusée, 

Sans  faire  encoT  de  moi  tos  su/ets  de  risée.  (11,  aoa.  Suip.  1466.) 

Jen*aurois  plus  sujet  d'aucune  inquiétude,  (vi,  494*  Sûph^  5a3  ptfr.) 

Sujet,  en  parlant  d'one  personne  considérée  comme  inspirant  une 
passion  quelconque  : 

Égale  i  mon  PHiliste,  il  m'offriroit  ses  Tœnx, 

Je  m'entendrois  nommer  le  sujet  de  ses  feux,  (i,  418*  yeme^  38o.) 

Théante,  reprends  ta  maîtresse  ; 

ITôte  plus  à  mes  entretiens 

L'unique  sujet  qui  me  blesse, 

Et  qui  peut-être  est  lat  des  tiens,  (n,  147*  Smv,  399.) 

DiOHs  sujBT,  personne  de  mérite,  digne  d'inspirer  de  Taffection,  de 
l'estime  : 

Rodrigue  aime  Chimène  et  ce  digne  sujet 

De  ses  affections  est  le  plus  cher  objet,  (m,  114.  Cid^  167  vea-.) 

Bon  sujet,  celui  qui  est  soumis  à  son  prince  : 

Que  ne  dis-tu  plutôt  que  ses  justes  alarmes 

Aux  yeux  des  bons  sujets  veulent  cacher  mes  larmes?  (vi,  94.  Perth,  I7i>.) 

ComeiUa  a  esaployé  cette  expression  en  parlant  d'ane  Tille  : 

Corinthe  est  bon  sujet,  mais  il  Teut  Toir  son  roi.  (n,  873.  Méd.  667.) 

SUPERBE,  adjectif  des  deux  genres  : 

Quelle  superbe  humeur!  quel  arrogant  maintien I  (n,  ao.  Gai,  du  Pal.  71.] 

SupsasK,  substantiyement  : 

....  Les  Romains.... 

Ne  cherchent  qu'à  venger  par  un  coup  généreux 

Le  mépris  qu'en  leur  chef  ce  superbe  a  fait  d'eux,  (nr,  7$.  Pomp,  1164.} 

C'est  moi  que  tyrannise  un  superbe  de  frère,  (t,  353.  Andr.  io3r.) 

SUPERBE,  subsuntif  féminiA,  orgueil  : 

Abattons  sa  superbe  avec  sa  liberté,  (it,  34'  Pomp,  195.) 

SUPPLÉER,  activement,  fournir  ce  qui  manque  : 

....  Ma  générosité 
Suppléera  ce  qui  fait  notre  inégalité.  (11,  188.  Suip,  1184.) 

Suppléée  à,  neutralement,  réparer  le  défaut  de  quelque  chose  : 
Us  {les  imprimeurs)  n'auront  pas  suivi  ce  nouTel  ordre  si  ponctueUetaot, 
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qu'il  ne  s*y  soit  ooalé  bien  det  fimtet  ;  tous  me  fera  la  grâce  d  j  sup^ 

pUer,  (ly  i%.AuUet,) 

L'amour,  qui  n*a  pu  Toir  une  telle  injustioe» 

Supplée  à  êoa  déHeint»  ou  punit  la  malice,  (n,  368.  Méd.  558.) 

....  Ce  fen  qui  lans  cesse  eux  {mes  fils)  et  moi  nous  consume 

Suppléera  par  l'épée  au  défaut  de  ma  plume,  (x,  189.  Poés,  div,  71.) 

SUPPLICE,  peine,  châtiment  : 

Si  tu  l'aimes  encor,  ee  sera  ton  suppRee, 

—  Je  n'en  munnure  point,  il  a  trop  de  justice,  (in,  4^1.  Cm.  1741  •) 

Sage  en  tout,  il  {Loms  XIII)  ne  fit  jamais  qu'un  mauvais  choix. 

Dont  longtemps  nous  et  lui  portâmes  le  supplice,  (x,  89.  Fois,  div.  par,) 

Supplices,  au  pluriel,  tant  an  propre  qu'au  figuré  : 

Tandis  tu  tcux  donc  vivre  en  d'étemels  supplices?  (i,  3o4.  Clit,  498.) 

....  Un  rival,  ses  plus  chères  délices, 
Redouble  ses  plaisirs  en  voyant  mes  supplices,  (i.  3o3.  Clit.  474-) 
Souffrez  qu'en  autre  lieu  j*adresse  mes  services, 
Que  du  manque  d'espoir  j'évite  les  supplices.  (11,  137.  Suip,  a  18.) 
....  Faites  désormais  tout  ce  qu'il  vous  plaira  : 
Puisque  vous  consentex  plutôt  à  vos  supplices 

Qu'à  l'unique  moyen  de  payer  mes  services,  (u,  i66.  Pi.  rojr,  817.) 
Qui  s'apprête  i  mourir,  qui  court  à  ses  supplices, 
N'abaisse  pas  son  âme  i  ces  molles  délices,  (v,  79.  Thiod.  1399.} 
Prévenons,  a-t-il  dit,  l'injustice  des  Dieax; 
Commençons  k  mourir  avant  qu*ils  nous  l'ordonnent  ; 
Qu'ainsi  que  mes  forfaits  mes  supplices  étonnent,  (vi,  919.  OEd,  1990.) 

....  Suréna,  vos  services 
(Qui  l'anroit  osé  croire?)  ont  pour  moi  des  supplices,  Cvii,  49^*  ^^'  J^^O 

SUPPORT,  appui,  soutien,  au  figuré  : 

Banni  de  mon  pays  par  la  rigueur  d'un  père. 
Sans  support,  sans  amis,  accablé  de  misère,  (n,  4^9*  lUus,  498*} 
Je  ne  mérite  amour,  ni  pitié,  ni  support,  (viii,  464.  imit.  in,  4i90-) 
Notre  invincible  et  doux  support,  (ix,  543»  note  3.  Mynm.) 

«  Tq  ne  rencontres  qa*on  homme  par  tonte  la  ville,  à  qni  ta  passes  persuader  ton 
ianocence ,  et  qai  te  serrtt  de  support ,  et  te  donnât  i  vivre.  »  (  Perrot  d*Ablanconrt , 
tradnction  de  Laden,  tome  II1|  p*  98.) 

SUPPORTER. 

SuppoKTKH  DB,  absoluiueut  : 

G>mme  il  faut  supporter  iTautrui.  (viii,  94.  imit.  i.) 
Csst-à-dire,  supporter  ce  qai  nous  vient  d*aatrai,  ce  que  les  autres  nous  font. 

N'tnB  PAS  1  scppoETu  : 

Ton  importunité  rC est  pas  à  supporter,  (i,  907.  Mél,  106 5.) 
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SUPPOSER,  substituer  : 

Elle  (/*Iphigénie  in  Tauris)  n*est  fondée  que  sur  cette  feinte  qœ  Diaiie 

enleva  Iphigénie  dn  sacrifice  dans  nne  nuée,  et  supposa  une  biche  en  sa 

place,  (iv,  417*  -^^^rt,  de  Rod,) 

La  Fontame  a  dit  de  même  : 

L'animal  chargé  d'ans ,  TÎeax  oerf  et  de  dix  cors. 

En  suppose  un  pins  jeune,  et  l'oblige  par  force 

A  présenter  aux  chiens  une  nouTelle  amoroe.  {Dtseours  à  Mme  de  ist  Sablière^) 

Supposer  qublqub  ghosb  à  quelqu'un,  loi  faire  on  faux  rapport,  un 

récit  mensonger  : 

Phorbas  nous  supposa  ce  qu*il  nous  en  fit  croire, 

Et  parla  de  brigands  pour  sauver  quelque  gloire,  (ti,  191.  OBd,  i34i.) 

SUPPOSITION,  substitution  : 

La  supposition  que  fait  Léontine  d*un  de  ses  fils,  pour  mourir  au  lieu 
d'Héraclius,  n'est  point  Traisemblable ;  mais  elle  est  historique.  (▼,  i5a. 
Exam.  d'Hér^) 

C*est  le  terme  juridique. 

SUPPÔT,  terme  dogmatique  : 

Apprends -nous  i  connoître  et  le  Fils  et  le  Père, 
A  te  croire  l'Esprit  à  tous  les  deux  commun. 

Et  cet  ineffable  mystère 

De  trois  suppôts  qui  ne  sont  qu'un,  (ix,  SaS.  Hjrmn,  34.} 

Fnretifare  définit  ce  terme  :  «  Ce  qui  sert  de  base  et  de  fondement  à  qndqoe  chose. 
L*hnmanité  est  le  suppôt  de  l'homme.  »  Le  mot,  par  les  éléments  dont  il  se  compose, 
a  de  l'analogie  avec  edui  de  substance, 

SUPRÊME. 

Je  me  suis  souvenu  d*un  secret  que  toi-même 

Me  donnois  bier  pour  grand,  pour  rare,  -^nt  suprême,  (nr,  199.  Afen/.  1098.) 

Voltaire  a  fort  reproché  à  Corneille  cette  expression  de  secret  suprême  ;  mais  il 
semble  que  la  gradation  qui  Vamène  la  rend  fort  acceptaUe. 

Supk6mb,  au  comparatif  : 

Set  yeux,  d'un  pouvoir  pius  suprême 

Que  n'est  l'autorité  des  rois, 

Interdisent  à  notre  choix 

De  disposer  plus  de  nous-méme.  (x,  3o.  Poés,dîv,  11.) 

SUR,  préposition,  emplois  divers  : 

Chârleroi.... 

Sur  le  nom  de  son  roi  laisse  arborer  tes  lis.  (x,  ao4.  Poès.  div.  148.) 

Une  fille  de  douze  années 

A  seule  eu  des  prix  sur  ce  Puy.  (x,  81.  Poès,  dir,  10.) 
Il  s'agit  dn  Puy  du  Palinod  de  Rouen. 

Jésus-Cbri&t  remonté  sur  la  voûte  céleste, 
Dont  i  descendre  ici  l'amour  Tavoit  contraint. 
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Des  promeMCf  du  Père  accompliiMnt  le  reste, 

Devoit  enTo\er  l'Esprit  saint,  (ix,  5a8.  Hymn,  i.) 
U  TOUS  a  pin,  Seigneur,  b^îr  TOtre  contrée. 
Ce  cher  et  doux  climat  choisi  sur  Tunivers.  (ix,  171.  Off.  K,  !•) 
Vous  ne  Terrez  que  gloire  et  que  yertus  en  tous  [vos  aieux). 
Sur  des  pas  si  fameux  suivez  Tordre  céleste,  (x,  184*  Poés.  div,  13.) 
....  Ta  Rome  elle-même.... 

N'en  reconnoitra  plus  les  rieux  originaux  {les  originaux  de  mes  peintures) , 
Et  se  plaindra  de  moi  de  roir  sur  eux  grarées 
Les  Tertus  qu'A  toi  seul  elle  avoit  réservées,  (x,  98.  Poés,  div,  61.) 
Si  TOUS  êtes  chrétien,  ne  craignez  plus  ma  haine  ; 
Je  les  aime,  Félix,  et  de  leur  protecteur 
Je  n'en  veux  pas  sur  tous  faire  un  persécuteur,  (in,  $70.  PoL  1803.) 

Voltaire  dit  aa  mjet  de  oe  dernier  patiage  :  Stw  vous  «  est  nue  fattle  de  langage;  on 
penécnte  nn  homme,  et  non  sur  un  homme.  »  Dans  les  éditions  antérieures  à  1664,  il 
y  a  fis  9ous^  an  lien  de  sur  vousy  et  cette  première  leçon  montre  bien  que  le  sens  et  le 
rapport  des  mots  n'est  pas  celni  que  Voltaire  suppose  :  sur  vous  signifie  «  en  votre 
personne  (qui  aurait  à  subir  les  pô-sécutions).  »  Nous  tronTons  dans  Racine  sur  em- 
ployé dans  la  mCme  acception  avec  le  verbe  persécuter  : 

Oui,  les  Grecs  sur  le  fils  persécutent  le  père. 

{Andnmuiquey  acte  I,  scène  n,  vers  83.) 

Le  personnage  de  nourrice ,  qui  est  de  la  vieille  comédie ,  et  que  le 
manque  d'actrices  y  avoit  conservé  jusqu'alors,  afin  qu'un  homme  le 
put  représenter  sous  le  masque,  se  trouve  ici  métamorphosé  en  celni  de 
suivante,  qu'une  femme  représente  sur  son  visage.  (11,  14*  Exam,  de  ia 
Gai.  du  Pal.) 

L'expression  sur  son  visage  est  parfaitement  édaireie  par  son  opposition  avec  les 
mots  sous  le  masque  qui  procèdent. 

SuBy  par-dessus;  sum  toits,  par-dessns  tous  les  autres  y  plus  que 
tous  les  autres  ;  sua  toute  chose,  surtout  : 

J'honorerots  Placide,  et  j'aimerois  Dydime. 

—  Dydime,  que  sur  tous  vous  semblez  dédaigner  ! 

—  Dydime,  que  sur  tous  je  tAche  d'éloigner. 

(v,  34  et  35.  Tkéod.  389  et  390.) 
Prends  un  siège,  Cinna,  prends,  et  sur  toute  chose 
Observe  exactement  la  loi  que  je  t'impose,  (in,  448.  Cm»  14a 5.) 

Sua,  d'après  : 

La  comédie  n'est  qu*un  portrait  de  nos  actions  et  de  nos  discours,  et 
la  perfection  des  portraits  consiste  en  la  ressemblance.  Sur  cette  maxime, 
je  tâche  de  ne  mettre  en  la  bouche  de  mes  acteurs  que  ce  que  diroient 
vraisemblablement  en  leur  place  ceux  qu'ils  représentent,  (i,  377.  Au  lêct, 
de  la  Veupe.) 

Apprends  sur  mon  exemple  à  vaincre  ta  colère,  (m,  460.  Cin.  171 3.) 
Des  chefs  faits  de  sa  main,  formés  ourson  courage....  (x,395  Poei.  div.  58.) 

Sua,  vers,  \ers  le  temps  de  : 

Alcidon  fait  partie  avec  Célidan  d'aller  voir  Clarice  sur  le  soir,  (i,  3 9$. 
Exam,  de  la  fleuve.) 
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Afant  que  de  roui  Toir  j'étou  sur  le  déput.  (u,  3i5.  TuU.  is3.) 

SuB,  où  nous  mettrions  plutôt  sous  : 

Sur  peine  d*ètre  ingrate,  il  faut  de  TOtre  part 

Reoomiottre  les  dons  que  le  cîel  toos  départ,  (i,  iSi.  3tél.  187.) 

SuBy  sniyi  d'une  date  : 

Le  Martyrologue  romaimen  fitit  mention  #tirk  i3*  de  féTiier....  Le  seul 
Sorius  on  plutôt  Mosander,  qui  Ta  augmenté  dans  les  demièns  impres- 
sions, en  rapporte  la  mort  assex  au  long  sur  le  9*  de  janTÎer.  (m,  47$. 
Jhrégé  du  mort,  de  S,  PoL) 

Ce  martyie  est  rapporté  par  Surins  sur  le  neuTième  de  janvier,  (m,  478. 
Exam.  de  PoL) 

Là  encore  aDJonrdChai  nous  emploierions  phitAt  sou$. 

Db  sur,  de  dessus,  dans  les  premières  pièces  de  Corneille  : 

Ses  regardait  Mir  vous  ne  ponvoient  se  distraire.  (11, 34*  Gal.duPal.  398.) 
Ils  ont  TU  tout  oela  de  sur  une  éminence.  (iv,  847.  S,  du  Meut,  11 18.) 

SUR  À,  adjectif,  assuré  à  : 

....  Sachez  que  l'efFort  où  mon  deroir  m'engage 

Ne  peut  plus  me  réduire  i  vous  donner  demain 

Ce  qui  vous  étoit  sùr^  je  veux  dire  ma  main,  (tii,  486.  Sur,  55s.) 

Grand  Roi,  Mastric  est  pris,  et  pris  en  treize  jours  I 

Ce  miracle  étoit  sûr  à\A  haute  conduite,  (x,  385.  Poés,  dh,  s.) 

ToycB  encore  â-sprès  les  dem  demien  exemples  de  SÛa,  i  la  rime, 

SÔB,  sÔEB.  à  la  rime. 

On  écrivait  autrefois  «e«r,  et  dans  ses  premiers  onvrages  ConeiUe  fidt  rimer  cet 
adjectif  arec  des  mots  en  eur  : 

De  sa  possession  je  me  tiens  aussi  seur 

Que  tu  te  peux  tenir  de  celle  de  ma  soeur,  (i,  190.  Mél,  797.) 

Je  yeux  prendre  un  moyen  et  plus  court  et  plus  seur^ 

Et  sans  aucun  péril  t'en  rendre  possesseur.  (11,  a6i.  Pi,  rojr,  703.) 

Dans  ses  derniers  ooTrages  il  (kit  rimer  sûre  arec  les  mots  en  ure  : 

Oui,  ce  petit  enfant  qui  se  tratne  à  tos  yeux 

De  TOtre  humilité  doit  être  la  mesure  : 

Rendez-yous ses  égaux,  ma  gloire  tous  est  sûre,  (rm,  57i./iiiîf.ni,64a8.) 

M*aimez-TOus?  — -  Oui,  Seigneur,  et  ma  main  tous  est  sûre, 

—  Cest  peu  que  de  la  main,  si  le  ccsur  en  murmure,  (tii,  48s.  Sur,  461 .) 

SURDITÉS,  au  figuré  : 

....  Je  Tois  presque  en  tous  un  même  aveuglement. 

Je  trouve  presque  en  tous  des  surdités  pareilles,  (vm,  368.  /miV.  m,  173.) 
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StiRElIfENT. 

lIsmE  s^sMBVT,  mettre  en  sûreté  : 

Rentrons  donc,  et  mettons  nos  secrets  sûrement,  (n,  388.  Méd,  960.) 

SÛRETÉ. 

FaIBB  sa  SÛBSTÉy  LBS  SÂXBTÉS  DE  QURK^U'UN  : 

ITétant  fait  cet  effort,  j'ai  fait  ma  sûreté,  (m,  565.  Pol.  1689.) 

....  Un  front  encor  marqué  des  fers  qa*il  a  portés.... 

—  A  droit  de  me  charmer,  s*ii  fait  90s  sûretés,  (vi,  618.  Oth,  laSa.) 

DONim  DU  S^AETÉS  : 

Mais  poar  peu  qu'il  m*aimH ,  du  moins  il  m'auroit  dit 

Que  je  garde  en  son  âme  encor  même  crédit  : 

n  m'en  auroit  donné  des  sûretés  nouvelles,  (yn,  9^8.  Tit,  671.) 

Eir  TUJB  DE  S^ETÉ  : 

Ici  nous  parlerons  en  plus  de  sûreté,  (n,  4^*  ^i^»  687.) 

Atoib  stnasTÈ  de,  être  sûr  de  : 

....  Sons  le  ciel  tout  change,  et  les  plus  ralecreux 

fTont  jamais  sûreté  d'être  toujours  heureux,  (yn,  496.  Sur,  85i.) 

SUREXALTER. 

Qu'ils  le  louent  (le  Seigneur)  et  le  surexaltent  en  tous  les  siècles. 

(x,  140.  Off.  r.) 

Ce  mot  ne  ae  troore  pas  dans  les  dictionnaires  ;  c'est  la  transcription  exaete  do  latm  : 
Lamdate  et  supersxtUtate  eum  in  smcula. 

SURMONTER,  suq)asser,  vaincre,  dominer  : 

David  encore  jeune  berger  surmonte  le  géant  Goliath,  et  lui  coupe  la 
tête,  (ym,  333.  Inût.  m,  note  i.) 
....  Ce  coeur  généreux  me  condamne  i  la  honte 

De  voir  que  ma  princesse  en  amour  me  surmonte,  (vi,  166.  OEd,  753.) 
Voilà  bien  des  détours  pour  dire,  au  bout  du  conte. 
Que  c'est  contre  ton  gré  que  l'amour  Xe  surmonte,  (i,  173.  MéL  53a.) 

SURPLUS  (Le),  le  reste  : 

Elle  a  lu  dans  mon  cœur  ;  tous  savez  le  surplus^ 

Et  je  TOUS  en  ferois  des  récits  superflus,  (m,  459*  On,  i683.) 

SURPRENDRE,  enlever  par  snrprise  : 

Porte-lui  mon  portrait,  et  comme  sans  dessein 
Fais  qn'il  puisse  aisément  le  surprendre  en  ton  sein. 

(rr,  319.  S,  du  Uent,  583. J 
On  amorce  le  monde  avec  de  tels  portraits  : 
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Pour  les  faire  surprendre  on  les  apporte  exprès,  (ir,  Ssg.  5«  du  Ment,  766.  ] 

Officieux  ami  d*un  amant  déplorable. 

Que  tu  m'offres  en  Tain  cet  objet  adorable! 

Qu'en  vain  de  m'en  saisir  ton  adresse  entreprend  ! 

Ce  que  tu  m'as  donné,  Donste  le  surprend,  (ii,  157.  PL  roy,  636.) 

SuBFEENDBK,  prendre  sur  le  fait,  étonner  en  arrivant  inopinément  : 

Tel  est  l'épancbement  de  tes  noureaux  bienfaits  ; 

U  prérient  l'espérance,  t\  surprend  les  souhaits,  (x,  176.  Pots.  dw.  ts.) 

SiTEPBBirDaB  quelqu'un  de  quelque  chose  : 

....  Le  remercîment  que  je  présentai  il  y  a  trois  mois  à  Son  Émineooe, 
pour  une  libéralité  dont  elle  me  surprit,  (x,  93.  Poés,  div,  AuUct,) 
....  Ton  cœur  généreux  m'a  surpris  ^un  bienfait 
Qui  ne  m'a  pas  coûté  seulement  un  souhait,  (x,  9S.  Poés.  div,  i5.) 

Faire  le  suepris,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  4 1 7  et  4 18,  Faibe. 

SURTOUT. 

Don  Rodrigue  surtout  n'a  trait  en  son  risage 

Qui  d'un  homme  de  cœur  ne  soit  la  haute  image,  (m,  107.  Cid^  a9.) 

Ce  mot  ii*a  ici,  ce  nous  semble,  rien  de  choquant,  et  Ton  ae  demande  poarqaoi 
Scadéry  l*a  trouvé  bas  et  l'Académie  mal  placé. 

SUS  I  sorte  d'exclamation  : 

Sus  donc  !  perds  tout  respect  et  tout  soin  de  lui  plaire. 

(i,  i65.  Mél.  393  fw.) 
....  Sus I  de  pieds  et  de  mains 
Essayons  d'écarter  ces  monstres  inhumains,  (i»  ia5.  MiL  i365.) 
Sus  donc!  chacun  déjà  devroit  être  masqué,  (x,  a8S.  CUt.  179.) 
Sus  donc!  susf  mes  sanglots!  redoublez  tos  secousses,  (i,  33o.  Clit,  993.) 
SuSf  sus!  brisons  la  porte,  enfonçons  la  maison,  (n,  417*  Méd,  i563.) 
Sus  donc!  qui  de  tous  deux  me  prêtera  la  main? (▼,  334*  Hér,  1794.) 

Sus  donc  !  préparex-voas  à  goûter  les  délices 

Dont  l'amour  satisCait  tos  fidèles  services.  (Racan,  les  Bergeries^  acte  T.) 

On  ne  rencontre  guère  après  Corneille  cette  inteijection,  très-fréqnente  cfan  nos  an- 
ciens auteurs. 

SUSCITER,  produire,  faire  paraître  : 

Vous  n'êtes  pas  celui  dont  Dieu  s'y  reut  servir  : 

Il  saura  bien  sans  tous  en  susciter  un  autre,  (v,  58.  Théod.  9470 

SUSPECT  DE  : 

J^aî  vu  que  rers  la  Reine  on  perdoit  le  respect. 

Que  ^'un  indigne  amour  son  cœur  étoit  suspect.  (▼,  446*  ^»  «^^a-  680.) 

SYlVfPATHIE,  conformité  d'humeur  et  affection  qui  en  résulte  : 
....  Ses  discours  pourroîent  forcer  ma  modestie 
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A  rastorer  bientôt  de  notre  sympathie,  (i,  418.  Feww^  38».) 

n  est  des  nœuds  secrets,  il  est  des  syn^thUs 

Dont  par  le  doux  rapport  les  âmes  assorties 

S'attachent  Tune  à  Tantre,  et  se  laissent  piquer 

Par  ces  je  ne  sais  cpioi  qa*on  ne  pent  expliquer,  (ir,  444.  Rod,  359.) 

POUDBB  DX  SYMPATHIE  : 

Ne  t'a-t-on  point  parlé  d'une  source  de  vie 

Qoe  nomment  nos  guerriers /yoiM/rf  de  sympathie?  (it,  so4.  Ment.  ii8s.) 

Toycs  Is  note  i  de  h  page  îadiqnAe. 


TABLATURE. 

Ne  m'importunez  point  de  TOtre  tablature  : 

Sans  Tos  instructions  je  sais  bien  mon  métier.  (11,  i45.  Suiv.  358.) 

....  Déjà  TOUS  cherchez  à  pratiquer  l'amour  I 

Je  suis  auprès  de  tous  en  fort  bonne  posture 

De  passer  pour  un  homme  à  donner  tablature; 

J'ai  la  taille  d'un  maître  en  ce  noble  métier. 

Et  je  suis,  tout  au  moins,  l'intendant  du  quartier,  (iv,  i43.  Ment,  3o.) 

L'amour  est  un  grand  maître  :  il  instruit  tout  d'un  coup. 

—  n  Tient  de  tous  donner  de  belles  tablatures,  (ly,  3io.S,duMent,  587.) 

Ce  mot  désignait  autrefuû  b  totalité  des  tigiiM  employés  pour  écrire  la  masiqne,  et, 
pina  paitieulièrcment,  une  manière  de  noter  la  moaiqne  destinée  à  certain»  inatmmenta, 
tels  que  le  latfa,  le  théorbe,  la  viole;  elle  sabstitnait  aux  notes  ordinaires  des  lettres 
posées  aor  et  entre  les  lignes  de  la  portée.  En  Allemagne  il  existait  encore  nne  troi- 
sième manière  de  noter,  adoptée  par  les  organistes  ;  elle  ae  composait  également  de 
lettres  alpha l>étiqnes  combinées  stcc  d'antres  aiguM,  mais  sans  portée.  Cette  notation 
s'appelait  takiatmre  allemande ^  pour  la  distiogner  de  l'autre,  nommée  tablature 
italienne. 

Ces  dÎTerses  notations,  pins  on  moins  compliquées,  étaient  dilBdles  à  déchiffrer,  et 
c'est  de  là  que  Tient  la  locution  :  «  donner  de  û  tablature  à  quelqu'un,  »  ponr  dire  s 
lui  donner  de  b  peine,  de  rembarras. 

Lire  couramment  ou  à  livre  ouvert  ces  tablatures  n'était  pas  Paflaire  de  tout  le 
monde;  il  fallait  pour  cela  être  musicien  consommé;  aussi  ceux  qui  en  étaient  ca- 
pables se  montraient  fiers  de  leur  habileté.  De  là  est  venue  cette  antre  locution  : 
«  poavoir  donner  de  U  tablaSure  à  qudqu'nn,  »  pour  dire  :  pouvoir  l*instruire  ,  être 
plus  habile  que  lui. 

Ànionrd'hîii  l'on  ne  ae  sert  plus  de  tablature  pour  désigner  la  notation  musicale  ; 
mais  ce  mot  subsiste  toujours  ponr  désigner  un  tableau  qui  fait  connaître  le  doigté  des 
instruments  à  vent,  c'est-à-dire  qui  présente,  avec  la  figure  de  l'instrument,  l'indication 
des  trous  qu'il  faut  boucher  ou  laisser  ouverts  pour  obtenir  tdie  on  telle  note.  Les 
méthodes  de  flûte,  de  haud>oi8,  de  cornet  à  piston,  etc.,  sont  socompagnées  de  tabla- 
tures de  ce  genre. 

TACHE,  au  figuré  : 

....  Sa  tète  immolée  an  dieu  de  la  Tictoire 

Imprime  à  TOtre  nom  une  tache  trop  noire,  (it,  3i.  Pomp.  x3o.) 

C'est  faire  à  mon  honneur  nne  taehe  trop  noire,  (tu,  89.  ^^g^»  1966.) 
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L*affiront  seroit  trop  grand,  et  la  taehê  trop  noire,  {m,  43 1«  Pulek,  ia54.^ 

Mon  honneur  ftoaffriroLt  des  taehet  étemelles 

A  craindre  encor  de  perdre  une  telle  amitié,  (i,  466.  Fewe^  i3o4*) 

TACHÉ,  participe,  souillé,  au  figuré  : 

Que  son  nom  soit  taché^  sa  mémoire  flétrie.  (lu»  177.  Cid,  i366.) 

TÂCHER  k  : 

Lis,  et  si  tu  le  peux,  tdefu  à  te  consoler,  (i,  aoo.  Mél,  949.) 

En  Tain  je  lui  résiste,  et  tdcke  à  me  défendre 

D'un  secret  mouvement  que  je  ne  puis  comprendre,  (i,  3ia.  Clit.  64S.) 

Une  si  douce  erreur  tâche  à  s^antoriser  ; 

Quel  plaisir  prenez-vous  à  m'en  désabuser?  (i,  4^9.  Veuvey  585.) 

U  tâche  à  raffermir  leurs  Ames  ébranlées,  (m,  433.  Cm,  1094*) 

En  faveur  de  Cinna  je  fais  ce  que  je  puis, 

Et  tâche  à  garantir  de  ce  malheur  extrême 

La  plus  belle  moitié  qui  reste  de  lui-même,  (ni,  443.  Cin,  i333.) 

Quiconque  après  sa  perte  aspire  à  se  sauver 

Est  indigue  du  jour  qu*il  tâche  à  conserver,  (ui,  444-  ^'''*  x34o.] 

U  étoit  bien  aise  de  lui  donner  le  moins  d*occasion  de  tarder  qn^il  loi 
étoit  possible,  et  de  tâcher^  durant  son  peu  de  séjour,  à  gagner  son  e^rit 
par  une  prompte  complaisance,  (m,  482.  Exam.  de  Poi.) 
Elle  oppose  ses  pleurs  au  dessein  que  je  fais, 
Et  tâche  à  m'empécher  de  sortir  du  palais,  (tii,  488.  Poi.  16.) 
Tâche  à  la  consoler.  Va  donc  :  qui  te  retient?  (m,  567.  Poi.  1717O 
Je  tdehê  à.oonserver  mes  tristes  dignités,  (m,  569.  Poi,  1766.) 
....  Quand  il  tâcfie  à  plaire,  il  offense  en  efTet.  (iv,  i45.  Ment,  96.) 
Ta  crainte  est  bien  fondée,  et  puisque  le  temps  presse. 
Il  faut  tâcher  en  hAte  à  m*engager  Lucrèce,  (rv,  109.  Ment,  1370.) 
C'est  ainsi  que  je  tacite  à  ne  me  point  méprendre. 

(nr,  343.  S.  du  Memt.  1046.) 
Je  tâcitê  avec  respect  à  vous  faire  connoitre 
Les  forces  d'un  amour  que  vous  avec  fait  naitre.  (iv,  48a.  JIcm^  s  ^7") 

Médée  tâche  à  lui  faire  peur  des  taureaux  qu'il  loi  faut  dompter,  (vi, 
a34.  Dess.  de  la  ToU.) 

Pai  cru  faire  éclater  l'orgueil  d'un  autre  choix  : 
Le  seul  pour  qui  je  tâche  à  le  rendre  visible,  (vi,  379.  Sert,  38i.) 
Soufire-moi....  de  tâchera  portraire 
D'an  roi  toat  merveilleux  l'incomparable  frère,  (x,  907.  Poét.  div,  18S.) 

Suivant  les  grammairien»  et  lea  leucograjAes  modernes,  tâcher  à  signifie  toujonrs 
viter  à  quelque  chose  ^  tandis  que  tâcher  âe  veut  àire/uire  ses  effort*  voar  j  parvenir^ 
La  distinction ,  on  le  voit,  est  subtile ,  et  difficile  à  obserrer.  Ce  qui  est  plos  mi  et 
plus  important  à  remarquer,  c'est  que  tâdter  âe  se  sabstitce  de  |4ns  en  plus  à  tàeker  à. 
C'est  tacher  âe  qn*on  emploierait  généralement  dans  tous  les  passages  qni  préoèdcot. 

Racliie  se  sert  aussi  tr^fréqnemment  de  tâcher  à  :  Toyes  le  Lemqme  de  est 

TXcBBRy  activement,  avec  ie  pour  régime  : 

Quand  j*ai  voulu  me  taixe»  en  vain  je  Pai  tâché,  (iv,  471.  Bad,  104a.) 
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TAILLE  (Ët&b  db)  à,  être  capable  de,  locution  familière  et  pro- 
verbiale : 

Vous  Jûiétes  point  de  taille  à  serrir  sans  dessein 

Un  fanfaron  plus  fou  que  son  discours  n'est  yain.  (n,  4^1,  Illut,  SSg.) 

Dans  les  éditions  antérieures  à  1660  : 

Yons  n'aies  point  la  mine  à  serrir  sans  dessein. 

Atoia  uk.  TAiLLB  DE,  le  mérite,  la  capacité  de  : 

Toi  la  taille  d'un  maître  en  oe  noble  métier,  (iy,  i43.  Ment,  39.) 

TAIRE  (Se)  de,  ne  point  parler  de  : 

On  parle  d'eaux,  de  Tibre,  et  Ton  se  tait  du  reste,  (m,  44 1*  ^^.  1390.) 


de  Sévigné  cite,  comme  one  sorte  de  location  pro^orbiale,  soit  oe  vers  tout 
entier  (tome  II,  p.  5oi  ;  tome  lY,  p.  57),  soit  le  seoond  hémistiche  (tome  II,  p.  i85), 
pour  parier  d*é?éneaent8  qoi  ne  sont  connus  qu'en  partie. 

Je  ne  pénètre  point  jusqu'au  fond  de  son  cœur; 
Mais  je  sais  qu'au  debors  sa  douleur  tous  respecte  : 
Elle  se  taii  de  tous....  (tii,  498.  Pukh,  11  $4.) 

Parler  bt  ne  pas  se  taibe  : 

Trois  sceptres  à  son  trône  attachés  par  mon  bras 

Parleront  au  lieu  d'elle,  et  ne  se  tairont  pas,  (y,  5i5.  Nie,  106.) 

«  Puisque  les  sceptres  parieront,  dit  Yoltaire,  il  est  <^r  qu'As  ne  se  tairont  pas.  » 
n  est  surprenant  qn*nn  juge  aussi  délicat  n'ait  pas  senti  tout  oe  aue  le  second  hémis- 
tiche ajoute  à  l'expression.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  Corneille  qni  a  introduit  cette  tour- 
nnre  dans  notre  lûigne;  elle  se  trouve  A^ixalà. Bible  [Actes  dès  Apôtres^  chapitre  xym, 
verset  9;  compares  Èzèckielf  chapitre  xxit,  verset  27),  et  a  été  souvent  employée  par 
nos  anciens  auteurs  mystiques.  On  lit  dans  le  livre  de  Clnternelle  consolation  (traicté  II, 
chapitre  x,  p.  79,  édition  de  la  bibliothèque  elzévirienne)  :  «  Maintenant yV^r/dru^, 
et  ne  me  tairajr  pat.  9 

TALENT,  poids,  somme  d'or  ou  d'argent  ; 

Je  les  Tois  effacer  ces  cbefs-d'œuTres  antiques. 
Dont  jadis  les  seuls  rois,  les  seules  républiques, 
Les  seuls  peuples  entiers  pouvoient  faire  le  prix, 
t  pour  qui  l'on  traitoit  les  talents  Je  mépris,  (x,  zao.  Poés,  div,  100.) 

Talbht,  aptitude,  capacité  : 

....  Les  i^us  beaux  talents  des  plus  rares  esprits. 
Quand  les  corps  sont  usés,  perdent  bien  de  leur  prix. 

(x,  145.  Poés,  div.  49*) 
H  n'est  dans  tous  les  arts  secret  plus  excellent 
Que  d'y  voir  sa  portée  et  choisir  son  talent,  (x,  177.  Poés,  di9,  s8.) 

TALON. 

Jouxa  DB8  TALONS,  s'enfuir  : 

....  Jouant  des  talons  tous  deux  en  gens  habiles, 

lis  m'ont  fait  trébucher  sur  un  monceau  de  tuiles,  (nr,  369.  S,  duMent.iBiy,) 
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TA10>IS,  pendant  ce  temps,  cependant,  en  attendant  : 

Tandis  tu  yeux  donc  rÎTre  en  d*étemels  sappUoe»? 

—  Tondu  ce  m'est  assez  qu'nn  rWal  préféré, 

N^obtienty  non  plus  que  moi,  le  succès  espéré,  (i,  3o4.  CUt,  49^  et  499-) 

Encore  une  remise  ;  et  que  tandis  Florange 

Ne  craigne  aucunement  qu'on  lui  doune  le  change,  (i,  4S0.  P'eawe^  101.) 

Tandis^  par  la  fenêtre  ayant  yu  ton  retour. 

Je  t'ai  Toulu  sur  l'heure  apprendre  cet  amour,  (u,  »94*  P^»  roj.  1376.) 

....  Ce  que  je  suivois  tandis  est  disparu.  (11,  3i.  Gai,  du  Pal,  3440 

Elle  TOUS  fait  tandis  cette  galanterie, 

Pour  s'acquérir  le  bruit  de  fille  bien  nourrie.  (11,  168.  Suip,  798.) 

C'est  où  le  Roi  le  mène,  et  tandis  il  m'envoie 

Faire  office  vers  vous  de  douleur  et  de  joie,  (ni,  333.  ifor.  ii55.) 

Tandis f  pour  un  moment  trére  de  raillerie,  (ir,  337,  *^*  ^  Ment •giS^) 

Tandis,  ce  soir  chez  moi,  nous  souperons  ensemble. 

(lY,  348.  S.  du  Ment.  ii3o.) 
Tandis^  souvenez-Tons,  malgré  tous  tos  mépris, 
Que  j'ai  fait  ce  que  sont  et  le  père  et  le  fils,  (y,  a4.  Tkéod,  173.) 
Tandis j  permette^moi  de  tous  entretenir,  (v,  33.  Tkéod,  3540 
Tandis,  tu  m'as  réduite  à  faire  un  peu  d'avance,  (yi,  610.  Oth.  809.) 

Ce  mot  s'employait  antrefoîf  ainsi  en  guise  d*adverbe,  sans  être  suivi  de  que  : 

AUei  les  qnerir,  ie  feray 

Tandis  an  aoapper  donner  ordre.  (Jodelle,  VEugene^  acte  T,  Ycrs  ni.) 

Eteode  tandis  dans  le  temple  prioit 

Ses  tatelaircs  Dieux,  et  leur  sacrifioit.  (Gamier,  Antigone,  acte  III,  ▼€»  7s.) 

Allez  du  temps  perdu  recompenser  la  perte , 

Tous  ieter  amoureux  dedans  la  lice  ouuerte 

Des  humides  baisers  des  douceurs  de  Cypris  ; 

Tandis  i'acbeueray  le  voyage  entrepris.  (Hardy,  Alceste  ou  la  Fidélité,) 

Vaugelas  a  blAmé  en  1647  {{tentarqueSf  p.  64)  cet  emploi  de  tandis;  nwia,  contre 
l'ordinaire,  cela  n'a  pas  empêché  Corneille,  comme  on  le  voit,  de  oontinaer  à  s'ca 
servir;  la  trahie  d'ÔMon,  d'où  est  tiré  notre  dernier  exemplci  est  de  1664.  De  pins, 
lors  de  sa  révision  générale,  il  ne  t'a  supprimé  nulle  part  dans  ses  premières  pièces. 

TANTy  devant  nn  adverbe,  dans  le  sens  de  si  : 

Tu  ne  fais  pas  tant  mal....  (i,  477.  F'euve,  i5i8.) 

Cela  n'est  pas  tant  mal  pour  un  commencement,  (n,  93.  Gai.duPai,  xo3.) 


Molière  a  employé  tant  dans  le  même  sens  devant  un  adjectif  :  «  Toilà  mw  asalMie 
qui  n'est  pas  tant  dégoÀUnte.  »  {Le  Médecin  malgré  lui^  acte  II,  scène  ti.) 

Cette  locution  a  été  fort  anciennmnent  blâmée.  On  lit  dans  les  Dialogues  de  Ma- 
thurin  Cordier  :  «  T^  es  tant  bon  que  ie  ne  scauroye  dire  meillenr,  pueriUg  est  imepti* 
pro  eo  quod  est  :  Tu  es  /(  bon  que  rien  plus.  »  {De  Com^ti  sermonis  emetêdatiome  ^ 
chapitre  xxxvn,  $  a5.) 

Taitt  Diy  autant  de  : 

Je  ne  puis  dire  tant  de  bien  de  cette  pièce  que  de  la  précédente.  (11 , 
191.  Exam,  de  la  PL  rojr.) 

Tàht  et  tant  dx  : 

«...  L'hymen  nons  a  joints  par  tant  et  tant  de  nœuds. 
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Qu'il  est  peu  de  noê  fib  qui  ne  soient  vos  nereax.  (ni,  294.  ffor,  989.) 

Que  dirai-je  de  Lisle,  où  tant  et  tant  de  tours. 

De  foitSy  de  bastions  n*ont  tenn  que  dix  jours?  (x,  ao5.  Pois,  div,  i63.} 

Eir  TANT  QUE,  autant  que  : 

Madame,  mon  avis  au  vôtre  ne  résiste 

Qa*e/i  tant  que  votre  ardeur  se  porte  vers  Philiste.  (i,  ^%Z, Veuve,  464  i^ar.) 

En  1660: 

Qu*dor9  que  votre  ardeur  se  porte  vers  PhilUte. 

Elle  {CUopatre)  semble  n'avoir  point  d'amour  qu'en  tant  qu^ïX  peut 
servir  à  sa  grandeur,  (ir,  a3.  Exam.  de  Pomp.) 

Tant  plus  : 

L'antre  est  de  moindre  taille,  il  a  le  poil  plus  blond, 

Le  teint  plus  coloré,  le  visage  plus  rond, 

Et  je  le  connois  moins,  tant  plus  je  le  contemple,  (iv,  3oy,S.du  Ment,  335.) 

Tant  plus  il  ^enrichit,  et  tant  plus  tu  hasardes,  (vin,  s  14.  Imit,  11,  996.) 

m  Tant  plus  il  boit,  tant  ftlus  il  a  soi/^  c'est  à  Li  vieille  mode,  dît  Taugebs  (i?tf- 
marques,  p.  35);  il  Caut  dire  :  plus  il  boit^  plus  il  a  soif.  Qui  ne  voit  combien  ce 
dernier  est  plus  beau?  » 

Tart  qub,  jusqu'à  ce  que  : 

Différez  pour  le  mieux  un  peu  cette  visite, 

Tant  que,  maître  absolu  de  votre  jugement , 

Vous  soyez  en  état  de  faire  un  compliment,  (i,  334.  ^<^'*  i545.) 

Ainsi  nos  feux  secrets  n'avoient  point  de  jaloux. 

Tant  que  leur  sainte  ardeur,  plus  forte  devenue, 

Voulut  un  peu  de  mal  à  tant  de  retenue,  (i,  367.  Clit,  i385  var,) 

Réglons  tous  nos  desseins  sur  ses  intentions. 

Tant  que  par  la  douceur  d'une  longue  hantise 

Gomme  insensiblement  elle  se  trouve  prise,  (i,  401.  Feuve,  37.} 

....  Cest  par  où  je  Tamuse, 
Tant  que  tes  bons  succès  lui  découvrent  ma  ruse,  (i,  4^4.  ^eupe^  106  var,) 

En  iWèi 

Jusqu'à  M  que  l'effet  lui  découvre  ma  nue. 

Cependant  pour  ce  soir  ne  me  refusez  pas 

L'henr  de  vous  voir  ici  prendre  un  mauvau  repas. 

Afin  qu'à  ce  qui  reste  ensemble  on  se  prépare. 

Tant  qtC\m  mystère  saint  deux  à  deux  nous  sépare,  (i,  5oo.  Veuve ,  1980.) 

De  crainte  que  j'en  ai,  d'ici  je  me  bannis, 

Tant  ^'avec  lui  je  voie  ou  Florame  ou  Daphnis.  (11,  io3.  Suiv,  i5oo.) 

Je  te  le  dis  encore,  et  veux,  tant  que  j'expire. 

Sans  cesse  le  penser  et  sans  cesse  le  dire,  (ni,  i55.  Cul,  Bg3  9ar,) 

«  Cela  n'est  pas  firancais,  pour  dire  :  jusqiCk  tant  que  f  expire^  9  dit  l'Académie  dans 
CoKRXiLLa.  xn  94 
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•M  SêiUimêmU  smr  ]»  Qd  (p.  iGa).  CondUe,  docile  à  celle  critiqae,  «  nie  dm 

rédition  de  1660  : 

Je  te  le  dit  encore;  et  quoique  j'en  ■ooplre, 
Jusqu'au  dernier  eoupir  je  yeux  bien  le  redire. 

Voltaire,  tout  en  trouvant  la  première  leçon  réprâiensîble,  la  préfère  à  la  aecondc.  De 
reste  l*expresiion  tapprimée  ici  a  été  laissée  dans  le  passage  sniirant  de  la  oiéaw  pièce  : 

Adieu  :  je  irais  traîner  une  mourante  vie, 

Tami  que  par  ta  poursuite  elle  me  soit  ravie,  (tn,  1S9.  Cid,  994.) 

Enfin  Corneille  n*a  pas  hésité  a  la  reproduire  plus  tard  dans  d'antres  onvngcs  : 

Oui,  Madame,  souffrez  que  oette  amour  persiste 
Tant  que  l'hymen  engage  ou  Mélisse  ou  Philiste. 

(lY,  383.  S,  du  Ment.  1774) 
....  Je  craindrai  toujours  d'avoir  trop  prétendu, 
Tamt  que  de  cet  espoir  vous  m'ayez  répondu,  (vi,  876.  Sert,  3ia.) 
C*est  par  oette  raison  qu'il  s'y  doit  attacher.... 
Tant  qu^il  obtienne  grâce....  (vm,  617.  Imit,  rr,  810.) 

Une  remarque  asseï  piquante  à  frire,  c'est  ane  l'Académie,  dans  ses  Semtimemts  pu 
Gid,  a  elle-même  employé  la  tournure  qu'elle  condamne.  On  y  lit  (p.  5a)  :  «  Taat 
,*il  ait  prouvé»  »  pour  :  «  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  prouvé.  * 


le 
qn 


TANTÔT,  en  parlant  du  passé,  dernièrement  : 

Écoute.  En  ce  temps-là,  dont  tantôt  je  paxlois, 

Les  Déesses  aussi  se  raageoient  sons  mes  lois,  (n,  449*  iVbu,  agi.) 

Je  vous  blâmois  tantôt^  je  vous  plains  à  présent,  (m,  11  a.  Cid,  1S7.) 

Ce  perfide  tantôt^  en  dépit  de  lui-même, 

L'arrachant  de  vos  bras,  le  trainoit  an  baptême,  (m»  5a5.  Pol.  809.) 

S'il  nous  semhloit  tantôt  courir  à  son  malheur* 

Cest  d'un  nouveau  chrétien  la  première  chaleur,  (m,  53 1.  Pol*  935.) 

Allons  trouver  Clarice  et  lui  demander  grftce  : 

Elle  pouvoit  tantôt  m'entendre  sans  rougir,  (rr,  i85.  Maa.  835.) 

J'ai  tantôt  vu  passer  cet  objet  si  charmant,  (rr,  aa8.  Ment,  16 19.) 

Ah  I  ce  n'est  pas  pour  moi  qu'il  est  si  téméraire  ; 

Tantôt  dans  ses  re^>ects  j'ai  trop  vu  le  contraire,  (v,  461.  D.  Ans.  1041.) 

Soipion,  dont  tantôt  vous  vantiez  le  courage. 

Ne  vouloit  point  régner  sur  les  murs  de  Girthage.  (v,  54i.  Jftc,  675.) 

Taiitôt,  en  parlant  de  Tavenir,  bientôt,  à  l'instant  : 

Est-ce  trop  Tacheter  que  d'une  triste  vie 

Qui  tantôt  y  qui  soudain  me  peut  être  ravie?  (m,  543.  Pol,  1196.) 

TAPABORD. 

U  est  temps  d'avancer;  baissons  le  tapabord; 

Moins  nous  ferons  de  bruit,  moins  il  faudra  d'efibrt.  (i,  456«  FetmOy  1137.} 

Yoyei  la  mite  4  ^*  1*  P^S*  indiquée.  —  «  Tapabord,  Cest  une  sorte  de  bonnet  à 
l'anglaise,  qui  étoit  fort  commode  et  qu'on  portoit  sur  Mer  il  y  a  environ  cimpaate- 
dcni  on  cinquante-trois  ans.  On  dit  qu'on  portoit  des  tapakorde  an  denier  négs  de 
la  Rochelle;  au  moins  M.  Bouîllaud,  célèbre  astronome,  qui  étoit  alors  dans  sa  vcrtv 
jeunes.^,  me  Va  ainsi  assuré....  Le  mot  de  tapabord  n'est  pas  aiyoaidlai  Ibit 
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et  je  ne  l*ai  trovfé  que  dans  les  recoeils  de  poésies  de  Seiei,  tome  II,  p.  ax4*  *  {^' 
dielet,  1680.)  — Fnretière,  qui  écrit  tapabor^  nous  apprend  qoe  oe  Donnet  serrait 
le  jour  et  In  nnit ,  qu'on  en  abattait  les  bords  pour  se  ffahintir  do  vent  et  du  hAle , 
et  cpi'on  rappelait  aussi  sur  b  mer  homrguignotte.  —  Enfin  Ménage  dit  dans  son  Dit' 
tionnaire  étjrmologiquê  qu'on  le  nommait  aussi  «  boukimkan,  à  cause  qne  cette  sorta  de 
bonnet  fat  apportée  sons  Louis  XIII  par  les  Anglois  qui  étoient  à  ta  suite  du  duc  de 
Boukiokam.  » 

An  dia-aeptième  siècle,  on  disait  taper  à  bord  pour  monter  à  l*abordage,  comme  le 
prooYe  le  passage  suivant  :  «  Le  Ifarire  HoUandois  nommé  CAjrgle  noire  esunt  eniroyé 
de  la  Tille  de  Livome  et  y  Tonlant  aller  à  la  rade,  avoit  esté  abordé  par  une  oaTÛre 
pjrate  françois;  lequel  ....  incontinent  (dis- je)  f/7/yMi  a  bordj  printet  se  rendit  maistre 
do  dict  navire  HoUandois.  »  (Extraiet  des  lettres  publieque*  de  lÀvorne  escripte  (eie) 
le  a8.  Febvrier  i657  dans  la  Plainte  de  M,  Boreel,  ambassadeur  de  Messeigneurs  les 
Etats  généraux  des  Provinces  unies.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  impénale.  Histoire 
de  France^  tome  VU,  p.  55a,  n*  176.)  —  Cest  de  cette  eipression  taper  à  bord  qne 
pourrait  être  Tenu,  ce  nous  semble,  le  mot  tapabord,  pour  désigner  un  l>onnet  d'abor- 
dage. On  peut  Toir  d'autres  conjectures  étymologiques  dans  le  Dictionnaire  de  Mé- 
nage (édition  de  1750). 

Scarron  Ta  employé  d'une  manière  asses  particulière  dans  son  Roman  comique 
(i**  partie,  chapitre  x,  tome  I,  p.  33 1)  :  «  Sa  mauYaise  intention  la  faisant  rougir 
(car  elles  rougissent  aussi  les  dérergondées),  sa  gorge  n'aToit  pas  moins  de  ronge  nue 
son  TÎsage»  et  l'un  et  l'autre  ensemble  auroient  été  pris  de  loin  pour  un  tapahor 
d'écarlate.  » 

TAPISSÉ  DB  : 

Pavois  prit  ciaq  bateaux  pour  mieux  tout  aji^ter.... 

Le  cinquième  étoit  grand,  tapissé  tout  exprès 

De  rameaux  enlacés  pour  consenrer  le  frais,  (rv,  x55.  Ment.  171  et  27a») 

TARDER,  séjonmer,  rester  longtemps  : 

Gomme  Félix  craignoît  ce  fayori,  qu'il  croyoit  irrité  du  mariage  de  sa 
fille,  il  étoit  bien  aise  de  lui  donner  le  moins  d'occasion  de  tarder  qu*il 
loi  étoit  possible,  (m,  48s.  Exam.  de  Poi,) 

Si  le  plus  jeune  des  deux  frères  étoit  en  âge  de  se  marier  quand  César 
partit  d'Egypte,  Talué  en  étoit  capable  quand  il  7  arriva,  puisqu'il  n'y 
tarda  pas  plus  d'un  an.  (nr,  a3.  Exam,  de  Pomp,) 
Je  l'avois  bien  jugé,  qu'un  intérêt  d*amour 
Fermoît  ici  vos  yeux  aux  périls  de  ma  cour; 
Mais  je  croirois  me  faire  à  moi-même  nu  outrage 
Si  je  TOUS  obligeois  d'y  tarder  davantage,  (vi,  140.  QK^/.  i38.) 
Je  dois  attendre  ici  le  cbef  de  Teiitreprise  ; 
S'il  tardait  à  la  rue,  il  seroit  reconnu,  (n,  494.  lUtts,  ii3i.) 

Il  ms  tàbdb  que  h b,  avec  l'indicatif  : 

Ne  perdons  point  de  temps.  Nos  masques,  nos  épées! 
Qn'i/  me  tarde  déjà  que,  dans  son  saug  trempées, 
£Ues  ne  me  font  voir  à  mes  pieds  étendu 
Le  seid  qui  sert  d'obstaele  an  bonbeur  qui  m'est  dû! 

(i,  s85.  Clit.  166  et  167.} 

«  p  m'est  Men  tsid  qne  le  messager  de  noatre  pals  soit  venu.  //  me  tarde  fort  qu*û 
M  Tient;  tabellarium  nostratem  avidissime  expeeto,,,.  nihil  expeeto  eepidiuây  quam 
»J<w  a  nostratibus.  —  Il  m'est  bien  tard  que  i'nye  des  lettres  du  pais.  //  me  tarde 
^  faa  ie  n'ay  des  lettres  du  paTs.  »  (Hatbuiin  Cordieri  de  Corrupti  sermonis  emet^ 
dsttojM,  chapitre  n,  p.  xai,  $  104.) 
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L'hsubb  nous  tabdkra  db  : 

V heure  nous  tardera  «Ten  Toir  Pexpérienoe.  (v,  4^3.  D,  San,  349-) 

TARIRy  activement,  au  figuré  : 

Apaiaez  Tot  soupirs  et  taruset  vot  lannes.  (ii,  4^7-  ^^^'  6a5.) 

Peuple,  fais  Toir  ta  joie  à  ces  divinités 

Qui  Tont  tarir  le  cours  de  tes  calamités,  (yi,  a6i.  Joû.  162.) 

TAS,  au  figuré,  dans  la  tragédie  : 

Un  tas  d*homnies  perdus  de  dettes  et  de  crimes,  (in,  4^1  m  Cm,  1493. j 

TÂTER,  au  figuré  : 

....  Doutant  s'ils  roudront  se  faire  à  l'esclavage, 

Aux  périls  de  Sylla  vous  tdtez  leur  courage,  (vi,  4oo.  Sert.  886.) 

En  tItik,  expression  proverbiale,  en  venir  aux  mains  : 

Et  comme  on  nous  fit  lors  une  paix  telle  quelle, 

Nous  sûmes  l'un  à  l'autre  en  secret  protester 

Qu'à  la  première  vue  il  en  faudroit  tdtêr.  (nr,  aoi.  Ment,  xi36.) 

Utse  (Sb)  : 

S'il  aime  sa  grandeur,  il  hait  la  perfidie; 

n  se  juge  en  autrui,  se  tdte^  s'étudie,  (iv,  60.  Pomp,  78a.) 

TE. 

Construction  de  tb  joint  à  un  infinitif  : 

J'ai  des  nippes  en  haut  que  je  te  veux  montrer. 

(n,  65.  Gai.  du  Pal.  891  mt.) 

....  Que  je  veux  te  montrer.  (1660) 

Je  te  vais  donc  laisser  nui  fortune  à  conduire,  (n,  a6i.  Pi,  rojr.  7x0  wer,) 

Je  vais  donc  te  laisser....  (x66o) 

Ya,  quitte-moi,  ma  vie, et  te  coule  sans  bruit,  (n,  367.  Pi,  rof^  847  f*^-) 

Quitte-moi,  je  te  prie,  et  coule-foi  sans  bruit.  (1660) 

Dans  ce  dernier  exemple,  le  changement  de  la  oonstroction  a  rendu  némniit  cdai 
de  te  en  toi, 

Toyes  ce  qoi  a  été  dit  an  sujet  de  ces  constructions,  aux  articles  La,  Lui,  Mi» 
Noos.  Ss. 

TEINT,  substantif,  au  figuré  : 

L'argent  dans  le  ménage  a  certaine  ^lendeur 

Qui  donne  un  teint  d'éclat  à  la  même  laideur,  (x,  149.  Mil*  xa4.) 

Yoyes  la  note  4  de  la  page  indiquée. 

TEINTURE,  au  propre  : 

Il  est  teint  de  mon  sang.  —  Plonge-le  dans  le  mien, 

Et  iaif-lui  perdre  ainsi  la  teinture  du  tien,  (m,  x54-  Cid^  864.) 
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Tbiutuhb,  an  figuré  : 

Il  faudroît  qu'ils  n'eussent  aucune  teinture  dliumimîté.  (i,  69.  Disc,  de 
la  Trag.) 

Elles  {vos  perfections)  sont  en  un  si  haut  point,  qu'on  n'en  peut  avoir 
de  légères  teintures  sans  des  privilèges  tous  particuliers  du  ciel,  (i,  37$. 
Èpitm  de  la  Feuve.) 

....  L'air  du  monde  change  en  bonnes  qualités 

Ces  teintures  qu'on  prend  aux  universités,  (rr,  3ai.  S.  du  Ment,  6aa.) 
....  Pour  moi,  qui  caché  sous  une  autre  aventure, 
D'une  âme  plus  commune  ai  pris  quelque  teinture, 
U  n'est  pas  merveilleux  si  ce  que  je  me  crus 
Mêle  un  peu  de  Léonce  au  cœur  d'Héraclius.  (v,  ig3.  Hér.  SSa.) 
Je  veux  parler  en  fille,  et  je  m'explique  en  reine. 
Vous  qui  l'êtes  encor,  vous  savez  ce  que  c'est, 
Et  jusqu'où  nous  emporte  un  si  haut  intérêt. 
Si  je  n'en  ai  le  rang,  j'en  garde  la  teinture,  (vi,  173.  Œd,  QiS.) 
Que  vous  connoissez  mal  ce  que  peut  la  nature  ! 

Quand  d'un  parfait  amour  elle  a  pris  la  teinture.,,,  (vi,  i8s.  Œd,  iii4*) 
On  m'avoit  dit  pourtant  que  souvent  la  nature 
Gardoit  en  vos  pareils  sa  première  teinture,  (vi,  597.  Oth,  $3o.) 

TEL,  TELLE. 

Tel  entrant  ce  grand  roi  dans  ses  villes  rebelles. 

De  ces  cœurs  révoltés  fait  des  sujets  fidèles,  (x,  io8.  Poés.  div,  3i.) 

....  Quand  le  courroux  du  maître  de  la  terre 
Pour  en  punir  l'orgueil  prépare  son  tonnerre,... 
Telle  on  voit  le  Flamand  présumer  ta  venue. 
Grand  Roi!...  (x,  9o3.  Poés,  div.  141.) 
Tujes  encore  x,  3ia,  Poès.  ii».  27  et  a8. 

Tel  qub  ; 

Toi  seul  7  peux  suffire,  et  dans  toutes  les  âmes 

Allumer  de  toi  seul  les  plus  célestes  flammes, 

Td  ^ii'épaud  le  soleil  sa  lumière  sur  nous. 

Unique  dans  le  monde,  et  qui  suffit  à  tous,  (x,  196.  Pois,  div,  35.) 

Viens-y  (à  la  sainte  table) ,  mais  seulement  en  me  remerciant, 

Tel  qWk  celle  d'un  roi  se  sied  un  mendiant,  (vin,  656.  Imit,  it,  161 3.) 

Tbl,  substantivement,  dans  nn  sens  très-général  : 

«...  Telj  à  la  faveur  d'un  semblable  débit, 

Passe  pour  homme  illustre,  et  se  met  en  crédit,  (rv,  159.  Ment,  343.) 

Tn.,  nn  tel  : 

Je  crois  m'aimer  assez  pour  ne  la  pas  contraindre  ; 

Mais  tel  chagrin  aussi  pourroit  me  survenir. 

Que  je  l'épouserois  afin  de  la  punir,  (vn,  481-  Sur,  447*) 

L'amour  qu'il  me  portoit  eut  sur  lui  tel  pouvoir, 

Qu'il  voulut  sur  mon  sort  faire  parler  l'oracle,  (vr,  161.  OEd,  646.) 
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Tel  qux,  quel  que  : 

Je  t*aime  toutefois,  tel  que  tu  poÎMes  être,  (m,  4*9*  ^ùi.  io33  fttr.) 

En  i663  : 

«...  Qod  que  ta  pninei  être. 

Tel....  qve,  quelque. •••  que  : 

A  tel  prix  que  ce  soit,  îl  faut  rompre  mes  chaînes,  (n,  iSS.  PL  roy,  sas.) 

Tel  QUEL  : 

....  On  noiis  fit  lors  nne  paix  telle  quelle,  (ir,  aoi.  Ment,  ii34*) 

TÉMÉRITÉ,  an  pluriel  : 

Redoublez  tos  mépris,  mais  bannissez  des  craintes 

Qui  portent  à  mon  cœur  de  plus  rudes  atteintes  ; 

Ils  sont  encor  plus  doux  que  les  indignités 

Qu'imputent  tos  frayeurs  à  mes  témérités,  (t,  53.  Théod,  Sos.) 

TÉMOIGNER,  suivi  d'un  substantif,  sans  préposition  ni  article  : 

Vous  pouTez  perdre  Othon  sans  rerser  une  larme  ; 
Vous  en  témoignez  joie....  (vi,  $89.  Oth,  339.) 

....  Les  stances  dont  je  me  suu  servi  en  beaucoup  d'autres  poèmes»  et 
contre  qui  je  vois  quantité  de  gens  d'esprit  et  savants  au  théâtre  témoi- 
giur  aTerston.  (t,  3o8.  Exam,  d*Aiidr.) 

TÉMOIN,  témoignage  : 

Vous  me  pardonnerez,  j'en  ai  de  bons  témoins^ 

Cest  l'homme  qui  de  tous  la  mérite  le  moins,  (i,  3i3.  MéL  X169.) 

....  En  TOUS  donnant  de  semblables  témoins ^ 
Si  TOUS  aimez  beaucoup,  que  je  n'aime  pas  moins,  (t,  339.  Andr,  S^o,] 

TEMPÉRAMENT,  adoucissement,  moyen  terme  : 

Cette  décision  peut  toutefois  receToir  quelque  distinction  et  qaelqoe 
tempérament,  (i,  77.  Disc,  de  la  Trag.) 

Cétoit  un  tempérament  que  je  croyois  lors  fort  raisonnable  entre  b 
rigueur  des  Tingt  et  quatre  heures  et  cette  étendue  libertine  qui  n'avoit 
aucunes  bornes,  (i,  394.  Exam,  de  la  Veuve.) 

TEMPÊTE,  au  figuré  : 

....  S'il  a  peu  servi,  si  le  feu  des  mousquets 

Arrêta  dès  Douai  ses  plus  ardents  souhaits, 

n  fait  gloire  du  lieu  que  perça  leur  tempête,  (x,  189.  Poés.  div,  *83.) 

TEMPÊTER,  dans  le  style  tragique  : 

C'est  en  Tain  qu'il  tempête  et  feint  d*étre  en  fureur  ; 

JeTois  ce  qu'il  prétend  auprès  de  l'Empereur,  (in,  555.  Pol.  1461.) 
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TEMPLE. 

....  D  ett  laison  que  nous  allions  an  temple,  (rr,  217.  Ment»  i434«) 

«  On  u*osait  pu,  «a  dtt-wptièoie  siècle,  dît  M.  Géain  dans  son  Lexique  de  Molière^ 
p.  391,  faire  prononcer  sur  le  théitre  le  mot  église:  c'eût  été  regardé  comme  une  pro- 
&natioii.  On  se  serrait  da  mot  paien.  »  Après  cette  ré6exton  vient  un  passsge  dn  uifii 
amoureux  et  le  vers  de  Corneille  que  nunt  Tenons  de  rapporter.  ->  Notre  poète,  en 
effet,  n'a  employé  que  le  mot  temple;  mais  il  est  surprenant  qne  l'anteor  du  £«Mf«« 
de  la  langue  de  Molière  ne  se  soit  pas  rappelé  les  passages  smrants  : 

Chaque  jour  à  Véglite  il  Tenoit,  d'un  air  donx. 

Tout  Tis-à-TÎs  de  moi,  se  mettre  à  deux  genoux.  {Tartuffe,  acte  I,  scène  ▼.) 

Je  ne  remarque  point  qu'il  hante  les  églises.  (Ihidem,  acte  II,  scène  n.) 

Quoique  la  pièce  d'où  ces  passages  sent  tirés  ait  soalcvé  bien  des  oolèfes,  l'emploi  dn 
mot  église  n'a  jamais  donné  lieu  à  aucune  objection. 

TEMPS,  époque,  moment  : 

Qii*ainn  qn'au  temps  dn  Cid  je  feroîft  de  jaloux  I  (x,  187.  Poés,  Os,  99.) 

Tkmps,  oonjonctiire,  occasion  (propice)  : 

Pourrai-je  prendre  an  temps  à  met  toux  si  propice?  (m,  S04.  Pol,  366.) 

Un  temps  bien  pris  peot  tout....  (ti,  63o.  Oth,  1377.) 

Allons  oheroher  le  temps  d'immoler  mes  TÎetimes.  (rf,  491.  Bûd.  T49S.} 

N'avoir  qu«  son  tbmm  : 

Sylla  Jt'a  fue  son  temps ^  il  est  vieil  et  cassé, 

Son  règne  passera,  s*il  n*est  déjà  passé,  (ti,  4o6.  Sert,  1089.) 

....  Ce  ne  sont  enfin  que  rayons  inconstants, 

Qui  Tont  de  l'nn  à  l'autre,  et  qui  n^ont  que  leur  temps, 

(x,  119.  Poés.  dip.  60.) 

^  La  locntîon  cela  n*aura  ou*un  temps,  encore  usitée  aujourd'hui  dans  le  style  fami- 
lier,  se  rapproche  fort  de  eole-là. 

ÀToni  TEMM  rouR  Toirr  : 

Comte,  encore  une  fois,  laîssez-le  me  l'apprendre. 
Nous  aurons  temps  pour  tout.  Et  tous,  parlez,  Carlos. 

(▼,  4^7.  D.  San.  «07.) 
Gagnsr  tbmts,  ponr  gagner  du  temps  : 

Je  Tonlois  gagner  temps,  pour  ménager  ta  yie 

Après  l'éloignement  d'un  flatteur  de  Décie.  (in,  56i.  PoL  i575.) 

Pkbdax  tbkps,  ponr  perdre  du  temps^  perdre  son  temps  ; 

Il  n'est  pas  fort  aisé  d'arracher  ce  secret. 

Adieu  :  ne  perds  point  temps ,.,.  (i,  162.  Mél.  35 a.) 

Je  te  le  dis  encor,  tu  perds  temps  à  me  suivre,  (i,  33o.  Clit.  981.; 

Cett  perdre  temps ^  Madame,  il  veut  parler  à  vous.  (11,  5a7.  illtts.  ptw.) 

Je  n'ai  point  perdu  tempsy  et  voyant  leur  colère 

Au  point  de  ne  rien  craindre,  en  état  de  tout  faire, 

rajoute  en  peu  de  mots....  (m,  394.  Cin,  ai 3.) 

L'un  et  l'autre,  voyant  à  quoi  je  me  prépare. 
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Se  hAte  d'acherer  ayant  qa*on  lea  sépare, 

Preise  sans  perdre  tempSf  si  bien  qn*à  mon  abord, 

D*iin  coup  que  Vvok  allonge,  il  blesse  Tautre  à  mort. 

Je  me  jette  au  blessé,  je  l'embrasse,  et  j*etsaie. 

Pour  arrêter  son  sang,  de  lui  bander  sa  plaie; 

L*antre,  sans  perdre  temps  en  cet  événement. 

Saute  sur  mon  cberal....  (nr,  998  et  3194*  S.  du  Ment.  ii3  et  117-) 

Yova  perdez  temps ^  Monsieur,  je  sais  trop  mon  devoir. 

(lY,  3oa.  S,  du  Ment,  a45.) 
....  L'orférre  est  loin  d'ici; 
Donnez-moi,  Reperds  temps,,,,  (it,  3iy.  S.  du  Ment,  y 4^,) 
Je  n*M  point  perdu  temps^  et  les  ai  fait  entendre. 

(iT,  347.  S,  du  Ment,  iiaa.) 
Blanche,  y  ai  perdu  temps.  ^-^  Je  toi  perdu  de  même,  (t,  4^0.  D,  San,  ioïi.) 
On  perd  temps  toutefois,  ce  cœur  n'est  point  à  vendre,  (t,  18.  Théod,  19.} 
Qu'on  ne  perde  point  temps  à  s^eotre-regarder.  (v,  336.  Jndr,  473*) 
Ze  perds  donc  temps.  Madame....  (▼,  387.  Andr,  1587.) 
Faites-lui  perdre  temps,  tandis  qu'en  assurance 
La  galère  s'éloigne  avec  ton  espérance,  (t,  583.  Nie,  i6a3.) 
Mais  qui  perd  temps  ici  perd  tout  son  avantage,  (v,  584-  Nie,  i644-) 
Menace,  puisqu'enfin  c'est ^fr^^  fen^i  qu'offrir,  (vi,  5i.  Perth»  y 4g,] 
Madame....  —  Tn perds  temps;  je  n'écoute  plus  rien,  (vi,  7$.  Perth,  1393.) 
....  Partout  je  perds  temps;  partout  même  constance 
Rend  à  tous  mes  efforts  pareille  résistance,  (vi,  90.  Perth.  161 1.) 
J*ai  perdu  temps  ^  Seigneur  ;  et  cette  Ame  embrasée 
Met  trop  de  différence  entre  iEmon  et  Thésée,  (vi,  146.  QEd,  a8i.) 
Biais  sans  trône  on  perd  temps  :  c'est  la  première  idée 
Qu'A  l'amour  en  mon  coeur  il  ait  plu  de  tracer,  (vn,  14*  -^g^^*  ia8.) 

Toîd  an  passage  oit  temps,  après  perdre,  est  précédé,  oonfonnément  à  l'usage  ar- 
tnel,  de  la  préposidon  partitive  de  : 

(^*on perd  de  temps.  Madame,  alors  qu*on  tous  fait  grAce! 

(▼«>  174.  ot^.  945.} 

Toyes  ci-après  le  second  exemple  de  Tkbcps,  au  pluriel. 

Temps,  au  pluriel  : 

Soleil,  père  des  temps  comme  de  la  lumièie, 

Qui  vois  tout  naître  et  tout  finir....  (x,  $9.  Poe's.  dip,  3.) 
....  Je  serois  marri  qu'un  soin  officieux 
Vous  fit  perdre  pour  moi  des  temps  si  précieux,  (n,  348.  Me'd.  160.} 

••..  L'heureux  malheur  qui  vous  a  menacés 
Avec  tant  de  justesse  a  ses  temps  compassés...!  (i,  3i4«  Clit.  676.) 

Long  tbmps  : 

Cett  par  lA,  Madame,  que  j'espère  obtenir  de  Votre  Majesté  le  pardon 
du  iong^  temps  que  j'ai  attendu  A  lui  rendre  oetle  sorte  d'hommages,  (m, 
479.  Epâ,  de  Pol.) 

Avoir  un  si  iong^  temps  des  sentiments  si  vains, 
Cett  assez  mériter  l'honneur  de  vos  dédains,  (x,  144.  Pois,  dîp,  s5.) 
Son  père  peut  venir,  quelque  long  temps  qu'il  tarde,  (rr,  164.  Ment,  449.) 
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Db  tout  temps  : 

La  Garonne  et  TAtax  dans  leurs  grottes  profondes 

Soopiroîent  de  tout  temps  pour  Toir  anir  leurs  ondes,  (x,  ^Z^.Poés. dw,  i.) 

Db  vixdx  TBMPSy  depuis  longtemps  : 

Son  père,  de  pteus  temps ^  est  grand  ami  du  mien,  (nr,  168.  Uent.  5o3.) 

Tout  d'otc  tbmps,  en  même  temps,  à  la  fois,  tout  de  suite  : 

....  Pour  finir  vos  maux  et  votre  flamme, 
Empruntez  tota  d'un  temps  les  froideurs  de  mon  âme.  (i,  i5a.  Méi,  170.} 

U  la  lui  arrache  («/  arrache  à  Dorise  son  épée)^  et  passe  tout  d'un  temps 
le  tronçon  de  la  sienne  en  la  main  gauche,  (i,  166.  Arptm»  de  CRt,) 
Après  avoir  perdu  sa  douceur  naturelle  {de  ton  sexe)  y 
Dépouille  sa  pudeur,  qui  te  messied  sans  elle; 
Dérobe  tout  iCun  temps ^  par  ce  crime  nouveau, 

Et  Tautre  aux  yeux  du  monde,  et  ta  tète  au  hourreau.  (1,  807.  CUt,  539.) 
Me  remplir  tout  d^un  temps  d'espoir  et  m*en  priver.... 

(n,  4a.  Ga/.  du  Pal.  440.) 
fl  Cest  à  ses  intérêts  que  je  vais  Timmoler,  > 
Dit-il  ;  et  tout  ttun  temps  on  le  voit  y  voler,  (m,  339.  Hor,  11 34.) 

....  n  lui  sera  facile 
D'apaiser  tout  ttun  temps  les  mânes  de  Camille,  (m,  358.  Hor,  1776.) 

Ici,  tout  d'un  temps  y  Iris  disparoit,  Ptdlas  remonte  au  ciel,  et  Junon 
descend  en  terre,  (vi,  a8i.  Tois,) 

TENDRE,  attendrissant,  touchant  : 

Qui  ne  seroit  touché  d'un  si  tendre  spectacle?  (in,  $69.  PoL  1787.) 

TENDRESSE. 

De  quela  yeux  vftes-vons  son  auguste  fierté 

Unir  tant  de  tendresse  à  tant  de  majesté?  (x,  axa.  Pois,  div,  171.) 

n  «'agît  de  Loob  XIY,  et  c'est  à  set  troupes,  ehef»  et  soldats,  que  le  poète  s'adresse. 

Tbndbbssbs,  an  pluriel  : 

Les  tendresses  de  Tamour  humain  y  font  un  û  agréable  mélange  avec 
la  fermeté  du  divin,  que  sa  représentation  a  satisfait  tout  ensemhle  lea 
dévots  et  les  gens  du  monde,  (m,  481.  Rsam.  de  PoL) 

Vous  n'y  trouverez  ni  tendresses  d'amour,  ni  emportements  de  pas- 
sions, ni  descriptions  pompeuses,  ni  narrations  pathétiques,  (vi,  357.  Au 
lect.  de  Sert.) 
Les  tendresses  du  sang  vous  font  une  imposture,  (v,  487*  D,  San,  i66$.) 

....  A  traiter  cette  alliance 
lies  tendreues  des  cceurs  n'eurent  aucune  part,  (vn,  17.  Agés,  a  10.) 
Si  vous  voulez,  Seigneur,  rappeler  mes  tendresses^ 
n  me  faut  des  effets,  et  non  pas  des  promesses,  (vii,  489*  Sur,  64S.) 

TENIR,  posséder,  être  le  maître  de  : 
•«..  Pensant  au  hel  œil  qui  tient  ma  liberté. 
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Je  ne  sois  plut  qa*amoiir,  que  grâce,  que  beauté,  (n,  447*  /''■'•  sSi.) 
G*est  lui  qui  tient  ma  foi,  c'est  lui  dont  j'ai  fait  choix,  (t,  55.  Tkéod,  874.) 

Tknib  quxlquk  chose  db  quelqu'un  : 

Zéthès,  et  Calais,  et  Pollux,  et  Castor, 

Et  le  charmant  Orphée,  et  le  sage  Nestor, 

Tous  Tos  héros  enfin  tiennent  Je  moi  la  rie.  (n,  36a.  M^d.  44^  •) 

De  qui  tenez^rous  la  mort  de  don  Garcie?  (▼,  ^%i.  D.  San»  i538.) 

Tbvie  un  sbktizr,  le  suivre  : 

Fais  que  ta  pureté  de  plus  en  jAu»  s'attache 

Aux  célestes  sentiers  que  tu  lui  fais  tenir,  (ix,  63o.  Hjrmn,  i8.) 

Tnrim,  tenir  poub,  estimer,  penser,  juger  : 

Je  tiens  leur  culte  impie.  —  Et  je  le  tiens  funeste,  (ni,  5x7.  Poi,  64*.) 

Que  m'offriroit  de  pis  la  fortune  ennemie, 

A  moi  qui  tiens  le  tr6ne  égal  à  llnfamie?  (ir,  6i.  Pomp,  810.) 

Penses-tu  qu'après  tout  j*en  quitte  enoor  ma  part, 

Et  tienne  tout  perdu  pour  un  peu  de  traverse?  (tr,  197.  Memi,  X073.) 

Cliton,  je  la  tiens  helle,  et  m'ose  figurer 

Qu'elle  n'a  rien  en  soi  qu'on  ne  puisse  adorer.  (it,  3i3.  S  •du  Ment.  657.) 

....  Je  tiendrais  le  Roi  bien  simple  et  bien  crédule, 

Si  plus  qu'une  déesse  il  en  croyoit  le  sort.  (▼,  343.  Andr,  607.) 

Suze  ouTre  enfin  la  porte  au  bonheur  d'Italie, 

Dont  elle  Toit  qu'il  (Louis  Xllï)  tient  les  intérêts  si  chers. 

(x,  ixo.  Poés^dw.  61. 
Voyes  d-^près,  Si  rama,  se  croire. 

On  les  tient  pour  sorciers  dont  l'enfer  est  le  maître,  (m,  55 9.  Pol,  i4i^*] 

TEinB  À,  suivi  d'un  substantif  : 

Les  plus  grands  7  tiendront  Toire  amour  à  bonheur,  (m,  5o5.  PoL  39s*] 

U  a  tenu  toujours  tos  ordres  à  bonheur,  (tii,  89.  jégés,  1971.) 

Il  n*est  pas  naturel  de  craindre  et  fuir  l'honneur, 

De  tenir  le  mépris  à  souverain  bonheur,  (vm,  s53i.  Imit.  n,  1579.) 

Celui-là  seul  sait  mériter 

Qui  tient  les  mépris  à  bonheur,  (vxn,  3o5.  imit.  m,  96a.} 
....  Je  tiendrais  à  crime  une  telle  pensée,  (v,  186.  Hér.  699.) 
II  tiendrait  à  faveur  et  bien  haute  et'  bien  rare 
De  le  savoir,  Madame,  avant  qu'il  se  sépare,  (vii,  441.  Puteh.  1481.) 
Aussi  veux- je  tenir  à  faveur  souveraine 

D'avoir  peu  de  ces  dons  qui  brillent  au  dehors,  (vin,  38 1.  Imit.  m,  «Si;.] 
L'amour  même  d'un  roi  me  seroit  importune. 
S'il  falloit  la  tenir  à  si  haute  fortune,  (iv,  3 14.  S.  dm  Ment.  456.) 
On  me  croit  sou  disciple,  et  je  le  tiens  à  gloire,  (v,  538.  Aie.  579.) 

....  Puis-je  croire 
Que  TOUS  tiendrez  enfin  ma  flamme  à  quelque  gloire?  (vn,  i8x.^f/.  1786.) 
Recevez  de  la  mienne  (de  ma  mom),  après  votre  victoire. 
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Ce  qae  poanroitiin  roi  tenir  à  quelque  gloire,  (x,  i4o.  Poés,  4B9. 10.) 

Oui,  j*y  conaeDS,  Absyrte,  et  tiendrai  même  à  grâce 

Que  du  roi  d*AIbame  il  remplisse  la  place,  (n,  171.  Toîs,  373.) 

Son  grand  cœur,  qu'à  tes  lois  en  Tain  tu  erok  soumis , 

En  Teut  aux  criminels  plas  qu'à  ses  ennemis. 

Et  tiendrolt  à  malheur  le  bien  de  se  Toir  libre. 

Si  Tattentat  du  Nil  afTranchissoit  le  Tibre,  (iy,  84*  Pomp,  141 3.) 

....  Je  tUns  maintenant  à  miracle  évident 

Qa*il  me  soit  demeuré  dans  la  bouche  une  dent,  (i,  219.  Mél,  x44^0 

....  Si  tu  ne  les  perds  {tts  pas  et  tes  discours)^  je  le  tiens  à  miracle. 

(x,  401.  Feupe^Si,) 
Sb  tbhib,  se  croire  : 

Je  me  tiens  trop  heureux  qu'une  si  belle  fille. 

Si  sage,  et  si  bien  née,  entre  dans  ma  &mille.  (iy,  ao6.  Ment,  1317.) 

Tnmi  PBU  DB  COMPTB  DX  QUELQUE  CHOSE  : 

Que  de  cette  faveur  tous  tenez  peu  de  compte  f  (n,  5o3.  illtu,  1189.) 

Tenie  bn  HALEINE,  Yoycz  EU  tome  I  da  Lexique,  p.  474 1  EUleine. 

En  tknix,  être  épris  de  quelqu'un;  quelquefois  aussi,  croire  à  des 
mensonges,  ajouter  foi  à  des  tromperies  : 

Tu  crois  donc  que  j'en  tiens?  —  Fort  avant.  —  Pour  Mélite  ? 

(i,  17a.  Mél,  507.) 

Depuis  quand  ton  Éraste  en  tient-ïL  pour  Mélite?  (i,  174.  Mél,  647.) 

Oh  1  qn'Û  feroit  bon  voir  que  cette  humeur  Tolage 

Deux  fois  en  moins  d'une  heure  eût  changé  de  courage  I 

Que  mon  frère  en  tiendrait  ^  s'ils  s'étoient  mis  d'accord  I 

(n,  a68.  PL  rojr-  87X.) 
Que  dis>tu  de  l'histoire,  et  de  mon  artifice  ? 

Le  bon  homme  en  tient-ïl?  m'en  suis-je  bien  tiré?  (it,  178.  Ment,  687.) 

En  tiens'lu  donc  pour  moi?  —  J'en  tiens,  je  le  confesse.     . 

—  Autant  comme  ton  maître  en  tient  pour  ma  maîtresse  ? 

—  Non  pas  encor  si  fort,  mais  dès  ce  même  instant 
n  ne  tiendra  qu'à  toi  que*je  nVn  tienne  autant. 

(iv,  378  et  374.  5,  du  Ment,  i589,  ^^9^  ^  ^^9^-) 
Ma  foi,  TOUS  «It  tenez  aussi  bien  comme  nous,  (it,  ai  s.  Ment,  i484,) 

Êtbb  tbnu  1  quelqu'un  de,  lui  être  obligé  de  : 

Que  je  vous  stûs  tenu  de  ce  qu'il  n'en  sait  rien!  (if,  444.  lUus,  188.) 

Tenie,  neutralement. 

Tenie  contée  quelqu'un,  locution  empruntée  au  langage  militaire , 
par  allusion  à  une  place  qui  soutient  vaillamment  le  siège,  l'assaut, 
qui  ne  capitule  pas  : 

Madame»  est-il  des  cœurs  qui  tiennent  contre  tous?  (tit,  47a.  Sur,  ai  a.) 


* 
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Tenu  poto  quelqu'iih ,  être  dans  ses  intérêts,  dans  son  paru  : 

Je  ne  dit  rien  da  cœur,  il  tient  tonjoun  pour  elle,  (vx,  44^'  Sert,  i88S.) 

Tsma  DB,  se  rapprocher  de,  sentir  le  : 

•  ...  Votre  fermeté  tient  un  peu  du  barbare,  (in,  3oi.  jffor,  456.) 

(Il)  tieht  X,  il  dépend  de  : 

A  moi  ne  tiendra  pas  que  la  beauté  que  j*aime 

Ne  me  quitte  bientôt  pour  un  autre  moi-même,  (n,  937.  Pi.  roj,  973.) 

//  ne  tiendra  qu'au  Roi  qu'aux  effets  je  ne  passe,  (y,  5ss.  yîc.  359.] 

....  Tu  Terras  tout  ce  qu*il  te  faut  faire. 
Et  si  tu  ne  le  fais,  il  ne  tiendra  qu'à  toi.  (x,  su.  Poés,  div,  so.) 

TÉPIDITÉ,  tiédeur: 

Nous  laissons  attiédir  son  impuissante  ardeur. 

Qui  de  tépidité  dégénère  en  froideur,  (tih,  71.  /mt/.  i,  693.) 

Si  telle  est  ma  foiblesse  et  ma  tépidité^ 

An  milieu  d'un  secours  de  puissance  infinie....  (vni,  6o3.  Inùi.rr^  49i-) 
Sais-tu  que  l'assoupissement 

Où  te  laisse  plonger  ta  langueur  insensible 

T^acbemine  à  grands  pas  à  l'endurcissement, 

Et  qu'à  force  de  temps  il  derient  invincible  ? 
Qu'il  est  de  Iftches,  qu'il  en  est, 
Dont  la  tépidité  s*y  plaît  {dtms  r assoupissement)] 

(tto,  639*  Imit,  lY,  ia43.) 

Ce  terme  mysti^ne  ne  se  trooTe  pas  dans  les  dictiomiaires. 

TERME,  statue  du  dieu  Terme,  borne  surmontée  d'un  nmulacre 
de  tète  humaine  : 

Une  vierge  et  martyre  sur  un  tbéâtre  n*est  autre  cbose  qn*nn  Terme 
qui  n'a  ni  jambes  ni  bras,  et  par  conséquent  point  d'action,  (t,  11.  JExaai. 
àeThéod.) 

Tbrmb,  au  pluriel,  borne,  limite,  état,  position,  au  figuré  : 

Mais  parlez  à  son  père,  et  bientôt  son  pouvoir 

Remettra  son  esprit  aux  termes  du  devoir,  (n,  464»  ittus,  596.) 

Mon  cœur,  jusqu'à  présent  à  l'amour  invincible, 

Ne  se  maintient  qu'à  force  aux  termes  d'insensible,  (i,  i54.  ^^A  atS.) 

....  Ce  n'est  pas  pour  être  aux  termes  d'en  mourir 

Que  d*en  pouvoir  guérir  dès  qu'on  s>n  veut  guérir. 

(vu,  419.  PuUh.  899.) 
Tbbmb,  délai  : 

Je  n'ai  prescrit  qu'un  jour  de  terme  à  son  départ,  (n,  39$.  Méd,  1 107.) 

TsaiiB,  expression  : 

Ses  mœurs  sont  inégalement  égales,  ponr  parler  en  termes  de  notre 
Ariatote.  (m,  83.  Avert.  du  Cid,) 


r 
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TERMDŒR  (Sb)  1,  aboutir  à  : 

....  Quand  je  l'ai  poussée  à  quelque  Tiolenoe, 
L*amour  de  sa  FlaTie  en  rompt  tous  lei  effets, 
Et  rédat  i*en  termine  à  de  nouTeaux  bienfaits,  (y,  ao.  Théod,  78.) 

TERMR,  aa  figuré,  rendre  terne,  effacer  : 

Pensea-TouSy  pour  pleurer  et  ternir  tos  appas , 
Rappeler  TOtre  amant  des  portes  du  trépas?  (ii,  489.  Itius.  loSg.) 
Ghoisis^moi  seulement  quelque  nom  dans  Thistoire 
Pour  qui  tu  yeuilles  place  au  temple  de  la  Gloire, 
Quelque  nom  fayori  qu'il  te  plaise  arraoher 
A  la  nuit  de  la  tombe,  aux  cendres  du  bûcher. 
Soit  qu'il  faille  ternir  ceux  d'Énéç  et  d'Achille 
Par  un  noble  attentat  sur  Homère  et  Virgile, 
Soit  qu'il  faille....  (yi,  isa.  rers  à  Pouequet^  ^i.) 
A  peine  tu  parois  les  armes  à  la  main , 

Que  tu  ternit  les  noms  du  Grec  et  du  Romain,  (x,  178.  Poee.  di»,  44*) 
Cette  yue  en  son  sein  jette  une  ardeur  nouyelle 
D'emporter  une  gloire  et  si  haute  et  si  belle, 
Que  devant  ces  témoins  4  le  yoir  empressés 

Elle  ait  de  quoi  ternir  tous  les  siècles  passés,  (x,  968.  Poé$,  àw,  a480 
S'il  yeut  ternxr  un  ouyrage  immortel, 

Qu'il  fasse  mieux,  (x,  8o,  Poét.  div,  14*  ) 

TERRASSER,  au  fignré  : 

Il  (Phiûppe  Juguste)  terrasta  d'Othon  la  superbe  grandeur. 

(x,  an.  Pois,  Jiç.  a56.) 
TERRE. 

Pak  TBBRi,  au  propre;  MBrras  pae  TBams,  renverser;  ètëm  pâa 
Tsau,  être  renyersé  : 

Se  jetant  à  ces  mots  sur  le  yin  et  l'encens. 

Après  en  apoir  mis  les  saints  vases  par  terre»,,,  (m,  5a6«  PoL  853.) 

Que  les  champs  soient  noyés,  les  montagnes /»<ir  terre, 

(ix,  io3.  Off,  r.  II.) 

Pam  Tnaa,  an  fignré;  jaraE  pia  Tums,  toxbee  pab  TSEms  : 

Un  même  instant  conclut  notre  hymen  et  la  guerre. 

Fit  naître  notre  espoir  et  \bjtta  par  terre,  (lu,  ago.  Hor.  176.) 

Quel  revers  imprévu  I  quel  éclat  de  tonnerre 

Jette  en  moins  d'un  moment  tout  mon  espoir  par  terre  !  (yi,  68.  Perth,i  104.) 

Toute  votre  félicité. 

Sujette  à  l'instabilité, 

En  moins  de  rien  tombe  par  terre,  (m,  SSg.  Pol,  ma.) 

Tnms  nrcoNNim,  yoyes  ci-dessns,  p.  i3  et  14,  Inoornu. 

TERREUR  (DoNna  la)  db  : 

Plson  vent  cependant  amuser  leur  fureur. 
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De  Tot  resfendments  leur  donner  la  terreur,  (tx,  646.  Oêh»  i6m>.) 

TERROIR,  pays,  contrée  : 

Maxime,  je  tous  fais  gouTemeiir  de  Sicile  : 

Allez  donner  met  lois  à  oe  terroir  fertile,  (m,  l^iZ»  Cm,  634*) 

TÊTE. 

Aixsa  rtn  baissés  coutbe  ,  yoyez  aa  tome  I  du  Lexique ^  p.  m, 
BAissii. 

Faihb  itTE  À,  tenir  tète  à  : 

....  Tandis  qu'il  fait  tête  aux  princes  d* Arménie, 

Nous  pouTons  sans  péril  briser  sa  tyrannie,  (ir,  4^^-  ^^^-  ^^i-} 

Seigneur,  il  faut  ici  faire  tête  à  Forage,  (yi,  ao5.  QEd,  i685.) 

Des  monarques  d'un  sang  qui  sacbe  gouyemer, 

Qui  sache  faire  tête  à  tos  tyrans  du  monde,  (ti,  48 x.  Sert,  1600.) 

Avou  AU-DESSUS  DB  SA  TÊTB,  Bu-dessos  de  soi  : 

^ajrant  plus  que  les  Dieux  au-dessus  de  sa  tête,,,,  (ir,  79.  Pomp,  isS8.) 

Msrnui  quelqu'un  sue  sa  tètb,  le  choisir  pour  chef  : 

Je  TOUS  le  dis  encor  :  mettre  Othon  sur  nos  têtes^ 

C'est  nous  liTrer  tous  deux  à  d'horribles  tempêtes,  (ti,  6o3.  Oth*  657O 

TiTE,  chef  : 

L'empire  est  à  donner,  et  le  sénat  s'assemble 

Pour  choisir  une  tête  à  ce  grand  corps  qui  tremble,  (vn,  38i.  Pulek,  s6.) 

Qu'on  nomme  crime,  ou  non,  ce  qui  fait  nos  débats. 

Sire,  j'en  suis  la  tête^  il  n'en  est  que  le  bras,  (m,  146.  Cid^  7*40 

Ttai,  pour  la  personne  même  : 

C'est  générosité  quand  pour  Tenger  un  père 

Notre  deroir  attaque  une  tête  si  chère,  (m,  169.  Cid^  X198.) 

....  Pour  Tenger  mon  père, 
Pai  bien  touIu  proscrire  une  tête  si  chère,  (ni,  193.  Cid^  X7>60 

....  C'est  en  ses  nuins  que  le  Roi  Totre  frère 
A  déposé  le  soin  d'une  tête  si  chère,  (iv,  46a.  Rod,  784.) 

....  Pour  garantir  une  tête  si  chère. 
Je  TOUS  irois  chercher  jusqu'au  lit  de  mon  père,  (t,  17.  Théod,  a3i.) 
Je  te  laissai  partir  afin  que  ta  conquête 
Remit  sous  mon  empire  une  plus  digne  tête,  (tt,  3o5«  Tois,  xx8x.) 

Yoyes  le  Lexique  de  Baeine, 

TftTBy  employé  seul  comme  jurement  : 

Ils  sont  d'intelllgenoe.  Ah,  tête!,,,  (n,  483.  lUut.  939.) 

On  diaiit  pins  ordiuiiremeiit  têtebleu,  expreMioa  adoncie  pour  Tête-Dieu, 

THÉÂTRE  (PBBroBB  le),  Toyes  d-dessns,  p.  ai5,  Pbkbobb. 
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TIEN,  TIENNE. 

Via  pour  ton  cher  tyran,  tandis  qae  je  rnenn  tienne,  (in,  419.  Cm,  io38.) 

TIERCE. 

.. ..  Cet  esprit  adroit,  qui  l'a  dupé  deux  fois, 

Devoit  en  galant  homme  aller  jnsques  k  trois  : 

Tontes  tierces,  dit-on,  sont  bonnes  on  mauTaises.  (ir,  aiS.  Ment,  i6o5.) 

YoycE  la  note  1  de  la  page  indiquée. 

TIERS,  troisième  (personne)  : 

Reoerez-moi  pour  tiert  d*une  amitié  si  belle,  (it,  388.  S,  du  Ment.  1901.) 

TIGE,  au  fignré  : 

....  Le  grand  saint  Louis,  la  ti^e  des  Bourbons,  (x,  an.  Poês,  Mp,  aSi.) 

TIGRESSE,  an  figuré  : 

Va  donc,  heureux  riyal,  rejoindre  ta  princesse. 

Dérobe-toi  comme  elle  aux  yeux  d'une  tigreue,  (▼,  8a.  Théod,  1484O 

TIRE-D'AILE  (À),  an  fignré  : 

On  ne  Toit  rien  de  libre  à  Tégal  d*un  Trai  zèle. 
Qui  sans  rien  deûrer  s'élère  à  tire^aUe 

An-dessus  de  tous  ces  bas  lieux.  (Tm,  4*3.  Émit,  m,  3345.) 

TIRER,  activement. 

Tiau  DB,  ôter,  retirer  de,  an  propre  et  an  fignré  : 

n  lui  fiiudroit  du  fnmx  tirer  U  diadème.  (▼,  585.  Jfie,  i663.) 

EêXf^e  lui  qui  naguère  aux  dépens  de  sa  rie 

Saura  des  ennemis  Totre  empereur  Décie, 

Qui  leur  tira  mourant  la  riotoire  </ef  mains?  (m,  495.  Pol.  lyS.) 

Toi  tiré  Je  ce  joug  les  peuples  opprimés,  (tu,  5o.  jégés,  ioa40 

Tian  DB8  ÀTAKTAGU  DB  : 

Vous  n'en  serez  pas  désayoué  par  Aristote ,  qui  souffre  qu'on  mette 
quelquefois  des  choses  sans  raison  siir  le  théâtre,  quand  il  y  a  apparence 
qu'elles  seront  bien  relies,  et  qu'on  a  lieu  d'espérer  que  les  avantages  que 
le  poëme  en  tirera  pourront  mériter  cette  grâce,  (tx,  363.  Ju  ieet,  de  Sert,) 

ToBB,  arracher,  an  fignré  : 

L'image  de  l'empire  en  de  s>  jeunes  mains 

M'a  tiré  ce  soupir  pour  TEut,  que  je  plains,  (m,  397.  Puich.  39a.) 

TiiBB  X  801,  an  figuré  : 

Mourez,  mais  en  mourant  ne  souillez  point  ma  gloire. 
—  La  mienne  se  flétrit,  si  César  te  reut  croire. 
~  Et  la  mienne  se  perd,  si  tous  tires  à  vous 
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Tonte  celle  qni  soit  de  û  généreux  oonpt.  (m,  457.  Cm.  1643.) 

Il  ponnoiyoit  Pompée,  et  chérit  sa  mâioire  ; 

Et  reut  tirer  à  soi,  par  un  coniroux  acoort. 

L'honneur  de  sa  Tengeanoe  et  le  fruit  de  sa  mort,  (vr,  7s.  Pomp.  10S7.) 

TiRBE  APBics  SOI,  entraîner,  dans  un  sens  favorable  : 

Son  amour  épandu  sur  toute  la  famille 

Tire  après  lui  le  père  aussi  bien  que  la  fille,  (m,  Sôg.  Pol,  1776.] 

TiRBB,  absolument,  pour  tirer  de  prison^  délivrer  : 

....  Pour  sa  déliTTanœ 
Je  Tais  de  mes  amis  faire  agir  la  puissance. 
Que  si  tous  leurs  efforts  ne  peuvent  le  tirer^ 
Pour  m*aoquitter  yers  lui  j'irai  me  déclarer,  {tw,  3iS,  S.  du  Ment,  545. ) 

TuuER  uiîB  GHosB  KN  BXEMPLB,  la  dounef  oomme  méritant  d^ètre 
imitée,  de  servir  d'exemple  : 

Je  ne  me  mettrai  pas  en  peine  de  justifier  cette  licence  que  j'ai  prise  : 
révénement  l'a  assez  justifiée,  et  les  exemples  des  anciens  que  j*ai  rap- 
portés sur  Bodogune  semblent  l'autoriser  suffisamment;  mais  à  parler 
sans  fard,  je  ne  voudrois  pas  conseiller  4  personne  de  la  tirer  en  exemple, 
(v,  144.  Au  lect,  à'Hér,) 

....  De  ces  choses....  qu'il  ne  feroit  pas  bon  tirer  en  ejtemple  pour  con- 
duire une  action  yéritable  sur  leur  plan,  (y,  i5i.  Exam,  à*He'r!) 

TuEE  (avec  le  pinceau,  le  crayon,  etc.)  la  figure,  la  ressem- 
blance, une  copie,  portraire,  peindre,  représenter  : 

O  pauvre  comédie,  objet  de  tant  de  reines, 

Si  tu  n'es  qu'un  portrait  des  actions  humaines. 

On  te  tire  souvent  sur  un  original 

A  qui,  pour  dire  rrai,  tu  ressembles  fort  mal  I  (n,  98.  Gai,  du  Pai .  175.) 

Assez  heureusement  ma  muse  s'est  trompée. 

Puisque,  sans  le  savoir,  avecque  leur  portrait 

Elle  tiroit  du  tien  un  admirable  trait,  (x,  97.  Poét,  dtp,  40.) 

....  Ce  ne  sont  enfin  que  rayons  inconstants, 

Qui  vont  de  l'un  à  l'autre,  et  qui  n'ont  que  leur  temps«... 

Tire  avec  ton  pouvoir  leur  éclat  ragabond.  (x,  119.  Poés,  dtP.  63.) 

TiBKB,  neutralement. 

TiRBR  1,  se  rapprocher  de,  ressembler  à  : 

«...  L'air  de  son  visage  a  quelque  mignardise 

Qui  ne  tire  pas  mal  à  celle  de  Dorise.  (i,  3is.  Clit.  65o.) 

On  dit  cnoore  en  ce  sens  tirer  sur,  mais  ce  n'est  guère  qn'en  pariuit  des  oonlenn  : 
«  oeU  tire  sur  le  bien,  sur  le  riolet.  » 

TiBia  k  COUPS  PBADus,  X  COUP  PEBDU,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^ 
p.  aaS  et  aa6,  Coin». 
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Tuba  kn  longueur,  voyes  ci-dessus,  p.  Sjy  Longusua. 

TiBEE  Pinrs  : 

.••.  U  faut  que,  Tau  mort,  Faatre  tire  pays,  (n,  i85.  Smv,  1119.) 

«  Tirer.  Aller  deaenqnelqBe  pays,  pergere..,;  comme  :  il  tire  en  Italie;...  et,  selon 
cesie  signification ,'  les  Teneurs  disent  me  hette  tirer  pajrs,  quand  elle  ne  s'anrase  à 
rnscr  et  tcMimoyer,  mais  suyt  les  droites  Toyes  ou  contes.  >»  (Nioot.) 

TISSU,  participe,  au  figuré  : 

....  Je  dob  cette  grioe  à  l'amoiir  de  la  Reine, 

D*épargner  ma  présence  aux  deroin  de  ta  haine, 

Puisque  de  notre  bymen  les  liens  mal  tissus 

Par  ces  mêmes  deroirs  semblent  être  rompus.  (▼!,  ao3.  0£J.  i63i.) 

Tissu,  sobstantivement,  au  figuré,  enchaînement,  suite  : 

U  lira  seulement  Tbistoire  de  ma  Tie.    « 

Là,  dans  un  long  tissu  de  belles  actions, 

Il  verra  comme  il  faut  dompter  les  nations,  (m,  11 5.  Cid,  187.) 

TISSURE,  au  figuré,  liaison  d'un  discours,  d'un  ouvrage  de  litté- 
rature : 

L'ingénieuse  tissure  des  fictions  avec  la  vérité ,  où  consiste  le  plus  be«iu 
secret  de  la  poésie,  produit  d'ordinaire  deux  sortes  d'efTets,  selon  la  di- 
versité des  esprits  qui  la  voient,  (ni,  474*  Ahrègé  du  mart.  de  S,  Pol,) 

J'ai  été  assex  heureux  à  les  inventer  (ies  maclànes)  et  à  leur  donner 
place  dans  la  tissure  de  ce  poëme.  (v,  197.  Arg.  d^Andr,) 

Je  puis  m'arréter  où  je  me  trouve  las,  sans  craindre  d'en  rompre  la  tis- 
sure, (viii,  so.  Au  lect.  de  ClniÊS) 

Cette  expression  était  alors  assez  fréquemment  employée,  comme  le  prouvent  \t% 
exemples  sutTants,  allégués  par  Riclielet  dans  son  Dieiionnaiie  (i68o)  :  m  La  tissure  de 
la  clause  est  une  et  indivise.  »  (Patru,  13*  yltUdojrer,)  —  u  La  tissure  de  celte  liis- 
toire  est  fort  belle.  »  (Oissagnes ,  Dialogues  de  VOrateur  de  Cicéron.) 

TITRE,  prétexte  : 

Tu  masques  tes  désirs  d'un  faux  liire  de  crainte.  (11,  384*  Hêd,  886.^ 

À  BON  TITEE  : 

Elle  agit  de  sa  part  en  cœur  indépendant, 

En  amante  à  bon  titre ^  en  princesse  avisée,  (vi,  148.  (X£d,  daS.) 

À  TREE  DE  : 

On  s'introduit  bien  mieux  à  titre  de  vaillant,  (iv,  i58.  Ment.  339.) 

TOILE  DE  SOIE. 

«  Toile  très-claire  faite  de  soie,  dont  les  dames  se  font  des  monchoirs  de  cou,  qui 
u'empécbent  point  qn'on  ne  voie  leur  gorge  à  travers.  »*  [Dictionnaire  de  Fuietière.) 
—  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  ajoute  que  cette  t(»ile  n'cUit  (>oint  a*oisée  et  qu'elle 
était  bite  sur  le  métier  avec  de  la  soie  filée. 
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On  lit  dan*  la  GaUrie  du  Palais^  repréM&tée  en  i634  : 

Mais  TOUS,  que  tous  Tendez  de  ces  toiles  Je  soie  ! 

IX  LOiGiRB,  De  Trai,  bien  que  d*abord  on  en  Tendit  fort  peu, 

A  présent  Dieu  nous  aime,  on  y  court  comme  au  feu  ; 

Je  n*en  saurob  fournir  autant  qu*on  m*en  demande  : 

Elle  sied  mieux  aussi  que  celle  de  Hollande, 

DéoouTre  moins  le  fard  dont  un  Tisage  est  peint. 

Et  donne,  ce  me  semble,  un  plus  grand  lustre  au  teint. 

(n,  SI.  GaL  du  Pai,  78., 
11  y  •▼nit  diint  la  premiire  édition  : 

Et  moins  blsnche,  elle  donne  un  plus  grend  lustre  an  teint. 

ToiLB  DM  HoLLAHDv,  Toyez  Fezemple  précédent,  et  aa  tome  I  du 
Lexique^  p.  48a,  Hollande. 

TOISON  DOEÉB,  toison  d'or  : 

Pour  moi,  tout  aussitôt  que  je  Ten  vis  parée. 

Je  ne  fis  plus  d'état  de  la  toison  dorées  (n,  869.  Méd»  586.) 

TOMBER,  an  propre. 

Tombée  ▲  bis  (de),  être  renversé  (de)  : 

Ils  TOUS  ont  TU  courir,  tomber  le  mort  a  bas,  (it,  347*  S,  du  Memi.  1 1 16.] 
Tomber  à  bas  <tun  trône  est  un  sort  rigoureux,  (vi,  3 18.  Tois,  1466.) 

Tombée  pâb  tbeeb,  voyez  ei-dessns,  p.  38 1,  Tbeee. 

Tomber,  an  figuré  : 

On  s'étonnera  peut-être  de  ce  que  j*ai  donné  à  cette  tragédie  le  nom  de 
Modogtme  plutôt  que  celui  de  CUopatrOy  sur  qui  tombe  toute  l'action  tra- 
gique. (iT,  416.  jévert.  de  Rod.) 

C'est  k  cette  extraordinaire  et  admirable  piété,  Madame,  que  la  France 
est  rederable  des  bénédictions  qu'elle  voit  tomber  sur  les  premières  arme» 
de  son  roi.  (in,  473*  fy^'  ^^  PoL) 
Quand  je  l'ai  fait  tomber  dessous  TOtre  pouvoir,  (tu,  9s.  Âgés»  91037.) 

<^'im  homme  prenne  querelle  aTCC  un  autre ,  et  que  l'ayant  mé  il 
vienne  4  le  reconnoitre  pour  son  père  ou  pour  son  frère ,  et  en  tombe  an 
désespoir,  cela  n*a  rien  que  de  Traisemblable.  (i,  74.  Disc,  de  ia  Trag,'^ 

Ce  pauTre  amant  en  tombe  en  désespoir,  (x,  i36.  jirg,  de  MéL) 
Un  hoDune  tel  que  moi  Toit  sa  gloire  ternie, 
Quand  il  tombe  en  péril  de  quelque  ignominie,  (ui,  35 x.  Hor,  i584.} 

Tombée  de  dàdt,  tomber  de  son  haut,  être  surpris,  stupéfait  : 
A  vous  dire  le  vrai,  je  tombe  de  bien  kaui,  (iv,  iSg.  Ment,  359.) 

Voix  TOMBAjfTE,  voix  faible,  voix  basse  : 

Lui,  d'une  vois;  tombante  offrant  ce  don  fatal  ; 

\  Seigneur,  vous  n'avex  plus,  lui  dit-il,  de  livat.  1  (iv,  59,  Pomp^  7SS.) 
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TON,  TA,  adjectif  possessif  : 

Cett  là  ton  par  ouTnge,  et  ce  qa*en  Tain  ta  France 

Elle-même  a  tenté  loas  ane  autre  poiatanoe.  (x,  906.  Poés.  dw,  178.) 

Cm  vers  s'ttdreuent  k  Louis  XIT. 

Je  laÎMe  à  ion  Immou  le  soin  de  nons  yenger.  (ii,  41 1.  MéJ,  1427.) 
7*on,  dans  oe  Tcrs,  marque  une  emphase  ironiqne. 
Toyes  Yorai,  ci-après,  p.  43a  et  433. 

TON,  substantif  : 

Un  ton  de  voix  trop  rode  on  trop  impérieuse....  (x,  i45.  Poéi,  di»,  40.) 

•...  Ne  nous  liTrez  pas  aux  tons  mélancoliques 

D'un  style  estn^ié  par  de  Tainet  critiques,  (x,  936*  Poét.  A9,  9.) 

TONNERRE,  au  figuré  : 

Je  m'y  sois  &it  quatre  ans  craindre  comme  un  tonnerre, 

(iT,  148.  Ment.  169.) 
Seigneur,  n'attires  point  le  tonnerre  en  ces  lieux,  (ir,  3o.  Pomp,  79.) 
Vous  voulez  que  le  del,  pour  montrer  à  la  terre 
Qu'on  peut  innocemment  mériter  le  tonnerre^ 
Me  laisse  de  sa  haine  étaler  en  ces  lieux 
L'exemple  le  plus  noir  et  le  plus  odieux!  (yi,  919.  OBJ,  i858.) 

^  Tonnerre  ne  se  dit  plus  guère  au  figuré  qu*e&  pailut  d'un  grand  bruit  ;  dans  le  len» 
où  CoraeiUe  {Mrend  id  oe  mot,  c'est  plutôtymwirtf  qu'on  emploie.  Toyes  Foudre. 

Cour  Ds  ToimxuLS,  au  figuré,  voyes  au  tome  I  du  Lexique^  p.  aaS, 
Coup. 

TORRENT,  au  figuré  : 

Cette  source  de  gloire  en  torrents  infinie,... 

J'ai  retrouré  son  nom,  la  Libéralité,  (x,  X9i.  Poés.  div,  1 10.) 

Ma  Teine,  qui  charmoit  alors  tant  de  balnstres, 

N'est  plus  qu'un  vieux  torrent  qu'ont  tari  douze  lustres. 

(x,  187.  Poés,  die,  39.) 
Toyei  ci-dessns,  p.  3 16,  Ruisseaux. 

TÔT,  promptemeot  : 

Soîrex-moi  dans  le  temple,  et  tât,  et  sans  excuse.  (▼,  4>«  Théod,  556.) 
J'aToue,  et  hautement,  et  fdir,  et  sans  excuse,  (y,  4^.  Théod,  568.) 
Du  jaloux  Gundebert  l'ambitieuse  baine 

Fondant  sur  Pertfaarite,  y  trouTa  tât  sa  peine,  (tt,  aS.  Perth,  60.) 
Venez,  yenes,  mon  Dieu,  yenez  tôt  à  mon  aide,  (ix,  959.  Ps,  pén.  89.) 
Onyrons  à  ce  grand  prince,  ouyron»-lui  tât^  dit-elle. 

(x,  iio.  Poés,  dip,  63.) 
....  Je  n'en  connois  point  qui  n'eftt  tdt  préféré 
Les  ombres  de  la  Nuit  aux  clartés  de  la  Lune,  (x,  i54*  Poés,  dip.  7.) 
Il  leur  montre  à  doubler  leurs  files  et  leurs  rangs, 
A  cbaagerl^r  de  Isce  aux  ordres  différenU.  (x,  199.  Poés.  die,  79.) 
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TOUCHANT,  préposition  : 

Ami,  Yeax-tn  sâToir,  touehani  cet  deux  sonneCs 
Qoi  partagent  nos  cabineta. 
Ce  qu'oopeat  dire  a^ec  jottioe?(x,  ia8.  Poes.  tùv,  i.] 

TOUCHE. 

Non,  la  Térité  puxe.  < —  En  est-il  dans  ta  bouche? 

—  Voici  pour  Totre  adresse  une  assez  rude  touche,  (nr,  saS.  MrHt,  i558.) 

M  On  dit  popalairement  qu*nn  homme  craint  la  touche,  pour  dire  qu'il  cnint  dVtre 
grondé ,  maltraité,  battu.  Dans  le  même  style,  on  le  dit  fignrémcnt  des  maladies  et  de 
tont  accident  fâcheux.  Il  a  été  longtemps  malade,  il  a  eu  urne  forte  toueke.  Cette  meu" 
velle  taxt  cet  une  rude,  une  te/rihie  touche,  »  {Dictionnaire  de  Trévoux.) 

TOUCHER,  ail  propre  : 

•...  Touche^  cocher,  (i,  457*  ^cnvr,  Ii4>0 

«  Ce  mot  se  dit  entre  chartiers  et  cochers,  et  veut  dire  chasser  avec  le  fouet  :  tmuche, 
cocher,  »  Richelet,  après  avoir  ainsi  défini  le  mot  dans  son  Dictionnaire  (1680),  cile  les 
deux  exemples  suivants  : 

liOrs  ayant  fait  toucher  au  faubourg  Saint-Germain, 

11  se  mit  à  sourire,  et  me  presse  la  main.  (Sarraxin,  Poésies.) 

—  Touchant  ses  chevaux  ailés,  elle  me  promena  par  tout  le  monde.  (D'Ahlanoonrt,  tra- 
duction de  liucien. 

ToucHEa,  au  figiuré»  être  ^rès  : 

Ma  fille ,  c'est  donc  là  ce  royal  hyménée 

Dont  nous  pensions  toucher  la  pompeuse  journée!  (11,  409.  MéJ,  jZg$.) 

ToucsBa  À,  se  rattacher  à,  en  parlant  des  liens  de  parenté  : 

Ceux  dont  elle  dépend  {votre  affaire)  sont  de  ma  connoissance , 

Et  même  à  la  plupart  je  touche  de  naissance,  (iv,  ^71,  S,  du  Ment.  640.) 

Pourrez-vous  le  couTaincce  ?  —  Et  par  sa  propre  bouche. 

—  A  nos  yeux  ?  —  A  vos  yeux.  Mais  peut-être  il  vous  touche  • 

(ti,  193.  OEi.  1390. 
ToocBEB,  faire  impression,  émouvoir  : 

....  Tont  autre  intérêt  ne  touche  qu*4  demi,  (r,  173.  Mcl.  538.) 
Tons  trois  désavoueront  la  douleur  qui  te  touche,  (m,  353.  Uor.  1643.} 
....  Que  sert  de  parler  de  ces  trésors  cachés 

A  des  esprits  que  Dieun*a  pas  encor  touchés?  (m,  544-  P^^»  ia34.) 
Pespérois  que  l'éclat  dont  le  tr6ne.se  pare 

Toucheroit  vos  désirs  plus  qu'un  objet  si  rare,  (iv,  ^Z6,  Âod,  i4o.) 
....  Tout  ce  qu'où  voit  de  gloire  temporelle 
Ne  les  touche  d*aucun  désir,  (viii,  so5.  /mit.  n,  60a.) 

TOUR,  action  de  tourner,  mouvement  en  rond,  révolution  : 

Un  tour  d'œil  trop  sévère,  une  ombre  de  fierté 

M'eût  peut-être  k  vos  yeux  rendu  ma  liberté,  (x,  i45.  Pocs,  div,  41  <^} 

Avant  que  le  soleil  ait  fait  encore  un  tour,,,,  (i,  375.  9iéd,  69$.) 
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ToUBfl  DE  MAIN,  COUpS  : 

Je  ne  connoU  qu'un  d'eux ,  et  c'est  là  le  retour 

De  quelques  tours  de  main  qu'il  reçut  l'autre  jour. 

(1I9  3i.  Gai.  du  Pal.  348.) 
Comparei  la  locatioD  Tour  de  hrat. 

T0DR9  trait  de  finesse,  d'habileté,  quelquefois  forfait,  crime,  com- 
plot, dans  le  style  de  la  tragédie  : 

....  Quand  ce  perfide  tour 
Auroit  eu  pour  objet  le  moindre  de  ma  cour, 
Je  derroit  an  public,  par  un  honteux  supplice, 
De  telles  trahisons  l'exemplaire  justice,  (i,  3 16.  CKt.  711.) 
....  Il  n'est  pas  à  croire,  après  ce  lâche  tour^ 
Que  le  Prince  ose  plus  traTprser  notre  amour,  (i,  35s.  Clii,  iSSg.) 
Chaque  instant  de  sa  vie,  après  ce  lâche  tour^ 

Met  d'autant  plus  ma  honte  avec  la  sienne  au  jour,  (m,  3s6.  Hor,  10:19.) 
....  Cest  un  lâche  tour  qu'on  le  force  k  jouer,  (v,  489.  D,  San,  1704. 
Tout  deux  m'ont  accnsée,  et  tous  deux  avoué 
L'infâme  et  lâche  tour  qu'un  prince  m'a  joué,  (v,  $$9.  Nie.  1074.) 
Il  TOUS  sied  mal  pour  lui  de  me  demander  grâce  : 
Non  que  je  la  refuse  k  ce  perfide  tour,,,,  (vi,  545.  Soph,  17 17.) 

Les  prédécnseort  de  Corneille  employaient  de  même  cette  expression  : 

O  desloyales  mains  qui  sous  ouuleur  d'amour 
Le  reœostes  pour  faire  un  si  mallieureux  towrl 

(Garaier,  Ccrnelie^  aele  III,  vers  aio.) 

JouBE  d'ith  tour,  voyez  ci-dessns,  p.  34 9  Joubb. 

TouB,  manière  de  toamer  (nne  poésie)  : 

Pignore  encor  le  tour  du  sonnet  et  de  l'ode,  (x,  177.  Poèi,  dlv,  3o.) 

TOURNEMAIN  (Un),  le  temps  de  tourner  la  main  : 

La  pondre  que  ta  dis  n'est  que  de  la  commune  , 
On  n'en  &it  plus  de  cas  ;  mais ,  Cliton ,  j'en  sais  une 
Qui  rappelle  sitôt  des  portes  du  trépas , 
Qu'en  moins  d'im  tournemain  on  ne  s'en  souvient  pas. 

(iv,  904.  iVen/.  119a.) 

11  y  avait  dans  len  premières  éditions,  jusqu'en  1660  indnsivement  ; 

Qu'en  moins  de  fermer  TcBil.... 

Il  ne  faut  pas  confondre  tournemain  et  tour  de  main  :  voyea  ci-deisns  Toua. 

TOURNER,  activement  : 

....  Tournant  le  discours  sur  une  antre  matière, 

Il  n'a  ni  refusé,  ni  souffert  ma  prière,  (iv,  78.  Pomp*  iu33.) 

TOUBNBB  BN  : 

Cléobule  survient  avec  quelques  amis  9 
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Met  l'épëe  à  la  main ,  tourne  en  fiiite  le  reste.  (▼,  73.  Tkéoé,  t^Qi.) 
II  tourne  ses  apprêts  en  divertissement,  (x,  198.  Poét,  dh.  60.) 
Va  y  ne  me  tourne  point  Octar  en  ridicnle.  (vn,  iSg.  Âtt,  is49*) 

ToDiufEA,  neutralement,  se  tourner,  et  quelquefois  se  changer  : 

Mes  amoureux  désirs ,  rers  elle  superflus, 

Tournent  yers  la  beauté  qu'elle  chérit  le  plus,  (i,  s47*  ^^^'  '77o<) 

....  Tes  soucis  doiTent  foiint«r  ailleurs,  (n,  998.  PLroy.  i456.) 
Qui  leur  tira  mourant  la  Tictoire  des  mains , 
Et  fit  tourner  le  sort  des  Perses  aux  Romains?  (m,  495.  PoL  176.) 
Mortel  y  ouvre  les  yeux ,  et  vois  que  la  misère 

Te  cherche  et  te  suit  en  tout  lieu , 
Et  que  toute  la  rie  est  une  source  amère  » 

A  moins  qu*dle  tourne  vers  Dieu.  (Trcii  i3o.  Imit.  t  y  1779O 
Amitié  dangereuse,  et  redoutable  zèle, 
Que  règle  la  fortune,  et  qui  tourne  avec  elle!  (ir,  63.  Pomp.  85o.} 

TouBSi* 

....  Cette  Tolonté,  pour  no  autre  tournée^ 

Vous  peut-elle  obéir  après  la  foi  donnée?  (11,  209.  Su».  1609.) 

C'étoit  un  prince  foible,  wi  esprit  mal  tourné,  (vn,  4<>3-  Pu^^»  5S5.) 

TOUT,  suivi  d'un  nom  sans  article  : 

Il  vint  hier  de  Poitiers,  et  sans  faire  aucun  bruit, 

Chex  loi  paisiblement  a  dormi  toute  nuit,  (ir,  x84*  Ment»  808.) 

Pai  TU  quatre  prononciations  difTérentes  dans  nos  /*,  et  trois  dans  nos^, 
et  j*ai  cherché  les  moyens  d*en  ôter  foii/«/ ambiguïtés,  (i,  7.  j4u  lect.) 
Que  toutes  nations  apprennent  de  vos  bouches 

Ses  merveilles  et  ses  grandeurs,  (ix,  m.  Off,  T,  9.) 
Louez,  tous  sexes  et  tous  Ages, 
Louez  ce  Dieu  vivant....  (ix,  i5i.  Off,  V,  45.) 
Le  croyez-Yous  moins  fort  à  briser  tom  obstacles? 

(ix,  3a5.  yépr,  et  Compl.  i5,) 

Tout,  séparé  par  un  adjectif  du  mot  auquel  il  se  rapporte  : 

De  tous  les  deux  côtés  j*ai  des  pleurs  à  répandre; 

De  tous  les  deux  côtés  mes  désirs  sont  trahis,  (m,  S99.  Hor,  396  et  397«) 

CTest  tout  le  rare  exploit  dont  il  se  peut  vanter,  (v,  385.  Anér,  i534.) 

Tout  ck  Qins,  avec  le  pluriel  : 

Tout  ce  fuW  (le  monde)  a  de  rois  semblotent  faits  pour  m*aimer. 

(vu,  3 18.  Pfy.  791.) 
Puisse  tout  ce  qtC'û  est  en  terre  de  fidèles 
....  Joindre  avec  ferveur  tous  leurs  encens  aux  miens! 

(vin,  68a. /miV.  iv,  iii3-aiifi.) 
Tout,  entier,  tout  entier  : 

Notre  Aragon,  pour  nous  presque  tout  révolté, 
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Enlère  à  nos  tynms  oe  qa^ib  nous  ont  àîé.  (t,  4tg,  />.  Stn.  3.) 
Augmentant  mon  ponToir  »  il  me  Ta  tout  rm,  (y,  53i.  Nie.  4* 40 
....  Tirant  toute  à  toos  la  suprême  puissance, 

Vous  me  laissez  des  titres  vains,  (yn,  48.  ^^g^t,  97^0 
On  dit  qae  cette  foi  ne  Tons  donne  pas  toute,  (vn,  9s3.  TU,  564.) 
Toute  son  âme  (du  Dauphin)  rôle  après  tes  étendards. 

(x,  317.  Poés.  dtP,  339.) 

TouT|  adjectif,  devant  on  nom  de  ville  féminin  : 

Oui  :  le  secret  n*estplos  d*one  importance  extrême; 

Tout  Gorinûie  le  sait.  Nomme-lui  ses  parents,  (ti,  ao8*  OXd,  1755.) 

«  Si  on  le  joint  (tout)  iTec  le  nom  d^one  ville,  qnoiqne  ce  nom  de  TiDe  toit  féminin, 
néanmoins  l'adjeetif  tomt  demeure  matculin.  Exemple  :  Tout  Rome  le  uùt  on  Ta  vu^ 
et  non  pe«  toute  Rome  le  sait  on  Pa  r»,  comme  le  cardinal  d'Oaaat  le  dit  en  quelqu'une 
de  Ms  lettrai.  Amyot,  en  la  companison  d*Àlcibiadea  et  de  Coriolanua,  le  dit  aumi, 
seJ  mule.  De  mémÎB  il  faut  dire  :  tout  Flaremee  en  est  ahrempéy  et  non  pas  :  toute  Flo^ 
reuee  en  est  uhreuei^  cm  abreuvée  ;  et  en  ces  laçons  de  parler,  fl  semMe  qu'on  aous-en- 
lend  le  peuple,  et  que  c'est  comme  si  on  disoit  :  tout  lepeufle  de  Rome  ou  de  Florence 
l'a  vu  ou  en  est  ahreueé,  n  (Patru,  sur  la  renuffqne  cm  de  Tangelat,  tome  I,  p.  agi .) 

Le  conte  en  courut  par  tout  Eome. 

(La  Fontaine,  le  Moi  Candaule  et  le  Maure  en  droit.) 

Tout,  substantivement  : 
Étant  riche,  on  est  tout,,,,  (i,  453.  ^ewe^  io63.) 
Boileau  a  dit  de  même  [Satire  tui,  Ters  199)  : 
Quiconque  est  riche  est  tout.... 

Tout,  entièrement,  tout  à  fait  : 

La  première  {condition)  est  que  oelui  qui  souffre  et  est  persécuté  ne  soit 
ni  tout  méchant  ni  tout  Tertueux.  (m,  86.  Avert,  du  Cid^ 

n  demande  un  homme  qui  ne  soit  ni  tout  méchant  ni  tout  hon.  (v,  4^5  • 
ipù.  de  D,  San.) 

Vous  seres  toute  nôtre ,  et  votre  esprit  remis 
N*anra  plus  rien  4  perdre  au  camp  des  ennemis,  (in,  289.  Hor.  149.) 

La  réflexion  des  lumières  sur  ce  bronze  en  fidt  sortir  un  jour  tout  ex- 
traordinaire, (t,  38o.  Andr.) 

Leurs  yeux  sont  tuut  de  flamme....  (vi,  378.  Tois.  565.) 
Tout  ce  que  peut  reffort  de  ce  cher  conquérant, 
Cest  de  verser  des  pleurs  sur  Vinins  mourant, 
De  l'embrasser  tout  mort....  (vi,  65$.  Otk.  1797.) 
Veux-tn  que  je  te  fasse  un  aveu  tout  sincère?  (vii,  ao4«  Tlt.  71.) 
Son£fre-moi  toutefois  de  tâcher  à  portraire 

D*un  roi  tout  merveilleux  Tincomparable  frère,  (x,  907.  Poés,  dîv*  186.) 

....  Ta  déité, 
Qu*il  embrasse  et  voit  toute  entière,  (tiu,  647.  Imit.  nr,  1401.) 

Parmi  les  éditions  publiées  du  viTant  de  Corneine,  deux  sur  dix  portent  tout  entière. 

Je  reux  bien  Timmoler  toute  entière  (ma  gloire)  à  mon  roi. 

(x,  177.  Pois,  div,  a3. 
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[Ils]  8*of&ent  tous  entSen  aux  hasards  da  deroir.  (x,  191.  Poés,  éfir»  86.) 
Je  t'offre  tous  entiers  et  mon  corps  et  mon  àme.  (toi,  619.  /mil,  rr,  1019. 
J'en  croyois  ses  regards ,  qni  tous  remplis  d'amour, 
Étoient  de  la  partie  en  un  si  Uche  toar.  (i,  197.  Méi,  893.) 
U  ne  faut  que  partir ,  j'ai  des  cheranx  tous  prêts,  (n,  5oo.  ilims,  laiT.) 
....  7*01»  honteux  d'aroir  tant  balancé. 

Ne  soyons  pins  en  peine....  (ni,  ia4*  ^'^y  347  ^^''*) 

Telle  est  U  leçon  de  la  première  édition  (1637),  d'ane  des  impreanoos  de  i638,  c« 
de  l'édition  de  1639.  En  i644t  Corneille  •  mis  tout  an  singulier,  non  poor  éviter 
Taeeord,  maÎB  parce  qae  le  .sens  rent  le  singolier  et  qoe  dans  ces  Ters  Rodrigue  parle 
de  lui  senl. 

Un  excès  de  plaisir  nous  rend  tous  languissants,  (in,  176.  CUt^  i35i.) 
....  U  les  tient  pour  lui  déjà  tous  assurés,  (rm,  685.  /mit,  tr,  a  188.) 

Malgré  la  longue  remarque  de  Vangelas  (p.  95-97)  sur  tout  adreribe,  on  fl  établit  (en 
1647)  qnels  sont  les  cas  oà  il  s'accorde  avec  le  nom,  l'usage  de  l'aoeord  en  tout  eu, 
tant  an  féminin  qu'au  pluriel,  est  demeuré  assex  général  pendant  presque  tout  le  dn- 
septième  siècle.  Ménage,  dans  ses  OhttrvatUmt  (p.  3i  et  sÙTantes,  a*  édition,  1675), 
trouTe  la  r^narque  de  Yaucelas  <«  très-fausse.  »  et  défend  l'anden  usage  par  rcKcmple 
de  la  plupart  des  écrivains  munçais,  y  compris  le  sien.  De  ComeiUe  il  cite  un  psaisge 
du  Cid,  rapporté  plus  liant,  c  tous  honteux,  »  sans  parier  de  la  leçon  nourdle  de  1644. 

....  Toi  qui,  tout  sortant  enoor  de  la  yictoire, 

Regardes  mes  traraux  du  séjour  de  la  gloire....  (ne,  538.  Pol.  1089.) 

«  Tout  sortant,  »  c'estHa-dire,  ne  fiûsant  que  de  sortir,  sorti  tout  réremmmt. 
Toyes  d-après,  Toirr-rnuiAirr,  p.  393,  Va  ai  (Tout),  p.  435  et  436. 

Tout  di  gb  »as  : 

Suis-moi  tout  de  ce  pas ,  que  l'épée  à  la  main 

Un  si  cruel  affront  se  répare  soudain,  (i,  194.  M^L  853.) 

Allons  tout  de  ce  pas  réclamer  tons  son  aide,  (yi,  i5i.  Ckd.  398.) 

Tftchez  de  lui  parler..  —  Tj  yais  tout  de  ce  pas,  (ti,  177.  OÊUf.  1007.) 

Db  tout  Lonr  ; 

....  De  tout  ioin  je  tous  ai  reconnue,  (n,  93.  Gml,  du  Pal,  i4i3.) 

Tout  dbvaict  voua  : 

S'il  faut  aller  plus  vite  ,  allons ,  je  Tois  son  frère  , 

Et  Tais  tout  devant  pous  lui  proposer  l'affaire.  (11,  146.  Sitiv,  370.) 

Tout,  bien  que,  quoique  : 

Tout  dédaigné,  je  l'aime....  (n,  166.  5uiv,  743.) 

Oui,  je  te  chérirai,  tout  ingrat  et  perfide,  (ui,  307.  Hor,  599.} 

Juge  par  là  combien  ce  conte  est  ridicule. 

—  Tout  ridicule,  ilplatt....  (v,  159.  Hér,  5o.) 

Seigneur,  je  tous  l'aTOue,  il  doit  m'étre  bien  doux 

De  Toir  que,  tout  Tainqueur,  je  règne  encor  sur  tous,  (y,  5i  i«  Nie»  a  rar.) 

Toute  ingrate,  inhumaine,  inflexible,  chrétienne, 

Bladame ,  elle  es|  mon  choix ,  et  sa  gloire  est  la  mienne. 

(v,  60.  Thiod.  999.) 
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Tout....  qub,  avec  un  verbe,  dans  le  même  sens  : 

Tout  chétif  quê  je  suis,  tout  Iftche  et  criminel, 

Je  veux  te  reoeroîr  areo  autant  de  zèle,  (yin,  678.  tmit*  it,  soaS.) 

Eox  qai  de  Tot  destins  rompant  le  cours  fatal , 

Tout  mes  égaux  qu'ils  sont,  m'ontfaît  leur  général,  (ti,  s88.  Tois,  787*) 

Les  Dieux  qui,  tous  rois  que  nous  sommes, 

Punissent  nos  forfaits,  ainsi  que  ceux  des  hommes,  (r,  3 17.  Audr»  996.] 

Souvent  ceux  que  tu  vois  par  leur  rertu  sublime 

Mèrker  notre  amour,  emporter  notre  estime, 

Tomt  parfaits  ^ u'on  les  croit ,  sont  le  plus  en  danger. 

(tih,  117,  Imit,  I,  iSao.) 

Des  qaînse  éditions,  poUiées  du  viTMit  de  Tsateor,  qne  nous  STons  comparées,  il 
11*7  en  a  qne  trois  qni  donnent  c  tout  parfiiits,  m  sans  accord.  Voyea  ci-deasHS,  p.  391 
et  399,  Tout,  entiéiWBent. 

Du  TOUT,  tout  à  fait  : 

Après,  nous  ferons  voir  qu'il  me  faut  d*ime  ai&ire 

Ou  du  tout  ne  rien  dire,  ou  du  tout  ne  rien  taire,  (i,  476.  Veui^y  1496.) 

Elle  est  de  fort  bon  lieu  ,  mon  père;  tt  pour  son  bien  , 

S'il  n'est  du  tout  si  grand  que  votre  humeur  souhaite.... 

(iv,  174.  tient,  601.) 
On  en  voit  tous  les  jours  des  effets  étonnants. 

—  Encor  ne  sont-Us  pas  du  tout  si  surprenants,  (rr,  304,  Ment,  1184.) 

....  Du  moins  son  crime 

N'est  pas  du  tout  si  noir  qu*ii  Test  dans  votre  estime,  (vi,  987.  Tois,  741  •) 

Son  exemple  me  rend  inomcible  du  tout, 

(Hardy,  lés  Chastts  tt  loyales  amours  de  Themgene  et  Carielêe,  i**  journée.) 

Dm  tout  ne  s'emploie  pins  «ans  négation  eomme  dans  Texemple  de  Hardy;  et  avec 
nae  n«ntion,  il  ne  jone  plus  le  même  rôle  qne  dans  nos  dans  derniers  exemples  de 
Comeifie.  m  Son  crime  n*est  pas  du  tout  si  noir,  »  Tondrait  dire  aiqonrd^bui  c  n*est 
nullement  si  noir,  »  et  non,  comme  dans  Corneille,  «r  n*est  pas  tout  à  fait  si  noir,  m 
C'est  à  la  «légation  même,  et  non  à  noir,  que  nous  ferions  rapporter  du  tout. 

Tout  X  fait,  complètement  : 

Je  suis  chrétien  ,  Néarque,  et  le  suis  tout  à  fait,  (m,  5i8.  Pol,  667.) 
Je  veux  donc  d'im  tyran  un  acte  tyrannique  : 

Puisqu'il  euTeut  le  nom,  qu'il  le  soit  tout  à  fait,  (vi,  58.  Pertk,  898.) 
Je  suis  à  vous ,  liadame ,  et  j'y  suis  tout  à  fait,  (ti,  73.  Pertk.  ia4>0 

Arais  TOUT,  TOUT  BBAV,  TOUT  DB  KOomAU,  TOUT  d'cn  timps,  Toyex  aux  mots 
qui  accompagnent  tout  dans  ces  diteraes  loqitions. 

TOOT-PUMSÀNT, 

Si  VOUS  la  laissiez  Ti^rre,  envieux  tout-puissants^ 

Elle  auroit  plus  que  vous  et  d'autels  et  d*encens.  (v ,  355.  jindr,  848.) 
....  De  sa  voix  les  termes  tout'puissants,  (viii,  614.  imit,  it,  748.) 
Que  les  mauvais  désirs  demeurent  tout-puissants,  (viii,  6:11.  Imit.  ir,  877.) 
Tous-puissants  en  parade,  impuissants  au  besoin,  (x,  si 3.  Poés.  div.  «84.) 

Tout-ptussant  est  une  sorte  de  composé  où  nos  anciennes  éditions  tanîAt  font  accor- 
der u>ui  et  tantAt  le  laissent  înTariablc.  Nous  snivons  ici,  pour  chaque  esemplcp  le  texte 
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de  la  demi^  édition  imprinée  da  WTaBt  de  Gmieille,  Pour  aotre 

de  r Imitation^  trois  des  imprewioiu  anténeores  donnent  tomS'puistamtSj 

pmiêtanttf  pour  le  lecond,  nx  ont  tomS'/miâtÊnU, 

Noos  tronvons  dut  let  denz  dernihvi  éditions  da  Tièiirt  TalUaBee  de  vols  tmt 
divin  traitée  de  même  comme  an  composé  : 

....  Cet  yeux  toui^diplns^  par  un  soudain  pouToiri 
Aoherèrent  tur  moi  Tefiet  de  oe  deroir.  (t,  178.  Hér,  $97.) 


est  imprimé  ainsi  wec  an  trait  d'anion  dans  les  éditions  de  1668  et  de 
1689,  et  il  y  a  «o«l  sans  aoeord  anssi  bien  dans  ces  den  dernières  qnc  dans  ftoatsi  la 
précédentes» 

TOUTE-PUISSANCE,  voyez  ci-dessnSy  p.  a5o,  le  i*'  exemple  de 
Quelque. 

TRACER,  an  figuré  : 

Yoyes  x,  i3k  Poés.  di¥.  3. 

TRADITIVE. 

Tont  oe  qne  la  fable  notu  dit  de  tes  Dieux  et  de  tes  métamorphoies 
est  encore  impossible,  et  ne  laisse  pas  d^étre  croyable  par  Topinion  oom- 
mnne,  et  par  cette  rieille  traJitîpe  qni  nous  a  aocontomés  à  en  ooîr  parler. 

Ce  mot,  qni  se  trooTe  déjà  dans  Nicot,  mais  sans  définition  ni  traduction,  csl  aian 
eipUqné  par  Faretiére  :  «  Chose  apprise  par  tradition.  Les  Indiens  ne  savent  llùsmirp 
de  leor  nation  qne  par  la  tradiHve  de  lears  pères.  Cette  ooatame  a  lien  par  one  vinDc 
traditipe  qni  a  loroe  de  loi.  » 

TRAFIQUER  db  : 

Depuis,  il  trafiqua  de  chapelets  de  baume,  (n,  443 •  iUm»  i8a.) 

TRAGÉDIE,  an  figuré  : 

Créou  seul  et  sa  fille  ont  fidt  la  perfidie; 

Eux  seuls  termineront  toute  la  tragédie,  (11,  359.  Méd,  370.) 

Hons  employons  fréqœmment  aiqoard'hai  le  mot  drame  dans  on  sens  analofar. 

TRAGI-COMEDIE. 

Ciiiamdre  et  le  Cid  ont  été  ainsi  désignés.  Pan  dans  les  éditions  de  t6Sa*i657,  TaBiit 
dans  celles  de  i637-i644.  Tojex  tome  I,  p.  a57  et  a58;  tome  III,  p.  io5,  note  1; 
p.  117,  note  I  et  note  a;  tome  Y,  p.  4o5. 

TRAGIQUE,  funeste  : 

Quittez,  quittez.  Madame,  un  dessein  si  tragique,  (m,  i5i.  Cûf,  899.) 

Camille,  ainsi  le  ciel  t'aroit  bien  aTcrtie 

Des  tragiques  succès  qu*il  t'aroit  préparés,  (ui,  357.  Hor,  par,  3.) 

....  Moi,  tout  effrayé  d*un  si  tragique  sort. 

J'accours  pour  vous, en  faire  un  fuueste  rapport,  (ir,  499.  Bod,  1649.) 

TRAHIR,  au  figuré,  avec  un  nom  de  chose  pour  régime  direct  : 
Mon  bras,  qui  tant  de  fois  a  sauvé  eet  empire, 
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Tant  de  fois  affermi  le  trône  de  ion  roîy 

Trahit  donc  ma  «jnereiley  et  ne  fidtnen pour  moi? (ni,  ti8.  Cid^  a440 

Ta  trahis  met  bienfaits,  je  les  Teox  redoubler,  (m,  4^9*  C'"*  i?^?*) 

Anroit-il  pu  trahir  l'espoir  d'en  faire  nn  gendre?  (ti,  6f  o.  Oth,  797O 

....  Ce  seroit  tra^r  tout  ce  que  je  leur  doi. 

Que  leur  promettre  nn  cceur  quand  il  n'est  pins  à  moi.  (ti,  141.  (^d,  lyS,) 

Teabib  qublqitb  chosb  à  quelqu'un  ,  le  lui  découvrir,  le  lui  faire 
connaître  : 

Que  je  vous  paisse  enoor  trahir  son  artifice, 

Et  poor  mieux  toos  serrir,  rester  à  son  seriice.  (ii,  940.  Pi.  ray,  3i3.) 

..••Si  son  entretien  ne  me  trahit  sa  flamme, 

Panrai  Tceil  de  si  près  dessus  ses  actions, 

Que  je  m'^laircirai  de  ses  intentions.  (11,  a68.  PL  rof,  874O 

Elle  eût  pu  trahir  son  secret  aux  princes,  ou  à  Rodogune,  si  elle  l'eût 
su  plus  tôt.  (iT,  4*S,  Exam,  de  Bod.) 
Métrobate  Ta  fait  par  des  terreurs  paniques, 
Feignant  de  lui  trahir  mes  ordres  tyranniques.  (t,  5a6.  Nie.  33a.) 

Tkara  la  jumcx  À.  L*Aiioca  PAnaim.,  Tojeiaa  tome  I  du  Lexiqmê^  p.  11,  X 
■près  trahir, 

Sb  TBABm,  trahir  ses  intérêts  : 

....  Sur  oe  doux  espoir  dussé-je  hm  trahir ^ 

Puisque  tous  le  roulez,  je  jure  d'obéir.  (▼,  4*^«  ^-  Sw$.  179.) 

Se  tbahib  a: 

Souffrir  qu'il  se  trahisse  aux  rigueurs  de  mon  sort!  (▼,  907.  Hér,  1 173.) 

Tbahi,  snbstantÎTement  : 

Le  traître  et  le  froAl,  le  mort  et  le  Tirant, 

Se  trouTent  à  la  fin  amis  comme  devant.  (11,  5ao.  llius,  i6i3.) 

TRAINER,  entraîner  : 

En  tous  lieux  après  tous  il  tratne  la  rictoire.  (m,  5f  o.  PoL  5 10.) 

Le  prince  Antiochus,  derenu  noureau  roi, 

Sembla  de  tous  côtés  trains  l'heur  arec  soi.  (nr,  43 1.  Bod,  54.) 

Yoltaire  troaTe  le  mot  impropre  :  «  Tratner^  dit-il,  donse  tonjoan  Tidée  de  qnclqae 
chose  de  dualoareax  oa  d^homiUaiit....  »  Paû  on  Ten  de  Racine  loi  rerient  en  mé- 
moire, et  il  termine  ainsi  sa  note  :  «  Le  mot  tramer  est  encore  benrensement  employé 
pour  signifier  une  donoe  riolencei  et  alors  il  est  mis  poor  entraimer  t 

Charmant,  jeone,  traùuaU  toos  les  ccrars  après  sf>i.  » 

[Phèfire^  acte  II,  scçne  v,  ^ers  639.) 

TaAÎiiEB,  dans  divers  emplois  figurés  : 

La  mort  n'a  rien  d'affreux  poor  une  âme  bien  née  ; 

A  mes  c6téspour  toi  je  l'aï  cent  fois  traùiée*  (y,  197.  /T/r.  gSa.) 

Cest  TOUS  qui  sous  le  joug  traùtes  des  coeurs  si  braves; 

Ils  étoient  plus  que  rois,  ils  sont  moindres  qu'escIaTes.(Ti,398.5«r/.837.> 

Cependant  sans  se  plaindre  ils  ont  traùiéltnr  rie.  fm!,  38a.  /mif.  iir,  1537.) 

C*est  contre  celle  chair,  notre  fière  ennemie. 
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Que  tant  que  nmit  irmùtoiu  cette  enniiyeiiie  yie^ 
Notu  aroni  à  oombâttre*...  (ynx,  365.  imit,  in,  ii64.) 

TKAhiBa,  nentralement  : 

Des  antres  le  grand  nom  sana  mérite  ennobli 
Anra  ce  qnt  t*eat  dû  de  gloire  et  de  louange. 
Cependant  que  le  tien  traùura  dana  Toubli, 
S*il  ne  tombe  anex  bai  pour  traùter  dans  la  iange. 

(yniy  507.  Imii,  m,  $107  et  5 108.} 

TmàisàXTf  Âirny  qni  traltie  en  longueur,  qui  se  prolonge  : 

....  Que  ne  peut  ma  baine  avec  un  plein  loisir 

Animer  les  bonrreanx  qu'elle  sauroit  choisir, 

Repaître  mes  douleurs  d'une  mort  dure  et  lente, 

Vous  la  rendre  à  la  fois  et  cruelle  et  traînante  f  (t,  91.  Thêod^  1696.) 

TKAlvAirr,  ANTB,  faible,  sans  force,  languissant  : 

Mon  âme  traînante^  abattue, 
N*a  qu*un  moment  à  Tiyre,  et  ce  moment  me  tue.  (t,  354.  ^"^^  811.) 
Vous  avez  feint  d'aimer,  et  permis  l'espéracoe; 
Mais  cet  amour  traînant  n'aToitque  l'apparence,  (ti,  5of>.  Soph,  8si.) 

....  Ma  traînante  langueur,  (tiii,  390.  Imit,  m,  9688.) 
Que  leur  dévotion  est  traîàante  et  débile  !  (vin,  689.  Imii,  nr,  1349.} 

TaiiHÉ  (en  longueur)  : 

En  matière  d'hyménées 
L'importune  langueur  des  affaires  traînées 
Attire  assez  souvent  de  floheux  embarras,  (vn,  3o.  Mgét,  Srj,) 

TRAINEUR  D'ipte . 

Chacun  croit  votre  f^oire  à  faux  titre  usurpée. 

Et  vous  ne  passez  plus  que  pour  traûuur  tCépée,  (11, 471*  /^^v.  710.) 

Suivant  Farelière ,  «  il  se  dit  particulièrement  d'un  filon  y  qu'on  appelle  trmtnt 
iPê/féef  qni  porte  une  épée  et  qni  ne  Ta  puint  à  la  gacrrr.  » 

TRAIT,  dard,  flèche,  au  figuré  : 

...•  Toi,  qui  vois  les  traits  dont  mon  cœur  est  percé. 

Viens  me  voir  achever  comme  j'ai  commencé,  (in,  189.  Cidy  1643.) 

....  Mon  cœur  n'est  point  à  l'épreuve  des  traits 
Ni  de  tant  de  vertus,  ni  de  tant  de  bienfaits,  (nr,  80.  Pomp.  1191.) 
Encore  que  vos  cœurs  ne  lui  soient  pas  ouverts, 
D'un  seul  trait  de  ses  yeux  il  ouvrira  vos  portes,  (x,  107.  Poes,  div.  a4! 

Il  s'agit  de  b  prise  de  Sanmnr  par  Louis  Xf  II. 

Trait,  linéament  (du  visage)  : 

Don  Rodrigue  surtout  n'a  trait  en  son  visage 

Qui  d'un  homme  de  cœur  ne  soit  la  haute  image.  (111 ,  107.  Cid^  19.} 
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TiAiT,  dessiii;  rnn  un  tbait,  dessiner  : 

Quand  j*ai  peint  un  Horace,  un  Auguste»  un  Pompée, 

Auez.heoieuteoient  ma  muse  s'est  trompée, 

Puisque,  sans  le  saroir,  areoque  leur  portrait 

Elle  tiroii  du  tien  un  admirable  traii.  (x,  97.  Poés,  tUv,  40.) 

Ces  vert  t'adressait  ta  cardintl  Htsarin. 

Tkàit  d'aat,  de  iiÉpais,  bb  pitié  ; 

Ccst  un  trait  ttart  pour  mieux  abuser  par  une  fausse  mort  le  père  de 
Qindor  qui  les  regarde.  (11,  433.  Bsam,  de  fJilut,) 
Mon  âme  veut  et  n*ose,  et  bien  que  refroidie, 
ITaun  trait  de  mépris  si  je  ne  Tétudie.  (u,  48.  Gai,  du  Pal.  670.) 

....  Si  Totre  amitié 
Sentoit  pour  met  malheurs  quelque  trait  de  pitié  ^ 
Elle  m*épargneroit  cette  fatale  vue.  (fu,  i\6,  Pulek,  888.) 

TRAITABLE  i  : 

Pentendsy  tous  n'êtes  pas  un  homme  de  débauche» 

Et  lenez  oelles-là  trop  indignes  de  tous 

Que  le  son  d'un  éea  rend  traitahUs  à  tous,  (it»  i43.  Ment,  40.) 

TRAITER. 

Bien  qu'Attila  me  traite  assez  confidemment....  (tii,  i53.  Att,  1091.) 

TiAfiSA  iJàmùvwl  : 

Géraste  n'agit  pas  mal  en  yieiltard  amoureux,  puisqu'il  ne  traite  t amour 
que  par  tierce  personne.  (11,  isi.  Exam,  de  la'Suip,) 

TtAiTBB,  en  parlant  des  événements  qoi  fonnent  le  siijet  d'une 
pièce  de  théâtre  :  ^ 

Je  croîs  que  nous  devons  toujours  faire  notre  possible  en  sa  fiàveur  (de 
C unité  de  jour),  jusqu'à  forcer  un  peu  les  événements  que  nous  traitons, 
pour  les  y  accommoder,  (i,  3.  Au  lect,) 

TaiiTSR  DB  : 

Voyez  de  quel  mépris  tous  traite  son  paijure.  (it,  35o.  âiéd.  so5.) 

A  l'envi  Tun  et  l'autre  étaloit  sa  manie, 

Des  mystères  sacrés  hautement  se  moquoit, 

Et  traitait  de  mépris  les  Dieux  qu'on  invoquoit*  (m,  5s6.  Poi^  83a.) 

Voyei  encore  x,  lao,  Poés,  div,  100. 

Polyencte  pour  vous  ne  manque  point  d'amour  ; 

S'il  ne  TOUS  traite  ici  ifentière  confidence....  (in,  494*  P<>^-  ^^7') 

«...  /)e  quelque  rigueur  que  le  destin  me  traite. 

Je  perds  moins  à  mourir  qu'à  viTre  leur  sujette,  (iv,  493.  Aod,  i535.) 

Vujes  ci-dcs9iis,  p.  140,  Ousu  (TaAiTsa  d*). 
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Tbaitba  avkc  quxlquW  : 

Ne  Ton8  offeniei  pat»  objet  rare  et  ohamiaiity 

Si  ma  haine  opm  loi  truite  un  peu  mdcnient.  (t,  38.  Thdod*  466.) 

TRAITRE. 

PuoroiB  nr  TBiiriB,  dans  la  tragédie  : 

Va,  tu  Yat  pris  en  traùre  :  nn  gnerrier  si  ^ailiant 

BTe&t  jamais  tuooombé  sons  nn  tel  assaillant,  (ni,  191.  Cid,  1715.) 

Mon  raAlTBB,  dans  le  plus  haut  style,  en  parlant  d*nn  amant  per- 
fide, infidèle  : 

Je  Pai  dit  à  mon  traùre.,..  (ti,  36.  Perth.  SSg.) 

A  travers  ces  rameanx  je  toîs  Tenir  mon  traître,  (yi,  338.  Tois.  1987.) 

TRAITRESSE  (Âmb)  : 

Moi  p  Seigneur,  moi,  que  j'eusse  une  éme  si  traUreuel  (m,  45o.  Cia.  1477.} 

TRAMER  an  figuré,  ponr  vie  : 

Mon  père  est  mort,  Ehnre  ;  et  la  première  épée 

Dont  s*est  anné  Rodrigue,  a  sa  trtme  coupée!  (m,  i5o.  Cù/,  798.] 

Quelle  honeur  d'embrasser  un  homme  dont  Pépée 

De  tonte  ma  fiimillea  la  trame  ooupéel  (in,  35a.  ifor.  x6i6.) 

•...  Pour  Tenger  sa  tram»  indignement  coupée, 

N*arboreront-ils  point  l'étendard  de  Pompée?  (ti,  368*  Sert,  io5.) 

•...  Tout  me  sera  doux  si  ma  franc  coupée 

Me  rend  à  mes  aïeux  en  femme  de  Pompée,  (ti,  4<>7*  ^''^*  io6i.) 

Quoi  que  la  perfidie  ait  osé  sur  sa  trame^ 

Il  TÎt  encore  en  tous,  il  agit  dans  rotre  âme.  (rr,  83.  Pomp.  rSfigfar.) 


nlltf,  en  16601  a  entiàrement  ditiigé  le  pramier  velh  de  ee  denier  esenpie.  Os 
voit  qne  dans  tons  les  antret  le  mol  trame  est  aooonipagné  dn  mot  eompée  qui  contîaog 
et  ezpttqve  k  métaphoie. 

■ 

TRANGHAOT. 

....  Rendes  le  tranchant  à  ces  glaiTCS  rouilles 

Que  du  sang  espagnol  tos  pères  ont  souillés,  (x,  a59.  Poét.  dw.  11  S.) 

Tbahghaiit,  ponr  l'arme  même  qoi  tranche  : 

....  De  quelque  tranchant  que  je  souffre  les  coups, 

Je  meurs  trop  ^orieux,  puisque  je  meurs  pour  tous,  (n.  Soi.  iUm.  114^.) 

TRANCHER  coimB  quelqu'un,  combattre  contre  lui  : 

Toujours  ponr  les  duels  Ton  m'a  tu  sans  efFroi, 

Mab  je  n'ai  point  de  lame  à  trancher  contre  loi.  (i,  447*  ^«(«Vf  970Mir.) 

TaincHia  les  joubs,  i.x  destin  db  quelqu'un,  le  tuer  : 
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Qui  peut-être  à  ym  yeux  yieiuini  iraneker  nus  jours  ^ 

Si  mon  lang  lépanda  ne  lui  tranche  le  ooun.  (yi,  i65.  (Xd,  741.) 

....  C'est  dans  Totre  festin 
Qne  ce  soir  par  rotre  ordre  on  tranche  son  destin*  (yi,  869.  Sert,  108.) 

TaAHCHBm,  interrompre,  arrêter,  terminer  : 

Il  alloit  au  conseil,  dont  Thenre  qui  pressoit 

A  tranché  ce  discours  qu*à  peine  il  commençoit.  (m,  io8«  Cid^  i|D.} 

....  Toujours  la  fortune,  à  me  nuire  obstinée, 

Tranche  mon  espérance  aussitôt  <{u*elle  est  née.  (in,  55 1.  PoL  137a.) 

Je  ne  mets  point  d'obstacle  à  tos  derniers  secrets  ; 

Biais  tranchez  promptement  d'inutiles  regrets,  (t,  85.  Théod,  i54)*) 

.•..  Pour  trancher  le  cours  de  leurs  dissensions, 

n  fiiut  fermer  la  porte  à  leurs  prétentions.  (▼,  4^3.  />.  San,  107.) 

▼oyes  d-dcMiu,  à  Taiacna  us  jouas,  etc. ,  le  momuI  Yen  d«  l*eiemple  d*QBdipe» 

TkAscHxm  LB  MOT,  se  servir  d'mi  mot  décisif,  du  véritable  terme  : 

Dis-loi  qu'à  tout  le  peuple  on  va  l'abandonner. 

Tranche  le  mot  enfin,  que  je  la  prostitue,  (v,  4^-  Thdod.  707.) 

Notons  en  passant  qn'on  employait  à  une  époque  aalérievre  l'expreisioa  trancher 
tes  mots  dans  on  sens  fort  particolier  :  «  //  m*a  tranché  mes  mots^  c'est-i-dire,  il  m*» 
«ietenniné  quand  et  combien  je  doy  parler.  QtuBcitmque  dicit^  verba  smni  prmâeripta. 
Ce  sont  motz  tremehes  font  ee  que  il  dit.,»  (ICath.  Cordier,  de  Latini  sermoiUs  emen- 
dutione^  chapitre  lyiu,  p.  6o5,  %  980.) 

Teamgub,  absolimsent,  décider  : 

Choisissez  hors  des  trois,  tranchez  absolument,  (y,  4s6»  />.  San,  i83.) 

Tbanchui  db,  avec  un  adjectif  ou  im  substantif,  faire,  jouer  le 
persomiage  de  c 

Tu  tranches  du  flolieux....  (i,  416.  Veuve,  3i5.) 

Ne  tranchez  point  ainsi  de  la  respectueuse,  (n,  178.  Susv,  989.) 

Tranchant  du  généreux,  il  croit  m'épouvanter.  (lu,  555.  PoL  1457.) 

Qne  j*en  sais  comme  lui  qui  parlent  d'Allemagne, 

Et  si  l'on  vent  les  croire,  ont  yu  chaque  campagne  ; 

Sur  chaque  occasion  tranchent  des  entendus...!  (iy,  187.  Ment»  863.) 

Marcelle  aura  sans  moi  commis  cet  attentat  : 

J'en  saurai  près  de  lui  faire  un  crime  d'État, 

A  ses  ressentiments  égaler  ma  colère, 

Lui  promettre  vengeanee  et  trancher  du  sévère,  (y,  95.  Théod,  177a.) 

Quoi?  vous  tranchez  ici  du  nouveau  gouverneur?  (v,  ^6,Théod,  io5.) 

Qui  trancfte  trop  du  roi  ne  règne  pas  longtemps,  (v,  545.  Nie,  749O 

M  De  ne  pourroir  de  pain  cbei  le  boulanger,  c'est  trancher  par  trop  Je  l'homme  de 
Yille.  a  (OhTÎer  de  Serres,  p.  821.)  —  |fuat  lisons  dans  l'édition  de  1771  da  tHctUtn-' 
noire  de  Tréroiix,  non  dans  b  première  (1704),  ni  même  dans  celle  de  I75a,  qae  c*est 
nae  expression  da  style  bourgeois  et  fiunilier.  Corneille,  on  Tient  de  le  Yoir,  l'a  em- 
ployée sans  scrupule  dans  tous  les  styles. 

TRANCHÉE,  en  termes  de  guerre  : 

Il  vent  de  sa  main  propre  enfler  sa  lenommée, 
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Voir  de  tes  propret  yenx  Tétai  de  ton  aimée ,... 
Visite  la  troHekéê,,..  (x,  sio.  Poés.  dw.  »44*) 

TRANSI,  au  figuré  : 

....  J'ai  le  OGNir  transi 
De  crainte  <jae  quelqu'un  ne  te  décontre  ici.  (ii,  267.  Pi,  roj,  34^.) 

TRAffSBfETTRB  i  i.a  vie.: 

Pour  moi,  qn*nn  lang  moini  noble  a  tramsmU  à  la  vU^ 

Je  n*ose  m*éblouir  d'un  peu  de  nom  fameux 

Jusqu'à  déshonorer  le  trûne  par  mes  rœnx.  (vi,  386.  Sert,  646.) 

TRAYAILy  au  pluriel,  exploits,  actions  guerrières  : 

Faut-il  combattre  encor  ndlle  et  mille  rivaux, 

Aux  deux  bouts  de  la  terre  étendre  mes  travaux?  (ni,  196.  Cid,  1784-) 

Thàvail,  an  pluriel,  peines,  épreuves,  tourments  . 

Lui  qu'Apollon  jamais  n'a  fait  parler  à  faux, 

Me  promit  par  ces  vers  la  fin  de  mes  travaux»  (m,  290.  Hor,  194O 

TRAVAILLER,  au  figuré  : 

....  S'il  t*a,  par  pitié,'permis  une  rictoire, 

Ta  Tictoire  elle-même  a  travaillé  pour  lui.  (x,  xi3.  Poés,  dw,  100.) 

TmAVAiLLBa,  activement,  agiter,  tourmenter  : 

Toujours  le  même  soin  travaillé  mes  esprits,  (n,  436.  ilius,  35.) 
Un  oracle  m'assure,  un  songe  me  travaille,  (ni,  335.  Hor,  isii.) 

C'était  là,  oomme  nous  rapprenons  par  ce  passage  de  Moodiie>  une  phrase  da  Ua* 
gage  ordinaire  :  «  La  naict  propre  que  noos  arrioasmes,  à  mon  prunier  soinmeil  ie  fi» 
Tn  songe,  qui  me  trauailla  pins  qae  si  i*eosse  en  quatre  ioors  la  fienre  ccMitinoe.  • 
(CommemtaireSf  tirre  Y,  folio  190,  verso.) 

Ss  TEAVAiLLsa  k  QUELQUB  CHOSK,  s'j  appliquer,  s'y  fatiguer  : 

....  Je  nesauroîs  voir  la  main  qui  m'a  vengé. 

Etk  yam  le  m* jr  travaille,,,,  (ui,  160.  Cm/,  1009.) 

Plus  l'esprit  i'/  travaille  ,  et  plus  il  s'y  confond,  (vui,  687.  Imit,  iv,  aaa;.] 

La  locution  ï  se  travailler^  se  travailler  à,  est  ancienne  : 

Il  est  aisé  d'entrer  dans  le  paUe  seiour, 
La  porte  7  est  onnerte  et  ne  dost  nnict  ne  ioar  ; 
Mais  qui  Tent  ressortir  de  sa  salle  profonde, 
Pour  reaoir  derechef  la  darté  de  ce  monde, 
En  Tsin  il  se  trattaUle^  il  se  tourmente  e«  vain, 
Et  tooaiours  se  vem  trompé  de  son  dessein. 

(Gamier,  Hipjfoljrte,  acte  II,  vers  197  ] 

Gomme  à  les  arrester  il  se  trauaille  ainsi, 

Et  qn*enx  a  reculer  se  trmmaillent  aussi, 

Voici  venir  le  monstre,  et  à  l*licnre  et  à  l'heure 

Les  chenaux  esperdus  rompent  tunle  demeure,  {ibidem^  acte  IV,  ▼«»  137  et  1 3S.) 
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Tb  A  VAILLE  DB  : 

Abattu  d«  tristesse  et  /facA/V/e  «Tnlarines, 

Soupirer  et  garnir,  cVst  tout  ce  que  je  puis,  fix,  147.  Ps.pên,  ai,) 

TRAVERS,  substantivement,  au  propre  : 

Céltdéeet  Hippolyte  sont  deux  voisines  dont  les  demeures  ne  sont  sé- 
parées que  parte  travers  d'une  me.  (11,  i3.  Esam,  de  la  Gai*  Ju  Pal.) 

TsATBBSy  au  figuré  : 

Quoique  vous  nommiez  folies  les  travers  d'atitenr  ou  vous  vous  étesi 
laissa  emporter....  (x,  4o4*  l^ttr,  apol,) 

Yoyes  la  note  9  de  lu  page  ÎDdîquée. 

TRAVERSE,  événement  qui  met  obstacle  à  nos  désirs,  à  nos  vo- 
lontés : 

Penses-tu  qu'après  tout  j'en  quitte  encor  ma  part, 

Et  tienne  tout  perdu  pour  un  peu  de  traverse?  (rr,  197.  Ment.  1073.) 

TRAVERSER  (Sb)  lb  sbin  db  : 

(Jocaste)  Se  saisit  du  poignard,  et  de  sa  propre  main 

A  nos  yeux  comme  lui  s^en  traverse  le  sein,  (vi,  116.  OEJ,  1936.) 

TRAVETEAU. 

Pâmes,  soles,  appuis,  jambages,  traveteaux.  (ii,  473.  ilUa»  75i.) 

Ce  mot,  que  ooas  a*aToiifl  pis  trouvé  dans  les  dietioanatres ,  doit  désigner  nue 
poutre  serrant  de  trarerse  entre  d'antres  charpentea.  Compares,  pour  b  Ibime,  Imoiéfl, 


TRÉRUCHER,  au  propre  et  an  figuré  : 

Je  flattDÎa  ta  manie,  afin  de  t'arracher 

Du  honteux  précipire  où  tu  vas  trébucher,  (m,  56o.  Pol,  1S74O 

Oui,  Pompée  avec  lui  porte  le  sort  du  monde, 

Et  veut  que  notre  Egypte,  en  miracles  féconde, 

Serve  à  sa  liberté  de  s^ulcre  on  d'appui. 

Et  relève  sa  ohute,  ou  trébuche  sous  lui.  (iv,  29.  Pomp.  39.) 

Ce  n'est  pas  tout  d'im  coup  que  tant  d'orgueil  trébuche.. 

(nr,  487.  Mod.  1399.) 

N'est-il  pas  vrai  aussi  qu'il  y  pourroit  être  excité  plus  fortement  par  la 
vue  des  midheurs  arrivés  aux  personnes  de  notre  condition,  à  qui  nous 
ressemblons  tout  à  fait,  que  par  Timage  de  ceux  qui  font  trébucher  de  leurs 
trftnes  les  plus  grands  monarques?  (t,  406.  Épit.  de  D.  San,) 

La  Discorde  et  l'Envie  trébuchent  dans  les  enfers,  (vi,  a3a.  Dess,  de  la 
ToU.) 

n   présente  ce  portrait  aux  yeux  de  la  Discorde  et  de  l'Envie,  qni 
trébuchent  aussitôt  aux  enfers,  (vi,  961.  Tois.)    • 
Tremble,  et  crois  voir  bientôt  trébucher  ta  fierté, 
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Si  je  paît  t'enlerer  ce  que  tu  m'as  6té.  (yi,  378.  Sert,  347.) 

....  Mon  courroux  chancelant 
Trébuche^  perd  sa  force,  et  meurt  en  vous  parlant,  (yi,  40 5.  Sert.  1008.) 
Je  le  hais  fortement,  mais  non  pas  à  l'égal 
Des  murs  que  ma  perfide  eut  pour  séjour  natal. 
Le  déplaisir  de  Toir  que  ma  ruine  en  Tienne, 
Craint  qn*ils  ne  durent  trop,  s*il  faut  qu'il  les  soutienne. 
Puisse-t-il,  oe  riTal,  périr  dès  aujourd'hui  I 
Mais  puissé-je  les  Toir  trébucher  ayant  lui!  (ti,  5a4*  Sopk,  ia56.) 

Le  Tout-Puissant  m*a  si  bien  garanti 
Que  j'ai  Yu  trébucher  les  haines  les  plus  fières.  (ix,  169.  Off.  V»  37.) 
Il  ne  sauroit  tenir  pour  illustres  conquêtes 
Des  murs  qui  trébuchoiemt  sans  écraser  de  tètes,  (x,  i53.  Poés,  dw,  14.) 

Tréhu^ry  on  le  Toit,  ne  signifie  pis  aenlement  dianoeler,  mais  tondier.  Ce 
est  ancien  : 


Trihuckcy  déloyal,  an  flenoe  Acfaerontide.  (Hardy,  CoM^iê^) 
Yoyei  an  tome  I  dn  Lem^ue,  p.  176,  GBOfvaa. 

TREILLISSÉ,  fait  en  treillis  : 

Ces  statues  portent  sur  leurs  tètes  des  corbeilles  d'or  treiUUsées.  (yi, 
166.  Tqu.) 

TREMBLEMENT. 

Qu'il  ait  sur  chaque  ton  ses  rimes  ajustées, 

Sur  chaque  trmtblement  ses  syllabe»  comptées,  (z,  7$.  Poés,  di».  lo.) 

«  lYembUmBiU,  Tenne  de  modqoe.  C'est  one  radenre  de  yoIs»  Un  beau  treuMemmt^ 
faire  des  tremblemaHU.  »  (Dietionnaite  de  Bieheietf  1680.) 


TREMBLER  i,  avec  un  infinitif  : 

Ma  timide  yoîx  tremble  à  te  dire  une  injure,  (i,  176.  CUt,  ai.) 
VousYoyez  que  je  ^rem^^  à  tous  le  déclarer,  (yi,  653.  Ùth,  1768.) 
Toute  ingrate  qu'elle  est,  je  tremble  à  lut  déplaire. 

(yi,  5i.  Perth,  744,  et  yh,  ai3.  Tu.  33a.) 
....  Ah!  Madame,  je  tremble 
A  Yous  direencor....  (yn,  146.  Tit,  1106  et  1107.) 
Ds  hr&leront  d'agir,  quand  je  tremble  à  parler,  (x,  189.  Poéf,  £ç,  70.) 
Yoyes  encore  tn  tome  I  dn  Lexique,  £«  p«  7* 

Tbehbleb,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet,  figurémeat  : 

Les  dm  es  pactions  d'un  royal  hyménée 

Tremblent  sous  les  raisous  et  la  facilité 

Qu'aura  de  s'en  yenger  un  roi  si  redouté,  (x,  198.  Poés,  dw,  55.) 

TREMBLOTANT,  au  figuré  : 

Lorsque  yous  conserviez  un  esprit  tout  romain, 
Le  sien,  irrésolu,  tremblotant^  incertain, 
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De  Ut  moiiidie  mêlée  apparâieiidoit  l'ora^.  (ai,  187.  Hor.  los  mu*.) 

Corneille  ne  s*est  aerri  de  oe  mot  que  dans  oe  passage,  encore  ne  l*y  a-t-0  pas  laissé  ; 
mais  en  z66o  îl  •  nb  : 

Le  sien  Inrteln,  le  sien  tout  incertain. 

TREMPE,  an  figuré  : 

On  peut  en  tirer  [tU  la  âtétamorphose  d'Ovule)  des  sujets  de  tragédie , 
mais  non  pas  inrenter  sur  ce  modèle,  si  ce  n*e8t  des  épisodes  de  même 
trempe,  (i,  75.  Dite,  de  la  Trag,) 

La  folie  d'Éraste  n*est  pas  de  meilleure  trempe,  (i,  iSg.  Exam,  de  HéL) 
Ah  !  si  irotre  grande  ftme  à  peine  s*en  répond, 
La  mienne,  qui  n*est  pas  d'une  trempe  si  belle, 
Réduite  au  même  effort.  Seigneur,  que  fera-t-elle?  (yii,  aai.  7lf.  5 19.) 

Il  m'est  extrêmement  glorieux  qu'un  esprit  de  cette  trempe  ait  assez 
considéré  mon  ouvrage  potur  le  vouloir  traduire,  (x,  93.  Poés,  div. 
Au  leet,) 

TREMPER,  mouiller  en  plongeant  : 

Ton  honneur  t^est  plus  cher  que  je  ne  te  suis  chère,  < 

Puisqu'il  trempe  tes  mains  dans  le  sang  de  mon  père,  (ni^  184*  Cidy  i5io.) 

Taehper,  faire  subir  au  fer  la  préparation  qui  le  convertit  en  acier, 
an  figuré: 

L'Amour  a  pris  le  soin  de  me  punir  pour  tous  ; 
Les  traits  que  cette  nuit  il  trempait  de  tos  larmes 
Ont  triomphé  d'un  cœur  inrinaible  à  tos  diarmes. 

(n,  986.  PL  roy,  i»aa.) 
Sb  TBKMm  À  : 

....  Leurs  Taîlkoites  mains 
Se  tremperont  bien  mieux  ou. sang  des  Afiricaini.  (m,  i63.  Cid^  1084*)  • 

Tbbhté  db,  mouillé  de  : 

Et  notre  main  alors  également  trente 

Et  du  sang  de  César  et  du  sang  de  Pompée, 

Rome,  sans  leur  donner  de  titres  différente,  " 

Se  croira  par  tous  seul  libre  de  deux  tyrans,  (tt,  78.  Pomp*  f  <o5  et  1106.) 

Stéphanie  entre  ici,  de  pleurs  tonte  trempée^  (t,  gS.  Théôd»  1783*) 

TRÉPAS,  an  pluriel  : 

A  oe  prix  j'aimerai  les  plus  cruels  trcpas»  (v,  41.  Théod,  SjS.) 

....  N'y  consentez-Tous  pas? 
^Ooi,  Madame,  aux  pluslongs  et  plus  cruels  trépas,  (t,  456.  D.  San,  gao.) 

inÉPIDATION,  au  figuré  :  , 
Son  péril  n'est  digne  d'aucune  commisération,  selon  Aristote  nidme,  et 
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ne  fait  naître  en  Tanditear  qa*an  certain  mouyement  de  trépidatum  inté- 
rieore.  (i,  70.  Dise,  de  la  Trag^ 


Furetîère  donne  tréfiâatum  comme  on  terme  de  médecine  et  d'utronoaue.  Coemeille, 
on  le  voit,  s*en  est  servi  dans  le  langage  ordinaire. 

TRÉPIGNER. 


••  •  • 


Si  je  fais  ballet  pour  Tan  de  cet  beaux  lieux, 
Py  ferai,  malgré  vous,  trépigner  tous  les  Dieux,  (x,  940.  Poés,  dh,  7a.) 

TRÈS,  absolument,  beaucoup,  extrêmement  : 

Vous  êtes  belle,  plus  que  irèt,  (x,  174*  Poés.  dip,  6.) 

Noas  n'avons  pas  besoin  de  dire  qoe  ce  vers  est  un  badînage.  Le  rondeau  d*oà  fl  est 
tiré  est  sur  le  ton  plaisant.  —  Les  paysans  des  environs  de  Puis  emploient  asMs  fré- 
quemment très  de  cette  manière,  surtout  daxU  les  réponses.  «  Ce  terrain  est-il  boa? 
—  U  ne  Test  pas  irèt.  » 

TRÊVE  DE  : 

Trêve fUkeê  tristes  yettXyfr^i^e  aujourd'bui  «alarmes!  (vu,  167.  jiit.  i437*) 

PRENDEB  TRÉTE  : 

I 

....  Je  n'ai  pris  trêve  pour  un  moment, 
Qu*afin  de  tout  remettre  à  votre  sentiment,  (vi,  483.  Soph,  »49-) 

TRIB13LATI0N. 
Que  le  Seigneur  vous  exauce  au  jour  de  la  irîMaiîon,  (x,  66.  Of.  ^.) 

TRINE,  adjectif  des  deux  genres,  qui  sert  à  exprimer  la  trinité  des 
personnes  en  Dieu  : 

Dieu  de  souveraine  clémence, 
Qui  tiras  du  néant  ce  tout  par  ta  bonté. 
Unique  en  ton  pouvoir,  unique  en  ta  substance, 

Et  trine  en  personnalité,  (ix,  4^5.  Hjrmn,  4.) 

On  disait  aussi  trin  an  mascnlin  :  «  Dieu  est  un  en  nature  et  trin  en   personne».  ■ 
BuuLoors,  rie  de  taini  François^Xavier,  p»  86  de  Tédition  in-4**) 

TRIOMPHE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Pour  gagner  un  triomphe  il  faut  une  victoire,  (iv,  47>*  i^^»  106S») 
....  CTen  est  une («/ouceur)  ici  bien  autre,  et  sans  égale, 
D'enlever,  et  sitôt,  ce  prince  è  ma  rivale, 
De  lui  faire  tomber  le  triomphe  des  mains,  (vi,  Soi.  Soph,  7i3.) 

TRISTE. 

Je  veux  toujours  le  voir,  cet  ingrat  qui  me  tue, 

Non  pour  le  triste  bien  de  jouir  de  sa  vue....  (vu,  5o4.  Sur,  1001.) 

TROGHAIQUE,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  59,  Amapestiquo 

(Veiis), 
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TROMPER  (Sb),  avec  un  nom  abstrait  pour  sujet  : 

Dieux  !  faites  que  ma  peur  puisse  enfin  se  tromper!  (m  «  5aa.  Pol,  764 

Ètib  tmompé  ds  : 

L*auditeur  n'ej/  point  trompé  de  son  attente,  (i,  94.  Dite,  de  ia  TNt^,) 

TROMPERIE,  illusion  : 

Je  ne  sais  si  je  veille,  ou  si  ma  rérerie 

A  mes  sens  endormis  fait  quelque  tromperiêm  (i,  3ao.  CRt.  798.) 

TROMPETTE  (Fàirm  quelqu'uit  lb)  db  qublqub  chosb,  le  lui  faire 
répéter,  divulguer,  publier;  allusion  aux  publications  que  faisaient 
les  crieurs  jurés,  au  son  de  la  trompette  : 

....  />*un  discours  en  l*airy  qu*il  /orge  en  imposteur, 

11  me  fait  ie  trompette  et  le  second  auteur  I  (iv,  ii3.  Ment,  1496O 

Il  se  défend  longtemps  du  mal  qu'on  dit  d'autrui. 

Ou  s'il  en  est  enfin  convaincu  malgré  lui, 

11  ne  s^en  fait  point  le  trompette,  (viii,  5o.  imit,  i,  34o.) 

IMiiOGBB  SAirs  tbompbttb,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  272, 
Délogbb, 

TROMPEUR. 

Un  trompeter  en  moi  trouve  un  trompeur  et  demi,  (i,  47^*  ^*t*v^t  1498.) 

La  forme  ordinaire  d«  eeCte  location  proverbiale  ett  :  à  trompeur ^  trompeur  et  demi, 
La  Fontaine  a  dit  : 


....  Cett  double  plaisir  de  tromper  le  trompeur, 

{Le  Coq  et  le  Renard,  livre  II,  fable  xv.) 

TRÔNE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Anjourd*hni,  dans  le  trône,  et  demain  dans  la  boue,  (ni,  543.  Pol.  1188.) 
....  Monter  dans  le  tréne  et  nous  donner  des  lois,  (m,  394*  On,  i»o.) 

Dans  oe  ven  de  Cinna^  Voltaire,  en  1 764*  avait  changé  dams  en  «nr,  et  ce  change- 
ent,  comme  nous  l'avons  dit  en  note  à  la  page  indiquée,  s'était  maintenu  depuis 
lors  dans  toutes  les  éditions  de  Corneille. 

Je  serois  dans  le  trône  où  le  ciel  m*a  fait  naître,  (iv,  7a.  Pomp,  1090.) 
Et  mal  sur  dans  un  trône  où  tu  crains  l'avenir,  (v^  i6a.  Hér,  139.) 
Un  prince  est  dans  son  trône  k  jamais  affermi,  (v,  55o.  Nie,  881.) 
....  D'un  roi  malheureux  et  la  fuite  et  la  mort 
L'assurent  i^Af  son  trône  à  titre  du  plus  fort,  (vi,  99.  Perth,  14.) 
....  Dans  oe  même  trône  où  vous  m'avez  voulu 
Sur  moi  comme  sur  tous  je  dois  être  absolu,  (vi,  34*  Perth,  34 1.) 
Un  vainqueur  dans  le  trône,  un  conquérant  qu'on  aime. 
Faisant  justice  è  tous,  se  la  fait  à  soi-même!  (vi,  46.  Perth,  643.) 
S'il  n'est  pas  dans  le  trône ^  il  a  droit  d'y  prétendre,  (vi,  iSa.  OKd,  ^o^,) 
Alors  que  dans  son  trône  il  rétablit  mon  père,  (vx,  167 •  Tois,  aSo.) 
La  reine  Uypsipyle  assise  comme  dans  un  trône,»,»  (vi,  193.  Tois,) 
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Quelle  beaaté,  mes  scenrs,  dans  ce  trône  enfermée. 

De  son  premier  conp  d'œil  a  mon  âme  charmée?  (vi,  198.  Tois.  91a.) 

N*étes-Toat  dans  oe  frdSve,  où  tant  de  monde  aspire, 

Que  pour  assujettir  TEmperenr  à  l'empire?  (yn,  ^^i.Ttt,^\J) 

Un  moment  dans  le  trône  éteint  tous  autres  feux,  (yn,  966.  Tî/.  i554.) 

Vous  pourriez  partager  nM  soins  avec  un  gendre. 

L'installer  dans  un  trône  et  le  nommer  César,  (m,  404.  Pulek.  583.) 

/>aM  le  /rcfiM  areo  eux  Pamour  pouToit  monter,  (ni,  5o5.  Sur,  1018.) 

Dieum'a  mis  dans  le  trône,»,,  (ix,  3a3.  Fépr,  et  Compi,  i4-) 

De  queb  yeux  puis-je  voir  un  prince  de  retour. 

Qui  me  voit  en  son  trône,  et  veut  rivre  en  ma  cour? 

(yi,  87.  Pertkm  iS^  wr.) 
En  1660,  Corneille  a  entièrement  changé  oes  deax  vers. 

....  Si  comme  en  son  trône  il  n^est  seul  dans  ce  cœur. 

(▼ni,  m.  Jmît,  11,  708.) 
....  Vainqueur  du  démon  qxCen  son  trône  tn  braves,  (ix,  5i3.  Hjrmn,  11.) 
Ici  Taudace  impie  en  son  trônfi  parut,  (x,  iio.  Poés,  div,  55.) 
Quand  il  voudra  rentrer  au  trône  paternel....  (vi,  194.  OEd,  1430.) 
Nous  l'installions  au  trône  et  le  nommions  César,  (vii,  4^3*  Pulch,  lySi.) 

Malherbe  a  dit  (tome  I,  p.  260,  poésie  xa ,  rers  r3)  : 

....  Blars  s'est  mis  lui-m^roe  au  trâne  de  la  France. 

PouiToit-il  s'opposer  à  cette  illustre  envie 

D'assurer  sur  un  trône  une  si  belle  vie?  (vi,  i38.  QE^.  loa.) 

Un  autre  ciel  s'ouvre,...  où  pareil  oe  maître  des  Dieux  sur  son  trône. 
(vi,  344*  />««'•  de  la  Tois.) 

Ce  mahre  des  Dieux  paroit  sur  son  trône,  (vi,  345.  Tois,) 
Après  trente-trois  ans  jur  le  trône  perdus....  (x,  88.  Poe's,  dip,  i3.) 
Preods-la  (ma  tête)  comme  tjran,  ou  l'attaque  en  vrai  roi. 
J'en  garde  hors  du  trône  les  sacrés  caractères,  (vi,  64*  Perth.  1039.) 

Radne  a  dit  dans  la  Thélnûde  (acte  I,  scène  lu,  Ten  124)  : 

Il  faut  sortir  du  trône  et  couronner  mon  frère. 

Pour  trône  donne-moi  le  beau  front  de  Julie,  (x,  8s.  Poés.  dip.  5.) 

Ce  yen  est  extrait  de  la  Guirlande  de  Julie;  c'est  la  Talipe  qai  parle. 

On  voit  par  ces  exemples  qu'autrefois  le  root  trône  désignait,  soit  simpletaent  le  sicfc 
royal  (ou  pontifical) ,  et  dans  ce  cas  on  disait  :  sur  le  trône  ;  soit  toute  la  oonstructioa, 
fermée  pins  ou  moins  par  des  haluntres  ou  par  quelque  autre  clôture ,  et  contenant  le 
lîége  :  ce  second  sens,  qui  explique  trè»>bien  l'emploi  des  prépositions  ilans^  en,  hors 
de,  est  beanoonp  pins  fiéquent  que  l'antre,  non  pas  seulement  chea  ComeiUe,  usais  en 
général  chez  les  écrÎTaina  de  son  temps.  Dans  surtout  se  joignait  habituellement  à  tr^iu^ 
unt  en  prose  qu'en  vers.  «  Et  tout  cela  pour  se  conserver  dans  le  tr6nr^  •  a  dit  d'As- 
l)ignac  {Pratique  du  théâtre^  p.  167)  ;  et  ailleurs  :  «  locaste  met  bien  légèrement  dams 
son  trône  et  dans  son  Ut  un  inconnu.  »  {Dissertation  sur  OEdipe,  éaiti<Ni  G^anct, 
tome  II f  p.  a8.)  k  11  devoit....  considérer  celui-ci  (ce  rot)  dans  ïeùrôneàit  CnstiUe.  a 
[Scndéry,  Observations  sur  le'Cid,  1637,  p.  67.) 

TROP,  outre  mesure,  plus  qu'il  n'est  nécessaire,  extrêmement  : 

....  Mon  affection  ne  s'est  point  arrêtée 

Que  chez  on  cavalier  qni  l'a  trop  méritée,  (i^  ii3.  itél,  1168.) 

Pour  Dapknis,  c'est  en  vain  qu'elle  fait  la  rdwlle. 
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P«n  Tiendrai  trop  à  bout....  (n,  »o5.  Suw.  i5a6.) 

Regarde  après  ses  cris  si  tu  serois  le  maître. 

—  Ma  main  dessus  sa  bouche  y  saura  trop  pourroir.  (n,  174.  Pi,  rof,  971.) 

Qindor  a  trop  bien  fait....  (11,  Sas.  Ilûu,  1^9*) 

Tant  de  rertus  qn*en  lui  le  monde  entier  admire 

Ne  l'ont-eUes  pas  fait  trop  digne  de  Tempire?  (t,  164.  Hér,  101.) 

La  mort  de  ce  tyran,  quoique  trop  légitime, 

Aura  dedans  tos  mains  Timage  d'un  grand  crime,  (t,  177.  Hér,  Soi.) 

Noos  aurons  trop  d'amis  pour  en  Tenir  è  bout.  (▼,  3o3.  Hér,  iio5.) 

S'il  ne  faut  que  du  sang  j'ai  trop  de  quoi  payer,  (y,  89.  Théod.  16 18.) 

....  Votre  Tertn  tous  fera  trop  saToir 
Qu'il  n'est  pas  bon  d'user  de  tout  Totre  pouToir.  (▼,  4>S-  ^-  ^^i"*  1^9*) 
ÀTec  aTÎdité  cette  histoire  est  reçue  ; 

Ghacqn  Ja  tient  trop  Traie,  aussitôt  qu'elle  est  sue.  (t,  484.  ^.  ^««i.  i594.} 

....  Sa  France  (/a  Fmiictf  1^  LouM  JT/F) 

Sait  trop^  qnand  il  lui  plaft,  dompter  ton  airoganœ* 

(Xy  aoi.Poir.  dw.  106.) 
Le  poète  i^adresse  à  l'Espagne. 

Tbop  db,  nn  nombre  excessif  de,  un  très-grand  nombre  de  : 
Parrache  quelquefois  trop  ^^applaudissements,  (x,  76.  Poés»  dip,  44.) 

Tbop  vlub  db,  beaucoup  plus,  excessÎTement  plus  de  : 

Tant  d'autres  te  sauront  en  sa  place  raTir, 

Atcc  trop  plus  «Tattraits  que  cette  éoerrelée.  (i,  901.  Mél,  gSg  par,) 

En  1660,  Corneille  a  ainsi  changé  cas  denac  rtn  : 

AsMB  d'antres  objets  7  lanront  te  rsTir. 
Ile  t*inqnièle  point  pour  une  éeervdée. 

TaoF  D^uir,  trop  pbu  d'un,  suivi  d'un  substantif,  où  nous  dirions  au- 
jonrd'hiii«/i....  de  trop^  un.,,,  de  trop  peu^  un,.,,  de  moins  : 

Trop  Jtun  Héraclius  en  mes  mains  est  remis,  (t^  9i5.  Hir,  i373.) 

Je  trouve  trop  (Pun  frère ,  et  vous  trop  peu  d^un  fils,  (v,  927.  Hér,  i65o.  ) 

Trop  tôt  db  quàtrb  joubs,  quatre  jours  trop  tôt  : 

Je  suis  Tenue  ici  trop  tôt  de  quatre  jourt.  (vu,  336,  Tite^  874*) 

Tbop  DBy  substantivement  : 

....  Votre  trop  ^amour  pour  cet  infilme  époux 

Voua  donnera  bientôt  à  plaindre  comme  à  nous,  (m,  327.  Hor,  104S.) 

....  "Fimmoleren  l&cheè  mon  trop  de  malheur,  (vi,  64.  Perth,  xoa6.) 

De  son  trop  de  vertu  sachons  le  dégager,  (vi,  68.  Perth,  11 17.) 

Qui  pardonne  aisément  invite  è  l'offenser. 

Et  le  trop  de  bonté  jette  une  amorce  au  crime,  (x,  108.  Poés,  div.  39.) 

Trop  qub  db  ,  voyez  ci-dessus,  p.  249,  Qub. 

Snr  X  Taor,  iroyes  an  tome  I  do  Lexique^  X,  p.  ta. 
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TROPHÉE. 

U  tient  dessous  ses  pieds  l*hérésie  étouffée  : 

Les  temples  sont  ses  forts;  et  son  plus  beau  trophée 

Est  un  présent  qn*il  fait  à  U  Divinité,  (x,  107.  Poéê.  dW,  ly.) 

Il  «'agit  de  Lods  XIII. 

TROUBLE. 

En  TBOUBLBy  avec  trouble  . 

Je  ne  reçois  quV/i  troublé  un  si  confus  espoir,  (vi,  17$.  (ULd,  967.) 

TmouBLn,  au  pluriel  ; 

Vous  avez  vu  depuis  les  troubUs  de  mcm  âne.  (lu,  290.  HoTn  i83.) 

....  Le  voilà,  Bfadame, 
Qui  TOUS  fera  mieux  voir  les  troubUs  de  son  âme.  (vi,  655.  Oth,  1798.) 
Ses  troublée  ont  cessé,  sa  joie  est  revenue,  (vi,  490,  Sopk,  43a.} 

TROUBLER,  absolument,  pour  se  troubler  y  être  en  délire  : 
De  passion  pour  moi  deux  suluncs  troublèrêft,  (n,  448.  lllus,  169.) 

TROUVER. 

Nous  pourrons  lui  trouver  un  lac  de  Trasimène.  (t,  589.  Nie.  6ao.) 

Lb  vamin  TaowÉ,  le  premier  venu  : 

....  Je  te  changerai  ipoar  U premiar  troupe,  (i,  a36.  Mél,  1590.) 

TRUCHEMENT,  interprète,  au  Ognré  : 

Une  parfaite  ardeur  a  trop  de  truchements 

Par  qui  se  faire  entendre  aux  esprits  des  amants,  (i,  191.  JicL  8o5.) 

Adorables  regards.... 

Doux  truchements  du  cœur,  qui  déjè  tant  de  fois 

M^aTez  si  bien  appris  ce  que  n'osoit  la  voix, 

Nous  n'avons  plus  besoin  de  votre  confidence,  (i,  938.  J^éL  161 7.) 

....  Tes  yeux  sont  du  tien  (Je  ton  cœur)  de  mauvais  truchements^ 

Ou  rien  plus  ne  s'oppose  à  nos  contentemenu.  (i,  354.  ^^'-  i4*3.) 

....  D'un  commun  aveu  ces  muets  truchements  {les  yeux  du  amants) 

Ne  se  disent  que  trop  leurs  amoureux  tourments.  (11,  i3i.  Suiw,  io3.) 

Ces  muets  truchements  (mes  jeux)  surent  lui  révéler 

Ce  que  je  me  forçois  à  lui  dissimuler,  (vii,  4^^*  ^''*'-  ^i*) 

J'ai  voulu  consulter  ces  truchements  des  Dieux.  (11,  3ia.  Tuil,  40.) 

....  Je  vous  suis  importune 
De  mêler  ma  présence  aux  secrets  des  amants, 
Qui  n'ont  jamais  besoin  de  pareils  truchements,  (y,  58.  Theod»  954.) 
Écoute  avec  respect  les  avis  des  saints  Pères 

Conune  leurs  trucltements  (des  mystères),  (tiii,  53.  Inut.  i,  4^^') 
....  Des  morts  de  son  rang  les  ombres  immortelles 
Servent  scmvent  aux  Dieux  de  truchements  fidèles,  (n,  170.  OEk/.  846.) 
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....  Je  Toui  tervirmt  de  meîUeiir  truckêmênij 

Si  vont  TOoi  expliquiez  un  peu  plut  clairement,  (n,  4i3.  Sert,  1 187«) 

....Ma  tœnr,  laistez-moi  tous  aider 

Aiiui  que  tous  m'avez  aidée. 
—  Pour  bien  m'aider  à  dire  ici  mes  sentiments 

Vous  tous  prenez  trop  mal  aux  vôtres  ; 
El  si  je  suis  jamais  réduite  aux  truchêmenis^ 

U  m*en  faudra  bien  cbereber  d'autres,  (vu,  41  •  ^f^*'  Boo.) 
Cette  langue  illustre  (U  lattn)  qui  sert  de  true/têmtnt  à  tous  les  savant» 
de  l'Europe,  (x,  gS.  Poés*  dW,  Aulect,) 

«  Imerprèie,  selon  Yolney,  te  dit  en  anibe  térJjéma»,  dont  nos  anciens  on  fait 
irwiekemeni  ;  en  Egypte  on  le  pronoaee  urgoman^  et  les  Vénitiens  en  ont  Csit  dragomamrt, 
€gtû  nous  têt  revenu  en  drogman.  »  (f^ojrage  en  Egypte  et  en  Syrte,  5*  édition,  tome  U, 
p.  267.)  — -  Drogman^  tuut  moderne,  ne  s'emploie  qu'au  propre. 

TUER,  figurément  : 

Mais  finissons,  de  grAce,  un  discours  qui  me  tue.  (vi,  aoi.  QEd.  160 1.) 
L'effort  que  je  me  fais  me  f ne  autant  que  vous,  (vii,  ao8.  TU.  aoa.) 
Mais,  6  Dieux  !  songez- vous  que  chaque  mot  me  tue?  (vu,  269. 71r.  i633 .) 

TUliEUR  aAiHTBy  en  parlant  de  la  grossesse  de  la  Vierge. 

Yoyes  an  tooM  IX,  p.  549,  la  seconde  partie  de  la  note  3,  qui  a  été  placée  là  par 
erreur  et  démit  suifre  m  note  a. 

TUMULTUAIREy  confus,  sans  ordre,  précipité  : 

P<mr  le  temps,  il  m*a  fallu  réduire  eu  soulèvement  tumuliuaire  une 
guerre  qui  n*a  pu  durer  guère  moins  d'un  an.  (iv,  90.  Kxeam,  de  Pomp,) 

TUMULTUAIREMENT. 

Il  n'en  va  pas  de  la  comédie  comme  d'un  songe  qui  saisit   notre  ima- 
gination tumultuairement,  (i,  s63.  Préf.  de  Clit.) 

TUMULTUEUX. 

Pour  Dircé,  son  orgueil  dédaignera  sans  doute 

L'appui  tumuituewe qtae  ton  zèle  redoute,  (vi,  io3.  QEd,  i654.) 

Il  i^agit  d'une  sédition. 

TYRAN,  figurément  : 

Secrets  tjrrans  de  ma  pensée, 
Respect,  amour....  (i,  4so.  Feuve^  3g3,) 
Va,  ùer  tjron  des  mers  Ç^Neptuae),.,.  (x,  109.  Poés.  div,  43.) 

TYRANNIE,  au  pluriel,  figurément  : 

L'orgueil  de  la  naissance  a  bien  des  tjrrarmies,  (vii,  385.  Puleh.  81 .) 

TYRANNIQUE. 

....  Quel  tyranniquê  effroi 
Fait  cette  illusion  aux  destins  d'un  grand  roi  ?  (ri,  S75.  Tois,  499.) 


4io  LEXIQUE  DR  LA  LANGUE  [TTR 

TYRANNISER,  an  figuré  : 

Cette  agréftble  idée,  où  ma  raison  t'abtme, 


Tyrannise  mes  sens  jasqa*à  Taceablement.  (x,  i63.  Poés.  dh.  6.} 


u 

UN,  UNE. 

A  peine  est  anÎTé  par  le  retour  des  ans 

L*henreux  moment  du  sacré  temps, 
Qn'ttii  créateur  de  tout  lai-méme  est  créature....  (rx,  5is.  Hjrmn,  ai.) 

Uh  qui,  uhb  qui,  pour  quelqu'un^  quelqtûune  qui  y  une  personne  qui: 

Souffrez  que  pour  pleurer  mes  actions  brutales, 

Je  fasse  ma  retraite  avecque  les  Vestales, 

Et  qu'ainsi  je  renferme  en  leur  sacré  séjour 

Une  qui  ne  dût  pas  seulement  Toir  le  jour,  (i,  36 1.  CUt,  ver.  i.) 

En  1660: 

Et  qn*ane  criaiiien«  indîgiie  «Pétre  an  jonr 
Se  pniue  raifermer  en  leor  ucré  léjonr. 

Soit  qu'elle  fît  dessein  d'asservir  la  franchise 

D'or  qui  la  cajoloit  ainsi  par  entreprise,  (n,  199.  5«ip.  f^or.  4*) 

Ce  passage  a  été  entiérenent  changé  dès  1644. 

....  Tel  plait  à  mes  yeux, 
Que  je  négligerois  près  à*unqui  valAt  mieux,  (n,  137.  Suir.  9^4  rar.) 

En  1660: 

....  Près  de  qni  vandroit  mlcax. 


On  Toît  que  Corncille  n'a  laissé  subsister  œCte  expustion  dans  ancon  des  paury 

où  il  l'aTait  d*abord  employée. 

Un,  neutralement  : 

Je  me  contenterai  d*m  dire  (de  dire  de  la  comédie)  deux  choses... 
l'un,  que  je  soumets  tout  ce  que  j*ai  dit....  à  la  censure  des  paisaancei...; 
l'autre,  que,  etc.  (vii,  io6.  Au  îeet,  à* AU.) 

Tojex  la  note  1  de  la  page  indiquée. 

Un,  omis: 

N'en  aTcz-Tous  pas  l'ordre?  —  Oui,  pour  le  prince  Attale, 

Pour  un  homme  en  son  sein  nourri  dès  le  berceau  ; 

Mais  pour  le  roi  de  Pont  il  faut  ordre  nouTcau. 

—  U  faut  ordre  nouveau !..•  (y,  874  et  57$.  Nie,  i43o  et  i43i.) 

Toyes  an  tome  I  du  Lexique  ^  à  l'article  FAïaa,  p.  4l4'4>6«  divers  antret  exc»plci 
de  semblable  omimion.  - 
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Un  caiAcuN,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p«  i63,  Chacuh. 

Luil....   LAUTAE. 

L*UR  BT  l'autre,  suivi  d'un  verbe  an  singulier  : 

Tu  te  détromperas  ,  si  ta  veux  prendre  garde 

A  ce  qa*à  ton  sajet  tunt  et  l'autre  hasarde,  (i,  i8o.  MéL  636.) 

Vun  et  foutre  me  fuit,  et  je  bràle  pour  enx  ; 

Vun  et  Poutre  t*adore,  et  tu  les  fois  tous  deux. 

(n,  87.  Gui,  du  Pal,  lagS  et  1296.) 
Par  vos  mépris  enfin  tune  et  Vautre  mourut,  (n,  456.  Illus,  447*) 
Pour  m*arracher  le  jour  tun  et  P autre  conspire  !  (ni,  43i.  Cm,  1086.) 

Vun  et  Vautre  de  ces  effets  seroit  dangereux  eu  cette  rencontre.  (11,  47S* 
Abrégé  du  mort,  de  S,  Pol,) 

A  l'envi  Vun  et  Vautre  étaloit  sa  manie,  (m,  5a6.  PoL  83o.) 
....  Dans  un  digne  emploi  Vune  et  Vautre  occupée 
Couronne  Cléopatre  etm'apaîse  Pompée,  (nr,  loi.  Pomp,  1809.) 
Vun  et  Vautre ,  voyant  à  quoi  je  me  prépare, 

Se  hâte  d'achever  avant  qu*on  les  sépare,  (r?,  293.  S,  du  Ment,  m.) 
Vun  et  /*aii/r«  à  jamais  étoit  pour  vous  perdu,  (nr,  343.  S,  du  Ment.  loSa.) 
Vun  et  Vautre  fait  voir  un  mérite  si  rare....  (nr,  44^*  ^o^»  43i0 
Croyez-moi ,  Vune  et  Vautre  a  redouté  nos  pleurs,  (iv,  473.  Bod,  1097.) 
Vune  et  Vautre  a  pour  moi  des  malheurs  sans  exemple. 

(rv,  507.  Rod,  1839.) 
Voyez  sur  quels  états  Vun  et  Vautre  préside,  (v»  34.  Théod.  37a.) 
Vun  et  Vautre  de  moi  s'efforce  à  l'obtenir,  (v ,  91.  Théod,  1677.) 
Vun  et  Vautre  est  Romain....  (vi,  534.  Soph,  ,i483.) 
Si  l'on  ne  me  découvre ,  il  faut  que  je  m'expose  ; 
Et  Vun  et  Vautre  enfin  n*est  que  la  même  chose,  (v,  ao6.  Hér,  1160  var,) 

En  i663  : 

Et  Vun  et  Vautre  enfin  ne  sont  que  même  chose. 


Toutefois  nons  aTou  vu  un  endroit  (notre  dernier  exemple)  oà  Corneille,  en  i663. 
a  construit  Vun  et  Vautre  avec  le  plnriel;  en  voici  un  autre  où,  dès  1629,  il  a  fait  le 
même  accord  : 

Je  ne  sais  plus  qui  croire  on  d'elle  on  de  sa  plume, 

Vun  et  Vautre  en  effet  n'ont  rien  que  de  léger,  (i,  198.  Mél,  909.) 

L'un  ni  L'Auras  : 

Les  funestes  désespoirs  de  Marcelle  et  de  Flavic,  bien  que  Vune  ni  Vautre 
ne  fasse  de  pitié,  sont  encore  plus  capables  de  purger  Topiniàtreté  à  faire 
des  mariages,  (v,  i3.  Exam,  de  Thtiod.) 

....  Vun  ni  Vautre  enfin  ne  vous  fera  rougir,  (v,  193.  Hér,  858.) 
On  dirott  que  tous  deux  agissent  de  concert, 
Qu'ils  ont  juré  de  n*étre  importuns  Vun  ni  Vautre,  (vu,  10.  j4gés,  a 5.) 

Yo jez  ci-dessus  l'article  Ni,  p.  11 3. 
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L'un  de  l'auteb,  dx  l'uh  vus  l*avtme  : 

Nons  avons  mal  lervi  ym  haines  mutuelles. 

Aux  jours  Pune  dm  tautrû  également  craelles.  (nr,  5oi.  Rod.  1684.) 

....  Cet  lieureux  hymen,  accompagné  du  vôtre, 

Nous  rendant  entre  nous  garant  de  F  un  vers  Cautre^ 

Réduira  nos  trois  cours  en  un.  (vu,  85.  jigês,  i85o.) 

L'uMK  BT  l'autib,  remplaçant  deux  adjectifs  féminins  : 

Je  jnreroisy  Monsieur,  qu'elle  est  ou  vieille  ou  laide, 
Peut-être  tune  et  Pauire,,..  (iv,  3a3.  S.  du  àteni.  665.) 

Aojourcl*liui  ncHis  dirions  dans  cette  |>hnMe  Vun  et  Pautre,  neutraleaMat.  Now  m^aan 
▼u  (ci-dessus,  p.  47)  qu'au  temps  uù  Corneille  écrivait  ces  ver»,  on  disait  encore  fir- 
qoemment  :  je  la  suie,  au  lieu  dey^  le  suis;  c*est  la  même  maaière  d'accord. 

L'un,  sans  corrélatif  : 

Si  je  prends  bien  mou  temps,  j*aurai  pleine  matière 

A  les  jouer  tous  deux  d'une  belle  manière. 

En  voici  déjà  Pun  qui  craint  de  m^aborder.  (i,  ao3.  âféi,  los  i .  ) 

Qui  méprise  le  moindre  au  plus  grand  fait  outrage, 

Parce  que  de  ma  main  Tun  et  Tautre  est  l'ouvrage  : 

Ou  6te  à  leur  auteur  tout  ce  qu*on  ôte  à  Pun,(yiu,  566.  Imit,  m,  6317.' 

UNIQUE. 

Je  verrai  mon  amant,  mon  plus  unique  bien , 

Mourir  pour  son  pays,  ou  détruire  le  mien.  (  in,  188.  Hor,  i4t«  ) 

Voltaire  blâme  ComeiUe  d'avoir  considéré  cet  adjectif  comme  susceptible  de  com- 
paraison. 

Il  m'ist  unique,  je  n'ai  que  lui,  en  parlant  d'un  fils  : 

Peu  de  nos  gens  de  cour  sont  mieux  taillés  que  lui.... 

Je  cherche  à  l'arrêter,  parce  qu*i/  nCest  unique,  (rv,  169.  Ment,  3gS,) 

UNIR. 

Recevez  de  ma  main  la  coupe  nuptiale, 

Poiu*^/r0  après  unu  sous  la  foi  conjugale,  (iv,  49^-  A<m/*  iSga.) 

Un»  il,  réunir  à  : 

N'est-il  herbes,  parfums,  ni  chants  mystérieux , 

Qui  puissent  nous  unir  ces  bras  victorieux?  (vi,  270.  Tois,  356.) 

Voyei  an  tome  I  du  Lexifue^  p.  4,  deux  exemples  (le  4'  et  le  5*  de  la  page  4) 
d'uMia  À,  aTcc  un  infinitif,  dans  le  sens  d'unir  pour. 

Unir  £nskmbiji,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  370,  E 

USAGE. 

Aussi  me  contez-vous  de  beaux  traits  de  visage. 
—  Eh  bien  !  avec  ces  traits  est-il  à  ton  usage? 
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—  Je  donteroU  plutôt  ti  je  tarais  an  «en.  (i,  410.  Veuve ^  aa6  et  à 27.) 
Je  ne  hait  point  la  rie  et  j*cn  aime  Vtuage^ 

lu  nns  attachement  qui  tente  l'esdaTage.  (m,  558.  PoL  i5i5.) 


USER. 

USBB  DB  VUISSAlfGB  ABSOLUE  : 

Usevar  tout  mon  cœur  de  puissance  absolue.  (11,  966.  Pi,  roj,  89s.) 

U»B  DB  BBMisB,  avec  wi  nom  de  chose  pour  sujet  : 
Vos  résolntions  usent  trop  «U  remise,  (m,  564.  Pol.  i6$5.) 

UsEB  DB  QUBLQu'uN,  Cil  parlant  de  la  manière  dont  oa  se  conduit 
avec  lui  : 

Voilà  comme  l'amour  succède  ft  la  colère, 

Comme  elle  ne  me  voit  qn^avec  des  yeux  de  mère, 

Comme  elle  aime  la  paix,  comme  elle  fait  un  roi. 

Et  comme  elle  use  enfin  dfe  ses  fils  et  die  moi.  (nr,  461.  RoJ,  76a.) 

USEB  DE  QUELQUE  CHOSE  *. 

Je  fus  Um  disciple,  et  peat*ètre 

Que  l'heureux  édat  de  mes  vers 

Eblouit  assex  TuiiTers 

Pour  faiie  peu  de  honte  an  maître. 

Par  une  pins  sainte  leçon 

Tu  m'apprends  de  quelle  fa^n 

An  vice  on  doit  faire  la  guerre. 

Pnissé-je  en  user  (user  de  eeite  le^on)  eucor  mieux  1 

(x,  aaa.  Poés.  div,  58.) 

Entobb: 

Ne  le  pas  secourir  suffit  sans  l'opprimer; 

En  usant  de  la  sorte,  on  ne  vous  peut  blâmer,  (it,  3a.  Pomp,  i3a.) 

....  Le  grand  Auguste  autrefois  dans  U  ville 
Aimoit  à  prévenir  Tattente  de  Virgile  : 
Lui  que  j'ai  fait  revivre,  et  qui  revit  en  toi, 
£11  usoU  envers  lui  comme  tu  fais  vers  moi.  (x,  96.  Poés.  div.  3a.) 

UTILITÉS,  au  pluriel  : 

VoiU  ce  qui  m'est  venu  en  pensée  touchant  le  but,  les  utiliiès  et  les 
parties  du  poème  dramatique,  (i,  49-  ^'^^'  ^'*  P^^*»-  <^'".) 

Vous  y  pourrez  rencontrer  en  quelques  endroits  ces  deux  sortes  d'itri- 
lités  dont  je  vous  viens  d'entretenir,  (iv,  a84.  ÉpH.  de  la  S.  du  Ment.) 

Des  ttliC/^  de  l'adTersité.  (viii,  75.  Imit.  i.) 
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VACARME,  au  singulier  et  au  pluriel  : 

Vous  ne  lui  parliez  pas  avant  toat  ce  vacarme  ?  (ir,  366.  S.  du  Ment»  1461.) 

....  Ainsi  donc  sans  sujet 
Pai  fiât  oe  grand  vacarme  à  ce  charmant  objet?  (iy,  184*  MatUm  800.) 
Oyez,  oyez  sa  Toix  qui  répond  à  vos  larmes  ; 

Mais  n'endurcisses  pas  tos  cœurs. 
Gomme  alors  qu*au  désert  contre  vos  conducteurs 

Il  s'éleroit  tant  de  pacarmes.  (ix,  81.  Of,  V.  a8.) 

Le  mot  vacarme  parait  Tenir  originairemeiit  de  rinterjecdon  flamande  «lodkwvw, 
que  J.  Grimm,  dans  la  Grammaire  allemande,  tome  III,  p.  S96,  npfMrodie  de 
oeharm  (royez  le  GUtesaire  franûoi*  de  Carpentier,  et  Fr.  Dîes,  Etjrmotogudtes 
fFvrterhmeh  der  romatùschen  Spraeke»^  wax  mots  waeatme,  vacarme)  : 

Et  enoor  me  faisoit  pis 
ffacarme^  alarme  et  les  cris 
Des  FlamenSf  que  ma  finance. 
Ne  que  toute  ma  despenoe. 
(Enstache  Deschamps,  Firelai  coatre  le  i^ajrs  de  Flandre^  édition  Oapelet,  p.  84.) 

Dans  le  premier  exemi^e  de  Corneille,  vacarme  ne  Tent  dire  qne  hruii^  tmmmlte 
mais  dans  les  soiTants,  il  est  pris  an  fignré,  et  signifie  ftaimtee^  fmertiU, 

VAGABOND. 

....  Ce  ne  sont  enfin  qne  rayons  inconstants. 

Qui  vont  de  Fun  à  l'antre.... 

Tire  avec  ton  pouvoir  leur  éclat  vagabond»  (x,  119.  Poés,  dw,  ë3.) 

TVrv,  c'est-à-dirCi  fignre,  représente. 
Yoyex  d-desans,  p.  90,  Mnons  VAttâioimM. 

VAGUE,  errant,  sans  demeure  fixe  : 

Poissons,  qui  sillonnez  la  campagne  liquide, 

Bénissez  le  Seigneur; 
Hôtes  vagues  des  airs,  qui  découpez  leur  vide. 

Exaltez  sa  grandeur,  (ix,  i45.  <^.  ^.  $1.) 

VAINCRE. 

ConieiUe  a  employé  firéqoemment  oe  verbe  àdes  temps  et  à  des  personnes  oà  fl  a'e 
pins  gnère  en  nsage  : 

Présent  de  VindicMif: 

Plus  tu  vaïttct  la  nature  et  l*oses  maltraiter, 

Plus  cette  grâce  abonde....  (viii,  544-  ^'"''*  ™ff  ^^77*) 

Tu  vàînu  en  ces  martyrs....  (ix,  586.  Hymn,  9.) 

S'il  les  vtùne^  s*il  parvient  où  son  désir  aspire, 

II  fiiut  qu'il  aille  à  Rome  établir  son  empire,  (iv,  56.  Pomp,  693. 

Qui  se  vaine  une  fois  peut  se  vaincre  tonjoun  : 
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Ce  n'est  pat  im  effort  que  TOtre  âme  redoute. 

—  Qui  te  pme  une  foû  lait  bien  oe  qa*il  en  co&te  : 

L*effott  eti  «Mem  gnnd  poor  en  onindre  na  fécond. 

(yn,  9»i.  TU.  5i4  et  5i6.) 
Tootet  les  fois  qn'il  vainCf  toos  triomphez  en  loi.  (x,  19$.  Poés,  £9.  8.) 
Je  TOUS  plains  fort  tons  deaz  sll  Tient  à  bout  de  moi. 
—  Hais  si  Tons  le  ptûnquêz,  serons-nons  fort  i  plaindre? 

(t,  4$3.  D.  San.  845.) 
Préteia  de  iUmpératif: 

^«n^iMS-Yous  ton!  à  ftit....  (ir,  77.  Pomp,  iai5.) 

Préseni  du  subjonctif: 

Que  la  vertu  du  fils,  si  pleine  et  si  sincère, 

f^mqu€  la  juste  horreur  que  tous  avez  du  père,  (v,  170.  Her,  346.) 

Vautcu,  substantivement,  avec  on  adjectif  possessif  : 

••..  Sylla  ni  Marins 
Ifont  jamais  épargné  le  mng  de  leurs  pàmeut,  (vi,  366.  5#rl.  a8.) 

VAISSEAU,  Tase,  an  figaré  : 

Je  veux  remplir  moi  seul  ce  que  je  veux  remplir, 
Et  ne  yerse  mes  dons  que  dans  des  paiueaux  vides. 

(vni,  671.  Imit.  iT,  1906.) 
VAL  DB  MAUBuaSy  yallée  de  misère  : 

Béms  ton  Dieu,  mon  âme,  en  oe  f^o/ 1&  malheurs,  (vin,  $98.  imii,  iv,  388.) 

VALEUR^  ce  qne  vaat  one  personne  : 

Vous  lirez  dans  mon  sang,  à  vos  pieds  répandu, 

La  walêur  d*nn  amant  qne  vous  anrei  perdn. 

(n,  loi.  Gai.  dm  Pal.  1644  mit.) 
Coraeflle  a  mb  en  1660  : 

Ce  qie  valoit  ransat.... 

Valbub  gnerriire . 

Qn*aujoord*hui  la  pâleur  sait  mal  se  secourir  I 

Que  Je  vois  de  grands  noms  en  danger  de  mourir!  (x,  118.  Poés,  diç.  43.} 

VALOIR. 

ViOiOia  BBAUGDUP,  en  parlant  de  la  valeur  morale  d'une  personne  : 

Dorimant  poêU  heameoup^  je  vous  le  dis  sans  lard. 

(n,  69.  Gai,  du  Pal.  961.) 
Je  sais  qu*il  vaut  beaucoup^  étant  sorti  de  vous,  (iv,  161.  Ment,  37$.) 
Ce  héros  vaut  beaucoup  puisqu'il  a  votre  estime,  (v,  336.  dndr.  483.) 

Valoib  taov,  avoir  trop  de  finesse,  être  trop  rasé  : 
Tu  paus  trop.  Cest  ainsi  qu'il  fiiut,  quand  on  se  moque» 
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Que  le  rooqaé  toajoan  sorte  fort  Mlitfidu  (i,  449*  ^<m<^»  ioo4-) 

Valois,  mériter,  avec  que  et  le  subjonctif  on  avec  rinlinitif  : 

....  Ce  foible  bonheur  ne  vaut  pas  qu'on  le  prise,  (iy,  146.  Meni,  xio.) 

Le  peuple  ne  mue/  pas  que  tous  payiez  ses  crimes,  (yi,  170.  OE^.  834»] 

Làcbe!  tu  ne  vaux  pas  que  pour  te  démentir 

Je  daigne  m'abaisscr  jusqu'à  te  repartir,  (ti,  65o.  Otkm  1703.} 

Apprends  aussi  de  moi  que  ta  raison  s'égare. 

Que  Mélite  n'est  pas  une  pièce  si  rare. 

Qu'elle  soit  seule  ici  qui  vaUle  la  senrir.  (i,  aoi.  MéL  957.) 

Ce  récit  ennuyeux  de  ma  triste  langueur, 

Mon  prince,  ne  muf  pas  le  tirer  en  longueur,  (i,  3o3.  CUt,  4^8.) 

Le  peu  que  j'y  perdrai  ne  vaut  pas  m'en  fâcher,  (i,  44^-  ^^^^e^  9>9-) 

....  La  perte  qu'il  fait  ne  vaut  pas  s'en  fâcher. 

(nr,  35a.  5.  du  tient.  im8.} 
....  Ce  qu'elle  te  dit  ne  vaut  pas  l'écouter,  (n,  62.  Gai,  du  Pal,  837.) 
Ij'offre  n'est  pas  mauvaise,  et  paut  bien  y  penser. 

(n,  9$.  Gai,  du  Pal,  i436.) 
La  vie  est  peu  de  chose,  et  le  peu  qui  t'en  reste 
Ne  vaut  pas  Tacheter  par  un  prix  si  funeste,  (ni,  436.  Ciu,  1178.) 
Un  bien  acquis  sans  peine  est  un  trésor  en  l'air  ; 
Ce  qui  coèie  si  peu  ne  vaut  pas  en  parler,  (it,  38 i.  5.  du  Ment,  1740.) 
....  Toi  dont  la  souffrance  est  moindre  que  le  crime. 

Tu  t'oses  plaindre  qu'on  t'opprime. 
Et  croira  que  tes  maux  valent  en  murmurer!  (vin,  x83.  /mit.  11,  i47*} 

RlKN  QUI  VAILLE  : 

Auprès  d'elle  Vénus  ne  seroit  rien  qui  vaille,  (i,  4i>*  Veuve ^  aS8«) 

Valoib  fait,  cbla  vaut  fait,  c'est  comme  si  c'était  fait  : 

Mon  afbira  est  d'accord,  et  la  chose  vaut  faite,  (ty,  181.  Ment,  74$.} 

Remarque  sa  couleur,  son  maintien,  sa  parole; 

Vois  si  dans  la  lectnra  un  peu  d'émotion 

Ne  te  montrera  rien  de  son  intention. 

—  Cela  vaut  fait^  Monsieur....  (1, 176,  Mél,  679.) 

Valoir  autart  qub  : 

....  n  vaut  autant  que  mort.  (ly  168.  Mél,  »ar,  1.) 

Autant  vaut,  pour  ainsi  dire,  on  peut  dire,  en  quelque  sorte  : 

Vous  m'avex,  autant  vaut^  retiré  des  enfen.  (i,  349*  CRt,  i3o4  var,) 

En  1660,  CoraeOle  s  mbstitoé  aujourd'hui  à  autaut  vaut  : 

Adieu  :  je  tiens  le  coup,  autant  vautj  dans  ma  main,  (i,  438.  ^orve,  778.) 
....  Leur  sangi  autant  vaut^  a  lavé  leur  forfait,  (i,  4^9*  f^euve^  ii6a.) 
....  Creuse  à  Gorinthe,  autant  vaut,  possédée,  (ii,  34*.  Méd,  a6.) 


VEA]  DE  CORNEILLE.  417 

VANITÉ. 

Faibb  tanité  dk,  faire  gloire  de  : 

I^  solide  yrrtu  éUmt  je  fais  vanïîd 

PTadmet  point  de  foiblesse  «yec  sa  fermeté,  (m,  3oa.  Hor.  485.) 

Quelque  faTorable  accueil  que  Sa  Majesté  ait  daigné  faire  à  cet  ouvrage. . . . 
je  lien  dois  pas  faire  grande  vanité  ^  puisque  je  n'en  suis  que  le  traducteur, 
(x,  193.P0M.  di9.) 

Yakité,  prétention  : 

....  Son  cceor  léger  ne  court  au  changement 
Qu'arec  la  vanité  d*y  courir  justement?  (v,  384.  ^i^r.  1498.) 

....  Mes  POÀi/^j  jusque-là  ne  se  montent.  (11,  170.  Suiv.  816.) 

VAPEUR. 

La  vapeur  de  mon  sang  ira  grossir  la  foudre 

Que  Dieu  tient  déjà  prête  à  le  réduire  en  poudre,  (t,  169.  Hér,  3oi.) 

....  Une  plante  nourrie 
Des  impures  vapeurs  d'une  terre  pourri**,  (x,  a39.  Poés,  Jiv,  549  ) 

VARIÉTÉS,  garnitures,  ornements  variés  de  forme  et  de  couleur  : 

Toute  la  gloire  de  cette  fille  du  Roi  vient  du  dedans,  bien  que  ses 
▼ètements  soient  frangés  d*or,  et  qu'elle  soit  environnée  de  variétés.  (ix, 
100.  Off.  y.) 

Cl'est  la  traduction  littérale  dn  texte  latin  :  «  Omnis  gloria  ejoA  fili»  Régis  ab  întns  : 
in  Smliriis  anreis  circnroamicta  varietatihts,  » 

VASTE. 

Ma  voix  met  tout  en  fuite,  et  dans  ce  vaste  efTroi, 

La  peur  saisit  si  bien  les  ombres  el  leur  roi....  (i,  a3o.  il/eV.  1461.) 

....  Ces  v€utes  malheurs  où  mon  orgueil  me  jette 

Me  feront  votre  esclave,  et  non  votre  sujette,  (v,  546.  If  te,  787.) 

Je  vois  aux  pieds  du  Boi  chaque  jour  desi  mourants.... 

Je  me  vois  exposée  à  ces  vastes  misères,  (vi,  i36.  OEd,  a5.) 

Il  s'agit  de  la  peste  qui  rrgne  à  Thèbes.  —  D'Aubignac  dit  à  propos  de  ce  dernier 
▼ers  :  «  Appeler  une  misère  vaste  ^  est,  à  uMin  aTi%  on  terme  nooveBa  et  bien  hardi. 
rmimennn  mieux,  grande ^  dfre,  rude ^  dure,  et  vingt  autres  mots  semblables  que  nouii 
aTons.  Vaste  porte  l'idée  d*ane  grande  étendue  de  lieu,  et  m«^me  d'un  lieu  ride,  et 
misère  est  d*iine  grandeur  de  qualité  par  la  peine  et  la  douleur  qui  remplit  Tâme  et 
occupe  tous  les  sentiments,  de  sorte  que  ces  deux  termes  confondent  leurs  images  et  ne 
f<>nt  point  de  beauté.  »  {Dissertation  sur  /'QËdipe,  dans  le  Recueil  de  dissertations 
de  Granet,  tome  II,  p>  65.)  —  Saint- Évreroont ,  qui  en  1677  a  écrit  sur  le  mot  voste 
une  dissertation  spéciale,  est  d*avis  que  de  !ion  temps  on  ne  l'employait  au  figuré  qu*en 
raauTaiae  part. 

VEAU. 

Vous  accepterez  alors  un  sacrifice  de  justice,  et  les  offrandes,  et  les  ho- 
locaustes :  alors  on  chargera  vos  autels  de  veaux  immolés,  (ix,  264.  P*,  pén.) 
Le  mot  veamac  rend  vituios,  qui  dans  la  traduction  en  Ters  est  exprimé  par  taureaux  : 

Yous  daignerez  lors  accepter 
CoMflE]i.LR,  XII  37 
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Des  taureaux  iminolés  le  juste  sacriGoe, 

Et  rbolocaoste  offert  à  Totre  amour  propice 

Ne  s*en  Tcrra  point  rebater.  (a»  a65.  Ps.  /«m.  78.) 

YEFVE,  voyez  ci-après,  p.  4a3  et  424»  Vbdtb. 

VÉHÉMENT. 

Ah  I  mon  frère,  Vamour  n*eit  guère  véhément 

Ponr  des  fiU  élerés  dans  nn  bannitieinent.  (r?,  4^9.  Bod.  799.) 

VÉHICULE,  au  figuré  : 

Comme  il  a  été  à  propos  d'en  rendre  la  représentation  agréable,  afin 
que  le  plaisir  pût  insinuer  plus  doucement  Tutilité,  et  lui  serrîr  comme 
de  véhicule  pour  la  porter  dans  TAme  du  peuple,  il  est  juste  aussi  de  loi 
donner  cette  lumière  pour  démêler  la  mérité  d*avec  ses  omemenU.  (in,  476. 
Abrégé  du  mort,  de  S,  PoL) 

VEILLAQUE,  homme  sans  foi,  sans  honneur  : 

le  Tau  t'assassiner  d*an  seul  de  mes  regards, 
FeUiaque....  (n,  447*  J^^*  ^45.) 

SniTsiit  Haet,  dté  dans  le  Dictionnaire  étymclogique  de  Ménage  (édition  de  i75o), 
c'est  une  corruption  du  mot  Falaque^  parce  qne  U  nation  Tabqne  ett  connue,  dit>fl, 
pour  sa  méchanceté  et  sa  déloyauté.  M.  Mérimée,  à  l'oocaeion  de  ce  paange  des  ArtÊt- 
tmree  du  baron  de  Fmneste  :  c  II  ne  se  peut  dire  comment  ce  veillac  Satban  fut  ediolB  » 

Îlirre  IV,  chapitre  ix,  p.  a68),  tire  ce  mot  avec  bien  plus  de  Traisembbnee  de  velleeo 
bellaeo\  ^ui,  en  espagnol,  signifie  coquin  ;  et  M.  Dics,  cpii  donne  h  mène  étymologie 
Etjrmologuehet  H^orterbuck  der  romaniecken  Sfrmeken),  rattacha  kaiiaeo  à  fitalifli 
viglidoo,  qu'il  fait  dériver  du  htin  vilis, 

VEILLES,  travaux  : 

Ne  te  lasie  donc  point  d'enfimter  des  merreîlles, 

De  prêter  ton  exemple  à  conduire  nos  veilles,  (x,  i3o«  Poésm  eUv,  10.) 

C^eit-à-dire|  de  nous  servir  de  modde  dans  n<M  travaux  poétiques. 

VEINES,  en  parlant  de  sources,  de  conduites  d*eaux  : 

Lni-méme  {U  dieu  de  la  Seine)  à  son  canal  il  dérobe  ses  eanx, 
Qu'il  y  fait  rejaillir  par  de  secrètes  veines,  (x,  i4>*  ^oés,  dtv,  6.) 

Vedoi,  Tsons,  au  figuré,  en  parlant  de  l'inspiration  poétique  : 

Ma  veine f  qui  charmoit  alors  tant  de  balustres. 

N'est  plus  qu'un  Tieux  torrent  qu'ont  tari  douze  lustres. 

(x,  187.  Poés,  div,  3i.' 
O  pauvre  comédie,  objet  de  tant  de  veines!  (n,  37.  Gml,  du  Ped.  173.; 
....  Retirant  ton  feu  de  leurs  veinu  glacées, 
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Laisw  lenn  Yen  sans  force,  et  leurs  rimes  forcées*  (x,  aSy.  Poés,  dîv.  99.) 

VENDIQUER,  comme  son  composé  revendiquer^  redemander,  ré- 
clamer : 

A  mon  petit  sens,  ce  lirret  ne  fait  pas  assez  ponr  Totre  parti,  parce  qaHl 
ne  Yoas  vendique  pas  assez  l'on vrage  contentieux,  (x,  46a.  Lettr») 

La  Fontaine  a  employé  plasiMm  fois  ce  mot,  qui  appartoiait  an  langage  judiciaire 
do  dix-Mptième  siècle  : 

Cela  ne  plut  pas  an  Talet, 

Qui  1m  ayant  pris  sur  le  fait 

^endiqua  son  bien  de  couchette.  {Le  Pâti  «TanguiiU.] 

Un  promoteur  internent  ponr  le  siège 
Épiscopal,  et  vemiiqne  le  cas.  [L«*  Troquemrt.) 

VENDRE  (À). 

On  perd  temps  toutefois,  ce  cœur  n*est  point  à  vendre,  (▼,  18.  Tkéod,  19.) 

Voltaire  tronre  l'expression  basse;  mais  n'est-ce  pas  sa  familiarité  mèma  qui  fait 
l'énergie  de  ce  tcts? 

VENGEANCE. 

PaSSTDBB  (la)  VIlfGKAHCS  DX  : 

Ma  main  seule  du  mien  (de  mom  père)  a  su  venger  l'offense. 

Ta  main  seule  i&i  tien  doit  prendre  la  çengeanee,  (ni,  iSy.  Cid^  960.) 

«...  Dans  une  telle  offense 
J'ai  pu  délibérer  û  ^en  prendroù  vengeance»  (lu,  i54*  Cid^  881.) 

VsiTGBAifcn,  punitions,  châtiments  : 

[Je]  trouverai  pour  tous  quelques  autres  vengeances^ 
Quand  l'humeur  me  prendra  de  punir  tant  d'offenses. 

(▼n,  174.  ^tt,  1609.) 

VENGEUR,  non  poiur  désigner  celui  qui  venge  la  personne  qui 
parle,  mais  celni  qui  s'en  venge  : 

Lui  mort,  nous  nVvons  point  de  pen^urni  de  maitre.  (m, 394*  Cim,  aaS.) 

Cest  là  qu'est  notre  force  ;  et  dans  nos  grands  destins, 

Le  manque  de  vengeurs  enhardit  les  mutins,  (tu,  5o5.  Sur,  io3a.) 

VENIR  1: 

C*est  là  le  plus  beau  soin  qui  vienne  aux  belles  âmes, 

Disent  les  beaux  esprits....  (it,  143.  Ment,  a  a.) 

Cet  effort  généreux  de  votre  amour  parfaite 

Fient'iïà  mon  secours,  vient-il  à  ma  déûdte?  (ni,  54a.  Poi.  1164.) 

fVmV  à  ma  défaite  est  amené  et  préparé  par  venir  à  mom  secours. 

Vbnik  DX  : 

....  Tant  de  rois  tToù.  son  sang  est  venu,  (yx,  4x5.  Sert.  ia35.) 
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VENT. 

Dira  LES  vBim,  dans  les  airs  : 

..«.  Dont  les  troncs  pourris  exhalent  dans  les  pents 

De  quoi  faire  la  guerre  au  reste  des  Tirants,  (r?,  18.  Pomp.  11.) 

Fendbb  lb  TBifT,  se  sauver,  s'enfuir  : 

....  Parmi  ces  apprêts,  la  nuit  d*aaparavant, 

Vous  sûtes  faire  gille,  tX  fendUes  le  cent,  (iy,  290.  5.  du  Memt,  18.) 

Coup  de  veut,  voyez  au  tome  I  du  Lexique j  p.  aa5,  Coup. 

Envoyés  quelqu'uit  ou  quelque  cbosk  au  vbbt  ,  le  renvoyer  avec 
indignation,  y  renoncer  : 

Envoyer  et  la  dame  et  les  amours  au  vent,  (rr,  394-  ^*  ^^  Ment.,  669.) 

VENTRE,  sans  aucun  complément,  employé  comme  juron  : 

Ah ,  ventre!  \\  est  tout  Trai  que  tous  avez  raison.  (11,  47 >•  lUus.  7'  >  •) 
Ventre!  que  dites-vous?  je  la  veux  faire  reine.  (11,  47'-  lll*'*>  718-) 
Me  menacer  encore I  ah,  ventre!  quelle  audace I  (11,  483.  /i/atr.  933.) 

Passée  dessus  lb  ventée,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  290,  Dessus. 

VER. 

TiREB  LES  VEBs  DU  NEZ  À  QUELQU^UN,  tAchcr  dc  Surprendre  ses 
secrets  : 

Il  tire  les  vers  du  nez  à  la  nourrice  de  Clarice.  (i,  394»  ^fg^  de  lu  f'euve,) 

VÉRITÉ  (De),  à  la  vérité,  il  est  vrai  : 

Ce  n*est  que  de  vos  yeux  que  part  cette  lumière. 

—  Ce  n'est  que  de  mes  yeux  !  Dessillez  la  paupière, 

Et  d*uB  sens  plus  rassis  jugez  de  leur  éclat. 

^  Ils  ont,  de  vérité,  je  ne  sais  quoi  de  plat,  (i,  933.  Mêl,  iSio.) 

Vébité  (Dire),  pour  dire  la  vérité  : 

Je  disots  vérité,  —  Quand  un  menteur  la  dit, 

En  passant  par  sa  houche  elle  perd  son  crédit,  (iv,  197.  Ment,  1079.) 

VERRE. 

....  Comme  elle  {la  fortune)  a  l'éclat  du  verre ^ 
Elle  en  a  la  fragilité,  (m,  54o.  Pol,  iii3.) 

Voyes  U  note  1  de  la  page  iadiqvée. 

Axe  de  verbe,  âme  fragile,  faible  : 

Ne  t*inqnîète  point  de  ces  discours  frivoles  ; 
Les  paroles  enfin  ne  sont  que  des  paroles, 
Que  des  sons  parmi  l'air  vainement  dispersés  ; 
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Elles  peaTent  brûer  qaelques  dmes  de  9trre, 
Et  ne  tombent  point  sur  la  pierre 
Que  leurs  traits  n'en  soient  émoussés.  (yiii,  485.  Imii.  tu,  4616.) 

VERS,  envers,  à  l'égard  de,  auprès  de  : 

....  Cette  erreur  pgrs  tous  ne  m'a  jamais  surpris,  (i,  3a5.  OU,  896.) 

....  Après  son  arrêt  je  saurai  reconnoitre 

L*amour  que  vtrs  son  prince  il  aura  fait  paroître.  (i,  359*  CRi.  i534.) 

N*usca  point  de  ce  mot  vers  celle  dont  l'envie 

Est  de  vous  obéir  le  reste  de  sa  vie.  (i,  494.  Preuve,  iS47«) 

...•  Au  lien  d'aflbiblir  vert  toi  mon  amitié, 

Un  tel  aveuglement  te  doit  faii'e  pitié,  (i,  498.  Preuve j  1941.) 

Quels  insolents  vers  moi  s'osent  ainsi  méprendre?  (n,  3i.  GtU,  du  Pal,  a46.) 

Votre  rigueur  vers  moi  doit  être  terminée.  (11,  109.  Gai,  du  PuL  1738.) 

....  S'acquitter  vers  toi.  (m,  170.  Cid^  laao.) 

Aujourd'hui  seulement  on  s'acquitte  vers  eux.  (ui,  333.  Hor,  11 53.) 

Assez  de  bons  sujets  dans  toutes  les  provinces 

Par  des  vcsux  impuissants  s'acquittent  vers  leurs  princes. 

(m,  357.  Mor,  1748.) 
César  s'efTorcera  de  s'acquitter  vers  vous 

De  ce  qu'il  voudroit  rendre  i  cet  illustre  époux,  (iv,  71.  Pomp,  1059.) 

Pour  m'aoquitter  vers  lui  j'irai  me  déclarer,  (iv,  3 18.  5.  i/ii  Heat.  546.) 

Vous  prendrez  donc  le  soin  de  m'acqiiitter  vers  lui.  (vi  ,6x7.  Oth,  971.) 

....  Ciima  vous  impute  k  crime  capital 

La  libéralité  vers  le  pays  natal  I  (m,  4o5.  Cîn.  4^40 

....  f^ers  Vnn  ou  vers  l'autre  il  faut  être  perfide,  (jm,  4so.  On,  818.) 

Cest  nu  crime  vers  lui  si  grand,  si  capital, 

Qu'à  votre  faveur  même  il  peut  être  fatal,  (m,  55).  Pol.  x4ok>) 

Ainsi,  pour  n'être  ingrat  ni  vers  l'un  ni  vers  l'autre , 

J'ôte  de  votre  vue  un  amant  malheureux,  (iv  ,  38o.   S.   du  Meut,  1736.) 

D'où  vient  qu'un  fils,  vers  moi  noirci  de  trahison , 

Ose  de  mes  faveurs  me  demander  raison,  (iv,  490.  l(od,  i465.) 

Ne  soyez  point  vers  moi  fidèles  à  demi,  (v,  aoi.  lier,  106 a.) 

J*ai  vu  que  vers  la  Reine  on  perdoit  le  respect,  (v,  4A^'  ^«  ^''^-  ^79*) 

Je  voudrais  toutes  deux  pouvoir  vous  satisfaire, 

Vous ,  sans  manquer  vers  elle  ;  elle ,  sans  vous  déplaire. 

(v,  447.  D.  San.  698.) 

L'honneur ,  me  dites- vous,  vers  Tamour  vous  excuse. 

(yp  449.  ^.  «^«".  7370 

De  ce  crime  vers  vous  quels  que  soient  les  supplices , 

Du  moins  il  m'a  valu  plus  que  tous  mes  seririces.  (v,  45 1.  D,  San.  789.) 

Ce  silence  vers  elle  est  une  ingratitude,  (v,  474.  D.  San,  i35o.) 

Elle  empêche  le  ciel  de  m'être  enfin  propice, 

De  réparer  vers  moi  ce  qu'il  eut  d'injustice,  (vi,  i56.  Œd.  5 14.) 

....  Sans  considérer  quel  fut  vers  moi  son  crime. 

Puisque  le  ciel  le  veut ,  donnons-lui  sa  victime,  (vi,  173.  Œd.  929.) 

....  Ce  refus  n*est  point  vers  lui  mon  crime,  (vu,  5a4>  ^<"'>  1S09.) 
....  Si  vers  toi  Pompée  a  le  moindre  penchant, 
I^  ciel  vient  de  briser  sa  ooaTeile  alliimoe.  (vi^  43a.  Sert,  ^634 ,} 
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....  Pour  ne  pas  mer  vert  voas  d*unmot  trop  mde.  (vi ,  485.  Soph.  195.) 

L^aves-Tout  commandé ,  Seigneur,  qtt*en  ma  présence 

Vos  tribuns  vers  la  Reine  usent  de  TÎolence?  (ti,  5a5.  Scph.  1970.) 

....  Cet  heureux  hymen,  accompagné  du  vôtre. 

Nous  rendant  entre  nous  garant  de  Tnn  vers  l'antre. 

Réduira  nos  trois  cœurs  en  un.  (yii,  ^^^  -dgés^  i85o.) 
Lui  que  j'ai  fait  reviTre,  et  qui  revit  en  toi. 
En  usoit  envers  lui  comme  tu  fais  pert  moi.  (x,  96.  Pois,  dip,  3a.) 

On  voit  que  dans  ce  dernier  exemple  vers  et  m/pers  ont  nbtolament  le  nétne  mbs. 
Ce  compliment  n*est  bon  que  vert  une  maîtresse.  (1,418.  Veuve ^  870  par.) 
En  1660  : 

Ce  compliment  n'est  bon  qa'anprès  d'nne  mattreMe. 

Pour  peu  qu'un  honnête  homme  ait  vers  moi  de  crédit, 

Je  lui  fais  la  faveur  de  croire  ce  qu'il  dît.  (n,  4^^-  iUut.  355.) 

Si  ma  feinte  vers  vous  passe  pour  criminelle. 

Pardonnez-moi  les  maux  qu'elle  vous  fait  souffrir,  (v,  49^.^-  San.  1777.} 

....  ^«r^moi  tout  l'effort  de  son  autorité 

N*agit  que  par  prière  et  par  civilité,  (v,  5 18.  Nie.  i490 

Ces  direrMs  acceptions  du  mot  vers  étaient  fort  employées  par  nos  anciens  poètn  : 

Le  sort  n*est  pas  vers  nous  plus  que  vers  eux  constant. 

(Gamier,  Ut  luifmetf  acte  II,  vers  6s 5.) 

Qement,  pardonne  à  Terreur  du  passé, 
A  tes  feux  pris  daps  rtk  sniet  glacé. 
Qui  m'ont  rendue  et  ialouse  et  cruelle 
Vert  lenr  amour  chastement  mutuelle. 

(Hardj,  Alphée,  pattoraie,  dei  aiére  scène.) 

VERSER,  au  figuré  : 

....  Pour  m'aider  un  jour  à  perdre  son  vainqueur , 

f'ersez  dans  tous  les  cœurs  ce  que  ressent  mon  cœur.'(iv,  88.  Pomp,  1480.) 

VERT  (Prendre  sur  le)  : 

....  Sachez  qu'il  est  homme  vl  prendre  sur  le  veri,  (tv,  a  18.  Memt,  1439.) 

«  On  appelait  alors  le  vert  le  gazon  de  rempart  sur  lequel  on  se  promenait,  dît  Toi- 
taire....  Le  nom  de  vert  se  donnait  aussi  au  marché  aux  herbes.  »  Cela  n'explique 
guère  la  locution  de  Corneille.  Richclct,  qui  la  truare  dans  la  tnduction  de  Lucien  par 


Perrot  d*Ablancourt,  Tinterprète  bien  diftéremmeut  :  a  Ceux-ci  ont  été  pris  sur  ie  veriy 
c*e8t-à-dire  ont  été  pris  et  sont  morts  qu*ils  étoient  encore  fort  jeunes.  »  —  SxsksÀ  prenArt 
quelqu^un  sur  le  vert^  ce  serait  s'emparer  de  lui  arant  que  ses  goûts,  que  ses  Idées 
chauffent.  Cette  interprétation,  qui  n'est  probablement  pas  la  vraie,  n*a  do  moins  rien 
de  déraisonnable. 

VERTU,  dans  son  sens  latin,  courage,  valeur  : 

Sais-tu  que  ce  vieillard  fut  la  même  vertu , 

La  vaillance  et  Thonneur  de  son  temps?  Le  saia-tn?  (in,  ia8.  Cû/,  399.} 

La  honte  de  mourir  sans  avoir  combattu        ' 

Arrête  leur  désordre,  et  leur  rend  leur  vertu,  (m,  173.  Cid^  1396*) 

Vous  verres  Rome  même  en  user  autrement; 

Et  de  quelque  malheur  que  le  ciel  Tait  comblée , 


VEU]  DE  CORNEILLE.  4a3 

Exeaier  la  periu  soiu  le  nmnlire  accablée,  (m,  3i8.  Bar.  io64«) 

A  qnel  point  ma  vertu  deyient-elle  réduite! 

Rien  ne  la  sauroit  plus  garantir  que  la  fuite,  (m,  343.  Hor,  iSgS.) 

Qne  résons-tn ,  Maxime?  et  quel  est  le  supplice 

Que  ta  vertu  prépare  à  ton  vain  artifice? 

Aucune  illusion  ne  te  doit  plas  flatter,  (m,  446.  Cin,  1394.) 

Vbrtu,  grandeur  d'àme,  sentiments  élevés  et  généreux  : 

Ce  cavalier  me  Toit,  m'examine  des  yeux, 

Me  reconnoit,  je  tremble  encore  à  te  le  dire  ; 

Mais  apprends  sa  vertu,  chère  sœur,  et  Padmire, 

Ce  grand  cœur,  se  voyant  mon  destin  en  la  main» 

Devient  pour  me  sauver  k  soi-même  inhumain,  (tv,  317.  S.  du  H^t,  5a4*) 

....  Votre  vertu  vous  fera  trop  savoir 
Qu'il  n*est  pas  bon  d'user  de  tout  votre  pouvoir,  (t,  4'^*  <^«  ^a"*  i^9*) 

VnTus,  qualités  (nécessaires  dans  certaine»  positions  éminentes)  : 
Depuis  vingt  ans  je  règne,  et  j'en  sais  les  vertus,  (iii,  439.  Cin,  i%4^,) 
C'est-à-dire,  je  conoais  les  qualités  qce  doit  avoir  on  soaverain. 

YsaTUy  pouvoir  des  plantes  : 

Ces  herbes  ne  sont  pas  d'tme  vertu  coilimune.  (11,  390.  Méd*  981.) 

ExBBcni  SA  VBBTU  A,  employer  ses  forces,  son  pouvoir  à  : 

Ils  étoient  trois  contre  un,  et  le  pauvre  battu 

A  crier  de  la  sorte  exerfoii  sa  vertu,  (iv,  365*  «S.  du  Ment.  i4Sa.) 

Faibb  yeetu,  avoir  de  TefBcacité,  du  pouvoir  : 

Mais,  Monsieur,  attendant  que  Sabine  survienne, 

Et  que  sur  son  esprit  vos  dons  fassent  vertu. 

Il  court  quelque  bruit  sourd  qu'Alcippe  s'est  battu,  (iv,  aoo.  Ment,  1119.) 

VÊTIR,  activement,  revêtir  : 

DoBisB  (achevant  de  vêtir  l'habît  de  Gérante  ,  qu'elle  avoit  trouvé  dans 

le  bois). 
Achève,  malheureuse,  achève  de  vêtir 

Ce  que  ton  mauvais  sort  laisse  h  te  garantir,  (i,  3o6.  CRt,  537.) 
....  Cette  infortunée  à  peine  l'a  vêtue  {la  robe  de  Médée)y 
Qu'elle  sent  aussitôt  une  ardeur  qui  la  tue.  (n,  4^5.  Méd,  i3o5.) 

Vêt»  db  : 

Euripide  vêtoit  ses  héros  nudhenreux  if  habiu  déchirés,  (v,  3o8.  Ksam, 
à'Andr.) 

VEUVE. 

Corneille  a  cottserré  jusque  dansb  dernière  édition  (x68a)  desa  eoioédie  de  la  ^eu¥e, 
l'orthographe  :  f^efve^  qui  a  été  bUmée  par  Yangelas  dans  •••  lUmarqués  (p.  f  a)  :  c  II 
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but  écrire  peuuean  peu/u^t  et  nua  pat  vefue^  comme  oa  «tit  en  plonenr»  provÎMP» 
de  France,  m  A  ce  propos  Vaugelas  cite  un  passage  de  Malherbe  (tome  I,  p.  5o, 
poésie  XII,  vers  m  et  1x3)  uù  veuves  rime  vkytcjleuvei. 

VIANDE,  nonrritare  : 

Vous  avez  demeuré  U  dedans  quatre  jours  ? 

—  Quatre  jours.  —  Et  vécu?  —  De  nectar,  d*ambrosie. 

—  Je  crois  que  cette  viande  aisément  rassasie?  (n,  497-  ^f^»  ii?^-) 
Quitte  pour  chaque  nuit  faire  deux  tours  en  bas, 

Et  là,  ra'accommodant  des  reliefs  de  cuisiue. 

Mêler  la  viande  humaine  avecque  la  divine,  (ii,  498.  lUus,  1 186.) 

Sois  seul  toute  la  viande  et  seul  tout  le  breuvage 

Qu*iJ  se  plaise  à  goûter,  (viu,  67$.  Imit,  iv,  1987.) 
II  est  pain,  il  est  tiande,  il  est  tout  autre  mets,  (ix,  la.  Lauangas^  ^J^O 

Le  souvenir  de  vos  merveilles 
S'affermit  à  jamais  par  cet  illustre  don 
Que  fit  votre  pitié,  de  ¥iandes  sans  pareilles, 
A  ce  peuple  choisi  pour  craindre  votre  nom. 

(ix,  3o5.  P^épr,  et  CompL  iS.) 

C*est  la  traduction  du  passage  suitrant  de  l'Écriture  :  «  Memoriam  fecit 
«  aaorum  miaericoni  et  miserator  Dominas  :  escam  dédit  timentibas  se.  »  — 
Ta  ainsi  rendu  en  prose  :  «<  Le  Seigneur,  qui  est  tont  miséric4»rdieus  et  plein  de 
sion ,  a  rendu  toute»  ses  nierreilles  dignes  de  mémoire  ;  et  surtout  celle  d*aToir 
de  la  nourriture  à  un  peuple  qui  le  craignoît.  m 

Conformément  à  son  étymologie,  ce  mot  avait  autrefois  un  sens  fort  général.  Ma  • 
thurin  Cordier  explique  ainsi  obêonium  .*  «  La  viande^  la  pitance,  soit  chair,  soit  poisson, 
ou  anitre  chose  oultre  le  pain  et  le  vin.  »  {De  iatinitarmonis  emendatione^  chapitre  xxit, 
p.  lao,  $  i5.)  Après  cette  définition  on  ne  doit  pass*étonner  de  lire  dans  les  Serées  àm 
Boucliet  t  «  Et  si  fut  affermé  qu'il  n*y  auoit  viande  au  monde  qui  pins  hnmectast  qne  le 
poisson  frais.  »>  (Livre  I ,  Serée  vi,  p.  ig6.}  Au  commencement  du  dix-srptième  siède, 
le  sens  de  ce  terme  commençait  déjà  à  être  moins  étendu.  Nicut  dit  en  1606  :  •  Il 
semble  qu*on  ait  restreint  ce  mot  vinude  à  la  chair  qui  est  seruie  à  table,  car  on  n'ap- 
pelle pas  viande  le  dessert,  et  si  à  un  jonr  de  poisson  quelqu'un  mange  de  la  cbair,  on 
dit  qu'il  mange  de  la  viande.  »  —  Voyea  ci-dessus  l'euempie  tiré  des  Louanges  de  U 
sainte  Fierge, 

N'âtbk  pas  yiANDs  POUR  QUGLQu^Tx,  proverbialement,  n'être  pas  fait 
ponr  quelqu'un,  ne  pas  lui  convenir  : 

Vos  beaux  yeux  sur  ma  franchise 

N^adressent  pas  bien  leurs  coups  : 

Tête  chauve  et  biu'be  grise 

Ne  sont  pas  viande  pour  vous,  (x,  i68«  Poés.  div  4*) 

VICE. 

Cb  n'est  paa  son  vice,  ironiquement  : 

fl  peut  te  dire  vrai,  mais  ce  n'est  pas  son  vice,  (iv,  iSa.  Ment.    1^170.) 

VICTOIRE  (La),  personnifiée  : 

,,,,  La  Victoire f  instruite  à  prendre  ici  ta  loi, 

Daus  lescliainpi  ennemif  n'gb^ira  qu*i|  tpi«  (x,  aP9.  Pw^  <'<«'•  91*} 
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VIDE,  adjectif  : 

J*ai  TU  la  place  pide^  et  cru  U  bien  remplir,  (v,  496.  Z>.  Sttn,  19a.) 

Heureux  père  et  mari,  ma  fîiite  et  leur  tombeau 

Laissent  la  place  9tde  k  ton  bymen  nouveau.  (11,  41  ^>  Méd,  i544-) 

Par  des  faveurs  vraiment  solides 
U  a  rempli  de  biens  ceux  que  pressoit  la  faim  ; 
Et  ceux  qui  puisoient  Tor  chez  eux  i  pleine  main, 
Sa  juste  défaveur  les  a  renvoyés  vides,  (ix,  aa5.  Off,  f^.  Sa.) 

VIDER  DB  ; 

Trop  d'or  sur  mes  habits  en  a  vidé  ma  bourse,  (x,  89.  Poés,  div,  35.) 

ViDBR  UNB  AFFAIRE,  la  décider,  la  terminer  : 

Nous  vidons  sur  le  pré  P affaire  sans  témoins,  (iv,  aoi.   Ment,  ii4o.) 

Ah,  si  vous  aviez  vu  comme  elle  m*a  grondée  ! 

Elle  me  va  chasser,  Vaffairetn.  est  vidée,  (rv,  a3o.  Ment,  1646.) 

VlDBR  UHB  QUBR£LLE|  VOyCZ  ci-dcSSUS,  p.  a5a,  QUBBBLLE. 

VIE,  crierie  qui  se   fait  en  querellant  quelqu'un,  en  le  répri- 
mandant : 

Démandez-lui,  Monsieur, quelle  vie  on  m*a  faite,  (iv,  840.  S.  du  Ment,  978.) 

VIEIL,  VIEUX. 

....  Tout  vieil  quMl  est,  cette  condition 
Ne  laisse  aucun  obstacle  à  son  affection,  (n,  i6a.  Suiv,  691.) 
De  votre  vieil  rêveur  ne  faussent  point  les  lois.  (11,  3 14.  Tuil.  84*) 

Je  Tai  pris  d'un  vieil  manuscrit  espagnol,  (x,  4^7.  Lettr,) 
....  Il  respire  encore,  assez  vieil  et  cassé.  (vi,  177.  OEd,  ioo3.) 
Sylla  n*a  que  son  temps,  il  est  vieil  et  cassé,  (vi,  406.  Sert,  1039.) 
Galba,  vieil  et  cassé,  qui  se  voit  sans  enfants, 

Croit  qu'on  méprise  en  lui  la  foiblesse  des  ans.  (vi,  58 1.  Oth,  147O 
Tout  vieil  et  tout  cassé,  je  l'épouse;  il  me  plaît,  (vii,  44^*  Pi^lch,  i588.) 

Corneille,  on  le  voit,  emploie  la  forme  vieil ,  aussi  bien  devant  les  consonnes  que 
devant  les  voyelles. 

Marquise,  si  mon  visage 

A  quelques  traits  un  peu  vieus^ 

Souveuez-vous  qu'à  mon  Age 

Vous  ne  vaudrez  guerre  mieux,  (x,  i65.  Poés,  div.  a.) 

VIF,  VIVE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Ils  acceptent  pour  l'Ame  une  mort  toujours  vive, 
Où  mourant  à  toute  heure,  et  ne  pouvant  mourir, 
Ils  ne  sont  immortels  que  pour  toujours  souffrir. 

(viii,  3a6.  Imit,  in,   i393.) 
Tout  homme  pour  lui-même  est  une  vive  croix, 

Pesante  d'auunt  plus  que  plus  lui-même  il  s'aime,  (viii,  %4'^,Imit.  ii|  147a.) 
Ami|  veuB-tu  savoir,  touchant  oes  deux  sonnets 
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Qui  partagent  nos  cabinets. 
Ce  qu'on  peut  dire  avec  justice  ? 
L'un  nous  fait  Toir  plus  d'art,  et  Tautre  un  feo  plus  vif, 

(x,  ia8.  Poéf.  dm,  4.) 


On  lit  :  et  Vautre  plut  de  vi/^  rabstantÎTeiiieiit.  dmt  le  Reeaei!  de  Granet,  inab  aobt 
texte  est  odui  de  rédition  origianle.  Voyes  U  note  s  de  U  page  iodiiiuée. 

VIGUEUR. 

....  Si  d'un  feu  si  beau  U  céleste  vipteur 

Peut  enflammer  ses  Ters  sans  échauffer  son  cosur.  (x,  149.  Poii,  Mp,  ici.) 

VILLAGE. 

Faibb  regarder  k  quelqu'un  le  chemin  de  son  village,  ré(x>iidairc  : 

....  Si  j'osois  me  hasarder 

Atcc  tous  au  moindre  pillage, 

Vous  me  feriez  bien  regarder 

Le  grand  chemin  de  mon  village,  (x,  171.  Pois,  dip,  a3  et  94,) 

VILLE. 

Tenir  ville  gàgnïe,  expression  proverbiale,  remporter,  être  vain- 
queur : 

L'arrogant  croit  déjà  tenir  ville  gagnée^  (n,  4^^*  ^H^»  609.) 
VINGT  ET  QUATRE,  voyez  Et,  tome  I,  p.  894. 

VIOLE,  instrument  de  musique  à  cordes  : 

Unissez  eu  votre  musique 
La  fl&te  à  la  viole,  et  la  lyre  aux  tambours,  (ix,  i55.  O/f.  F'.  14.) 

VIOLEMENT. 

Scédase  n'étoit  qu'un  paysan  de  Leuctres  ;  et  je  ne  tieudrois  pas  la  siemie 
(son  infortune)  indigne  d'y  paroitre  {sur  le  théâtre)^  si  la  pureté  de  notre 
scène  pouvoit  soufÎFrir  qu'on  y  parlât  du  violement  effectif  de  ses  deux 
filles,  (i,  55.  Disc,  de  la  Trag.) 

Ce  mot  était  alors  le  seul  qui  f&t  du  bon  usage.  —  Vangelas  s'exprime  ainsi  dans  ses 
Remarques  (p.  41 3)  :  «  ^10/,  qui  se  dit  dans  la  cour  et  dans  les  armées  pour  vire- 
ment, est  très-mauvais.  »  Thomas  Corneille  dit,  dans  sa  mote  sur  cette  remarque  : 
«  Chapelain  ajoute  c{u*il  est  aussi  du  Palais,  f^iol  est  assurément  un  trcs-^nanTaîs  mot.  » 
Cependant  nous  lisons  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  de  16941  Mm*  auenne  addi* 
tion  de  bUme  :  «  On  dit  plus  ordinairement  viol  (que  violement),  » 

VIOLENTER  À  : 

....  Un  reste  de  pitié 
Fudente  mon  cœur  à  des  traits  d'amitié,  (i,  3ia.  Clit,  644.) 

Sb  vioLBNTBa  k  : 

....  Ce  qui  m'en  déplaît  et  qui  me  désespère, 
C'est  de  perdre  la  saur  pour  éviter  le  frère. 
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£t  me  violenter  à  fair  ton  entretien,  (ii,  3à6.  Pt.  roy,  iS.) 
Non  qu'à  trahir  Tamour  je  ne  me  violente,  (m,  aog.  77/.  3^8.) 

VISAGE ,  en  parlant  d'ane  femme  considérée  qaant  à  sa  beauté  : 

....  Ne  pense  paa  qne  j*épouse  on  visage,  (i,  i4d.  5Iél,  iio.) 
Tu  sais  comme  Florame  à  tons  les  beaux  Pisages 
Fait  par  civilité  toujours  de  feints  bommages*  (n,  ia8.  Suiv,  33.) 
Catiuy  ce  gentil  visage,,.,  (x,  4^.  Pois*  di9.  i.) 

Changer  de  visage  : 

Votre  teint  et  tos  yeux  n*ont  rien  d'un  homme  sage  ; 
Donnez-Tous  le  loisir  de  changer  de  visage,  (i^  a34<  Mél.  i548.) 
Il  arrÎTe,  et  surpris  il  change  de  visage  : 
Je  lis  dans  sa  pâleur  uue  secrète  rage,  (ii,  4i'«  ^*d.  i44iO 

Dans  le  premier  exemple  changer  de  visage  tignifie  «  te  remettra  de  son  émotion  ;  » 
dans  le  second,  au  contraire,  et  c'est  là  le  sens  ordinaire  de  cette  locution,  «  éproutrer 
une  grande  émotion,  se  troubler,  se  déconcerter,  b  —  ÀTant  CoraeiUe,  Mairet  arait  dit 
dans  sa  Sophonishe  (acte  lY,  scène  i)  : 

....  Eh  quoi,  Seigneur?  tous  changez  de  visage; 

et  nous  lisons  de  même  dans  le  Afithridaie  de  Radoe  (acte  III ,  scène  v,  rers  ma)  : 

Nous  nous  aimions....  Seigneur,  yous  changez  de  visage. 

Changer  de  visage  a  une  tout  autre  signification  dans  le  vers  snivant  : 

Forçons  notre  fortune  à  changer  de  visage,  (ti,  68.  Perth,  ma.) 

Visage,  extérieur,  apparence  d'une  personne  : 

Il  s'est  bien  converti  dans  nn  si  long  Toyage; 

C'est  tont  un  autre  esprit  sous  le  même  visage,  (it,  3ao.  S.  du  Ment.  6oo.) 

Visage,  aspect,  apparence,  en  parlant  des  cboses  : 

Un  moment  donne  au  sort  des  visages  divers,  (m,  io8.  Cid,  55.) 
Quoi  qu'elle  art  commandé,  la  chose  a  deux  visages. 

(IV,  340.  S.  du  Ment.  ioi3.) 

VISION,  vue,  aperçu,  au  figuré  : 

Jjaissez  moins  de  fumée  à  tos  feux  militaires^ 

Et  tous  pourrez  avoir  des  visions  plus  claires,  (t,  $43.  iV/c.  688.) 

Vision,  en  parlant  d'un  songe  . 

Voilà  quel  est  mon  songe.  —  Il  est  vrai  qu'il  est  triste  ; 

Mais  il  faut  que  Totre  âme  à  ces  frayeura  résiste  : 

La  vision j  de  soi,  peut  faire  quelque  horreur. 

Mais  non  pas  vous  donner  une  juste  terreur,  (m,  49^*  P^^*  347*) 

Vision,  au  figuré,  vue,  idée  chimérique,  chimère  : 
C'est  une  vision  de  mes  soupçons  jaloux,  (tu,  i58.  Ati.  laïa.) 

VISITE. 

On  m'avoit  assuré  qu'il  vous  faisoit  visite,  (m,  5i5.  Pol.  6o5.) 
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A  ma  seule  prière  il  rend  cette  9Uiie.  (in,  S/fi.  Poi,  1996.) 

Un  moment  de  visite  à  la  tridte  Flavie 

Des  portes  du  trépas  rappelleroit  sa  vie.  (v,  6a.  Théod»  io63.) 

Ce  mot  Mirprend  un  pea  dans  les  sajets  romaiiM,  mais  il  «Tait  mi  temps  de  GmwiUr 
un  sens  lïeaucoup  plut  étendu  qu*HUJunrd*bui  ;  il  était  très-fréquemment  employé  dan* 
le  style  mystique  en  parlant  de  Dieu,  et  notre  poète  ne  faisait  que  se  cnnfr»rmer  k  un 
usage  fort  répandu  lorsqu*il  disait  dans  Clmiiation  : 

....  Tu  le  Teux,  6  Seigneur 

Et  tu  nous  fait  à  peine  un  moment  de  visite^ 

Qu'aussitôt  ta  retraite  éprouve  notre  cosur.  (viii,  997.  Imit,  11,  io$3.] 

VISITER. 

Maurice,  à  quelque  espoir  se  laissant  lors  flatter. 

S'en  ouvrit  à  Félix,  qui  riut  le  9iiiter,  (y,  i83.  ffér,  64a.) 

VITE,  adjectif  : 

Ma  langue,  qui  s*empresse  à  chanter  son  mérite, 
Suit  plus  rapidement  TefTort  de  mon  esprit, 
Que  ne  court  une  plume  eu  la  main  la  plus  vite 

Qui  puisse  tracer  un  écrit,  (ix,  97.  Off',  V,  7.) 

Cette  expression,  rare  aujourd'hui,  était  alors  fréquemment  employée.  Ytiyez  le 
Lexique  de  Mme  de  Se¥igméf  turoe  II,  p.  5oo. 

VITESSE. 

'  En  vain  pour  t'applaudir  ma  muse  impatiente. 
Attendant  ton  retour,  prête  Toreille  au  bruit  : 
Ta  vitesse  Taccable....  (x,  234.  Poés.  div,  11.) 

Ces  vers  s'adressent  à  Louis  XIY,  qui  venait  de  conquérir  la  Fraache-Cumté. 

VIVRE. 

Les  jourt  que  y  ai  vécu  sans  voos  avoir  servie. 

(iv,  191  et  a36.  Ment,  gSo  et  1750.) 

Sur  les  deux  manières  d*écrire  le  participe,  vécu  ou  vécut^  avec  on  sans  aceunlf 
voyex  ci-dessus,  à  Particle  Qui,  p.  342. 

Dbmandba  qui  vive  : 

Vaine  démangeaison  de  la  guerre  civile,... 
Que  vous  avez  de  peine  à  demeurer  oisive, 
Puisqu*au  même  moment  qu*on  voit  bas  les  frondeurs, 
Pour  deux  méchants  sonnets  ou  demande  ;  c  Qui  vive?  1 

(x,  ia6.  Pors^  die,  \^.^ 

Cest-à-dire ,  on  te  divise  en  partis.  «  Demander  :  qui  vive  ?  »  c'eM  demander  de 
quelle  nation,  de  quel  parti  Ton  est. 

VOEUX. 

Modérez  mieux  Tardeur  d*nu  roi  si  généreux  : 

Faite»-le  «puvenir  qu'il  fait  seul  tODS  uo»  *»(?«*,  (x,  «17,  Poés,  eUf,  344. 
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À  PLBiirs  TOBUX,  de  tons  leurs  vœux  : 

Qae  les  peuples  les  plus  poissants 
Dans  nos  sonbaiu  à  pleau  rcnur  nous  secondent,  (v,  378*  Jndr,  i^6y.] 

VOICI  yvNïK  : 

....  S*il  prétend  trop  haut,  je  dois  désespérer. 

Mais  le  poiei  penir,...  (n,  iSa.  Suiv,  xaS.) 

yoiei  penir  ma  sœur  ponr  se  plaindre  arec  tous,  (m,  3o3.  Hor,  5 10.) 

Comme,  m  foad,  «oici,  voilà  De  soat  autre  chose  que  I*impénitîf  dn  Trrbe  poiranee  \es 
adTerties  ici,  ik,  voici  venir  était  ]*éqiiWal«it  rigoureux  de  v<nt  penir  ici  (rnyex  ci-après, 
p.  43o,  le  troisième  eiemple  de  l'artide  Voir)  ;  maii  à  mesure  qa*on  a  perdu  de  vœ 
cette  origine,  on  s'est  moins  servi  de  cette  tournure,  que  certains  écrivains  ont  vai- 
nement tenté  de  rajeunir  dans  ces  derniers  temps. 

Lb  toici  que  : 

.,,,  Le  poiei,  que  le  Prince  accompagne,  (ti,  96g.  Tois,  399.) 
Toyes  ci-aprés  Tartide  Voilà. 

VOIE9  au  propre  : 

Antre  qn'nn  Dien  n*eût  pn  nons  6ter  cette  proie  ; 

Antre  qn*nn  Dien  n*eût  pn  prendre  nne  telle  voie,  (y,  363.  ytnJr.  10 1 5.) 

Thouvce  la  vods  rouH,  aa  figoré  : 

Tn  peux  en  attendant  lai  donner  cette  joie , 

Que  pour  gagner  mon  cœur  il  a  trouvé  la  poie,  (n,  54.  Penh,  800.) 

VOILÀ,  exprimé  au  premier  membre  de  phrase  et  soas-entendn 
au  second  : 

Te  poilà  sans  rirale,  et  mon  pays  sans  guerres,  (n,  366.  MéJ.  5i3.) 

Lv,  hk  TOIIÀ  QUB  : 

Qne  faites-TouSy  Seigneur  ?  Pertharîte  est  mirant  : 

Cen*ett  plus  un  bruit  sourd,  le  poilà  qu*on  amène,  (ri,  69.  Perth,  too3.) 

L»  poilà  que  son  père  amène  rers  la  rue.  (11 ,  18.  Gai,  du  Pal,  99.) 

la  poiià  qu^un  rirai  m*empéche  d*aborder.  (ii,  i63.  Suip,  699.) 

La  poUè  que  ces  Tents  achètent  d'attacher,  (t,  353.  j4nJr.  78a.) 

Anciennement  on  plaçait  le  pron<»m  immédiatement  après  voi  (voie),  impératif  du 
▼erbe  voir,  et  Tadverbe  ne  venait  qu'après.  «  Alors  ie  toumay  aux  nostres,  et  leur 
commençay  à  crier  :  f^oi  Us  là  en  peur ,  mm  les  là  en  peur,  prenons  les  au  mot  mes 
eompagnoas,  afin  qu'ils  ne  s'en  dedi.<(ent.  >  (Commentaires  àe  MontfuCf  livre  V, 
folio  189  recto.)  —  Chiflet  (1668)  ne  veut  pas  qu'on  mette  le  pronom  après  voilk  : 
«e  Dites  :  ne  voilk  pas  quelque  chose  de  beau?  et  ne  dites  jamais,  ne  voilk" fU  pas,  on, 
qui  est  encore  plus  barbare^  ne  voilk^je  pas?  »  (Essai  d'une  parfaite  grammaire  y  cha- 
pitre m ,  S  3,  p.  194.] 

VOILE  de  vaisseau,  au  masculin  : 

Il  Tenoit  à  plein  voile.,. m  (rv,  S9.  Pomp.  743.) 

ConeiUe  n'a  pas  changé  ce  vers  dans  ses  dernières  édition^»  quoique  Vaugeiss  eût 
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dit,  dèt  1647,  <1*B«  ses  Remarque*  (p.  461)  :  «  FoiU  est  iénimn  qoand  il  ô^nifie  h 
toile  00  autre  étoffe  dont  les  msitelots  se  servent  pour  reoeroir  le  vent  qui  pcMisse  lear» 
▼aisseaux.  Néanmoins  je  Tois  une  infinité  de  gens  qui  font  ce  dernier  oiaacDlin,  et  disent  : 
«  il  faut  ealer  le  Toilei  les  Toiles  enflés,  m  Soit  qn*on  s*en  serre  dans  le  propre  on  dau 
le  figuré  en  ce  dernier  sens,  il  est  toujours  féminin.  »  Ménage  {Observations,  i**  partie, 
a*  édition,  p.  166)  dit  aussi  que  voile  est  féminin  dans  ce  sens,  mais  il  Teot  qa'il  toit 
— smlin  quand  il  signifie  un  navire  :  «  dix  grands  voiles,  a 

VOIR,  emplois  divers  : 

Caliste,  lorsque  je  Toat  roi, 

Dirai-je  que  je  vous  admire? 

C'est  TOUS  dire  bien  peu  pour  moi, 

Et  peut-être  c^est  trop  tous  dire,  (x,  170.  Poés.  dw.  t.) 

Foi^  an  temps  de  Corneille,    n'est  pas  une  licence  poétiqme,  mais,  oonae  non» 
PaTons  déjà  dit,  l'orthographe  régulière. 

Il  est  temps  que  d'un  air  encor  plus  élevé 

Je  peigne  en  ta  personne  un  monarque  achevé; 

Que  j*en  laisse  im  modèle  aux  rois  qu*on  verra  naître. 

(x,  179.  Poés.  £9.  73.) 

C'est-à-dire,  aux  rois  qui  naîtront  après  toi.  Fmr  joœ  ici  le  râle  d'ona  sorte  d'ami' 
liaîre,  formant  une  périphrase  qui  marque  le  futur. 

Fois  ta  mère  et  ta  sœur  que  vers  nous  il  amène. 

Sa  réponse  rendra  nos  débats  terminés,  (i,  493*  Feuve^  1840.) 

C'est  de  cet  emploi  de  l'impératif  du  Teibe.fwir  qne  sont  tirés  voici  et  voUàf  Tojn 
ces  mots,  p.  439. 

Vois,  votez  qus  : 

Fois  qtt*en  sa  liberté  ta  gloire  se  hasarde,  (n,  i35.  Smv,  189.) 

Fojrez  qu'injustement  on  m'apprête  des  fers,  (i,  laS.  ML  i3740 

Fofez  qu'un  bon  génie  à  propos  nous  Tenvote.  (m,  388.  Bor,  isS.) 

....  Fqx^M  qu*un  devoir  mitMna  ferme  et  moins  sincère 

N^auroit  pas  mérité  Tamour  du  grand  Sévère,  (ni,  5xo.  PoL  Sai.) 

FojreM  qu'heureusement  dedans  cette  rencontre 

Votre  rival  lui-même  à  vous-même  se  montre,  (iv^  i55.  Ment*  a6x.) 

Fojre^  fu*en  sa  faveur  aisément  on  se  flatte,  (v,  4^6.  D,  San,  ix5o.) 

Dans  plnsienrs  de  ces  exemples,  nous  remplaeerions  aajoardiwi  qua  par 


J'ai  vu  qub,  j'ai  vu  le  temps  où  ; 

Mais  on  ne  parle  plus  qp*on  fasse  de  romans  ; 

frti  9u  que  notre  peuple  en  étoit  idolâtre,  (n,  s6.  Gai,  du  Pal,  137.) 

Voyes  ci-desB«s,  à  l'article  Qui,  conjonction,  p.  244. 

Von,  suivi  d'un  adjectif  : 

C'est  ce  qu'à  dire  vrai  je  vois  fort  difficile,  (ni,  4 19*  ^^*  781.^ 

Vous  oonnottrez  du  moins  don  Lope  et  don  Manrique, 

Qu'un  vertueux  amour  qu'ils  ont  tous  deux  pour  vous, 

Ne  pouvant  rendre  heureux,  sans  en  faire  un  jaloux, 

Porte  à  tarir  ainsi  la  source  des  querelles 

Qu'entre  les  grands  rivaux  on  voit  si  naturelles,  (v,  4$8.  Z>.  San,  970.) 
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Yon,  SDPri  d'un  participe  présent  : 

Les  TÎpères  et  les  serpents 
Qa*en  ce  Taste  désert  ce  peuple  poit  rampants,  (ix,  4^.  Louanges ^  686.) 

Von,  sni^  d'an  verbe  à  l'infinitif  : 

Ton  boDheuT  n'est  couvert  que  d*an  peu  de  noage, 

Et  tu  n*as  rien  perdu  ponr  le  voir  différer,  (m,  i3i.  Cidy  447*) 

L'autre,  tout  débonnaire,  au  milieu  du  sénat 

ji  vu  trancber  ses  jours  par  un  assassinat,  (ui,  4^3.  Cm.  384.) 

Yon  nB  SES  Tsnx  : 

Autant  que  Tout  permis  les  ombres  de  la  nuit, 
Je  l'ai  9U  de  mes  jeux,...  (11,  278.  PL  rojr,  io56.) 

Je  Vai  vu,  dis-je,  vm,  de  mes  propm  y^sx  vu^ 

Ce  qu'on  appeUe  vu....  (Mulière,  le  Tartuffe^  acte  V,  scène  m.) 

Yoia  DESSUS,  voir  sor  : 

Quelqu'un  a-t-il  à  voir  dessus  mt»  aelions?  (i,  43 1.  Veuve ^  695.) 

Faieb  voir  : 

France,  ton  grand  Roi  parle,  et  ces  rochers  se  fendent.... 

Tout  cède  ;  et  l'eau  qui  suit  les  passages  ouverts 

Le  fiùt  voir  tout-puissant  sur  la  terre  et  les  mers,  (x ,  s3s.  Poés.  dw.  i  a.) 

Il  s'agit  de  la  constmedon  du  canal  dn  Languedoc, 
▼oyei  encore  x,  aox,  Poés.  div.  io5. 

Sb  vaibb  yon,  se  montrer  : 

....  Il  n'est  point  de  peut-être, 
ïigneor  :  s'il  en  décide,  il  se  fait  voir  mon  maître,  (rn,  370.  Tit.  i656.) 


Von,  mbstantivement  : 

Beaucoup  font  bien  des  vers,  et  peu  la  comédie. 

—  Ton  goàt,  je  m'en  assure,  est  pour  la  Normandie  ? 

—  Sans  rien  spécifier,  peu  méritent  le  voir.  (11,  a6.  GaL  du  Pal.  147  var.) 

Vojes  d-dessQSy  p.  416,  VAix>nL,  construit  avec  l'infinitif. 

VOIRE,  même  : 

Pensez-Yous  que  ce  que  vous  me  mandea  de  trois  actes  ne  me  rende 
pas  curieux,  voire  impatient,  de  savoir  des  nouvelles  des  trois  qui  restent  ? 

(x,490.Xerir.) 

VOIX,  parole,  promesse  : 

....  Ils  {jks  rois)  ne  sont  jamais  esclaves  de  leur  voix,  (vi,  14 a.  Œd,  1S7.) 

Voix,  se  rapportant  à  un  nom  de  chose  : 
Ces  diTCTs  sentiments  n'ont  pourtant  qu'une  voixi 
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Tont  {tes  Rommns  et  les  Albams)  aecofent  leun  chefs,  tous  dcteitat  Imr 

choix,  (in,  3i6.  Hor.  789.} 

VOLAGE,  passager,  qui  n*a  point  de  durée  : 

Ta  ne  prendras  jamais  le  mal  qu'on  dit  de  toi 

Qne  ponr  on  son  volage  et  que  le  rent  emporte,  (viu,  411.  Inùt.  3090.) 

moyen  d'ailes),  an  figuré  : 

Ma  plume  est  trop  foîhle  pour  entreprendre  de  9oler  si  haut,  (i,  S^fi. 
ÈpH.  de  la  fleuve,) 

Camp  volant,  petit  corps  d^armée  qui  tient  continuellement  la 
campagne  : 

Massinisse  de  sot  pourroit  fort  peu  de  chose  ; 

Il  n^a  qu'un  ewmp  volant  dont  le  hasard  dispose,  (vi,  5a4*  Sopk.  ia46.) 

VOLER,  prendre  furtiTement  on  par  force  : 

....  Loin  de  lui  poler  sonhien  en  son  absence.  (▼,  5ao.  Nie.  iia.) 

•...  An  destin  adouci, 
Qui  m'offre  en  d'autres  lieux  ce  qu'on  me  vole  ici.  (vi,  i56.  OEti,  5 16.) 
D'un  amant  qui  s'en  Ta  de  quoi  sert  la  parole  ? 

—  A  montrer  qu'on  tous  peut  voler  ce  qu'on  me  vole,  (ti,  Sio.Totf.  i3o5.^ 
Il  souffre  chaque  jour  qne  le  gouTernement 
Foie  ce  qu'A  me  plaire  il  doit  d'attachement,  (m,  aos.  TU,  3o.) 
Ija  plus  ferme  couronne  est  bientôt  ébranlée. 

Quand  un  effort  d'amour  semble  Vavoir  volée,  (tii,  4^0.  Puleh,  98a.) 
Mais  ne  tous  aimer  plusl  tous  voler  tous  mes  tœux  !  (vu,  4^  <  •  Polck.  1 7  f  S.) 
Il  (Suréna)  m'a  rendu  lui  seul  ce  qu'on  ni  avait  volé  y 
Mon  sceptre....  (tii,  493.  Sur,  71a.) 
Qu'on  fait  d'injure  k  l'art  de  lui  voler  la  fahic!  (x,  a35.  Poés,  div,  i. 

VOLONTÉS,  au  pluriel  : 

....  Mon  bonheur  ordinaire 
M*acquiert  les  volontés  de  la  fille  et  du  père,  (n,  346.  Métt,  1 10.'^ 
L'enfer  tremble,  et  les  cienx,  sitôt  que  je  les  nomme  ; 
Et  je  ne  puis  toucher  les  volontés  d'un  homme!  (n,  386.  Mètl.  910.; 

VOTRE,  avec  un  nom  de  personne  ou  un  nom  de  lieu  : 

Allez,  assurez-Tous  que  mes  contentements 

Ne  TOUS  déroberont  aucun  de  tos  amants.... 

VoiU  votre  Théante,  aTCC  qui  je  tous  laisse,  (n,  i55.  5fuV.  554.) 

Qu'eassions-nous  fait,  Pollux,  sans  l'amour  d'Hjpsipyle  ? 

Et  depuis,  k  Cotchos,  que  fit  votre  Jason, 

Que  cajoler  Médée,  et  gagner  la  toison?  (it,  343.  Méd.  35.) 

C'est  Jasott  lui-même  qui  dit  ees  mots. 

Mais,  Madame,  porter  cette  robe  empestée. 
Que  de  tant  de  poisons  tous  aTci  infectée, 
Cest  pour  votre  Nérine  un  trop  funeste  emploi  : 
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Avant  que  sor  Créus«  ilt  agiroient  sur  moi.  (n,  SgS.  Méd,  io5i.) 

yotre  Rome  autrefois  vous  donna  la  naissance,  (ni,  4o5.  Cln.  4^1  •) 

yotre  Rome  à  genoux  vous  parle  par  ma  bonche.  (m,  411,  Cin,  606.) 

Fbfrtf  Emilie  en  est.  Seigneur,  et  la  roici.  (m,  454.  Cin.  i563.) 

Apprenons  par  le  sang  qu*on  aura  répanda 

A  qaels  souhaits  le  ciel  a  le  mieux  répondu. 

Voici  potre  Arborée....  (iv,  93.  Pomp,  i6o5.) 

Laissez  à  sa  rertu  le  prix  qu'elle  mérite. 

Et  n*en  accusez  plus  que  votrt  Pertharite.  (n,  sa.  Perth,  a40 

Je  ne  vous  parle  pas  de  votre  Pertharite  ; 

Mais  il  se  pourra  faire  enfin  qu'il  ressuscite,  (vi,  a6.  Perth,  i5i.) 

Racine  a  dit  de  même  : 

Voici  votre  Mathan,  je  voiu  laisse  avec  lui.  {Atkaiie,  acte  II,  aoène  it,  Tcrt  4^0.) 
▼oyez  an  tome  III  do  Racine  de  M.  Mesnard,  la  note  3  de  la  page  63 1. 

VoTRi,  avec  un  adjectif  employé  substantivement  : 

Flattez  mieux  les  désirs  de  voire  ambitieuse,  (tu,  a63.  Tit,  1487.) 

Voyez  ci-deasos,  p.  34o,  Son  ;  et  p.  387,  Tof. 

VOULOIR. 

Gomme  en  un  grand  dessein,  et  qui  veut  promptitude, 

On  ne  s'explique  pas  arec  la  multitude....  (ti,  44 x*  ^^^'  i833.) 

....  Faut-il  qu'aujourd'hui.... 
Voua  vouliez  m'accabler  d'un  étemel  ennui?  (vu,  35 f.  Psf,  1640.) 

VouLoiB,  YouLoiB  BIEN,  conscntîr  à,  accorder  : 

Je  veux  qu'elle  ait  en  soi  quelque  chose  d'aimable  ; 
Mais  enfin  à  Mélite  est-elle  comparable?  (i,  179.  3fêl,  6  a  3.) 
Je  veux  que  Célidée  ait  charmé  son  courage, 

L'amour  le  plus  parfait  n'est  pas  un  mariage,  (n,  f  8.  Gai.  du  Pal,  i3.) 
Je  veux  bien  l'aTouer,  ces  nourelles  m'étonnent.  (iii|  3aa.  Hor.  93a.) 
Il  est  vrai,  Qéobule,  et  je  veux  l'avouer, 
La  fortune  me  flatte  assez  pour  m'en  louer,  (t,  17.  Théod.  i.) 
Eh  bien!  soit,  je  le  veux,  ils  ont  tout  à  souhait.  (vin,3a5./ffiiV.  ni.  i366.) 
Vous  pourrez  trouver  quelque  chose  d'étrange  aux  innorationa  en  l'or- 
thographe que  j'ai  hasardées  ici,  et  je  veux  hieu  tous  en  rendre  raison, 
(i,  5.  jiu  leet,) 

Que  veut  dibe  que...?  dans  le  sens  de  pourquoi^  comment  se peni^il 
que..,? 

D'oA  me  -rient  ce  désordre,  Aufide,  et  que  veut  dire 

Que  mon  cœur  sur  mes  voeux  garde  si  peu  d'empire?  (vi,  365.  Sert,  i  et  a.) 

Voltaire  cite,  à  Toecanon  de  ce  paaaage,  les  vers  suivants  de  Iflalberbe,  oà  que  veut 
dire  est  oonstmit  avec  de  et  rinfinitif  : 

Son  Lonis  soupire 

Après  ses  appa»  ; 

Que  •v»f'-elle  a.i 

De  ne  venir  pas?  (Tume  I,  p.  a35,  poésie  Lxxm,  vers  7  et  8.) 

Il  s'agit  du  mariage  de  Lonis  XIII  avec  Anne  d'Autriche. 

COBBBIIXB.   XII  a 8 
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En  vouloir  I,  avoir  des  desseins  sar  : 

Oui,  Madame  :  Alîdor  en  vouloit  à  Célie; 

Ly sandre,  à  Célidée;  Oronte,  à  Roaélie.  (i,  4<^'  fetwe,  i8i  el  i8s.) 

....  Poppée  étoit  une  infidèle, 
Qui  uVa  vouïoU  qu'au  tr6ne,  et  qui  m'alrooit  moins  qu'elle. 

(Tfy  583.  Otk,  194.) 
Elle  en  veut  à  mon  cœur,  et  non  pas  à  Tempire. 
—  D'autres  aToient  déjà  pris  soin  de  me  le  dire, 
Seigneur  ;  et  rotre  reine  a  le  go&t  délicat 
De  nVji  vouloir  (fa*att  oceur,  et  non  pas  à  Téclat.  (tu,  a6$.  Tit.  xSay  et  iS3o.; 

Se  vouloir  mal  de  : 

Je  me  peux  mal  des  maux  que  je  lui  fais  souiTrir.  (vu,  107.  Tit,  1.S8.) 

Vouloir,  substantivement  : 

Votre  vouloir  du  mien  absolument  dispose,  (i,  4^B,  Feuve^  177O 
Je  ue  sais  qu*obéir,  et  n*ai  point  de  vouloir,  (i,  490*  Feuve,  1777.) 
Nous  n*aTOiia  plus  qu'une  âme  et  qa*on  vouloir  nous  deux. 

(if,  176.  Suiv.  960.} 
Ne  venillea  point  combattre  ainsi  bors  de  saison 
Votre  vouloir ,  ma  foi,  met  pleurs  et  bt  raison*  (n,  so8.  Smh.  iS8o.) 
«...  Qui  doit  de  nous  deux  plus  t6t  manquer  de  foi? 
Quand  tous  en  manquerez,  mon  vouloir  r<m»  exeoae.  (11,  ao8. 5wr.  1SS9.) 
J'espère  voir  pourtant,  avant  la  fin  du  jour. 
Ce  que  veut  son  vouloir  au  défaut  de  l'amour,  (n,  454*  ^f^"*-  Âoo.) 

....  Mon  amour  n'emploiera  point  pour  moi, 
Ni  la  lot  du  combat,  ni  le  vouloir  du  Roi.  (m,  196.  Ct^,  i?^-) 
Que  impie  osera  se  prendre  à  leur  vouloir  {det  Diemn)  ?  (in,  317.  Mur.  817 .) 
Les  chrétiens  n'ont  qu'un  Diea,  maître  absolu  de  tout. 
De  qui  le  seul  vouloir  fait  tout  ce  qu'il  résont,  (m,  553.  PoL  i43o.) 

....  Par  Bêle  on  par  dextérité," 
Joins  le  vouloir  des  Dieux  k  leur  autorité,  (v,  18.  Tkéod,  16.) 
....  Je  n'en  veux  enfin  tirer  autre  avantage 
Que  de  pouvoir  ici  faire  hommage  k  vos  yeax 

Du  choix  de  vos  parents  et  du  vouloir  des  Dieux,  (v,  367.  Amirm  1081.) 
....  Présente  un  cerar  ferme  à  tont  ce  qui  t'arrive, 
Et  bénis  de  ton  Dieu  le  souverain  vouloir,  (vin,  219.  Imit,  u,  887.) 
De  son  dernier  vouloir  c'est  se  faire  des  lois,  (vi,  a3.  Perth.  4^0 
....  Elle  n'eut  jamais  de  vouloir  que  le  mien,  (vii,  38.  jégés,  727.} 

Mal  voulu,  pour  qui  cm  est  mal  intentioniié,  |ioiir  qui  00  a  de 
la  malveillance  : 

Un  amant  mal  voulu  ne  ponvoît  se  montrer  de  bonne  griee  à  sa  mat- 
tresse  dans  le  jour  qui  la  rejoignoit  k  un  amant  aimé,  m,  979.  Exam, 
&Bor,) 

Vous  pouvez  me  céder  un  objet  qui  vous  aime  ; 
Et  j*ai  le  oosur  trop  bas  pour  vous  traiter  de 
Pqm*  vous  en  céder  un  à  qui  l'aoBOur  tout  rendt 


VKA]  DE  CORNEILLE.  4^5 

SiooDtrop  mai  çoulu,  du  moms  mdifférent.  (iv,  386.  S,  duMeiU,  i856.) 

JVn  seroifl  mal  voulu  des  hommes  et  dei  Dieux,  (f,  i8o.  Mcl,  629.) 

Inégal  en  fortune  à  oe  qu'est  cette  belle, 

Et  déjà  par  malheur  assez  mal  voulu  d\*lle. 

Que  pourrois-je  après  tout  prétendre  de  ses  pleurs? (11,  198.  Sulu,  1378.) 

Les  evpreasioDS  mal  voulu,  bien  voulu  {de)  sont  anciennes  dans  notre  langae  : 

Ne  règne  qui  Tondra  de  haine  estre  deliure; 

Car  anec  le  royaame  est  la  haine  tousiours, 

Touaionrs  elle  se  Toit  dans  les  royales  cours  ; 

Et  croy  qne  lupiter  tur  les  eicux  ne  commande, 

Sans  estre  mal  voulu  Je  la  céleste  bande.  (Garnier,  Antigone,  acte  IT,  vers  3^1 . 

Yn  prince  ett  bien  voulu  pour  M»n  humanité.  (Garnier,  Porcie,  acte  III,  vers  i  S?.) 

«  JBn  Rauenne....  demeuroit  iadis  tu  tres-excf lient  médecin  nommé  Finrio,  homme 
de  fort  noble,  riche  et  ancienne  maison;  lequel  estant  ienne  et  bien  vouiu  de  tous, 
tant  pow  estre  gratienz  que  sçansot  en  son  art,  espousa  vue  gentille  et  fort  belle 
femme,  nommée  Dorothée.  •  (Straparole,  Facétieuses  nuits,  xii*  nuit^  fable  i,  tome  il, 
p.  3i6.)  —  On  ne  comprend  guère  pourquoi  on  a  conserve  bien  venu  et  presque  entiè- 
rement abandonné  bien  voulu,  mal  voulu, 

VOUS,  dans  le  sens  de  pour  vous,  flans  votre  intéréi  : 

Pour  90US  sauver  TÉtat  que  n'eusse- je  pu  faire?  (iv,  45a.  RoJ,  539.) 

CoDStraction  de  vous  avec  un  inflnitif  : 

.*..  Cet  deux  sortes  d'utilités  dont  je  vous  viens  d'entretenir,  (ir,  184 • 
ÉpH.  de  la  S,  du  Ment,) 

Angélique!  mes  gens  vous  Tiennent  d'enlever,  (11,  178./'/.  rojr,  1047.) 
Mais  vous  aimez  Rodrigue,  il  ne  vous  peut  déplaire,  (in,  i5a.  Cld^  84S.) 
N'ayant  pu  vous  venger,  je  vous  irai  rejoindre,  (iii,  443*  ^'f'*  t3io.) 

....  Plus  je  me  considère, 
Moins  Je  découvre  en  moi  ce  qui  vous  peut  déplaire,  (it,  181.  Mmt,  743.) 
Maïs  laissons  ce  disconrs,  qui  pous  peut  ennuyer. 

(iv,  Sag.  S,  du  Ment,  778  var,) 
En  1660: 

....  Qui  peut  TOUS  ennujfer. 

Yoyes  les  articles  La,  Ma,  Sa,  etc.  En  ce  qui  concerne  vous,  ja  ne  remarque  pas  que 
Conifalle,  dans  b  révision  de  son  Théâtre^  se  soit  autant  appliqué  que  pour  les  autres 
pronoms  à  changer  la  tournure;  je  n'ai  trouvé  dans  ses  œuvres  d^autre  modification  de 
ce  genre  qne  celle  que  m'a  fournie  le  dernier  des  exemples  qui  viennent  d'être  rBp(K>rtés. 

Vous»  servant  de  complément  à  deux  verbes  : 
Je  fottf  admire  et  plains....  (vi,  4^7*  Sert,  i5a5.) 

VRAI|  nentralement  et  substantivement  : 

DiBB  LB  VEAI9  dire  la  vérité  : 

A  vous  dire  U  vrai^  je  tombe  de  bien  haut,  (xv,  xSg.  Ment,  3Sa.) 
Ma  sœur,  dites  U  vrai^  n'étiez-vous  point  trop  prompte? 

(vi,  289.  Tois.  801.) 

Il  bst  tout  v»ai,  il  est  tout  à  fait  vrai,  très-rrai  : 
Monsieur^  il  est  tout  vrai^  ion  ardeur  légitime 
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A  tant  gagné  tiir  moi  que  j*en  fais  de  Fettime.  (ii,  19.  G0I,  Ju  Pttl,  33.; 
Phinée,  ii  est  tout  9rai^  je  Texpose  i  regret,  (t,  3^7.  Ànér.  S87.) 
Seigneur,  il  ut  tout  vrai  :  j'aime  en  votre  |Milais.  (yi|  140.  0&/.  i5t.) 
//  ejt  tout  9rai^  Seigneur;  mais  cette  chair  fragile 
De  ses  aveuglements  aime  Tépaisse  nuit,  (▼m,  4^4*  ^'""*  ™>  4i^^-) 

Au  vaAi,  avec  vérité  : 

Attendez  que  je  sache  au  vrai  ce  que  je  suis,  (v,  479*  ^-  ^^b"*  '4^4  •) 

De  teai,  il  est  vrai,  à  la  vérité  : 

....  De  vrai^  j*ai  recouuu, 
Vous  ayant  pu  servir  deux  ans,  et  davantage, 

Qu'il  &ut  si  peu  que  rieu  à  toucher  mon  courage.  (1,  166.  Mêl,  4i>-) 
De  praif  ce  que  tu  dis  a  beaucoup  d*apparence.  (i,  934.  ^^^-  i54o.) 
Cest  lui-même  iie  vrai.  Rosidor,  ah!  je  pâme!  (i,  989.  Clit,  9i5.) 
Ce  fut  paisiblement,  de  ifrai^  qu'il  m'entretint,  (i,  ^oS.  Feuve,  187.) 
Elle  a  bien  su,  de  vrai,  se  défaire  de  vous.  (11,  89.  GaL  du  Pal.  i393.y 
Vous  la  voyez  de  vrai^  mais  d'un  œil  de  mépris,  (rr,  37.  Potup.  955.) 
U  vous  aime,  il  vous  plaît  :  c'est  uue  affaire  faite. 
—  Elle  est  faite»  de  vrai,  ce  qu'elle  se  fera,  (iv,  188.  Meut,  899.) 
Ce  qu'elle  me  disoit  est  de  vrai  fort  étrange,  (iv,  934-  MeiU.  1694*) 
Vous  ne  m'en  croyez  pas?  —  De  vrai,  c'est  un  grand  point. 

(iv,  355.  S.  du  Ment.  1947O 
Il  confesse  de  vrai  qu'il  a  peu  vu  la  ville,  (iv,  356.  S.  du  Ment.  1969.) 
De  vrai,  sans  votre  appui  je  serois  fort  à  plaindre,  (vi,  4»<  ^''''-  ^4i7*) 

VRAISEMBLABLE  (Le),  sabstantivement  : 

Je  parle  au  second  (diicours)  des  conditions  particulières  de  la  tragédie, 
des  qualités  des  personnes  et  des  événements  qui  lui  peuvent  fournir  de 
sujet,  et  de  la  manière  de  le  traiter  selon  U  vraitemiblahU  on  le  néœsaire. 
(f ,  5o.  Dise,  du  Poème  dram,) 

Nous  pouvons  choisir  un  lien  selon  ie  vraisemh/uNe  on  le  nécessaire. 
(v,  3o6.  Esam,  à*jindr.) 

VU  QUE,  dans  le  style  de  la  tragédie  : 

Ce  dis€x>nri  me  surprend ,  vu  que  depuis  le  temps 

Qn*on  a  contre  son  peuple  armé  nos  combattants, 

Je  vous  ai  vu  pour  elle  autant  d'indifférence 

Que  si  d'un  sang  romain  vous  aviez  pris  naissance,  (m,  985.  Hor,  61.) 

VUE. 

DoinfBB  DA:fs  ou  dedans  la  vue  a,  attirer  TaUention  de,  plaire  à  : 

....  Si  mes  propres  yeux  vous  donnent  dans  la  vu€. 

Si  votre  propre  coeur  soupire  après  ma  main, 

Vous  courez  grand  hasard  de  soupirer  en  vain,  (n,  987.  Pi.  roj.  I943.; 

Je  donnai  dans  la  vue  oiur  deux  filles  du  Roi.  (11, 456.  lUus.  444.} 

Tu  nous  vas  à  tous  deux  donner  dedant  la  pue.  (rr,  996.^.  duMemi.  168.; 
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Vd«,  regard  : 

Ce  aeroit  présumer  que  d'une  seule  vue 

J*anrois  tu  de  ton  cœur  k  plut  vaste  étendue,  (ti,  laS.  ^trsàFouequetf  53.) 

....  Si  j*ai  des  ri?aax,  sa  dédaigneuse  rue 

Les  désespère  autant  que  son  ardeur  me  tue.  (11,  «34.  PL  roy,  197.) 


T,  désignant  le  liea  : 

Allez  jusqu'en  leur  camp  solliciter  leur  haine  ; 

Traitex-;r  mon  hymen  de  lâche  et  noir  forfait.... 

Nommes-j-moi  cent  fois  ingrat,  parjure,  traître,  (vi,  5o8.  So^h,  891  et  893. 

Y  se  rapportant  à  un  nom  de  personne  ou  de  chose,  ou  même  à 
tonte  tue  locution,  et  tenant  la  place  d'un  pronom  précédé  des  pré- 
positions À,  en^  sur^  auprès  de  y  etc.  : 

Qu'il  se  donne  k  Mandane,  il  n'aura  plus  de  crime. 

—  Qu'ils'^  donne,  Madame,  et  ne  m'en  dise  rien,  (yii,  5ii.  Sur.  11 43.) 
Ici  l'honneur  m'ohlige,  et  j*/  veux  satisfaire,  (ui,  55 1.  Pol,  1407.) 
Dure  i  jamais  le  mal,  s'il  x  ^^ut  ce  remède!  (iii,  391.  Hor.  398.) 

L'excuse  qu'on  pourroit  x  donner  (qu^on  pourrait  donner  à  ce  défaut)^ 
aussi  bien  qu'à  ce  que  j'ai  remarqué  de  Tircis  dans  Méliie^  c'est  qu'il  n'y 
a  point  de  liaison  de  scènes,  (i,  395.  Rxam,  àtla  Feuve.) 
Quand  je  vois,  ma  Philis,  ta  beauté  sans  seconde. 
Moi  qui  tente  un  chacun,  je  my  laisse  tenter,  (x,  60.  Poé$.  dlv,  3.) 
Ty  ferai  plus  encor  que  je  ne  te  promets,  (x,  180.  Poés.  dit»,  96.) 
Sur  les  noires  couleurs  d'un  si  triste  tableau 
Il  faut  passer  l'éponge  ou  tirer  le  rideau  : 
Un  fils  est  criminel  quand  il  les  examine; 
Et  quelque  suite  enfin  que  le  ciel  /  destine. 
J'en  rejette  l'idée.. ••  (rr,  454.  Mod,  Sg6.) 
....  Je  triompherai,  voyant  périr  mes  fils, 
De  ses  adorateurs  et  de  mes  ennemis. 

—  Eh  bien  !  triompliez-en,  que  rien  ne  vous  retienne  : 

Votre  main  tremble- t-elle?  jr  voulez-vous  la  mienne  ?(it,  484.  Rod,  i34o.) 

Je  vois  ce  qu'il  prétend  auprès  de  l'Empereur. 

De  ce  qu'il  me  demande  il  m'/  feroit  un  crime,  (m,  555.  Poi.  i463.) 

Pouvions-nous  mieux  sans  bruit  nous  approcher  de  lui? 

Vous  voyez  la  posture  où  j'7  suis  aujourd'hui. 

Il  me  parle,  il  m'écoute,  il  me  croit....  (v,  aao.  Hér,  148a.) 

c  La  posture  où  je  rais  anprès  de  loi.  » 

C'est  assez  mériter  d'être  réduit  en  cendre, 

D'j  voir  réduit  tout  Tisthme....  (11,  353,  3iéd,  371.) 

Je  puis  beaucoup  sur  lui;  j'j  pourrai  davantage,  (vi,  53.  Perth,  791.) 
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Elle  tiche  à  se  raincre,  et  ion  cœur  /  tuccombe; 

Et  Teflort  qu'elle  jr  fait  la  jette  sous  la  tombe.  (▼,  3o.  Tluod»  3o3  et3o4.) 

Yoya  cî-d««iia,  p.  |35-|39,  Ob»  qaî  jvM,  conna  rtbtif,  ■»  rôk 


Yy  avec  avoir;  construction  : 

Attendez,  il  y  peut  avoir  quelques  huit  jours,  (i,  999.  CUt.  399.) 
Il  y  pourroit  avoir  eiitre  quinze  et  vingt  ans»  (ti,  194.  OEd,  i^i'J.) 


ZÈLES,  au  pluriel  : 

Aux  tèUs  indiscrets  tout  parott  légitime,  (tit,  379.  TU.  1695.) 
....  Que  j'ai  rencontré  de  rentables  xèUs 

Où  jVn  croyoîs  le  moins!  (vm,  478.  /«*/.  m,  447^0 
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I 

OBSERVATIONS  SUR  LE  CID 

(par  scudéay}^. 


II.  est  de  certalnefl  pièces,  comme  de  certains  animaux  qui  sont  en  la 
nature,  c(bi  de  loin  semblent  des  étoiles,  et  qui  de  près  ne  sont  que  des 
vermisseaux.  Tout  ce  qui  brille  n*est  pas  toujours  précieux  :  on  voit  des 
béantes  d*illusion  comme  des  beautés  effectives;  et  souvent  Tapparence  du 
bien  se  fait  prendre  pour  le  bien  même.  Aussi  ne  m*étonné-je  pas  beaucoup 
que  le  peuple ,  qui  porte  le  jugement  dans  les  yeux ,  se  laisse  tromper  par 
celui  de  tous  les  sens  le  plus  facile  à  décevoir;  mais  que  cette  vapeur  gros- 
sière qui  se  forme  dans  le  parterre  ait  pu  s*élever  jusqu'aux  galeries,  et 
qu*nn  fantôme  ait  abusé  le  savoir  comme  l'ignorance,  et  la  cour  aussi  bien 
que  le  bourgeois,  j'avoue  que  ce  prodige  m'étonm*,  et  que  ce  n*est  qu'en  ce 
bizarre  événement  que  je  irouve  U  Cid  merveilleux.  Mais  comme  autrefois 
un  Macédonien  appela  de  Pbilippe  préoccupé  k  Philippe  mieux  informé,  je 
conjure  les  honnêtes  gens  de  suspendre  un  peu  leur  jugemeot,  et  de  ne 
condamner  pas  sans  les  ouïr  les  SophonisbeSy  les  Cmsars^  les  CWopatres^  les 
Hercules,  les  Marlanes^  les  Cléomedons^  et  tant  d'autres  illustres  héros  qui  les 
ont  charmés  sur  le  théâtre.  Pour  moi,  quelque  éclatante  que  me  parût  la 

I.  Dans  aotre  Notice  da  Cid  (  tume  III,  p.  19-48),  nuus  avons  analysé  les  diverses 
pablicati«insaoxqueUes  l*apparitiun  de  eet  ouvrage  a  donné  lieu,  et  nous  avons  réimprimé 
en  appendice  (p.  53-78)  les  écrits  enjaveur  Ju  Cid,  attribues  à  Corneille  par  Niceron 
ou  par  les  frètes  Parjait;  miiis  nous  n*avuns  reproduit  en  entier  aucune  des  critiques, 
pas  même  les  Observations  de  Scudéry  ni  les  Sentitnents  tle  rAcademiCf  les  deux  mor- 
ceaux les  plus  importants  de  la  discussion,  et  par  suite  aussi  les  plus  connus  et  le 
plus  souvent  réimprimés.  Quelques  personnes  ont  regretté  cette  <imissiott  ;  nous  la  ré- 
parons aujourd'hui.  Comme  ces  deux  morceaux  abondent  en  remarques  grammaticales, 
iU  prennent  trèk-naturellement  place  à  la  suite  du  Lexique  de  Corneille.  Nous  7  avons 
joint  d'autres  critiques  contemponiine»  du  même  genre  ,  à  savoir  un  extruit  de  ce  qui, 
dans  les  pamphlets  de  d'Aubignac,  est  relatif  à  la  langue. 

a.  Voyex,  pour  les  circonstances  dans  lesquelles  cet  ouvrage  a  été  publié,  tome  III , 
p.  aa  et  suivantes;  pour  la  description  de  ses  diverses  éditions,  tome  III,  p.  33, 
note  1.  Notre  texte  a  été  revu  sur  la  troisième,  et  très-priibablement  dernière,  édition 
publiée  du  vivant  de  Tautenr  et  ayant  p4)ur  titre  :  Observations  sur  le  Cid;  ensemble 
Vexeuse  à  Ariste  et  le  Hpndeau,  A  Paris ^  aux  despens  de  f  Auteur.  M.DCXXXFII 
(4  feuillets  non  paginés  et  96  pages) .  — -  Nous  avons  donné  au  tome  X,  p.  399  et  sui- 
vantes, b  réponse  que  Otrueiile  y  a  faite  sous  le  titre  de  Lettre  apologétique. 
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gloire  da  CUi,  je  la  feg»râois  eomme  oet  belles  oonleon  qat  l'effiioeot  en 
Pair  presque  aussitôt  qae  le  soleil  en  a  foit  la  riche  et  trcmipease  impres- 
sion snr  la  noe.  Je  n*aTois  garde  de  concevoir  anenne  enTÎe  poar  ce  qoi  mt 
faisoit  pitié ,  ni  de  fiiîre  Toir  à  personne  les  taches  que  j'aperoerois  en  cet 
onTTsge.  An  contraire ,  comme  sans  vanité  je  sois  bon  et  généreux ,  je  don- 
nois  des  sentiments  à  tout  le  monde  que  je  n*avois  pas  moi-même  :  je  faisoîs 
croire  aux  autres  ce  que  je  ne  croyois  point  du  tout,  et  je  me  eontcntois  de 
oonnoitre  Terreur  sans  la  réfuter ,  et  la  vérité  sans  m*en  rendre  Tévangâisle. 
Mais  quand  j*ai  vu  que  oet  ancien  qui  nous  a  dit  que  la  prospérité  trouve 
moins  de  personnes  qui  la  sachent  souffrir  que  les  infortunes ,  et  que  la  mo- 
dération est  plus  rare  que  la  patience,  sembloit  avoir  fait  le  portnût  de 
l'auteur  du  Cid;  quand  j'ai  vu,  dis-je,  qu'il  se  déîfioit  d'autorité  privée,  qu'il 
parloit  de  lui  comme  nous  avons  accoutumé  de  parler  des  autres ,  qu'il  fiû- 
soit  même  imprimer  les  sentiments  avantageux  qu'il  a  de  soi,  et  qn^  semble 
croire  qu'il  fait  trop  d'honneur  aux  plos  grands  esprits  de  son  siècle  de  leur 
présenter  la  main  gauche  :  j'ai  cm  que  je  ne  pouvois  sans  injustice  et  sans 
lâcheté  abandonner  la  cause  commune,  et  qu'il  étoit  à  propos  de  lui  fiûre 
lire  cette  inscription  tant  utile ,  qu'on  voyoit  autrefois  gravée  sur  la  porte 
de  l'un  des  temples  de  la  Grèce  :  Connoit^toi  toi-même. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  combattre  ses  mépris  par  des  otitrages  :  cette 
espèce  d'armes  ne  doit  être  employée  que  par  ceux  qui  n'en  ont  point 
d*autres,  et  quelque  nécessité  que  nous  ayons  de  nous  défendre ,  Je  ne  tiens 
pas  qu'il  soit  glorieux  d'en  user.  J'attaque  U  Cid^  et  non  pas  son  auteur; 
j'en  veux  à  son  ouvrage ,  et  non  point  à  sa  personne  ;  et  comme  les  com- 
bats et  la  civilité  ne  sont  pas  incompatibles ,  je  veux  baiser  le  fleuret  dont 
je  prétends  lui  porter  une  botte  franche  ;  je  ne  faiâ  ni  une  satire ,  ni  un  libelle 
diffamatoire ,  mais  de  simples  observations;  et  hors  les  paroles  qui  Seront 
de  Tessenoe  de  mon  sujet ,  il  ne  m'en  échappera  pas  une  on  l'on  remarque 
de  l'aigreur.  Je  le  prie  d'en  user  avec  la  même  retenue,  s'il  me  répond, 
parce  que  je  ne  saurois  ni  dire  ni  souflnr  dMnjares.  Je  prétends  donc  prou- 
ver contre  cette  pièce  du  Cid  : 

Que  le  sujet  n'en  vaut  rien  du  tout; 

Qu'il  ehoque  les  principales  règles  du  poème  dramatique  ; 

Qu'il  manque  de  f  ngement  en  sa  conduite  ; 

Qu'il  a  beaucoup  de  méchants  vers  ; 

Que  presque  tout  ce  qu'il  a  de  beautés  sont  dérobées; 

Et  qu'ainsi  l'estiine  qu'on  ett  fait  est  injuste 

Mais  après  avoir  avancé  cette  proposition  ,  étant  obligé  de  la  soutenir,  vtilri 
par  ou  j'entreprends  de  le  faire  avec  honneur. 

Ceux  qui  veulent  abattre  quelqu'un  de  ces  superbes  édifices  que  la  vanitr 
des  hommes  élève  si  haut  ne  s'amusent  point  à  briser  des  colonnes  on  rompre 
des  balustrades,  mais  ils  vont  droit  en  saper  les  fondements,  afin  que  toute  la 
masse  du  bâtiment  croule  et  tombe  en  une  même  heuve*  Gomme  j'ai  le  même 
dessein,  je  veux  les  imiter  en  cette  occasion  ;  et  pour  en  venir  à  bout,  je  veux 
dire  que  le  sentiment  d'Aristote ,  et  celui  de  tous  les  «avanti  qui  l'ont  suivi, 
établit  pour  mMitîm^  indubitable  que  l'invention  est  U  principale  partie  et 
du  p<iëte  et  du  poème.  Gette  vérité  est  si  assurée ,  que  le  nom  même  de 
Pu  II  et  de  l'autre  tire  son  étymologie  d'un  verbe  grec  qui  ne  veot  rieft  dire 
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qtfte  liotiou.  De  forte  qne  le  ■ujet  da  Cid  étant  d*an  aotenr  espagnol ,  si  Tin- 
vention  en  était  bonne ,  la  gloire  en  appartiendroit  è  Guilen  de  Castro,  et 
ncm  pas  à  son  tradnctenr  françois.  Mais  tant  s'en  faut  que  j*en  demenrt  d'ac- 
cord ,  que  je  soutiens  qu'elle  ne  vaut  rien  du  tout.  La  tragédie  »  composée 
selon  les  règles  de  l'art ,  ne  doit  aToir  qu'une  action  principale  à  laquelle 
tendent  et  viennent  aboutir  toutes  les  autres ,  ainsi  que  les  lignes  se  vont 
rendre  de  la  oiroonférenoe  d'un  cercle  à  son  centre  ;  et  l'argument  en  de- 
Tant  ^tre  tiré  de  l'histoire  ou  des  &b]es  connues,  selon  les  préceptes  qu'on 
nous  a  laissés ,  on  n'a  pas  dessein  de  surprendre  le  spectateur,  puisqu'il  sait 
déjà  ce  qu'on  doit  représenter;  mais  il  n'en  ta  pas  ainsi  delà 


bien  qu'elle  n'ait  presque  pas  été  connue  de  l'antiquité,  néanmoins,  puis» 
qu'elle  est  comme  un  composé  de  la  tragédie  et  delà  comédie,  et  qu'à  cause 
de  sa  fin  elle  semble  même  penober  plus  vers  la  deruière,  il  &ut  que  le  pre- 
mier acte  dans  cette  espèce 'de  poème  embrouille  une  intrigue  qui  tienne  ton* 
jours  l'esprit  en  suspens ,  et  qui  ne  se  démêle  qu'à  la  fin  de  tout  Tourrage. 

Ce  nœud  gordien  n'a  pas  besoin  d'avoir  un  Alexandre  dans  U  Cid  pour  le 
dénouer,  I«e  père  de  Chimèney  meurt  presque  dès  le  commencement;  dans 
toute  la  pièce  elle  ni  Rodrigue  ne  poussent  et  ne  peuvent  pousser  qu'un 
seul  mouvement  :  on  n'y  voit  aucune  diversité,  aucune  intrigue,  aucun 
nesnd  ;  et  le  moins  clairvoyant  des  spectateurs  devine  ou  plutôt  voit  la  fin 
de  cette  aventure  aussitôt  qu'elle  est  commencée.  Et  par  ainsi  je  pense  avoir 
montré  bien  clairement  que  le  sujet  n'en  vaut  rien  du  tout,  puisque  j'ai  fait 
oonnottre  qu'il  manque  de  ce  qui  le  pouvoit  rendre  bon ,  et  qu'il  a  tout  ce 
qui  le  pouvoit  rendre  mauvais.  Je  n'aurai  pas  plus  de  peine  à  prouver  qu'il 
ehoqne  les  principales  règles  dramatiques,  et  j'espère  le  faire  avouer  à  tous 
ceux  qui  voudront  se  souvenir  après  moi  qu'entre  toutes  les  règles  dont  je 
parle,  celle  qui  sans  doute  est  la  plus  importante,  et  comme  la  fondamentale 
de  tout  l'ouvrage ,  est  celle  de  la  vraisemblance.  Sans  eUe  on  ne  peut  être 
surpris  par  cette  agréable  tromperie  qui  fait  que  bous  semblons  nous  inté- 
rester  aux  bons  ou  mauvais  succès  de'oes  héros  imaginaires.  Le  poète  qui  se 
propose  pour  sa  fin  d'émouvoir  les  passions  de  l'auditeur  par  celles  des  per- 
sonnages ,  quelque  vives,  fortes  et  bien  poussées  qu'elles  puissent  être,  n'en 
peut  jamais  venir  à  bout,  s'il  est  judicieux ,  lorsque  ce  qu'il  veut  imprimer 
en  l'àroe  n'est  pas  vraisemblable. 

Aussi  ces  grands  maîtres  anciens  qui  m'ont  appris  ce  que  je  montre  ici  à 
ceux  qui  l'ignorent ,  nous  ont  toujours  enseigné  que  le  poète  et  l'historien 
ne  doivent  pas  suivre  11  même  route  ;  et  qu'il  vaut  mieux  que  le  premier 
traite  un  sujet  vraisemblable  qui  ne  soit  pas  vrai,  qu*un  vrai  qui  ne  soit  pas 
vraisemblable.  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  choquer  une  maxime  qne  œs 
grands  hommes  ont  établie ,  et  qui  satisfait  si  bien  le  jugement  :  c'est  pour- 
quoi j'ajoute ,  après  l'avoir  fondée  en  l'esprit  de  ceux  qui  la  lisent ,  qu'il  est 
vrai  que  Cbimène  épousa  le  Cid,  mais  qu'il  n'est  point  vraisemblable  qu'une 
fille  d'honneur  épouse  le  meurtrier  de  son  père.  Cet  événement  étoit  bon 
pour  l'historien ,  mais  il  ne  valoit  rien  pour  le  poète  ;  et  je  ne  crois  pas 
qu'il  suffise  de  donner  des  répugnances  à  Chimène ,  de  faire  combattre  le 
devoir  contre  l'amour ,  de  lui  mettre  en  la  bouche  mille  antithèses  sur  ce  su- 
jet, ni  de  faire  intervenir  l'autorité  d'un  roi  ;  car  enfin  tout  cela  n'empêche 
pas  qu'elle  ne  se  rende  parricide  en  se  résolvant  d'épouser  le  meurtrier 
de  son  père  ;  et  bien  qne  cela  ne  s'achève  pas  sur  l'heure,  la  volonté ,  qui 
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•eale  fait  le  mariage ,  y  paroît  tellement  portée ,  qa*enfui  Chieièae  est  uie 
parricide. 

Ce  sujet  ne  peat  être  Timiaemblable ,  et  par  conséquent  il  choque  une  de« 
principales  règles  du  poëme.  Mais  pour  appuyer  ce  raisonnement  de  ranto- 
rité  des  anciens ,  je  me  souviens  encore  que  le  mot  de  ftAU^  dont  Aristoie 
s*est  servi  pour  nommer  le  sajet  de  la  tragédie,  quoiqu*il  ne  signifie  dans 
Homère  qu'un  simple  discours ,  partout  ailleurs  est  pris  pour  le  récit  de 
quelque  chose  fausse,  et  qui  pourtant  conserve  une  espèce  de  vérité.  Tellci 
sont  les  fables  des  poètes  dont  au  temps  d'Aristote ,  et  même  devant  lui,  la 
tragiques  se  servoient  souvent  pour  le  sujet  de  leurs  poèmes ,  n'ayant  mil 
égard  à  ce  qu'elles  n'étoient  pas  vraies  ^  mais  les  considérant  seolement 
comme  vraisemblables.  Cest  pourquoi  ce  philosophe  reourqoe  que  les  pre- 
miers tragiques  ayant  accoutumé  de  prendre  des  sujets  partout ,  sur  la  fin 
ils  s'étoient  retranchés  à  certains  qui  étoient  ou  pouvoient  être  rendus  vrai- 
semblables ,  et  qui  presque  pour  cette  raison  ont  été  tous  traités  ,  et  mène 
par  divers  auteurs  ,  comme  Médée ,  Alcméon ,  OËdipe ,  Oreste,  Méléagie , 
Thyeste  et  Télèphe.  Si  bien  qu'on  voit  qu'ils  pouvoient  changer  ces  &bles 
comme  ils  vonloient ,  et  les  accommoder  à  la  vraisemblance.  Ainsi  Sophocle, 
i£sch^le,  et  Euripide,  ont  traité  la  fable  de  Philoctète  bien  diversement; 
ainsi  celle  de  Médée  chez  Sénèque,  Ovide,  et  Euripide,  n'étoit  pas  la  même. 
Mais  il  étoit  quasi  de  la  religion  et  ne  leur  étoit  pas  permis  de  changer  l'his- 
toire quand  ils  la  traitoient ,  ni  d'aller  contre  la  vérité  :  tellement  que  ne 
trouvant  pas  toutes  les  histoires  vraisemblables ,  quoique  vraies ,  et  ne  pou- 
vant pas  les  rendre  telles ,  ni  changer  leur  nature ,  ils  s'attachoient  fort  pm 
à  les  traiter,  à  cause  de  cette  difficulté ,  et  prenoient,  pour  la  plupart,  des 
choses  fabuleuses ,  afin  de  les  pouvoir  disposer  vraisemblablement. 

De  là  ce  philosophe  montre  que  le  métier  du  poète  est  bien  plus  diffi- 
cile que  celui  de  l'historien,  parce  que  celui-ci  raconte  simplement  les  choics 
comme  en  effet  elles  sont  arrivées ,  au  lieu  que  l'autre  les  représente,  non 
pas  comme  elles  sont ,  mais  bien  comme  elles  ont  dîk  être.  Cest  en  quoi 
l'auteur  du  Cid  a  failli ,  qui  trouvant  dans  Thistoire  d'Espagne  que  cette 
fille  avoit  épousé  le  meurtrier  de  son  père ,  devoit  considérer  que  ce  n'étoit 
pas  un  sujet  d'un  poème  accompli,  parce  qu*étant  historique,  et  par  consé- 
quent vrai,  mais  non  pas  vraisemblable,  d'autant  qu'il  choque  La  raison  et 
les  bonnes  mœurs ,  il  ne  pouvoit  pas  le  changer ,  ni  le  rendre  propre  ao 
poëme  dramatique.  Mais  comme  une  erreur  en  appelle  une  autre,  pour  ob- 
server celle  des  vingt-quatre  heures,  excellente  quand  elle  est  bien  entendue, 
l'auteur  françois  bronche  plus  lourdement  que  l'espagnol,  et  fait  mal  en 
pensant  bien  faire.  Ce  dernier  donne  an  moins  quelque  couleur  à  sa  faute, 
parce  que,  son  poème  étant  irrégulier ,  la  longueur  du  temps,  qui  rend  tou- 
jours les  douleurs  moins  vives ,  semble  en  quelque  fa^n  rendre  la  diose 
plus  vraisemblable. 

Mais  faire  arriver  en  ringt-quatre  heures  la  mort  d'un  père,  et  les  pro- 
messes de  mariage  de  sa  fille  avec  celui  qui  l'a  tué ,  et  non  pas  encore  sans 
le  oonnoitre ,  non  pas  dans  une  rencontre  inopinée ,  mais  dans  un  duel  dont 
il  étoit  l'appelant  :  c*est,  comme  a  dit  bien  agréablement  un  de  mes  amis^ 
ce  qui ,  loin  d'être  bon  dans  les  vingt-quatre  heures ,  ne  s«  roit  pas  suppor- 
table dans  les  vingt-quatre  ans.  Et  par  conséquent,  je  le  redis  encore  oœ 
fois,  la  règle  de  la  vraisemblance  n'est  point  observée,  quoiqu'elle  foit  ab- 
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solament  nécessaire.  Et  Téritablemeot  toutes  ces  belles  actions  que  fit  le  Cid 
en  plusieurs  années  sont  tellement  assemblées  par  force  en  cette  pièce  pour 
les  mettre  dans  les  TÎngt-quatre  heures ,  que  les  personnages  y  semblent  des 
dieux  de  machine  qui  tombent  da  ciel  en  terre;  car  enfin,  dans  le  court  es- 
pace d*un  jour  naturel,  on  élit  un  gouTemeur  an  prince  de  Castille,  il  se 
fait  une  querelle  et  un  combat  entre  don  Diègue  et  le  Comte,  autre  com- 
bat de  Rodrigue  et  du  Comte,  un  autre  de  Rodrigue  contre  les  Mores,  un 
antre  contre  don  Sancbe  ;  et  le  mariage  se  conclut  entre  Rodrigue  et  Chi- 
mène.  Je  tous  laisse  à  juger  si  ne  votlà  pas  nu  jour  bien  employé ,  et  si  Ton 
n'anroit  pas  grand  tort  d'accuser  tons  ces  personnages  de  paresse. 

Il  est  du  sujet  du  poëme  dramatique  comme  de  tous  les  corps  phy- 
siques, qui  pour  être  parfaits  demandent  une  certaine  grandeur  qui  ne  soit 
ni  trop  vaste  ni  trop  resserrée*.  Ainsi,  lorsque  nous  observons  on  ouvrage 
de  cette  nature,  il  arrive  ordinairement  à  la  mémoire  ce  qui  arrive  aux 
yeux  qui  regardent  un  objet  :  celui  qui  voit  un  corps  d'une  diffuse  gran- 
deur, s*atiachant  à  en  remarquer  les  parties,  ne  peut  pas  regarder  à  la  fois 
ce  grand  tout  qu'elles  composent  ;  de  même ,  si  l'action  do  poëme  est  trop 
grande,  celui  qui  la  contemple  ne  saurait  la  mettre  tout  ensemble  dans  sa 
mémoire  ;  comme  an  contraire,  si  un  corps  est  trop  petit,  les  yeux,  qui 
n*ont  pa«  loisir  de  le  considérer,  parce  qne  presque  eu  même  temps  l'aspect 
se  forme  et  s'évanonit,  n'y  trouvent  point  de  volupté.  Ainsi  dans  le  poème, 
qui  est  Tobjet  de  la  mémoire  comme  tous  les  corps  le  sont  des  yeux,  cette 
partie  de  l'âme  ne  se  plaît  non  plus  à  remarquer  ce  qui  n'admet  pas  son 
office  que  ce  qui  l'excède.  Et  certainement,  comme  les  corps,  pour  être 
beaux,  ont  besoin  de  deux  choses,  à  savoir  de  l'ordre  et  de  la  grandeur, 
et  que  pour  cette  raison  Aristote  nie  qu'on  puisse  appeler  les  petits 
hommes  beaux,  maïs  oui  bien  agréables,  parce  que,  quoiqu'ils  soient  bien 
proportionnés ,  ils  n'ont  point  néanmoins  cette  taille  avantageuse  nécessaire 
à  la  beauté  :  de  même  ce  n*est  pas  assez  que  le  poème  ait  toutes  ses  parties 
disposées  avec  soin,  s*il  n'a  encore  une  grandeur  si  juste  que  la  mémoire  la 
puisse  comprendre  sans  peine. 

Or  quelle  doit  être  cette  grandeur?  Arîstote,  dont  nous  suivons  autant  le 
jugement  que  nous  nous  moquons  de  ceux  qui  ne  le  suivent  point,  l'a 
déterminée  dans  cette  espace  de  temps  qu'on  voit  qu'enferment  deux  soleib  : 
en  sorte  que  l'action  qui  se  représente  ne  doit  ni  excéder  ni  être  moindre 
qne  ce  temps  qu'il  nous  prescrit.  Voilà  pourquoi  autrefois  Aristophane, 
comique  grec,  se  moquoit  d'JEschyle ,  poète  tragique ,  qui  dans  la  tragédie 
de  Niobe,  pour  conserver  la  gravité  de  cette  héroioe,  l'introduisit  assise  au 
sépulcre  de  ses  enfants  l'espace  de  trois  jours  sans  dire  une  seule  parole.  Et 
voilé  pourquoi  le  docte  Heinsius  a  trouvé  que  Buchanan  avoit  fait  une 
faute  dans  sa  tragédie  de  Jephté,  où  dans  le  période  des  vingt-quatre  heures 
il  renferme  une  action  qui  dans  rhi&toire  demandoit  deux  mois,  ce  temps 
ayant  été  donné  à  la  fille  pour  pleurer  sa  virginité,  dit  l'Écriture.  Mais 
l'auteur  du  CiV  porte  bien  son  erreur  plus  avant,  puisqu'il  enferme  plusieurs 
années  dans  ses  vingt-quatre  heures,  et  que  le  mariage  de  Chimène,  et  la 
prise  de  ces  rois  mores,  qui  dans  l'histoire  d'Espagne  ne  se  fait  qne  deux  on 
trois  ans  après  la  mort  de  son  père ,  se  fait  ici  le  même  jour  ;  car  quoique 

1 .  Yoyex  tome  I ,  p.  ag. 
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C0  mariage  ne  jw  ooaionime  pai  ù  tôt,  Chioièiia  et  Rodrigue  oonsenteat  ;  et 
dès  là  ila  sont  mariés,  pauqae^  selon  les  jurisconsultes,  il  n'est  reqoû  que 
le  consentement  pour  les  noces  ;  et  qu'outre  cela,  Chimène  est  à  lui  par  la 
▼ietoire  qu'il  obtient  sor  don  Sanche,  et  par  l'arrêt  qu'en  donne  le  Roi. 

Mais  ce  n'est  pas  la  seule  loi  qu'on  roit  enfreinte  en  cet  endroit  de  ce 
poéree  :  il  en  rompt  une  antre  bien  plus  importante,  puisqu'elle  choqne  les 
bonnes  moeurs  comme  les  règles  de  la  poésie  dramatique.  Et  pour  oonnoître 
celte  férité,  il  fant  saroir  que  le  poème  de  théâtre  fut  inventé  pour  instruire 
en  divertissant,  et  que  c'est  sous  cet  agréable  habit  que  se  dégnise  la  philo- 
Sophie,  de  peur  de  paroitre  trop  austère  aux  yeux  du  monde;  et  par  lai, 
s'il  fant  ainsi  dire,  qu'elle  semble  dorer  les  pilules,  afin  qu'on  les  prenne 
sans  répugnance,  et  qu'on  se  trooTc  guari  presque  sans  avoir  connu  le  re- 
mède. Aussi  ne  manque-t-elle  jamais  de  nous  montrer  sur  la  scène  la  ▼eitu 
récompensée,  et  le  vice  toujours  puni.  Que  si  quelquefois  l'on  y  voit  les 
méchants  prospérer  et  les  gens  de  bien  persécutés,  la  face  des  choses  ne 
manquant  point  de  changer  à  la  fin  de  la  représentation,  ne  manque  pas 
aussi  de  fiiire  voir  le  triomphe  des  innocents,  et  le  supplice  des  coupables  ; 
et  c'est  ainsi  qu'insensiblement  on  nous  imprime  en  l'Ame  l'horreur  do  vice, 
et  l'amour  de  la  vertu. 

Mais  tant  s'en  faut  que  la  pièce  du  Cid  soit  faite  sur  ce  modèle,  qu'elle 
est  de  très-mauvais  exemple.  L'on  y  voit  une  fille  dénaturée  ne  parler  que 
de  ses  folies,  lorsqu'elle  ne  doit  parler  qne  de  son  malheur  ;  plaindre  la 
perte  de  son  amant  lorsqu'elle  ne  doit  songer  qu'à  celle  de  son  père;  aimer 
encore  ce  qu'elle  doit  abhorrer;  souffrir  en  même  temps  et  en  même  nui- 
ton  ce  meurtrier  et  ce  pauvre  corps;  et  pour  achever  son  impiété,  joindre 
sa  main  à  celle  qui  dégoutte  encore  du  sang  de  son  père.  Après  ce  crime  qui 
fidt  horreur,  le  spectateur  u'a-t-il  pas  raison  de  penser  qu'il  va  partir  un 
coup  de  fondre  du  ciel  représenté  sur  la  scène  pour  châtier  cette  Danaidc  ; 
on  s'il  sait  cette  autre  règle  qui  défend  d'ensanglanter  le  théâtre,  n*a-t-ii  pas 
iojet  de  croire  qu'aussitôt  qu'elle  en  sera  partie,  un  messager  viendra  pour  le 
moins  lui  apprendre  ce  châtiment?  mais  cependant  ni  l'un  ni  l'autre  n'arrive; 
au  contraire,  on  roi  caresse  cette  impudique,  son  vice  y  paroit  récompensé, 
la  vertu  semble  bannie  de  la  conclusion  de  ce  poème  :  il  est  une  instruction 
an  mal,  un  aiguillon  pour  nous  y  pousser,  et  par  ces  fautes  remarquables  et 
dangereuses,  directement  opposé  aux  principales  règles  dramatiques. 

C'étoit  pour  de  semblables  ouvrages  que  Platon  n'admettoit  point  dans  sa 
république  tonte  la  poésie;  mais  principalement  il  en  bannissoit  cette  par- 
tie, laquelle  imite  en  agissant  et  par  représentation,  d'autant  qu'elle  offroit 
à  l'esprit  toutes  sortes  de  mosurs  :  les  vices  et  les  vertus,  les  crimes  et  les 
•étions  généreuses,  et  qu'elle  introdnisoit  aussi  bien  Atrée  comme  Nestor. 
Or,  ne  donnant  pas  plus  de  plaisir  en  l'expression  des  bonnes  actions  que 
des  mauvaises,  puisque,  dans  la  poésie  comme  dans  la  peinture,  on  ne 
reprde  qne  la  ressmblanoe,  et  que  l'image  de  Thersite  bien  faite  plsit 
autant  qne  celle  de  Narcisse,  il  arrivoit  de  là  que  les  esprits  des  specuteun 
étoient  déhanchés  par  cette  volupté  ;  qu'ib  trouvoient  autant  de  plaisir  è 
imiter  les  mauvaises  actions  qu'ils  voyoient  représentées  avec  grâce,  et  où 
notre  nature  incline,  que  les  bonnes  qui  noua  semblent  difficiles,  et  que  k 
théâtre  étoit  aussi  bien  l'école  des  vices  que  des  vertus.  Cela,  dis-je,  l'avoit 
obligé  d'exiler  les  poètes  de  sa  république  ;  et  quoiqu'il  conroonât 
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de  flenn,  il  n'avoit  pu  laine  de  le  bannir.  Mais  pour  maàémsf  la  figoewr» 
Ariatote,  qui  oonnoissoit  Tutilité  de  la  poésie,  et  principalement  de  la  diama" 
tique,  d'autant  qu'elle  nous  imprime  beaucoup  mieux  les  bons  sentiments 
qac  les  deux  aulrss  espèces,  et  que  ce  que  nous  voyons  touche  bien  davan* 
tage  rime  que  ce  que  nous  oyons  simplement,  comme  depuis  Ta  dit  Horace, 
Aristote,  dia*je,  -veut  en  sa  Poétique  que  les  mœurs  représentées  dans  Taotion 
de  théâtre  soient  la  plupart  bonnes  ;  et  que  sHI  y  faut  introduira  des  per- 
sonnes pleines  de  tIocs,  le  nombre  en  toit  moindre  que  des  ▼ercueuses. 

Gela  fait  que  les  critiques  des  derniers  temps  ont  blâmé  quelques  anciennes 
tragédies  où  les  bonnes  mœurs  étoient  moindres  que  les  mauTaises  )  ainsi 
qu*on  peut  Toir,  par  exemple,  dans  VOrêsie  d'Euripide»  ou  tons  les  person« 
nages,  excepté  Pylade,  ont  de  méchantes  inclinations.  Si  l'antenr  que  nous 
examinons  n*eàt  pas  ignoré  ces  préceptes,  comme  les  autres  dont  nous 
l'avons  déjà  repris,  il  se  fût  bien  empêché  de  faire  triompher  le  vice  sur  son 
théâtre,  et  ses  personnages  auroient  eu  de  meillenres  intentions  que  celles 
qai  Jes  Ibnt  agir.  Femand  y  auroit  été  plus  grand  politique,  Urraque  d'in- 
eUnat&on  moins  basse,  don  Gomez  moins  ambitieux  et  moins  insolent, 
don  Sanehe  plus  généreux,  ElYire  de  meilleur  exemple  pour  les  suivantes,  et 
oet  auteur  n'auroit  pas  enseigné  la  Tengeanoe  par  la  bouche  même  de  la  fille 
de  eehii  dont  on  se  venge;  Chimène  n'auroit  pas  dit  : 

Les  acoommoiUnieats  ne  font  rien  en  ce  point  : 
Les  affironts  à  rhonnenr  oe  ■•  réparent  point. 
En  vain  on  &it  agir  la  force  ou  la  pradence  : 
Si  l'on  goaritlo  nud,  œ  n*est  qu'en  apparence; 

(Acte  II,  teène  ni,  vers  467-470.) 

et  le  reste  de  la  troisième  soène  du  second  acte,  où  partout  elle  conclut 
à  la  oonfnston  de  son  amant,  s*il  n'attente  à  la  vie  de  son  père.  Comme  quoi 
peut-il  excuser  le  vers  où  cette  dénaturée  s'écrie  en  parlant  de  Rodrigue  : 

flonlfrir  on  tel  affront,  étant  né  gratilhoaiiae!  [Ibidem ^  vers  489  Mir.) 

et  oeux-ei,  où  elle  avoue  qu'elle  auroit  de  la  honte  pour  lui»  si  après  lui  avoir 
commandé  de  ne  pas  tuer  son  père,  il  lui  pouvoit  obéir  ; 

Et  s'il  peut  m'obêir,  que  dîra-t-on  de  lui?  [Ibidem^  vers  488.) 
Soit  qu'il  cède  ou  résille  an  feu  qui  le  consomme^ 
Mon  esprit  ne  peut  qu'être  on  honteux,  on  confus. 
De  son  trop  de  respeel,  on  d'un  jnsta  refus. 

{Ibidem^  vers  490  var.,  491  et  49a*) 

Maïs  je  découvre  encore  des  sentiments  plus  cruels  et  plus  barbares  dans 
la  quatrième  scène  du  troisième  acte,  qui  me  font  horreur.  Cest  où  cette 
fille,  mais  plutôt  ce  monstre,  ayant  devant  ses  yeux  Rodrigue  encore  tout 
couvert  d'un  sang  qui  la  devoit  si  fort  toucher,  et  entendant  qu'an  lieu  de 
s'excuser  et  de  reeonnoltre  sa  faute,  il  l'autorise  par  ces  vers  : 

Car  enfin  n'attends  pas  de  mon  afTection 

Un  lâche  repentir  d'une  bonne  action  (Acte  III,  soène  iv,  vers  871  et  87a), 

elle  répond  (6  bonnes  mesura  !)  : 

Tu  n'as  hitle  deveir qned'aa  hiiwsdo  bien.  {Ibidem^  ven  91 1 .) 
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Si  aatrefoîft  quelques-ans.  comme  Marcellîn  an  livre  Tingt-teptième,  ont 
mis  entre  les  oormptions  des  républiques  la  lecture  de  JuTénal,  parce  qu'il 
enseigne  le  -vice,  quoiqu'il  le  reprenne;  et  que  pour  flageller  rimpuretéil  b 
montre  tonte  nue  :  que  dirons-nous  de  ce  poëme,  où  le  TÎœ  est  si  puissam- 
ment appuyé,  oà  Ton  en  fait  Tapologie,  où  Ton  le  pare  des  omemetfts  de 
la  rertu,  et  enfin  où  i)  foule  aux  pieds  les  sentiments  de  la  nature  et  les 
préceptes  de  la  morale?  De  ces  deux  preuves  assez  claires,  je  passe  à  la  troi- 
sième, qui  regarde  le  jugement,  la  conduite,  et  la  bienséance  des  choses;  et 
dès  la  première  scène  je  trouve  de  quoi  m'occnper.  11  faut  que  j'avoue  que 
je  ne  vis  jamais  un  si  mauvais  physionome  que  le  père  de  Chimène,  lnrsqu*il 
dit  à  la  suivante  de  sa  fille,  parlant  de  don  Sanche  aussi  bien  que  de  don 
Rodrigue  : 

Jennen,  mais  qui  font  lire  aisément  dans  leors  yeux 

L'éclatante  yertu  de  leurs  braves  aïeux.  (Act«  I,  scène  i,  vers  27  et  aS.} 

Il  nëtoit  point  nécessaire  d*ane  si  fausse  conjecture,  puisque  ce  malbeu- 
rcQx  don  Sanche  devoit  être  battu,  sans  blesser  ni  sans  être  blessé,  déaamé, 
et  pour  sauver  sa  vie  contraint  d'accepter  cette  honteuse  condition  qui 
l'oblige  à  porter  lui-même  son  épée  à  sa  maîtresse  de  la  part  de  son  ennemi  : 
cette  proô^ure  trop  romanesque  dément  oe  premier  discours,  étant  ocrtain 
que  jamais  un  homme  de  cœur  ne  voudra  vivre  par  cette  voie.  Mais  œ  n'est 
pas  la  seule  faute  de  jugement  que  je  remarque  en  cette  scène,  et  ces  vers  qui 
suivent  m'en  découvrent  encore  une  autre  : 

L'heure  à  présent  m'appelle  au  conseil  qui  s'assemble. 

Le  Roi  doit  à  son  fils  choisir  an  gonTemeor, 

On  plut/^t  m'élever  à  ce  haut  rang  d'honneur; 

Ce  que  pour  lui  mon  bras  chaque  jour  exécute, 

Me  défend  de  penser  qu'aucun  me  le  dispute.  (Tome  III,  p.  107,  «wr.  3.) 

Il  falloît  avec  plus  d'adresse  faire  savoir  à  l'auditeur  le  sujet  de  la  que- 
relle qui  va  naître,  et  non  pas  le  faire  dire  hors  de  propos  è  cette  suivante 
qui  sert  dans  la  maison  du  Comte.  Cette  familiarité  n'a  point  de  rapport 
avec  l'orgueil  qu'il  donne  partout  à  ce  personnage  ;  mais  il  seroit  i  sou- 
haiter pour  lui  qu'il  eût  corrigé  de  cette  sorte  tout  ce  qu'il  fait  dire  è  ce 
comte  de  Gormas,  afin  que  d'un  capitan  ridicule  il  eût  fait  un  honnête 
homme,  tout  ce  qu'il  dit  étant  plus  digne  d'un  fanfaron  que  d'une  personne 
de  valeur  et  de  qualité.  Et  pour  ne  vous  donner  pas  la  peine  d'aller  vous  en 
éclaircir  dans  son  livre,  voyez  en  quels  termes  il  fait  parler  ce  capitaine 
Fracasse: 

Enfin  Tons  l*emporteZ|  et  la  faveur  du  Roi 

Tous  élcTe  en  un  rang  qui  n'étoit  dû  qu'à  moi.... 

(Actel,  scène  in,  vers  i5i  et  iS^.) 
Les  exemples  vivants  ont  bien  plus  de  ponvoir; 
Un  prince  dans  un  livre  apprend  mal  son  devoir. 
Et  qu'a  fait  après  tout  ce  grand  nombre  d'années, 
Que  ne  puisse  égaler  une  de  mes  journées?... 
Et  ce  bras  du  royaume  est  le  plus  ferme  appui. 
Grenade  et  l'Aragon  tremblent  quand  ce  fer  brille  ; 
Mon  nom  sert  de  rempart  à  tonte  la  Castille  \ 
Sans  moi,  vous  passeriez  bientôt  sons  d'autres  lois. 
Et  si  voos  ne  m'avisa,  vous  n'anrisi  plos  de  rois. 
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OhaqiM  jour,  diaqua  instant  entaaie  poor  ma  gloiiv 
Laurier  de«i»  laurier,  victoire  aor  rictoire. 
Le  Prince,  pour  essai  de  générosité, 
Gagneroit  des  combats  marchant  à  mon  c6té  : 
Loin  des  froides  leçons  qu*à  mon  bras  on  préfère, 
Il  apprendroit  à  yaincre  en  me  regardant  faire. 

(Acte  I|  scène  m,  vers  igi-aoS  (wr.) 
Et  par  là  cet  honneur  n'étoit  d&  qu*à  mon  bras....  {Ibid«m^  ver»  aa3.) 
Un  jonr  seul  ne  perd  pas  un  homme  tel  que  moi. 
Que  tonte  sa  grandeur  s'arme  pour  mon  supplice. 
Tout  l'État  périra,  devant  que  '  je  périsse.... 

(Acte  II,  sccM  I,  vers  376-378  var,) 
D*nn  sceptre  qui  sans  moi  tomberoit  de  sa  main. 
Il  a  trop  d'intérêt  lui-même  en  ma  personne, 

Et  ma  tète  en  tombant  feroit  choir  sa  couronne.  (IHdem^  vers  38o-38a.) 
Mais  t*attaquer  à  moi!  Qui  t'a  rendu  si  vain? 

(Acte  II,  seàne  u,  ven  407  var,) 
SaiS'tu  bien  qui  je  suis?...  (Ibidemj  vers  4li*) 
Mais  je  sens  que  pour  toi  ma  pitié  s'intéresse; 
J*admire  ton  courage  et  je  plains  ta  jeunesse. 
If  e  cherche  point  à  faire  un  coup  d'essai  Cstal  : 
Bispense  ma  valeur  d'un  combat  inégal; 
Trop  peu  d'honneur  pour  moi  suivroit  cette  victoire  : 
A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire. 
On  te  croiroit  toujours  abattu  sans  effort; 

Et  j'aurois  seulement  le  regret  de  ta  mort.  (IbUêm^  vers  429-436.) 
&etire-loi  d'ici....  (Ibidem^  vers  439.) 
Es-tu  si  las  de  vivre?...  (IbùUm^  vers  440.) 

Je  eroiroîs  assurément  qa*en  faisant  ce  rôle  Tantenr  auroit  cru  faire  par- 
ler Matamore*,  et  non  pas  le  Comte,  si  je  ne  Toyois  que  presque  tous  ses  per- 
sonnages ont  le  même  style,  et  qu'il  n*est  pas  jusqu'aux  femmes  qui  ne  s'y 
piquent  de  braroure.  Il  s'est,  à  mon  aTÎs,  fondé  sur  l'opinion  commune, 
qui  donne  de  la  vanité  aux  Espagnols  ;  mais  il  l'a  fait  ayec  assez  peu  de 
raison,  ce  me  semble,  puisque  partout  il  se  trouTe  d'bonnétes  gens.  Et 
ce  seroit  une  cbose  bien  plaisante  si  parce  que  les  Allemands  et  les  Gascons 
ont  la  réputation  d'aimer  à  boire  et  à  dérober,  il  alloit  im  jour,  avec  une 
égale  injustice,  nous  faire  Toir  sur  la  scène  un  seigneur  de  l'une  de  ces 
nations  qui  fût  ivre,  et  l'autre  coupeur  de  bourse.  Les  Espagnols  sont  nos 
ennemis,  il  est  vrni  ;  mais  on  n'est  pas  moins  bon  François  pour  ne  les 
croire  pas  tous  hypocondriaques.  Et  nous  avons  parmi  nous  un  exemple  si 
illustre,  et  qui  nous  fait  si  bien  voir  que  la  profonde  sagesse  et  la  baute 
vertu  peuvent  naître  en  Espagne,  qu'on  n'en  sauroit  douter  sans  crime.  Je 
parlerois  plus  clairement  de  cette  divine  personne,  si  je  ne  craignois  de 
profaner  son  nom  sacré,  et  si  je  n*avois  peur  de  commettre  un  sacrilège 
en  pensant  faire  un  acte  d'adoration.  Biais  étant  encore  si  éloigné  des  der- 
nières fautes  de  jugement  que  je  connois  et  que  je  dois  montrer  en  cet 
ouvrage,  je  m'arrête  trop  à  ces  premières,  que  tous  verrez  suivies  de  beau- 

I.  Le  vrai  texte  (de  1637  à  i656)  n*est  pas  devant  gut,  mauplutét  gue,  changé, 
dès  1660,  en  sUl/aut  que, 

a.  Yoyex  les  observations  que  nous  avons  faites  sur  le  langage  de  Matamore  dans 
la  Ifotieë  sur  riliusion,  tome  II,  p.  4a4. 
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ooap  d'autrei  plus  grandes.  La  leconde  scène  da  Cid  n*est  pas  plos  jndi- 
ciease  que  celle  qnl  la  précède  ;  car  cette  sniTante  n'y  fait  que  redire  ee 
que  l'auditeur  rient  à  Theure  même  d'apprendre.  Cest  manquer  d*adreMe, 
et  faire  une  faute  que  les  préceptes  de  l'art  nous  enseignent  d'ériter  too- 
jours,  parce  que  ce  n'est  qu'ennuyer  le  spectateur,  et  qu'il  est  inutile  de 
raconter  ce  qu'il  a  vu  :  si  bien  que  le  poète  doit  prendre  des  temps  denière 
les  rideauXy  pour  en  instruire  les  personnages,  sans  persécuter  ainsi  œnx 
qui  les  écoutent.  La  troisième  scène  est  encore  plus  défectueuse  en  œ  qu'elle 
attire  en  son  erreur  tontes  celles  où  parlent  l'Infante  ou  don  Saoclie  :  je 
▼eux  dire  qu'outre  la  bienséance  mal  observée,  en  une  amour  si  pen  digne 
d'une  fille  de  roi,  et  l'une  et  l'autre  tiennent  si  peu  dans  le  corps  de  la 
pièce,  et  sont  si  peu  nécessaires  à  la  représentation,  qu'on  voit  claiieaicnt 
que  D.  Urraque  n'y  est  que  pour  faire  jouer  la  Beauch&teau,  et  le  panvie 
don  Sanche  pour  s'y  faire  battre  par  don  Rodrigue.  Et  cependant  il  noms 
est  enjoint  par  les  maîtres  de  ne  mettre  rien  de  superflu  dans  la  scène.  Ce 
n'est  pas  que  j'ignore  que  les  épisodes  font  une  partie  de  la  beauté  d'on 
poëme  ;  mais  il  faut,  pour  être  bons,  qu'ils  soient  plus  attachés  an  sujet. 
Celui  qu'on  prend  pour  un  poëme  dramatique  est  de  deux  &çons  ;  car  il 
est  ou  simple,  ou  mixte.  Nous  appelons  simple  celui  qui,  étant  nn  et  conti- 
nué, s'achève  sans  un  manifeste  changement,  au  contraire  de  ce  qu'on  atlen- 
doit,   et  sans   aucune  reconnoissance.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
VJjax  de  Sophocle ,  où  le  spectateur  voit  arriver  tout  ce  qu'il  s'étoit  pro- 
posé. Ajax  plein  de  courage,  ne  pouvant  endurer  d'être  méprisé,  se  met  en 
furie;  et  après  qu'il  revient  à  soi,  rougissant  des  actions  que  la  rage  lui  avoit 
fait  faire,  et  vaincu  de  honte,  il  se  tue.  En  cela  il  n'y  a  rien  d'adminble 
ni  de  nouveau.  Le  sujet  mêlé,  ou  non  simple,  s'achemine  à  sa  fin  avec 
quelque  changement  opposé  à  ce  qu'on  attendoit,  ou  quelque  reconnois- 
sance, ou  tous  les  deux  ensemble.  Cettui*ci,  étant  assez  intrigué  de  soi,  ne 
recherche  presque  aucun  embellissement  ;  au  lien  que  l'autre,  étant  trop 
nu,  a  besoin  d'ornements  étrangers.  Ces  amplifications,  qui  ne  sont  pas  tout 
à  fait  nécessaires,  mais  qui  ne  sont  pas  aussi  hors  de  la  chose,  s'appellent 
épisodes  chez  Aristote  ;  et  l'on  donne  ce  nom  i  tout  ce  que  l'on  peut  insérer 
dans  l'argument,  sans  qu'il  soit  de  l'argument  même.  Ces  épisodes,  qui  sont 
aujourd'hui  fort  en   usage,  sont  trouvés  bons  lorsqu'ils  aident  à   faire 
quelque  effet  dans  le  poëme  :  conmie  anciennement  le  discours  d'Agamem- 
non,  de  Teucer,  de  Ménélaiis  et  d'Ulysse,  dans  Vjijax  de  Sophocle,  servoît 
pour  empêcher  qu'on  ne  privât  ce  héros  de  sépulture  ;  ou  bien  l<mqn'ib 
sont  nécessaires,  ou  vraisemblablement  attachés  au  poëme,  qu^ Aristote  appelle 
épisodique  quand  il  pèche  contre  cette  dernière  règle.  Notre  auteur,  sans 
doute,  ne  savoit  pas  cette  doctrine,  puisqu'il  se  fût  bien  empêché  de  mettre 
tant  d'épisodes  dans  son  poëme,  qui,  étant  mixte,  n'en  avoit  pas  besoin;  ou 
si  sa  stérilité  ne  lui  permettoit  pas  de  le  traiter  sans  cette  aide,  il  y  en  devoît 
mettre   qui  ne  fussent  pas  irréguliers.    U  auroit    sans    doute    banni  D. 
Urraque,  don  Sanche  et  don  Arias,  et  n'auroit  pas  eu  tant  de  feu  à  lenr 
faire  dire  des  pointes,  ni  tant  d'ardeur  à  la  déclamation,  qu'il  ne  se  fût 
venu  que  pas  un  de  ces  personnages  ne  servoit  aux  incidents  de  son 
et  n'y  avoit  aucun  attachement  nécessaire. 

Je  vois  bien,  pour  parler  aussi  des  modernes,  que  dans  la  belle  Jt/« 
ce  discours  des  songes  t  que  M.  Tristan  a  mis  en  la  bouch«  de  Phérorci 
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n^étoit  pu  absolument  nécessaire;  mais  étant  si  bien  lié  avec  la  Tisîon  que 
Tient  d'aTotr  Hérode,  il  y  ajoate  nne  beauté  menreillense  :  vision,  dis-je» 
qui  fait  elle-même  nne  partie  du  sujet,  et  dont  les  présages  qu*on  en  tire 
sont  fondés  sur  une  que  ce  prince  avoit  eue  autrefois  au  bord  du  Jourdain. 
U  n'en  est  pas  ainsi  de  nos  bouches  inutiles  :  ce  qu'elles  disent  n'est  pas 
seulement  superflu,  mais  les  personnages  le  sont  eux-mêmes.  Depuis  cette 
dernière  cascade,  le  jugement  de  l'auteur  ne  bronche  point,  jusqu'à  l'ouver- 
ture du  second  acte;  mais  en  cel  endroit,  s'il  m'est  permis  d'user  de  ce  mot, 
il  fait  encore  une  disparate.  Il  vient  un  certain  don  Arias  de  la  pi^t  du  Roi, 
qui,  à  vrai  dire,  n'y  vient  que  pour  faire  des  pointes  sur  les  lauriers  et  sur 
la  foudre,  et  pour  donner  sujet  au  comte  de  Gormas  de  pousser  nne  partie 
des  rodomontades  que  je  vous  ai  déjà  montrées.  On  ne  sait  ce  qui  l'amène; 
il  n'explique  point  quelle  est  sa  conunission  ;  et  pour  conelnsion  de  ce  beau 
discours,  il  s'en  retourne  comme  il  est  venu.  L'auteur  me  permettra  de  lui 
dire  qu'on  voit  bien  qu'il  n'est  pas  homme  d'éclaircissement  ni  de  pro- 
cédé. Quand  deux  grands  ont  querelle,  et  que  l'un  est  offensé  à  l'honneur, 
ce  sont  des  oiseaux  qu'on  ne  laisse  point  aller  sur  leur  foi  ;  le  Prince  leur 
donne  des  gardes  à  tous  deux,  qui  lui  répondent  de  leurs  personnes,  et  qui 
ne  sonffriroient  pas  que  le  fils  de  l'un  vînt  faire  un  appel  à  l'autre  :  aussi 
voyons-nous  bleu  la  dangereuse  conséquence  dont  cette  erreur  est  suivie  ; 
et  par  les  maximes  de  la  conscience,  le  Roi  ou  l'auteur  sont  coupables  de  la 
mort  du  Comte,  s'ils  ne  s'excusent  en  disant  qu'ils  n'y  pensoient  pas, 
puisque  le  commandement  que  fait  après  le  Roi  de  l'arrêter  n'est  plus  de 
saison.  Dans  la  troisième  scène  de  ce  même  acte,  les  délicats  trouveront 
encore  que  le  jugement  pèche,  lorsque  Chimène  dit  que  Rodrigue  n'est  pas 
gentilhomme  s'il  ne  se  venge  de  son  père  :  ce  discours  est  plus  extravagant 
que  généreux  dans  la  bouche  d'une  fille;  et  jamais  aucune  ne  le  diroit, 
quand  même  elle  en  auroit  la  pensée. 

Les  plus  critiques  trouveroient  peut-être  aussi  que  la  bienséance  voudroit 
que  Chimène  pleurât  enfermée  chez  elle,  et  non  pas  aux  pieds  du  Roi,  si  tôt 
après  cette  mort.  Mais  donnons  ce  transport  à  la  grandeur  de  ses  ressenti- 
ments, et  à  l'ardent  désir  de  se  venger ,  que  nous  savons  pourtant  bien 
qu'elle  n'a  point,  quoiqu'elle  le  dût  avoir. 

Insensiblement  nous  voici  arrivés  au  troisième  acte,  qui  est  celui  qui  a 
fait  battre  des  mains  à  tant  de  monde,  crier  miracle  à  tous  ceux  qui  ne  savent 
pas  discerner  le  bon  or  d'avec  l'alchimie,  et  qui  seul  a  fait  la  fausse  répu- 
tation du  Cid,  Rodrigue  y  paroit  d'abord  chez  Chimène  avec  une  épée  qui 
fume  encore  du  sang  tout  chaud  qu'il  vient  de  faire  répandre  à  son  père  ; 
et  par  cette  extravagance  si  peu  attendue,  il  donne  de  l'horreur  à  tous  les 
judicieux  qui  le  voient,  et  qui  savent  que  ce  corps  est  encore  dans  la  maison. 
Cette  époovaatable  procédure  choque  directement  le  sens  commun;  et 
quand  Rodrigue  prit  la  résolution  de  tuer  le  Comte,  il  devoit  prendre  celle 
de  ne  revoir  jamais  sa  fille.  Car  de  nous  dire  qu'il  vient  pour  se  faire  tuer 
par  Chimène,  c'est  nous  apprendre  qu'il  ne  vient  que  pour  faire  des 
pointes  :  les  filles  bien  nées  n'usurpent  jamais  l'office  des  bourreaux.  Cest 
une  chose  qui  n'a  point  d'exemple,  et  qui  serott  supportable  dans  une 
élégie  à  Philis,  où  le  poète  peut  dire  qu'il  veut  mourir  d'une  belle  main, 
mais  non  pas  dans  le  grave  poëme  dramatique,  qui  représente  sérieusement 
les  choses  comme  elles  doivent  être.  Je  lemarque  dans  la  troisième  soèiie 
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que  notre  nouTel  Homère  s*eiidoit  enoore,  et  qa*il  est  hors  d'appucooe 
qu'une  fîUe  de  la  condition  de  Chimène  n'ait  pas  une  de  ses  amies  chez  cUe, 
après  un  si  grand  malheur  que  celui  qui  vient  de  lui  arriver,  et  qui  les  ohli- 
geoit  toutes  de  s'y  rendre,  pour  adoucir  sa  douleur  par  quelques  oonsola* 
tions.  Il  eut  évité  cette  fiiute  de  jugement,  s'il  n'e&t  pas  manqué  de  mémoire 
pour  ces  deux  vers  qu'Elvire  dit  peu  auparavant  : 

Chimène  est  au  palais,  de  pleurs  tonte  baignée. 
Et  n*en  reviendra  point  que  bien  accompagnée. 

(Acte  III,  Boène  i,  vert  76$  et  766.) 

Mais  sans  nous  amuser  davantage  à  cette  contradiction,  voyons  à  qnoâ  sa 
solitude  est  employée.  A  faire  des  pointes  exécrables,  des  antithèMS  parri- 
cides, à  dire  effrontément  qu'elle  aime,  ou  plutôt  qu'elle  adore  (ce  sont 
mots)  ce  qu'elle  doit  tant  haïr  ;  et  par  un  galimathias  qui  ne  condnt 
dire  qu'elle  veut  perdre  Rodrigue,  et  qu'elle  souhaite  ne  le  pouvoir  pas.  Ce 
méchant  combat  de  Phonneur  et  de  l'amour  atn^it  au  moins  quelque  pré- 
texte, si  le  temps,  par  son  pouvoir  ordinaire,  avoit  comme  assoupi  les  choses  ; 
mais  dans  l'instant  qu'elles  viennent  d'arriver,  que  son  père  n'est  pas  encore 
dans  le  tombeau,  qu'elle  a  ce  funeste  objet,  non-seulement  dans  l'imagina- 
tion, mais  devant  les  yeux,  la  faire  balancer  entre  ces  deux  mouvements,  on 
plutôt  pencher  tout  à  fait  vers  celui  qui  la  perd  et  la  déshonore,  c'est  se 
rendre  digne  de  cette  épitaphe  d'un  homme  en  vie,  mais  endonui»  qui  dit  : 

Sons  cette  casaque  noire 
Repose  paisiblement 
L'auteur  d*beureuse  mémoire. 
Attendant  le  jugement. 

En  suite  de  cette  conversation  de  Chimène  avec  Elvire,  Rodrigue  sort  de 
derrière  une  tapisserie,  et  se  présente  effrontément  à  celle  qu'il  vient  défaire 
orpheline.  En  cet  endroit  Tun  et  l'autre  se  piquent  de  beaux  mots,  de  dire 
des  douceurs,  et  semblent  disputer  la  vivaci4é  d'esprit  en  leurs  reparties, 
avec  aussi  peu  de  jugement  qu'en  auroit  un  homme  qui  se  plaindroit  eo 
musique  dans  ime  affliction,  ou  qui,  se  voyant  boiteux,  vondroit  clocher  en 
cadence.  Mais  tout  à  coup,  de  beau  discoureur,  Rodrigue  devient  impn» 
dent,  et  dit  à  Chimène,  parlant  de  ce  qu'il  a  tué  celui  dont  elle  CeDOÎt  la 
vie,  que 

Il  le  ferait  enoor,  s'il  avoit  à  le  faire  ^ 

A  quoi  cette  bonne  fille  répond  qu'elle  ne  le  blAme  point,  qu'elle  ne  l'ac- 
cuse point,  et  qu'enfin  il  a  fort  bien  fait  de  tuer  son  père.  O  jugement  de 
l'auteur ,  à  quoi  songez-vous  ?  O  raison  de  l'auditeur  »  qu'êtes- vous  deve- 
nue ?  Toute  cette  scène  est  d'égale  force  ;  mais  comme  les  géographes  par 
UD  point  marquent  toute  une  province,  le  peu  que  j'en  ai  dit  suffira  pour 
la  faire  concevoir  entière.  Celle  qui  suit  nous  fait  voir  le  père  de  Rodrigue, 
qui  parle  seul  comme  un  fou,  qui  s'en  va  de  nuit  courir  les  mes,  qui 
embrasse  je  ne  sais  quelle  ombre  fantastique,  et  qui,  le  plus  incivil  de  loos 
les  mortels»  a  laissé  cinq  cents  gentilshommes  chez  lui,  qui  venoient  loi  offrir 

1.  le  le  ferois  cncof,  si  j'svois  à  le  faire.  (Acte  III  i  sccoe  itj  vers  SyS.) 
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leur  épée.  Mais  outre  que  la  bienséance  est  mal  obserrée,  j'y  remarque  une 
laute  de  jugement  assez  grande.  Et  pour  la  voir  avec  moi,  il  faut  se  sourenir 
que  Femand  étoit  le  premier  roi  de  Castille,  et  c'est-à-dire  roi  de  deux  on 
trois  petites  proTÎnoes.  De  sorte  qu'outre  qu'il  est  assez  étrange  que  cinq 
cents  gentilshommes  se  trouvent  à  la  fois  chez  un  de  leurs  amis  qui  a  que- 
relle, la  coutume  étant,  en  ces  occasions,  qu'après  avoir  offert  leur  ser- 
vice et  leur  épée,  les  uns  sortent  à  mesure  que  les  autres  entrent,  il  est 
encore  plus  hors  d'apparence  qu'une  si  petite  cour  que  celle  de  Gastillo 
étoit  alors,  pàt  fournir  cinq  cents  gentilshommes  à  don  Diègue,  et  pour  le 
moins  autant  au  comte  de  Gk>rmas,  si  grand  seigneur,  et  tant  en  réputation, 
sans  ceux  qui  demeuroient  neutres,  et  ceux  qui  restoient  auprès  de  la  per- 
sonne du  Roi.  Cest  une  chose  entièrement  éloignée  du  Traisemblable,  et 
qu'à  pône  pourroit  faire  la  cour  d'Espagne  en  l'état  où  sont  les  choses 
maintenant.  Aussi  Toit-on  bien  que  cette  grande  tronpe  est  moins  pour  la 
querelle  de  Rodrigue,  que  pour  lui  aider  à  chasser  les  Mores.  Et  quoique  les 
bons  seigneurs  n'y  songeassent  pas,  l'auteur,  qui  fait  leur  destinée,  les  a 
bien  su  forcer,  malgré  qu'ils  en  eussent,  à  s'assembler,  et  sait  lui  seul  à  quel 
usage  on  les  doit  mettre.  Le  quatrième  acte  commence  par  une  scène  où 
Chimène,  aimant  son  père  à  Taccoutumée,  s'informe  soigneusement  du  suc- 
cès des  armes  de  Rodrigue,  et  demande  s'il  n'est  point  blessé.  Cette  scène  est 
suivie  d'une  autre  qu'il  suffit  de  dire  que  fait  Tlnfante,  pour  dire  qu'elle  est 
inutile.  Mais  en  cet  endroit  il  faut  que  je  die  que  jamais  roi  ne  fut  si  mal 
obéi  que  don  Femand ,  puisqu'il  se  trouve  que  malgré  Tordre  qu'il  avoit 
donné  dès  le  second  acte  de  âunir  le  port,  sur  l'avis  qu'il  avoit  que  les 
Mores  renoient  l'attaquer,  il  se  trouve,  dis-je,  que  Séville  étoit  prise,  son 
trône  reuTcrsé,  et  sa  personne  et  celles  de  ses  enfants  perdues,  si  le  hasard 
n'eût  assemblé  ces  bienheureux  amis  de  don  Diègue,  qui  aident  Rodrigue  à 
le  sauver.  Et  certes  le  Roi,  qui  témoigne  qu'il  n'ignore  point  ce  désordre,  a 
grand  tort  de  ne  punir  pas  ces  coupables,  puisque  c'est  par  leur  seule  négli- 
gence que  l'auteur  fait  que 

....  D'oD  commatt  effoft 
Les  Mores  et  la  mer  entrent  dedans  le  port  *. 

(Acte  IV,  scène  m,  vers  127  5  et  1276  fwr.) 

Mais  il  me  permettra  de  lai  dire  que  cela  n'a  pas  grande  apparence,  tu 
que  la  nuit  on  ferme  les  havres  d'une  chaîne,  principalement  ayant  la 
guerre,  et  de  plus  des  aris  certains  que  les  ennemis  approchent.  Ensuite  il 
dit,  parlant  encore  des  Mores  : 

....  Ils  ancrnit,  ils  deseendent.  [Ibidem,  vers  laSi.) 

Ce  n'est  pas  savoir  le  métier  dont  il  parle  ;  car  en  ces  occasions  où  l'éré* 
nement  est  douteux,  on  ne  mouille  point  l'ancre,  afin  d*ètre  plus  en  état  de 
faire  retraite  si  l'on  s'y  voit  forcé» 

Mais  je  ne  suis  pas  encore  à  la  fin  de  ses  fautes  ;  car  pour  découvrir  le 
crime  de  Chimène,  le  Roi  s'y  sert  de  la  plus  méchante  finesse  du  monde  ; 
et  malgré  ce  que  le  théâtre  demande  de  sérieux  en  cette  occasion,  il  fait 

I .  Scadérj  a  modifié  le  vers  ;  il  y  a  dans  In  premières  éditions  citées  par  loi  ; 
f(  entrèrent  dans  le  port.  » 
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agir  oe  sageprinoe  comme  un  enfant  qui  seroit  bien  enjoué,  en  la  quatrième 
•cène  du  quatrième  acte.  Là,  dans  une  action  de  telle  importance,  oà  sa 
justice  devoit  être  balancée  avec  la  -victoire  de  Rodrigue,  au  lien  de  la 
rendre  à  Chimène,  qui  feint  de  la  lui  demander,  il  s^amuse  à  lui  faire  pièce, 
Teut  éprouTcr  si  elle  aime  son  amant;  et  en  un  mot,  lepoëtelni  ôte  sa 
couronne  de  dessus  la  tète  pour  le  coiffer  d'une  marotte.  ïi  deToit  traiter 
ayec  plus  de  respect  la  personne  des  rois,  que  Ton  nous  apprend  être  saonée, 
et  considérer  celui-ci  dans  le  tr6ne  de  CastiUe,  et  non  pas  comme  sur  ie 
théâtre  de  Mondory.  Mais  toute  grossière  qu'est  cette  fourbe,  elle  £ait  poor* 
tant  donner  cette  criminelle  dans  le  piège  qu'on  lui  tend,  et  déeouiiir  aux 
yeux  de  toute  la  cour,  par  un  évanouissement,  l'inftme  paasion  qui  la  pos- 
sède. U  ne  lui  sert  de  rien  de  vouloir  cacher  sa  honte  par  une  finesse  aa«i 
mauvaise  que  la  première,  étant  certain  que,  malgré  ce  quolibet  qui  dit  que 


On  se  pâme  de  joie  ainsi  que  de  tristesse  ^ ^ 


la  cause  de  la  sienne  est  si  visible,  que  tous  ceux  qui  ont  l'âme  grande 
reroient  qu'elle  fût  morte,  et  non  pas  seulement  évanouie.  Ainsi  le  qua- 
trième acte  s'achève,  après  quoi  Femand  a  fait  la  plus  injuste  ordonnance 
que  prince  imagina  jamais.  Le  dernier  n'est  pas  plus  jadicieux  que  ceux 
qui  l'ont  devancé.  Dès  l'ouverture  du  théâtre,  Rodrigue  vient  en  plein  jour 
revoir  Chimène,  avec  autant  d'effronterie  que  s'il  n'en  avoit  pas  tué  le  père, 
et  la  perd  d'honneur  absolument  dans  l'esprit  de  tout  un  peuple,  qui  le  voit 
entrer  chez  elle.  Mais  si  je  ne  craîgnois  de  faire  le  plaisant  mal  i  propos, 
je  lut  demanderois  volontiers  s'il  a  donné  de  l'eau  bénite  en  passant  à  ce 
pauvre  mort,  qui  vraisemblablement  est  dans  la  salle.  Leur  seconde  conver- 
sation est  de  même  style  que  la  première  :  elle  lui  dit  cent  choses  dignes 
d'une  prostituée,  pour  l'obliger  à  battre  ce  pauvre  sot  de  don  Sanche  ;  et 
pour  conclusion,  elle  ajoute,  avec  une  impudence  épouvantable  : 

Te  dirai-je  encor  pins?  ts,  songe  à  ta  défense, 
Ponr  forcer  mon  devoir,  pour  m'imposer  silence  ; 
Et  si  jamais  l'amonr  échanfFa  tes  esprits. 
Sors  vainqueur  d*un  combat  dont  Chimène  est  le  prix. 
Adiea  s  ce  mot  lâché  me  fait  rougir  de  honte. 

(Acte  Y,  scène  i,  vers  i55S-i557.) 

Elle  a  bien  raison  de  rougir  et  de  se  cacher  après  une  action  qui  la  courre 
d'infamie,  et  qui  la  rend  indigne  de  voir  la  lumière.  La  seconde  et  troi- 
sième scène  n'est  qu'une  continuelle  extravagance  de  notre  InCante  super* 
flue.  La  quatrième,  qui  se  passe  entre  Elvire  et  Chimène,  ne  sert  non  pins 
au  sujet.  La  cinquième,  qui  fait  arriver  don  Sanche,  me  fait  aussi  vous  aver- 
tir que  vous  prenies  garde  que  dans  le  petit  espace  de  temps  qui  se  coule 
k  réciter  cent  quarante  vers ,  Fauteur  fait  aller  Rodrigue  s'armer  cfaea  lui, 
se  rendre  au  lieu  du  combat,  se  battre,  être  vainqueur,  désarmer  don 
Sanche,  lui  rendre  son  épée,  lui  ordonner  de  Taller  porter  à  Chimène,  et 
le  temps  qu'il  fiiut  à  don  Sanche  pour  venir  de  la  place  chez  elle  :  tout  cela 

I.  Ici  encore  Scodéry  a  fait  un  petit  chaDgement  pour  faire  entrer  le  vers  dans  a 
phrase.  Le  texte  de  Corneille  est  : 

Sire,  on  pâme  de  joie,  ainilqne  de  tristesse.  (Acte  III,  scène  v,  vers  i35ow.) 
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•e  fidt  pendant  qn'on  récite  cent  quarante  ren,  oe  qui  est  abiolament  im- 
poesible,  et  qui  doit  passer  pour  une  grande  faute  de  conduite. 

Quand  nous  voulons  prendre  ainsi  des  temps  au  théâtre ,  il  faut  que  la 
musique  ou  les  chœurs  qui  font  la  distinction  des  actes  nous  en  donnent  le 
moyen  dans  cet  intenralle  ;  car  autrement  les  choses  ne  doivent  être  repré- 
sentées que  de  la  même  façon  qu'elles  peuvent  arriver  naturellement.  Dans 
toute  cette  scène  dont  je  parle,  Chimène  joue  le  personnage  d'une  Furie, 
sur  l'opinion  qu'elle  a  que  Rodrigue  est  mort,  et  dit  au  misérable  don 
Sanche  tout  ce  qu'elle  devoit  raisonnablement  dire  à  l'autre  quand  il  eut 
tné  son  père.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  quelque  chose  d'agréable  en  cette 
erreur,  mais  elle  n'est  pas  judicieusement  traitée.  Il  en  falloit  moins  pour 
être  boune,  parce  qu'il  est  hors  d'apparence  qu'au  milieu  de  ce  grand  flux 
de  paroles,  don  Sanche,  pour  la  désabuser,  ne  puisse  pas  prendre  le  tempa 
de  lui  crier  :  c  il  n'est  pas  mort,  s  Comme  ils  en  sont  là,  le  Roi  et  tonte  la 
cour  arrive  ;  et  c'est  devant  cette  grande  assemblée  que  dame  Chimène  lève 
le  masque,  qu'elle  confesse  ingénument  ses  folies  dénaturées;  et  que  pour 
les  achever,  voyant  que  Rodrigue  est  en  vie,  elle  prononce  enfin  un  oiâ  si 
criminel  qu'à  l'instant  même  le  remords  de  conscience  la  force  de  dire  : 

Sire,  quelle  apparence,  à  oe  triste  hyméoée, 
Qu'un  même  jour  commence  et  finisse  mon  deuil, 
Mette  en  mon  lit  Rodrigue,  et  mon  père  au  cercueil? 
C'est  trop  d'intelligence  avec  son  homicide; 
Vers  ces  roAnca  sacrés  *  c'est  me  rendre  perfide. 
Et  souiller  mon  honneur  d'un  reproche  éternd 
D'avoir  trempé  mes  mains  dans  le  sang  paternel. 

(Acte  y,  scène  vn,  vers  1 806-18 ta  fwr.) 

Demeurons-en  d'accord  avec  elle,  puisque  c'est  la  seule  chose  raisonnable 
qu'elle  a  dite.  Et  devant  que  passer  de  la  conduite  de  ce  poëme  à  la  cen- 
sure des  vers ,  disons  encore  que  le  théâtre  en  est  4  mal  entendu ,  qu'un 
même  lieu  représentant  l'appartement  du  Roi ,  celui  de  Tlnfante ,  la  maison 
de  Chimène  et  la  rue,  presque  sans  changer  de  face ,  le  spectateur  ne  sait  le 
plus  souvent  on  sont  les  acteurs. 

Maintenant,  pour  la  versification,  j'avoue  qu'elle  est  la  meilleure  de  cet 
auteur  ;  mais  elle  n'est  point  assez  parfaite  pour  avoir  dit  lui-même  qu'il 
quitte  la  terre,  que  son  vol  le  cache  dans  les  cieux,  qu'il  y  rit  du  désespoir 
de  tous  ceux  qui  l'envient,  et  qu'il  n'a  point  de  rivaux  qui  ne  soient  fort 
honorés  quand  il  daigne  les  traiter  d'égal  *.  Si  Malherbe  en  avoit  dit  autant, 
je  doute  même  si  ce  ne  seroit  point  trop.  Mais  voyons  un  peu  si  ce  soleil 
qui  croit  être  aux  cieux  est  sans  taches,  ou  si ,  malgré  son  éclat  prétendu , 
nous  aurons  la  vue  assez  forte  pour  le  regarder  fixement ,  et  pour  les  aper- 
cevoir. Je  commence  par  le  premier  vers  de  la  pièce  : 

Entre  tous  ces  amants  dont  la  jeune  ferveur.   (Tome  III,  p.  io5,  fw.  3.) 

C'est  parler  françois  en  allemand ,  que  de  donner  de  la  jeunesse  à  la  fer- 
veur. Cette  épiihète  n'est  pas  en  son  lieu  \  et  fort  improprement  nous  di- 

I.  «  Vers  ses  mânes  sacrés,  »  dans  le  texte  de  Corneille* 
a.  Yoyes  tome  X,  p.  75  et  76,  ver»  18-ao  et  5i,  5a. 
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rions  :  9  ma  jeune  peine»  ma  jeone  donlear,  ma  jeane  inquiétude,  ma  jeone 
crainte ,  >  et  mille  antres  semblables  termes  impropres. 

Ce  ii*ett  pas  que  Cbimiiie  écoute  lenn  toopin, 

Oa  d*un  regard  propice  anime  leart  desin.  (Tome  III,  p.  106  mv.) 


Cela  manque  de  construction  ;  et  pour  quVlIe  y  fût,  il  falloit  dire,  à  non 
aTÎs  :  «  Ce  n'est  pas  que  Chimène  écoute  leurs  soupirs ,  ni  que  d*an  regard 
propice  elle  anime  leurs  désirs,  s 


Tant  qo*a  doré  ta  forée,  a  paisé  pour  merveille.  (Acte  I,  toène  i,  icn  I4.) 
Ici  tout  de  même  ;  il  ùlloîl  dire  :  c  a  passé  pour  une  merreille.  9 

L'heure  à  présent  m'appelle  an  eoueil  qnî  s'aiaernble. 

(Tome  III,  p.  107,  MV.  3.) 

Ce  mot  à*à  présent  est  trop  bas  pour  les  vers  ,  et  qui  i assemble  est  superfla; 
il  snffisoit  de  dire  :  c  Theure  m'appelle  au  conseil.  » 

Deax  mots  dont  tons  tos  sens  doivent  être  diarmés.  {Ibidem^  p.  loS  wr.) 

n  n*est  point  Trai  qn*une  bonne  nouTelle  cbarme  tous  les  sens ,  puisque 
la  Tue,  l'odorat,  le  go&t,  ni  l'attouchement,  n'y  peuyent  avoir  aucune  part. 
Cette  figure  qui  fait  prendre  une  partie  pour  le  tout ,  et  qui  ches  les  n* 
Tants  s'appelle  synecdoche ,  est  ici  trop  hyperbolique. 

Et  je  voos  vois  pensive  et  triste  chaque  jour, 

L'informer  avec  soin  comme  va  son  amour.  {Ibidem^  p.  log,  «cr.  5  ct£.) 


Cela  n'est  pas  bien  dit;  il  deroit  y  avoir  :  c  et  je  tous  rois  pensiTe  et  triste 
chaque  jour,  vous  informer  (et  non  pas  ^informer)  comme  quoi  va  son 
amour  (et  non  pas  comme  va  son  amour),  » 

Que  je  meurs  s'il  s'achève  et  ne  s'achève  pas  *. 

Pour  la  construction ,  il  falloit  dire  :  c  Que  je  meurs  sMl  s'adière ,  et  s*il  oe 
s'achère  pas.  s 

EOe  rendra  le  calme  à  tos  esprits  flottants.  (Acte  I,  seènen,  Tars  i3i.) 

Je  ne  tiens  pas  que  cette  façon  de  faire  flotter  les  esprits  soit  bonne  ;  joint  qa*îl 
falloit  dire  P esprit ,  parce  que  les  esprits  en  plurier  s'entendent  des  ritanx  ft 
des  animaux,  et  non  pas  de  cette  haute  partie  de  Tâme  où  réside  la  Tolont^. 

Ma  plus  douce  espérance  est  de  perdre  Tespoir.  {FHiem^  vers  i35.) 
Ce  vers ,  si  je  ne  me  trompe ,  n'est  pas  loin  du  galimathias. 

Le  Prince,  pour  essai  de  générosité.  (Tome  III,  p.  11 5,  mr.  4.) 

Ce  root  dressai  et  celui  de  générosité^  étant  si  près  l*un  de  l'autre,  font 
une  fausse  rime  dans  le  vers,  bien  désagréable,  et  que  Ton  doit  toujours 
ériter. 

II 7  a  OM,  et  non  er,  dans  le  teste  de  Corneille.  (Acte  I,  scène  n,  vert  taf.) 
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*     GagBcroit  des  «onbAts  marchant  à  mon  o6té.  (Tome  ITI,  p.  1 15|  fw.  4.) 

On  dit  bien  :  «  gagner  une  bataille  ;  1  mais  on  ne  dit  point,  c  il  a  gagné  le 
combat.  > 

Parloiu-eii  mieux,  le  Roi  fait  honneur  à  Totre  Age. 

(Acte  I,  scène  ra^  rers  aai.) 
La  césnre  manque  à  ce  vers. 

Le  premier  dont  ma  race  ait  tu  rougir  son  front.  {Ibidem  f  vers  aaS.) 

Je  trouTe  qne  f  le  front  d*unerace  »  est  une  assez  étrange  chose;  il  ne  falloit 
plus  que  dire  :  c  les  bras  de  ma  lignée,  >  et  «  les  cuisses  de  ma  postérité.  » 

Qui  tombe  sur  mon  chef,  rejaillit  sur  son  liront*  (Tome  III,  p.  X19,  par,) 

Cette  façon  de  dire  ie  chef  pour  ia  télé  est  hors  de  mode  ,  et  l'auteur  du 
Cld  a  tort  d*en  user  si  souTent. 

....  Au  surplus,  pour  ne  te  point  flatter.  (Acte  I ,  sc^e  t,  vera  275.) 

Ce  mot  de  surplus  est  de  chicane ,  et  non  de  poésie,  ni  de  la  cour. 

Se  faire  un  beau  rempart  de  mille  fnnéraiQea.  (Tome  III,  p.  xao,  var,  i.) 

Paurois  bâti  ce  rempart  de  corps  morts  etd*armes  brisées,  et  non  pas  de 
funérailles.  Cette  phrase  est  extravagante ,  et  ne  veut  rien  dire. 

Plus  roffensenr  est  cher....  (Acte  I,  scène  ▼,  rers  a85.) 

Ce  mot  à^offenseur  n*est  point  François ,  et  quoique  son  auteur  se  croie 
assez  grand  homme  pour  enrichir  la  langue ,  et  qu*il  use  sonrent  de  ce 
terme  nouveau ,  je  pense  qu'on  le  renvoyera  arec  isnel  '. 

A  mon  aTenglement  rendez  un  peu  de  jour.  (Acte  I,  scène  ▼!,  cvr.] 

On  ne  peut  rendre  le  jour  à  l'ayeuglement ,  mais  oui  bien  à  Taveugle. 

Allons,  mon  Ame  ;  et  puisqu'il  Csut  mourir.  (IbUem,  rers  329.) 

Paimerois  autant  dire:  e  Allons,  moi-même;  et  puisqu'il  faut  mourir.  » 
Cette  exclamation  n*a  point  de  sens. 

Respecter  un  amour  dont  mon  Ame  égarée 

Voit  la  perte  assurée,  {^idem,  vers  335  et  336.) 

Ce  mot  à*égarée  n'est  mis  que  pour  rimer,  et  n'a  nulle  signification  en 
cet  endroit. 

Je  rendrai  mon  sang  pur  comme  je  l'ai  reçu.  [IbiJemy  vers  344*) 

Je  ne  sais  dans  quel  aphorisme  d'Hippocrate  l'auteur  a  remarqué  qu'une 
mauvaise  action  corrompt  le  sang;  mais  contre  ce  qu'il  dit,  je  crois  plus 

T.  Isnel..,,  c'est  léger,  dehait,  prompt  et  TÎste....  Le  mot  n'est  tant  usité  à  presen 
qu'il  estoit  par  les  anciens  François,  comme  il  se  voit  es  anciens  Romans.  Nos  poètes 
françoisen  usent  encorescommunéement.  (Nicot,  Thresor  de  la  langue franeojrse,  x6o6. 
—  Dans  la  Requête  des  Dictionnaires  de  Ménage,  imprimée  en  1649^  sons  le  titre 
le  Parnasse  rè/ormé,  mais  composée  beaucoup  plus  t6t,  isnel,  isnelle  figure  parmi  les 
mots  bannis  de  la  langue  «  depuis  trente  années.  * 
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raisonnablement  qne  Rodrigue  l*a  tout  briUé  par  cette  noire  mélanoolie  qoi 
lepotiède. 

•  ..•  Ce  grand  coonge  cède. 
Il  j  prend  grande  part....  (Acte  II,  scène  x,  tcts  354.) 

....  Un  si  grand  crime.    (Ibidem,  tcts  366.) 

....  Et  quelque  grand  qu'il  fftt.  (Ibidem^  Tcrs  36^  Mr.] 

Pour  nn  grand  poète,  roilà  bien  des  grandeurs  qui  se  toochent. 

Pour  le  fiùre  abolir  eont  pku  qne  mfifiaant,  (Ibidem ^  Ten  368.) 

c  Sont  pins  qne  suffisants  a  est  une  &çon  de  parler  basse  et  populaire,  qn 
ne  veut  rien  dire;  non  plus  qu'une  autre,  dont  il  se  sert  quand  U  dit  : 

....  Faire  lUmpoasible  ^ 

A  le  bien  prendre,  c*est  ne  Touloir  rien  faire,  qne  de  ronloir  foire  ceqn*Qa 
ne  peut  faire.  On  pardonne  ces  fautes  aux  petites  gens  qui  s*en  serrent, 
mais  non  pas  aux  grands  auteurs,  tel  que  le  croit  être  celui  du  Cid, 
Il  dit ,  parlant  de  la  querelle  de  don  Diègne  : 

Elle  a  fait  trop  de  bruit  pour  ne  pas  s^teoorder. 

(Acte  II,  scène  m,  Tcri  403.) 

Il  faut  dire  :  t  pour  n*étre  pas  acoordée,  i  car  elle  ne  s*accorde  point  elle- 
même. 

Les  bommet  ralenrenx  le  sont  du  premier  coup.  (Ibidem  ^^en  4^3.) 
Ce  f  premier  coup  »  est  une  pbrase  trop  basse  pour  la  poésie. 

Vous  laisses  cbpir  ainsi  ce  glorieux  courage.   (Acte  II,  scène  ▼,  tcts  Si  t.) 
C  Faire  cboir  un  courage  i  n*est  pas  proprement  parler. 

Si  dessous  sa  râleur  ce  grand  guerrier  s*abat.  (Ibidem,  vers  53a.) 

Outre  que  cette  parole  de  i*abat  a  le  son  trop  approchant  de  celui  du  si- 
})&t,  il  falloit  dire  ;  est  abattu,  et  non  pas  :  s*ahat* 

Le  Portugal  se  rendre,  et  ses  nobles  journées 

Porter  delà  les  mers  ses  hautes  destinées.  (Ibidem,  vers  54 1  et  54a.) 

Il  falloit  dire  :  c  ses  grands  exploits  ;  n  car  c  ses  nobles  journées  »  ne  disent 
rien  qui  raille. 

Au  milieu  de  TAfrique  arborer  ses  lauriers.  (Ibidem,  tcts  543  var,) 

Le  mot  à* arborer,  fort   bon  pour  les  étendards,  ne  Tant  rien  pour  ki 
arbres  ;  il  falloit  y  mettre  planter, 

Plenrez,  pleures,  mes  yeux,  et  fondes  tout  en  eau'  : 
La  moitié  de  ma  vie  a  mis  Psutre  au  tombeau, 

I .  Le  vers  est  : 

Pour  en  tarir  la  source  y  fera  Pimpossible.  (Acte  II,  scène  m,  ▼ers4tô*) 
9.  Dans  le  texte  de  Corneille  : 

•..«  Et  fondex-Tous  en  eau. 
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Et  m'oblige  à  vengar»  tprAi  ce  ooap  lunette» 
CcUe  qae  je  ii*ai  pins  sar  celle  qui  me  reste. 

(Acte  III,  seêne  m,  rers  799-803.) 

Ces  quatre  Ters,  que  Ton  a  trouvét  si  beaux,  ne  font  pourtant  qu'une 
happelonrde  ;  car  premièrement  ces  yeux  fondus  dpnnent  une  Tilainc  idée 
à  tous  les  esprits  délicats.  On  dit  bien  :  fondre  en  larmes  ^  mais  on  ne  dit 
point  :  fondre  les  yeux.  De  plus,  on  appelle  bien  une  maîtresse  :  la  moitié  de 
sa  vie^  mais  on  ne  nomme  point  un  père  ainsi.  Et  puis  dire  que  la  moitié 
d'une  rie  a  tué  Vautre  moitié,  et  qu'on  doit  venger  cette  moitié  sur  Tanlre 
moitié,  et  parler  et  marcher  avec  une  troisième  vie,  après  avoir  perdu  ces 
deux  moitiés,  tout  cela  n'est  qu'une  fausse  lumière,  qui  éblouit  l'esprit  de 
ceux  qui  se  plaisent  à  la  voir  briller. 

Il  déchire  mon  corar  sans  partager  mon  âme.  {Ibidem^  vers  818.) 

Ce  vers  n'est  encore,  à  mon  avis,  qu'un  galimatbias  pompeux  ;  car  le  cœur 
et  Vdme  sont  tous  deux  pris  en  ce  sens  pour  la  partie  où  réiidenl  les  pas» 
sions. 

Qnoi?  du  sang  de  mon  père  enoor  tonte  trempée  ! 

(Acte  III,  scène  nr,  vers  858.) 

Ce  vers  me  fait  souvenir  qu'il  y  en  a  un  antre  tout  pareil  qui  dit  : 

Quoi  ?  du  mng  de  Rodrigue  eneor  tonte  trempée! 

(Acte  y,  scène  v,  Ters  1706.) 

Cette  conformité  de  mots,  de  rime  et  de  pensée  montre  une  grande  stéri- 
rilité  d'esprit. 

....  Mais  sans  quitter  TeuTie.  (Acte  III,  scène  zv,  vers  869.) 

Il  falloit  dire  :  c  sans  perdre  l'envie;  i  ce  mot<le  quitter  n'est  pas  en  son 
lieu. 

Aux  traits  de  ton  amour,  ni  de  ton  désespoir.  {Ibidem,  vers  956.) 

Ce  mot  de  trait ^  en  cette  signification,  est  populaire  ;  et  s'il  e&t  dit  :  c  aux 
effets,  »  la  phrase  eût  été  bien  plus  noble* 

VigueuTy  vainqueur j  trompeur^  peur, 

(ActelII,  scène  V,  vers  loif,  iota,  xoi5et  1016.) 

Ce  sont  quatre  fausses  rimes  qui  se  touchent,  et  qu'un  esprit  exact  ne 
doit  pas  mettre  si  près. 

Ma  crainte  est  dissipée,  et  mes  ennuis  cessés,  {llùfem^  vers  1014.) 

Ce  n'est  point  parler  françois;  on  dit  finis^  ou  terminési  et  le  mot  de  cessés 
ne  se  met  jamais  comme  il  est  là. 

0&  fut  jadis  l'affront  que  ton  oonnige  efface. 

(Acte  III,  scène  vi,  vers  io38  iwr.) 

Ct  jadis  ne  vaut  rien  du  tout  en  cet  endroit,  parce  qu'il  marque  une  chose 
faite  il  y  a  longtemps  ;  et  nous  savons  qu'il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq  heures 
que  don  Diègue  a  reçu  le  soufflet  dont  il  entend  parler. 
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•...  Et  le  MBg  qui  m'anime....  (Acte  lY,  KiBemy  veta  za34<) 

L^auteuT  n'est  pas  bon  anatomîste  :  ce  n*est  point  le  sang  qui  anime,  car 
il  a  besoin  lui-même  d'être  animé  par  les  esprits  riiaux  qui  se  forment  au 
cœur,  et  dont  il  n*est,  pour  user  du  terme  de  l'art,  que  le  rébicnle. 

....  Lear  brigade  étoit  prête.  {Ibidem^  wtn  1249.) 

Cinq  cents  bommes  est  un  trop  grand  nombre  pour  ne  l'appeler  que 
brigade  :  il  y  a  des  régiments  entiers  qui  n'en  ont  pas  davantage  ;  et  quand 
on  se  piqne  de  vouloir  parler  des  choses  selon  les  termes  de  l'art,  il  m  faot 
savoir  la  véritable  signification ,  autrement  on  paroit  ridicule  en  vonbot 
paroitre  savant. 

Tant,  à  noua  voir  mareber  en  si  bon  équipage.  {Ibidem,  vcra  ia6i  mt.) 

C*ett  encore  parler  de  la  guerre  en  bon  bourgeois  qui  va  à  la  garde;  au 
lieu  de  at  vilain  mot  è^ équipa ge^  qui  ne  vaut  rien  là,  il  falloit  dire  en  n  hem 
ordre. 

Sortir  d'une  bataiHe,  et  combattre  &  rinatant.  (Acte  lY,  acène  v,  vers  1447-) 
Tout  de  même  ce  combat  des  Mores  fait  de  nuit  n'étoit  point  une  bauiUe. 

Que  ce  jeune  aeîgnenr  endosse  le  bamuia.  (Acte  Y,acènemy  vera  i6ao«ar.) 

Ce  jeune  seigneur  qui  endosse  le  harnois,  est  du  temps  de  mouit,  de  pieça  et 
d*ainçoU, 

....  Et  leurs  terreurs  s*oublîeut.  (Acte  lY,  scène  ni,  vers  ia94*) 

Cela  ne  vaut  rien  :  on  doit  dire  finissent^  cessent  ou  se  dissipent ^  car  ces  ter- 
reurs qui  s'oublient  elles-mêmes  ne  sont  qu'un  pur  galimathias. 

Contrefaites  le  triste....  (Acte  lY,  scène  iv,  vers  i337  iwr.) 

Ce  mot  de  contrefaites  est  trop  bas  pour  la  poésie  ;  on  doit  dire  :  c  feignex 
d'être  triste.  > 

n  y  a  encore  cent  fautes  pareilles  dans  cette  pièce,  soit  pour  la  pbrase,  ou 
soit  pour  la  construction;  mais  sans  m'arréter  davantage,  je  veux  passer  de 
l'examen  des  vers  à  la  preuve  des  larcins,  aussitôt  que  pour  montrer  comme 
cet  auteur  est  stérile,  j'aurai  fait  remarquer  combien  de  fois,  dans  son  poème, 
il  amis  les  pauvres  lauriers  si  communs;  voyez-le,  je  vous  en  supplie  : 

Ils  7  prennent  naissance  au  milieu  des  kuriers.  (Acte  I ,  scène  i,  vers  3a.) 

Laurier  dessus  laurier,  victoire  sur  rictoîre.  (Acte  I,  scène  m,  vers  aoa  var.) 

Que  pour  voir  en  un  jonr  flétrir  tant  de  lauriers.  (Acte  I,  scène  iv,  vera  a4o.) 

Tout  couvert  de  lauriers,  craignez  encor  la  fondre. 

(Acte  II,  scène  t,  vers  3^0  ror.) 

Mille  et  mille  lauriers  dont  sa  tête  est  couverte. 

(Acte  II,  scène  n,  vera  41 3  Mr.) 

Au  milieu  de  l'Afrique  arborer  ses  lauriers.  (Acte  II,  scène  v,  vera  543  «wr.) 

rirai  sons  mes  cyprès  accabler  ses  laoriers.  (Acte  lY,  scène  n»  ven  1 196^) 
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Le  chef,  au  lieu  de  fienn,  coaronné  de  laurieis. 

(Acte  lY,  scène  Ty  ven  137a.) 

Lui  gagnant  nn  laurier,  tous  impose  silence. 

(Acte  Yi  scène  it,  Tert  1674  fw.) 


La  dernière  partie  de  mon  ouTrage  ne  me  donnera  pas  plus  de  peine  qne 
les  antres.  Le  Cîd  est  une  comédie  espagnole,  dont  presque  tout  Tordre, 
scène  pour  scène,  et  toutes  les  pensées  de  la  Françoise  sont  tirées  ;  et  ce- 
pendant, ni  Mondory,  ni  les  affiches,  ni  Timpression,  n*ont  appelé  ce  poëme 
ni  traduction,  ni  paraphrase,  ni  seulement  imitation  ;  mais  bien  en  ont-ils 
parlé  comme  d*une  chose  qui  seroit  purement  à  celui  qui  n*en  est  que  le 
traducteur;  et  lui-même  a  dit,  comme  un  autre  a  déjà  remarqué, 

Qu'il  ne  doit  qu'à  lui  seul  toute  sa  renommée  '. 

Mais  sans  perdre  une  cliose  si  précieuse  que  le  temps,  trouvez  .bon  que 
je  m'acquitte  de  ma  promesse,  et  que  je  fasse  >oir  que  j*entends  aussi  l'es- 
pagnol *.... 

Après  ce  que  vous  venez  de  voir,  jugez,  lecteur,  si  un  ouvrage  dont  le 
sujet  ne  vaut  rien,  qui  choque  les  principales  règles  du  poëme  dramatique, 
qui  manque  de  jugement  en  sa  conduite,  qui  a  beaucoup  de  méchants  vers, 
et  dont  presque  toutes  les  beautés  sont  dérobées,  peut  légitimement  préten- 
dre à  la  gloire  de  n'avoir  point  été  surpassé,  que  lui  attribue  son  auteur 
avec  si  peu  de  raison.  Peut-être  sera-t-il  assez  vain  pour  penser  que  Tenvie 
m'aura  fait  écrire;  mais  je  vous  conjure  de  croire  qu'un  vice  si  bas  n*est 
point  en  mon  Ame,  et  qu'étant  ce  qne  je  suis,  si  j'avois  de  l'ambition,  elle 
auroit  un  plus  haut  objet  que  la  renommée  de  cet  auteur.  Au  reste,  on  m'a 
dit  qu'il  prétend,  en  ses  réponses,  examiner  les  œuvres  des  autres,  au  lieu  de 
tâcher  de  justifier  les  siennes.  Mais  outre  que  cette  procédure  n'est  pas  bonne, 
nos  erreurs  ne  le  pouvant  pas  rendre  innocent,  je  veux  le  relever  de  cette 
peine  pour  ce  qui  me  regarde,  en  avouant  ingénument  que  je  crois  qu'il  y  a 
beaucoup  de  fautes  dans  mes  ouvrages,  que  je  ne  vois  point  ;  et  confessant 
même,  à  ma  honte,  qu'il  y  en  a  beaucoup  que  je  vois,  et  que  ma  négligence  y 
laisse.  Aussi  ne  prétends-je  pas  faire  croire  que  je  suis  parfait,  et  ne  me  pro- 
pose autre  fin  que  de  montrer  qu'il  ne  l'est  pas  tant  qu'il  le  croit  être.  Et 
certainement,  comme  je  n*aime  point  cette  guerre  de  plume,  j'aurois  caché  ses 
fautes,  comme  je  cache  son  nom  et  le  mien,  si  pour  la  réputation  de  tous 
ceux  qui  font  des  vers,  je  n'avois  cru  que  j'étois  obligé  de  faire  voir  à  l'au- 
teur du  Cld  qu'il  se  doit  contenter  de  Thonneur  d'être  citoyen  d'une  si 
belle  république,  sans  s'imaginer  mal  k  propos  qu'il  en  peut  devenir  le 
tyran. 

I .  Le  texte  de  Corneille  est  : 

Je  ne  dois  qn*à  moi  seul  tonte  ma  renommée. 

—  Yojez  tome  III,  p.  ao,  et  tome  X,  p.  76,  vers  5o. 
a.  Yo}ez  tome  III,  p.  198  et  suivantes. 
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les  termes  de  l'équité,  dessille  les  yeux  de  l'homme,  que  ramour-propre  la 
aToit  fermés,  et  lui  faisant  roir  combien  il  est  éloigné  du  bout  de  û  caniêrp, 
l'excite  à  redoubler  ses  efforts  pour  y  parvenir.  Ces  a?is ,  si  utiles  en  toairs 
choses,  le  sont  principalement  pour  les  productions  de  l'esprit,  qui  ne 
sauroit  assembler  sans  secours  tant  de  diverses  beautés  dont  se  forme  cette 
beauté  universelle,  qui  doit  plaire  à  tout  le  monde.  Il  faut  qu'il  compoie 
•es  ouvrages  de  tant  d'excellentes  parties,  qu'il  est  impossible  qu'il  n^  en 
ait  toujours  quelqu'une  qui  manque  ou  qui  soit  défectueuse,  et  que  par 
conséquent  ils  n'ayent  toujours  besoin  ou  d'aides  ou  de  réformateurs.  U  est 
même  k  souhaiter  que  sur  des  propositions  indécises  il  naisse  des  contesta- 
tions honnêtes,  dont  la  chaleur  découTre  en  peu  de  temps  ce  qu'une 
froide  recherche  n'auroit  pu  découvrir  en  plusieurs  années  ;  et  que  l'enten- 
dement humain,  faisant  un  effort  pour  se  délivrer  de  l'inquiétude  des  dootes, 
s'acquière  promplement,  par  l'agitation  de  la  dispute,  cet  agréable  repos 
qu'il  trouve  dans  U  certitude  des  oonnoissances.  Celles  qui  sont  estimées  les 
plus  belles  sont  presque  toutes  sorties  de  la  contention  des  esprits;  et  il  est 
souvent  arrivé  que  par  cette  heureuse  violence  on  a  tiré  la  vérité  du  fond 
des  abîmes,  et  que  l'on  a  forcé  le  temps  d'en  avancer  la  production.  Cest 
une  espèce  de  guerre  qui  est  avantageuse  pour  tons,  lorsqu'elle  se  fait  civi- 
lement, et  que  les  armes  empoisonnées  y  sont  défendues.  C'est  une  course, 
où  celui  qui  emporte  le  prix  semble  ne  l'avoir  poursuivi  que  pour  en  faire 
un  présent  à  son  rival.  Il  seroit  superflu  de  faire  en  ce  lieu  une  longue  dé« 
duction  des  innocentes  et  profitables  querelles  qu'on  a  vu  naître  dans  tout 
le  cercle  des  sciences,  entre  ces  rares  hommes  de  l'antiquité.  H  sa£Gra  de 
dire  que  parmi  les  modernes  il  s'en  est  ému  de  très-favorables  pour  les 
lettres,  et  que  la  poésie  seroit  aujourd'hui  bien  moins  parfaite  qu'elle  n'est, 
sans  les  contestations  qui  se  sont  formées  sur  les  ouvrages  des  plus  célèbres 
auteurs  des  derniers  temps.  En  effet,  nons  en  avons  la  principale  obligation 
aux  agréables  différends  qu'ont  produits  la  Hieriualem  et  le  Poêtor  FiJûy 
c'est-à-dire  les  chef-d*œuvres  des  deux  plus  grands  poètes  de  ddà  les 
monts,  après  lesquels  peu  de  gens  auraient  bonne  grâce  de  murmurer 
contre  la  censure,  et  de  s'offenser  d'avoir  une  aventure  pareille  à  la  leur. 
Ces  raisons  et  ces  expériences  eussent  bien  pu  convier  l'Académie  fran- 
çoise  à  dire  son  sentiment  du  Cid^  c'est-à-dire  d'un  poème  qui  tient  enoor? 
les  esprits  divisés,  et  qui  n'a  pas  plus  causé  de  plaisir  que  de  trouble.  Elle 
eût  pu  croire  qu'on  ne  l'eût  pas  accusée  de  trop  entreprendre,  quand  elle 
eût  prétendu  donner  sa  voix  en  un  jugement  où  les  ignorants  donnoient  la 
leur  aussi  hardiment  que  les  doctes,  et  qu'on  n'eût  pas  dû  trouver  mauvais 
qu'une  compagnie  usât  d'un  droit  dont  les  particuliers  mêmes  sont  en 
possession  depuis  tant  de  siècles.  Mais  elle  se  souvenoit  qu'elle  aroit  renoncé 
à  ce  privilège  par  son  institution,  qu'elle  ne  s'étoit  permis  d'examiner  que 
ses  ouvrages,  et  qu'elle  ne  pouvoit  reprendre  les  fautes  d'autrui  sans  faillir 
elle-même  contre  ses  règles.  Parmi  le  bruit  confus  de  la  louange  et  dn 
blâme,  elle  n'écoutoit  que  ses  lois,  qui  lui  commandoient  de  se  taire.  Elle 
eût  bien  voulu  approcher  en  quelque  sorte  de  la  perfection,  avant  que  de 
faire  voir  combien  les  autres  en  sont  éloignés,  et  elle  cherchoit  les  moyens 
d'instruire  par  ses  exemples,  plutôt  que  par  ses  censures.  Lors  même  que 
l'Observateur  dn  Cid  l'a  conjurée  par  une  lettre  publique,  et  par  plusieurs 
particulières,  de  prononcer  sur  ses  remarques,  et  que  son  autenr  a  témoigné 
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de  son  côté  qa*il  en  espéroît  toute  justice,  bien  loin  de  se  Touloir  rendre 
juge  de  leur  différend ,  elle  ne  se  pouvoit  seulement  résoudre  d*en  être  l'eiw 
bitre.  Mais  enfin  elle  a  coniidéré  qu'une  académie  ue  pouvoît  honnêtement 
refuser  son  aris  k  deux  personnes  de  mérite,  sur  une  matière  purement 
«cadémiquey  efqui  étoit  devenue  illustre  par  tant  de  circonstances.  Elle  a 
fait  céder,  Men  qu'avec  regret,  sou  inclination  et  ses  règles  aux  instantes 
prières  qui  lui  ont  été  faites  sur  ce  sujet,  et  s'est  aucunement  consolée 
▼oyaot  que  la  violence  qu'on  lui  faisoit  s'accordoit  avec  l'utilité  puhliquç. 
Elle  a  pensé  qu'en  un  siècle  où  les  hommes  courent  au  théâtre  comme  an 
plus  agréable  divertissement  qu'ils  puissent  prendre,  elle  auroit  occasion 
de  leur  remettre  devant  les  yeux  la  fin  la  plus  noble  et  la  plus  parfaite  que 
4e  sont  proposée  ceux  qui  en  ont  donné  les  préceptes.  Comme  les  observa* 
fions  des  censeurs  de  cette  tragi-comédie  ne  l'ont  pu  préoccuper,  le  grand 
nombre  de  ses  partisans  n'a  point  été  capable  de  l'étonner.  Elle  a  bien  cru 
qu'elle  pouvoit  être  bonnç,  mais  eUe  n'a  pas  cru  qu'il  fallut  conclure  qu'elle 
le  fût  à  cause  seulement  qu'elle  avoit  été  agréable.  Elle  s'est  persuadée  qu'é- 
tant question  de  juger  de  la  justice  et  non  pas  de  la  force  de  son  parti,  il 
£ftlloit  plutôt  peser  les  raisons  que  compter  les  hommes  qu'eUe  avoit  de 
son  côté,  et  ne  regarder  pas  tant  si  elle  avoit  plu  que  si  en  effet  elle  avoit 
dû  plaire.  La  nature  et  la  vérité  ont  mis  un  certain  prix  aux  choses,  qui  ne 
peut  être  changé  par  celui  que  le  hasard  ou  l'opinion  y  mettent;  et  c*est  se 
condamner  soi-même  que  d'en  £siire  jugement  selon  ce  qu'elles  paroissent, 
et  non  pas  selon  ce  qu'elles  sont.  Il  est  vrai  qu'on  poniroit  croire  que  les 
maitres  de  l'art  ne  sont  pas  bien  d'accord  sur  cette  matière.  Les  uns,  trop 
amis,  «re  semble,  de  la  volupté,  veulent  que  le  délectable  soit  le  vrai  but 
de  la  poésie  dramatique;  les  autres,  plus  avares  do  temps  des  hommes,  et 
l'estimant  trop  cher  pour  le  donner  à  des  divertissements  qui  ne  fi&sent  que 
plaire  sans  profiter,  soutiennent  que  l'utile  en  est  la  véritable  fin.  Mais  bien 
qu'ils  s'expriment  en  termes  si  différents,  on  trouvera  qu'ils  ne  disent  que 
la  même  cho^,  si  l'on  y  veut  regarder  de  prè*,  et  si  jugeaut  d'eux  aussi 
fiivorablement  que  l'on  doit,  on  vient  à  penser  que  ceux  qui  ont  tena  le 
parti  du  plaisir  étoient  trop  raisonnables  pour  en  autoriser  un  qui  ne  fût  pas 
eonforine  à  la  raison.  Il  faut  croire,  si  l'on  ne  veut  leur  faire  injustice,  qu'ils 
ont  entendu  parler  du  plaisir  qui  n'est  point  l'ennemi,  mais  l'instrument  de 
la  venu,  qui  purge  l'homme,  sans  dégoût  et  insensiblement,  de  ses  habi- 
tudes vicieuses,  qui  est  utile  parce  qu'il  est  honnête,  et  qui  ne  peut  jamais 
laisser  de  regret  ni  en  l'esprit  pour  l'avoir  surpris,  ni  en  l'âme  pour  l'avoir 
corrompue.  Ainsi  ils  ne  combattent  les  autres  qu'en  apparence,  puisqu'il 
est  vrai  que  si  ce  plaisir  n'est  l'utilité  même,  au  moins  est-il  la  source  d'où 
elle  coule  nécessairement  ;  que  quelque  part  qu'il  se  trouve,  il  ne  va  jamais 
sans  elle,  et  que  tous  deux  se  produisent  par  les  mêmes  voies.  De  cette 
sorte,  ils  sont  d'accord  et  avec  eux  et  avec  nous,  et  nous  pouvons  dire  tons 
ensemble  qu'une  pièce  de  théâtre  est  bonne  quand  elle  produit  un  conten- 
tement raisonnable.  Mais  comme  dans  la  musique  et  dans  la  peinture  nous 
n'estimerions  pas  que  tous  les  concerts  et  tous  les  tableaux  fussent  bons,  en- 
core qu'ils  plussent  au  vulgaire,  si  les  préceptes  de  ces  arts  n'y  étoient  bien 
observés,  et  si  les  experts  qui  en  sont  les  vrais  juges  ne  confirmoient  par  leur 
approbation  celle  de  la  multitude,  de  même  nous  ne  dirons  pas,  sur  la  foi  du 
peuple,  qu'un  ouvrage  de  poésie  soit  bon  parce  qu'il  l'aura  contenté,  si  les 
CoBHXXLLn.  xu  3o 
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doctes  aussi  n^en  soDt  contjents.  Et  certes  il  n'est  pas  croyable  qn*an  plaisir 
puisse  être  contraire  au  bon  sens,  si  ce  n'est  le  plaisir  de  quelque  goût  déplacé, 
comme  est  celui  qui  fait  aimer  les  aigreurs  et  les  amertumes.  Il  n*est  pas  iâ 
question  de  satisfaire  les  libertins  et  les  TÎcienx  qui  ne  font  que  rire  des  adul- 
tères et  des  incestes,  et  qui  ne  se  soucient  pas  de  Totr  violer  le»  lois  de  la 
nature  pourru  qu'ils  se  dirertissent.  Il  n*est  pas  question  de  plaire  à  CfUK 
qui  regardent  toutes  cboses  d*un  œil  ignorant  ou  barbare,  et  qui  ne  seroient 
pas  moins  toucbés  de  Toir  affliger  une  Clytemnestre  qu'une  Pénélope.  Les 
tnauTais  exemples  sont  contagieux,  même  sur  les  théâtres  ;  les  feintes  repré- 
sentations ne  causent  que  trop  de  véritables  crimes,  et  il  y  a  grand  péril  è 
dÎTertir  le  peuple  par  des  plaisirs  qui  peuvent  produire  un  jour  des  don- 
leurs  publiques.  Il  nous  faut  bien  garder  d'accoutumer  ni  ses  yeox  m 
ses  oreilles  à  des  actions  qu'il  doit  ignorer,  et  de  lui  apprendre  tantôt  la 
cruauté,  et  tantôt  la  perGdie,  si  nous  ne  lui  en  apprenons  en  même  temps  k 
punition,  et  si  au  retour  de  ces  spectacles  il  ne  remporte  du  moins  on  pca 
de  crainte  parmi  beaucoup  de  contentement.  D'ailleurs,  il  est  comme  im- 
possible de  plaire  à  qui  que  ce  soit  par  le  désordre  et  par  la  confusion,  et 
s'il  se  trouve  que  les  pièces  irrégulières  contentent  quelquefois,  ce  n'est  que 
pouroe  qu'elles  ont  quelque  chose  de  régulier,  ce  n'est  que  pour  quelques 
beautés  véritables  et  extraordinaires,  qui  emportent  si  loin  l'esprit,  que 
de  long  temps  après  il  n'est  capable  d'apercevoir  les  difformités  dont  elle» 
sont  suivies,  et  qui  font  couler  insensiblement  les  défauts  pendant  que 
les  yeux  de  rentendement  sont  encore  éblouis  par  l'éclat  de  ses  lumières. 
Que  si  au  contraire  quelques  pièces  régulières  donnent  peu  de  satisfac- 
tion, il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  la  faute  des  règles,  mais  bien  celle 
des  auteurs,  dont  ce  stérile  génie  n'a  pu  fournir  à  l'art  une  matière  qui  fike 
assez  riche.  Toutes  ces  vérités  étant  supposées ,  nous  ne  pensons  pas  que  les 
questions  qui  se  sont  émues  sur  le  sujet  du  Cid  soient  encore  bien  décidées, 
ni  que  les  jugements  qui  en  ont  été  &its  doivent  empêcher  qne  nous  ne 
contentions  l'Observateur,  et  ne  doniiiona  notre  avis  sur  ses  remarques. 

n  faut  avouer  que  d'abord  nous  nous  sommes  étonnés  que  l'Observateur, 
ayant  entrepris  de  convaincre  cette  pièce  d'irrégularité,  se  soit  formé  pour 
cela  une  méthode  différente  de  celle  que  tient  Aristote  quand  il  enseigne  la 
manière  de  faire  les  poèmes  épiques  et  dramatiques.  H  nous  a  semblé  qu'au 
lieu  de  l'ordre  qu'il  a  tenu  pour  examiner  celui-ci,  il  eût  fait  plus  régulière- 
ment de  considérer,  l'un  après  l'autre,  la  fable,  qui  comprend  l'invention 
et  la  disposition  du  sujet;  les  maurs,  qui  embrassent  les  habitudes  de  l'âme 
et  ses  diverses  passions  ;  les  sentiments,  auxquels  se  réduisent  les  pensées 
nécessaires  à  l'expression  du  sujet  ;  et  la  diction,  qui  n'est  autre  chose  que  le 
langage  poétique  ;  car  nous  trouvons  que  pour  en  avoir  usé  d'autre  sorte, 
ses  raison  nements  en  paraissent  moins  solides,  et  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fort  dans  ses  objections  en  est  affoibli.  Toutefois  nous  n'aurions  point  re- 
marqué en  ce  lieu  cette  nouvelle  méthode,  si  nous  n'eussions  appréhendé 
de  l'autoriser  en  quelque  façon  par  notre  silence.  Mais  quoi  qu'il  en  soit, 
qu'il  ait  failli  ou  non  en  l'établissant ,  nous  ne  pouvons  faillir  quand  noos 
jâ  suivrons,  puisque  nous  examinons  son  ouvrage;  et  quelque  ohemin 
qu'il  ait  pris ,  nous  ne  saurions  nous  en  écarter  sans  lui  donner  occasion 
de  se  plaindre  que  nous  prenons  une  autre  route  afin  de  le  mettre  en  délàuL 

Il  pose  donc  premièiëment  que  le  sujet  du  Citi  ne  vaut  rien;  nab  â 
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iMMre  ayis  il  tâche  plus  de  le  prouver  qa*il  ne  le  pronye  eu  effet»  lorsqu'il 
dit  <iue  Con  rCy  trouve  aucun  nœud  ni  aucune  intrigue^  et  <[u*on  en  devine  la 
fin  aussitôt  qu^on  en  a  vu  le  commencement.  Car  le  nœud  des  pièces  de  théâtre 
étant  un  accident  inopiné  qui  arrête  le  cours  de  l'action  représentée,  et  le 
dénouement  un  autre  accident  imprém  qui  en  facilite  raccomplissement, 
nous  trouTons  que  ces  deux  parties  du  poëmt  dramatique  sont  manifestes 
ea  celui  du  Cid,  et  que  son  sujet  ne  seroit  pas  mauvais,  nonobstant  cette 
objection,  s*il  n'y  en  avoit  point  de  plus  forte  à  lui  faire. 

Il  ne  faut  que  se  souvenir  que  le  mariage  de  Chimène  avec  Rodrigue 
ayant  été  résolu  dans  l'esprit  du  Comte,  la  querelle  qu'il  a  incontinent  après 
axec  don  Diègue  met  l'affaire  aux  termes  de  se  rompre,  et  qu'ensuite  la  mort 
qae  lui  donne  Rodrigue  en  éloigne  encore  plus  la  conolution.  Et  dans  ces 
continuelles  traverses  l'on  reconnoitra  facilement  le  noeud  ou  l'Intrigue.  Le 
dénouement  aussi  ne  sera  pas  moins  évident,  si  Ton  considère  qu'après 
beaucoup  de  poursuites  contre  Rodrigue,  Chimène  s'étant  offerte  pov 
femme  à  quiconque  lui  en  apporteroit  la  tète,  don  Sanche  se  présente,  et  que 
le  Rui  non-seulement  n'ordonne  point  de  plus  grande  peine  à  Rodrigue 
pour  la  mort  du  Comte  que  de  se  battre  une  fois,  mais  encore ,  contre 
l'attente  de  tous,  oblige  Chimène  d'épouser  celui  des  deux  qui  sortira  vain- 
queur du  combat.  Maintenant,  si  ce  dénouement  est  selon  l'art  ou  non,  c'est 
ime  autre  question,  qui  se  videra  en  son  lien.  Tant  y  a  qu'il  se  fait  avec  sur» 
prise,  et  qu'ainsi  l'intrigue  ni  le  démêlement  ne  manquent  point  à  cette  pièce. 
Aussi  l'Observateur  même  est  contraint  de  le  reconnoitre  peu  de  temps  après, 
lorsqu*en  blâmant  les  épisodes  détachés,  il  dit  que  l'auteur  a  eu  d'autant 
moins  de  raison  d*en  mettre  un  si  grand  nombre  dans  le  Cid^  que  le  sujet  en 
étant  mixte  il  iCen  avait  aucun  ùesoin^confoTmémtSït  à  ce  qu'il  venoit  de  dire, 
parlant  du  sujet  mixte,  qt^étant  assez  intrigué  de  soi  U  ne  rechercha  presque 
aucun  emhellissemeni.  Si  donc  le  sujet  du  Cid  se  peut  dire  mauvais,  nous  ne 
croyons  pas  que  ce  soit  pource  qu'il  n'a  point  de  nœud,  mais  pource  qu'il 
n'est  pas  vraisemblable.  L'Observateur,  à  la  vérité,  a  bien  touché  cette  raison, 
mais  c'a  été  hors  de  sa  place,  quand  il  a  voulu  prouver  quUl  choquait  les 
principales  règles  dramatiques, 

A  ce  que  nous  pouvons  juger  des  sentiments  d'Aristote  sur  la  matière  du 
vraisemblable,  il  n'en  reoonnott  que  de  deux  genres,  le  commun  et  l'extra- 
ordinaire. Le  commun  comprend  les  choses  qui  arrivent  ordinairement  aux 
hommes,  selon  leurs  conditions,  leurs  âges,  leurs  mceurs  et  leurs  passions , 
comme  il  est  vraisemblable  qu'im  marchand  cherche  le  gain,  qu'un  enfant 
fasse  des  imprudences,  qu'un  prodigne  tombe  en  misère,  et  qu'un  homme 
en  colère  coure  à  la  vengeance,  et  tous  les  effets  qui  ont  accoutumé  d'en 
procéder.  L^extraordinaire  embrasse  les  choses  qui  arrivent  rarement  et 
outre  le  vraisemblable  ordinaire,  comme  qu'un  habile  méchant  soit  trompé, 
qu'un  homme  fort  soit  vaincu.  Dans  cet  extraordinaire  entrent  tous  les  acci- 
dents qui  surprennent  et  qu'on  attribue  k  la  fortune,  pourvu  qu'ils  naissent 
de  l'enchaînement  des  choses  qui  arrivent  d'ordinaire.  Telle  est  l'aventure 
d'Hécube,  qui  par  une  rencontre  extraordinaire  vit  jeter  par  la  mer  le 
corps  de  son  (ils  sur  le  rivage,  où  elle  étoit  allée  pour  laver  celui  de  sa  fille. 
Or  qu'une  mère  aille  laver  le  corps  de  sa  fille  sur  le  rivage,  et  que  la  mer 
y  en  jette  un  autre,  ce  sont  deux  choses  qui,  considérées  séparément,  n'ont 
rien  qui  ne^t  ordinaire;  mais  qu'au  même  lieu  et  au  même  temps  qu'une 
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mère  laiFe  le  corp*  de  ta  fille,  elle  yoye  arriver  eeloi  de  aos  fils,  qu'elle  enjok 
plein  de  vie  et  en  tûreté^c'est  un  accident  tout  k  fait  étrange,  et  dans  lequd 
deux  choses  communes  en  produisent  une  extraordinaire  et  merreilleuse. 
Ifors  de  ces  deux  genres,  il  ne  se  fait  rien  qu*on  puisse  ranger  sous  le 
yraisemblable,  et  s*il  arrive  quelque  éTénement  qui  ne  sali  dus  compris 
sous  eux,  il  s*appelle  simplement  possible  :  coumie  il  est  posMMe  que  ^oi 
qui  a  toujours  vécu  en  homme  de  bien  commette  un  crime  TolontaircmcuL 
Et  une  telle  action  ne  peut  servir  de  sujet  à  la  poésie  narrative  ni  à  la  repré- 
sentative, puisque  si  le  possible  est  leur  propre  matière,  il  ne  Test  pourtant 
que  lorsque!  est  vraisemblable  ou  nécessaire.  Mais  le  vraisemblable,  tsnt 
le  commun  que  l'extraordinaire,  doit  avoir  cela  de  particulier,  que  soit  psr 
la  première  notion  de  l'esprit,  soit  par  réflexion  sur  toutes  les  parties  doat 
il  résulte,  lorsque  le  poète  Texpose  aux  auditeurs  ou  aux  spectateurs,  ils 
se  portent  à  croire  sans  autre  preuve  qu'il  ne  contient  rien  que  de  vrai, 
pource  qu'ils  ne  voient  rien  qui  j  répugne.  Quant  à  la  raison  qui  fût  que  le 
vraisemblable,  plutôt  que  le  vrai,  est  assigné  pour  partage  à  la  poésie  épique 
et  dramatique,  c'est  que  cet  art  ayant  pour  fin  le  plaisir  utile,  il  y  ooiidait 
bien  plus  facilement  les  hommes  par  le  vraisemblable,  qui  ne  trouve  point 
de  résistance  en  eux,  que  par  le  vrai,  qui  pourroit  être  si  étrange  et  si  in- 
croyable qu'ils  refuseroient  de  s'en  laisser  persuader  et  de  suivre  leur  guide 
sur  sa  seule  fui.  Mais  comme  plusieurs  choses  sont  requises  pour  rendre 
une  action  vrailemblable,  et  qu'il  y  faut  garder  la  bienséance  du  temps,  da 
lieu,  des  conditions,  des  âges,  des  mœurs  et  des  passions,  la  principsle 
entre  tontes  est  que  dans  le  poème  chacun  agisse  conformément  aux  rnœnn 
qui  lui  ont  été  attribuées,  et  que  par  exemple  un  méchant  ne  fasse  point  de 
bous  desseins.  Ce  qui  fait  désirer  une  si  exacte  observation  de  ces  lois,  ert 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  voie  pour  produire  le  mervôlleux,  qui  ravit  rime 
d'étonnement  et  de  plaisir,  et  qui  est  le  parfait  moyen  dont  la  bonne  poésie 
se  sert  pour  être  utile. 

Snr  ce  fondement  nous  disons  que  lé  sujet  du  Cld  est  défectueux  en  sa 
plus  essentielle  partie,  pource  qu*il  manque  et  de  l'un  et  de  l'autre  vraisem- 
blable, et  du  commun  et  de  l'extraordinaire;  car  ni  la  bienséance  des 
moeurs  d'une  fille  introduite  comme  vertueuse  n'y  est  gardée  par  le  poète, 
lorsqu'elle  se  résout  à  épouser  celui  qui  a  tué  son  père,  ni  la  fortune  psr 
un  accident  imprévu,  et  qui  naisse  de  renchainement  des  choses  vraisem- 
blables, n'en  fait  point  le  démêlement.  Au  contraire,  la  fille  consent  k  ce 
mariage  par  la  seule  violence  que  lui  fait  son  amour,  et  le  dénouement  de 
l'intrigue  n'est  fondé  que  sur  l'injustice  inopinée  de  Femand,  qui  vient  or- 
donner un  mariage  que  par  raison  il  ne  devoit  pas  seulement  proposer. 
Nous  avouons  bien  que  la  vérité  de  cette  aventure  combat  en  fiàveur  da 
poëte,  et  le  rend  plus  excusable  que  si  c'étoit  un  sujet  inventé  ;  mais  noos 
maintenons  que  toutes  les  vérités  ne  sont  pas  bonnes  pour  le  théâtre,  et 
qu'il  en  est  de  quelques-unes  comme  de  ces  crimes  énormes  d<uit  les  jnge* 
font  brûler  les  procès  avec  les  criminels*  Il  y  a  des  vérités  monstrueuses,  ou 
qu'il  faut  supprimer  pour  le  bien  de  la  société,  ou  que  si  l'on  ne  les  peut 
tenir  cachées,  il  fsut  se  contenter  de  remarquer  comme  des  dioaes  élrai^^ 
C'est  principalement  en  ces  rencontres  que  le  poète  a  droit  de  préfértr  la 
vraisemblance  à  la  vérité,  et  de  travailler  plutôt  sur  un  sujet  feint  et  raisoa- 
nable  que  sur  un  véritable  qui  ne  fut  pas  conforme  k  la  raison.  Que  s'il  est 
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obligé  de  traiter  mie  imtièTe  hiftorique  de  eette  natore,  e*est  alow  qu*il  la 
doit  rédnire  aux  termes  de  la  bîeniéanoe,  tans  aToir  égard  à  la  Térité,  et 
qa*il  1a  doit  platM  changer  toute  entière  que  de  lai  Uiaser  rien  qui  soit  in- 
oompalilile  avec  les  règles  de  son  art,  lequel  se  proposant  Tidée  unÎTerselle 
des  èhoses,  les  épnre  des  défauts  et  des  irrégularités  particulières  que 
lliistoîre  par  la  sévérité  de  ses  lois  est  contrainte  d'y  soufFrir  :  de  sorte  qn^ 
j  amoit  en  sans  comparaison  moins  d'incouTénient  dans  la  dispospk>o  du 
CUI  de  feindre  oontre  la  Térité,  ou  que  le  Comte  ne  se  fèt  pas  trouvé  à  la 
fin  le  Téritable  père  de  Chimène,  on  que  oontre  Topinion  de  tout  le  monde 
il  ne  lût  pas  mort  de  sa  blessure,  ou  que  le  salut  du  Roi  et  do  royaume  eût 
absolument  dépendu  de  ce  mariage,  pour  compenser  la  Tioleuoe  que  souf- 
froit  la  nature  en  cette  occasion,  par  le  bien  que  le  Prince  et  son  État  en 
lecevToit  :  tout  cela,  disons-nous,  auroit  été  plus  pardonnable  que  de  por- 
ter sur  la  scène  Térénement  tout  pur  et  tout  scandaleux,  comme  l'hbtoire 
le  fonmissoit«^  ICab  le  plus  expédient  eût  été  de  n*en  point  faire  de  poëme 
dramatique,  puisqu'il  étoit  trop  connu  pour  Faltérer  en  un  point  si  essentiel, 
et  de  trop  mauvais  exemple  pour  Texposer  à  la  vue  du  peuple  sans  l'avoir 
auparavant  rectifié.  Au  reste,  TObservateur,  qui  avec  raison  trouve  à  redire 
au  peu  de  vraisemblance  du  mariage  de  Clitmène,  ne  confirme  pas  sa  bonne 
cause,  comme  il  le  croit,  par  la  signification  prétendue  du  terme  de  fable,  >»^ 

duquel  se  sert  Aristote  pour  nommer  le  sujet  des  poèmes  dramatiques.  Et 
cette  erreur  lui  est  commune  avec  quelques-uns  des  commentateurs  de  ce 
philosophe,  qui  se  sont  figuré  que  par  ce  mot  de  fable  la  vérité  est  entière- 
ment bannie  du  théfttre,  et  qu'il  est  défendu  au  poêle  de  toucher  i  l'histoire 
et  de  s'en  servir  pour  matière,  à  cause  qu'elle  ne  souffre  point  qu'on  l'altère 
pour  la  réduire  à  la  vraisemblance.  En  cela  nous  estimons  qu'ils  n'ont  pas 
assez  considéré  quel  est  le  sens  d' Aristote,  qui  sans  doute  par  ce  mot  de 
fidile  n'a  voulu  dire  autre  chose  que  le  sujet,  et  n'a  point  entendu  ce  qui 
nécessairement  devoit  être  fabuleux,  mais  seulement  ce  qu'il  n'importoit 
pas  qui  fût  vrai,  pourvu  qu'il  fût  vraisemblable.  Sa  Poétique  nous  en  fournit 
la  preuve  dans  ce  passage  exprès,  où  il  dit  que  U  poète  pour  traiter  des 
choses  avenues  ne  seroit  pas  estimé  moins  poëte^  pouree  que  rien  iCempieke  que 
quelques-unes  de  ces  choses  ne  soient  telles  qiàU  est  vraisemblable  qu* elles  soient 
avenues:  et  encore  en  plusieurs  autres  lieux,  où  il  a  voulu  que  le  sujet  tra- 
gique ou  épique  fût  véritable  eu  gros,  ou  estimé  tel,  et  n'y  a  désiré,  ce 
semble,  autre  chose  sinon  cfue  le  détail  n'en  fût  point  connu,  afin  que  le 
poète  le  pût  suppléer  par  son  invention,  et  du  moins  en  cette  partie  mériter 
le  nom  de  poêle.  Et  certes  ce  seroit  une  doctrine  bien  étrange,  si  pour  de- 
meurer dans  la  signification  littérale  du  mot  de  fable,  on  vouïoit  faire 
passer  pour  choses  fabuleuses  ces  aventures  des  Médées,  des  Œdipes,  des 
Orestes,  etc.,  que  toute  l'antiquité  nous  donne  pour  de  véritables  hbtoires, 
en  ce  qui  regarde  le  gros  de  Tévénement,  bien  que  dans  le  détail  il  y  puisse 
avoir  des  opinions  différentes.  De  celles-là  qui  sont  estimées  pures  fobles» 
il  n'y  en  a  pas  une ,  quelque  bizarre  et  extravagante  qu'elle  soit,  qui  n'ait 
son  fondement  dans  l'histoire,  si  l'on  en  veut  croire  Bacon,  et  qui  n'ait  été 
déguisée  de  la  sorte  par  les  sages  du  vieux  temps,  pour  la  rendre  plus  utile 
aux  peuples.  Et  c'est  ce  qui  nous  fait  dire,  dans  un  sentiment  contraire  à 
celui  de  l'Observateur,  que  le  poète  ne  doit  pas  craindre  de  commettre  un 
sacrilège  en  changeant  la  vérité  de  l'histoire.  Nous  sommes  confirmés  dans 
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cette  créance  par  le  plas  religieux  des  poètes,  qui  oènompant  rhistoîre  a  bk 
Didou  peu  chaste,  sans  autre  nécessité  que  d'embellir  son  poëme  d*iui 
épisode  admirable,  et  d'obliger  les  Romains  aux  dépens  des  Carthaginois;  et 
qui,  pour  la  constitution  essentielle  de  son  ouirage ,  a  feint  son  Énée  lâé 
pour  le  salut  de  sa  patrie,  et  victorieux  de  tous  les  héros  âm  pajs  latin  f 
quoiqu'il  se  trouve  des  historiens  qtii  rapportent  que  ce  fut  l'on  des  traîtres 
qui  vendirent  Troie  aux  Grecs,  et  que  d'autres  assurent  encore  que  Mézcnce 
le  tua  et  en  remporta  les  dépouilles.  Ainsi  l'Observaleur,  selon  notre  aris, 
ne  conclut  pas  bien  quand  il  dit  que  le  Cid  n*ett  pas  un  bon  sujet  de  poëw» 
dramatique^  pource  quC étant  historique^  et  par  conséquent  véritable^  Umepounit 
être  changé^  ni  rendu  propre  au  théâtre^  d'autant  que  si  Virgile  par  exemple  a 
bien  fait  d'une  honnête  femme  une  femme  impudique,  sans  qn*il  fût  oéoet- 
saire,  il  auroit  bien  pu  être  permis  à  un  autre  de  faire ,  pour  rmilité  pu- 
blique, d'un  mariage  extravagant  un  qui  fût  raisonnable,  en  y  apportant  Ici 
ajustements  et  y  prenant  les  biais  qui  en  pou  voient  corriger  les  défauts. 
Nous  savons  bien  que  quelques-uns  ont  blâmé  Virgile  d'en  avoir  usé  de  la 
sorte,  mais  outre  que  nous  doutons  si  l'opinion  de  ces  censeurs  est  reœvable, 
et  s'ils  connoissoient  autant  que  lui  jusqu'où  s'étend  la  jurisdiction  de  la 
poésie,  nous  croyons  encore  que  s'ils  l'ont  blâmé,  ce  n'a  pas  été  d'avoir 
simplement  altéré  l'histoire,  mais  de  l'avoir  altérée  de  bien  en  mal  :  de 
inanière  qu'ils  ne  l'ont  pas  accusé  proprement  d'avoir  péché  contre  l'ait 
en  changeant  la  vérité,  mais  contre  les  bonnes  mœurs  en  diffamant  une 
personne  qui  avoit  mieux  aimé  mourir  que  de  vivre  diffamée.  Il  en  fût 
arrivé  tout  au  contraire  dans  le  changement  qu'on  eût  pu  faire  au  sujet  du 
Cid^  puisqu'on  eût  corrigé  les  mauvaises  mœurs  qui  se  trouvent  dans  l'his^ 
'  toire,  et  qu'on  les  eût  rendues  bonnes  par  la  poésie  pour  l'utilité  du  public^ 
L'objection  que  fait  l'Observateur  ensuite  nous  semble  très -oonsidérable; 
car  un  des  principaux  préceptes  de  la  poésie  imitatrice  est  de  ne  se  point 
charger  de  tant  de  matières  qu'elles  ne  laissent  pas  le  moyen  d'employer 
les  omemenis  qui  lui  sont  nécessaires,  et  de  donner  à  l'action  qu'elle  le 
propose  d'imiter  toute  l'étendue  qu'elle  doit  avoir.  Et  certes  l'auteur  ne 
peut  nier  ici  que  l'art  ne  lui  ait  manqué,  lorsqu'il  a  compris  tant  d'actions 
remarquables  dans  l'espace  de  vingt-quati^  heures,  et  qu'il  n'a  pu  autrement 
fournir  les  cinq  actes  de  sa  pièce,  qu'en  entassant  tant  de  choses  l'une  sur 
l'autre  en  si  peu  de  temps.  Mais  si  nous  estimons  qu'on  l'ait  bien  repris 
pour  la  multitude  des  actions  employées  dans  ce  poëme,  nous  croyons 
qu'il  y  a  encore  eu  plus  de  sujet  de  le  reprendre  pour  avoir  fait  consentir 
Chimène  à  épouser  Rodrigue  le  jour  même  qu'il  avoit  tué  le  Comte.  Gela 
surpasse  toute  sorte  de  créance,  et  ne  peut  vraisemblablement  tomber  dans 
l'âme,  non-seulement  d'une  sage  fille ,  mais  d'une  qui  seroit  la  plus  dé- 
pouillée d'honneur  et  d'humanité.  £n  ceci  il  ne  s^agit  pas  simplement 
d'assembler  plusieurs  aventures  diverses  et  grandes  en  un  si  petit  espace  de 
temps,  mais  de  faire  entrer  dans  un  même  esprit,  et  dans  moins  de  vingt- 
quatre  heures ,  deux  pensées  si  opposées  l'une  à  l'autre ,  comme  sont  la 
poursuite  de  la  mort  d'un  père,  et  le  consentement  d'épouser  son  meurtrier; 
et  d'accorder  en  un  même  jour  deux  choses  qui  ne  se  pouvoient  sonflrirdans 
toute  une  vie.  L'auteur  espagnol  a  moins  péché  en  cet  endroit  contre  la  bien- 
séance, faisant  passer  quelques  jours  entre  cette  poursuite  et  ce  consente- 
ment. Et  le  françois,  qui  a  voulu  se  renfermer  dans  la  règle  des  vingt-quatre 
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keiirefl,  pour  éviter  one  faute  est  tombé  dans  une  autre,  et  de  craîdir  de  pé» 
cher  contre  les  règles  de  Tart,  a  mieux  aimé  pécher  contre  celles  de  la  natupe. 
Tout  ce  que  l'Obserrateur  dit  après  ceci  de  la  juste  grandeur  que  doit 
a^oir  un  poëme  pour  donner  du  plaisir  à  Tesprit  sans  lui  donner  de  la 
peine,  contient  une  bonne  et  solide  doctrine,  fondée  sur  Tantorité  d'Aristote, 
011  pour  mieux  dire,  sur  celle  de  la  raison.  Mais  l'application  ne  nous  en 
semble  pas  juste,  lorsqu'il  explique  cette  grandeur  plutôt  du  tempa-que  des 
matières,  et  qu'il  Teut  que  le  Cid  soit  d'une  grandeur  excessive,  parce  qu'il 
comprend  en  un  jour  des  actions  qui  se  sont  faites  dans  le  cours  de  plu- 
sieurs années,  au  lieu  d'essayer  à  &ire  voir  qu'il  comprend  plus  d'actions 
i|Ue  l'esprit  n*en  peut  regarder  d'une  vue.  Ainsi,  tant  qu'il  ait' prouvé  que  le 
sujet  du  Cid  est  trop  diffus  pour  n'embarrasser  pas  la  mémoire,  nous  n'es* 
timons  point  qu'il  pècbe  en  excès  de  grandeur,  pour  avoir  ramassé  en 
an  Seul  jour  les  actions  de  plusieurs  années ,  s'il  est  vraisemblable  qu'elles 
piiisseut  être  avenues  en  un  jour.  Mais  que  ce  soit  l'abondance  des  ma* 
tières,  plutôt  que  l'éttmdue  du  temps,  qui  travaille  l'esprit  et  fasse  le  poème 
dramatique  trop  grand,  il  est  aisé  à  le  juger  par  l'épique,  qui  peut  em- 
bxasser  une  entière  révolution  solaire,  et  la  suite  des  quatre  saisons,  sans 
que  la  mémoire  ait  de  la  peine  à  le  concevoir  distinctement  ;  et  qui  néanmoins 
pourroit  lui  sembler  trop  vaste,  si  le  nombre  des  aventiures  y  engendroit 
csonfusion,  et  ne  le  laissoit  pas  voir  d'une  seule  vue.  A  la  vérité,  Aristote  a 
prescrit  le  temps  des  pièces  de  théâtre,  et  n'a  donné  aux  actions  qui  en 
font  le  sujet  que  Tespaoe  compris  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil. 
Néanmoins,  quancT  il  a  établi  une  règle  si  judicieuse,  il  l'a  fait  pour  des 
raisons  bien  éloignées  de  celle  qu'allègue  en  ce  lieu  l'Observateur.  Mais 
comme  c*est  une  des  plus  curieuses  questions  de  la  poésie,  et  qu'il  n'est 
point  nécessaire  de  la  vider  en  cette  occasion,  nous  remettons  à  la  traiter 
dans  l'art  poétique  que  nous  avons  dessein  de  faire.  Quant  à  celle  qui  a  été 
proposée  par  quelques-uns,  si  le  poète  est  condamnable  pour  avoir  fait 
arriver  en  un  même  temps  des  choses  avenues  en  des  temps  dilTérents,  nous 
estimons  qu'il  ne  l'est  point,  s'il  le  fait  avec  jugement,  et  eu  des  matières 
on  peu  connues,  ou  peu  importantes.  Le  poète  ne  considère  dans  l'histoire 
que  la  vraisemblance  des  événements,  sans  se  rendre  esclave  des  circon- 
stances qui  en  accompagnent  la  vérité  :  de  manière  que,  pourvu  qu'il  soit 
Traisemblable  que  plusieurs  actions  se  soient  aussi  bien  pu  faire  conjoin- 
tement que  séparément,  il  est  libre  au  poète  de  les  rapprocher,  si  par  ce 
moyen  il  peut  rendre  son  ouvrage  plus  merveilleux.  Il  ne  faut  point  d'autre 
preuve  de  cetle  doctrine  que  l'exemple  de  Virgile  dans  sa  Didon,  qui  selon 
tous  les  chronologistes  naquit  plus  de  deux  cents  ans  après  Énée,  si  l'on  ne 
▼eut  encore  ajouter  celui  du  Tasse  dans  le  Renaud  de  sa  HiérusaUm^  lequel 
ne  pouvoit  être  né  qu'à  peine  lorsque  mourut  Godefroy  de  Bouillon.  Les 
£sutesd'Elschyle  etdeBuchanan,  bien  remarquées  parHeinsius,  dans  la  Nîob^ 
et  dans  le  Jephtéj  ne  concluent  rien  contre  ce  que  nous  maintenons  ;  car  si  . 
nous  croyons  que  le  poète,  comme  mailre  du  temps,  peut  allonger  on 
accourcir  celui  des  actions  qui  compoient  son  sujet,  c'est  toujours  à  condi- 
tion qu'il  demeure  dans  les  termes  de  la  vraisemblance,  et  qu'il  ne  viols 
point  le  respect  dû  aux  choses  sacrées.  Nous  ne  lui  permettons  de  rien  faire 
qui  répugne  au  sens  commun  et  à  l'usage,  comme  de  supposer  Niobe 
attachée  trois  jours  entiers,  sans  dire  une  seule  parole,  sur  le  tombeau  de^ 
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tet  enflMs*  Moins  encore  approoTont-nont  qa'il  enfrepreniie  eonive  le 
texte  de  l'Écriture,  dont  les  moindres  syllabes  sont  trop  saintes  poor 
souffrir  aucun  des  changements  que  le  poète  auroit  droit  de  faire  dans  les 
histoires  profanes,  comme  d'abréger,  d'autorité  priTée,  les  deux  mois  qoe 
la  fille  du  Galaadite  aToit  demandés  pour  aller  plem«r  sa  virginité  dans  les 
montagnes* 

L*Oh|lfn^ateur  après  cela  passe  à  Texamen  des  mceurs  attribuées  à 
mèue,  et  les  condamne  :  en  quoi  nous  sommes  entièrement  de  son  o6cé; 
au  moins  ne  peut-on  nier  qu'elle  ne  toit,  contre  la  bienséance  de  son  lexe, 
amante  trop  sensible,  et  fille  trop  dénaturée.  Quelque  yiolenee  que  loi  pAt 
fidre  M  passion,  il  est  certain  qu'elle  ne  deroit  point  se  relâcher  dans  la 
▼engeance  de  la  mort  de  son  père,  et  moins  encore  se  résoudre  à  épouser 
oelui  qui  Tavoit  fait  mourir.  En  ceci  il  faut  avouer  que  ses  moeurs  sont  dn 
moins  scandaleuses,  si  en  effet  elles  ne  sont  dépravées.  Ces  pemiciciix 
exemples  rendent  l*ouvTage  notablement  défectueux,  et  s'écartent  dn  bot 
de  la  poésie,  qui  veut  être  utile.  Ce  n'est  pas  que  cette  utilité  ne  se  puisse 
produire  par  des  moeurs  qui  soient  mauvaises;  mais  pour  la  produire 
par  de  mauvaises  monirs,  il  faut  qu'à  la  fin  elles  soient  punies,  et  non  ré- 
compensées comme  elles  le  sont  en  cet  ouvrage.  Nous  parlerions  ici  de  leur 
inégalité,  qui  est  un  vice  dans  l'art,  qui  n'a  point  été  remarqué  par  l*Qb- 
servateur,  s'il  ne  sufBsôit  de  ce  qu'il  a  dit  pour  nous  faire  approuver  aa 
censure.  Nous  n'entendons  pas  néanmoins  condamner  Chimène  de  ce  qu'elle 
aime  le  meurtrier  de  son  père,  puisque  son  engagement  avec  Rodrigue 
avoit  précédé  la  mort  du  Comte,  et  qu'il  n'est  pas  en  la  puissance  d*nne 
personne  de  cesser  d'aimer  quand  il  lui  platt.  Nous  la  bUmons  seulement 
de  ce  que  son  amour  l'emporte  sur  son  devoir,  et  qu'en  même  temps 
qu'elle  poursuit  Rodrigue,  elle  foit  des  vorax  en  sa  faveur.  Noua  la  blâmons 
de  ce  qu'ayant  fait  en  son  absence  un  bon  dessein  de 

Le  poorsaivre,  le  perdre  et  moarir  après  loi  (aete  III,  scène  m,  ven  ^^i 

sitôt  qu'il  se  présente  à  elle,  quoique  teint  dn  sang  de  son  père,  cOe  le 
souffre  en  son  logis,  et  dans  sa  chambre  même,  ne  le  fait  point  arrêter, 
Texcnse  de  ce  qu'il  a  entrepris  contre  le  Comte,  lui  témoigne  que  pour  cela 
elle  ne  laisse  pas  de  l'aimer,  lui  donne  presque  à  entendre  qu'elle  ne  le 
poursuit  que  pour  en  être  plus  estimée,  et  enfin  souhaite  que  les  juges  ne 
lui  accordent  pas  la  vengeance  qu'elle  leur  demande.  Cest  trop  clairement 
trahir  ses  obligations  naturelles  en  faveur  de  sa  passion  ;  c'est  trop  ouver* 
tement  chercher  une  couverture  à  ses  désirs,  et  c'est  faire  Hen  moins  k 
personnage  de  fille  que  d'amante.  Elle  pouvoit  sans  doute  aimer  encore 
Rodrigue  après  ce  malheur,  puisque  son  crime  n'étoit  que  d*avoir  réparé 
le  déshonneur  de  sa  maison  ;  elle  le  devoit  même  en  quelque  sorte,  pour 
relever  sa  propre  gloire ,  lorsqu^après  une  longue  agitation  elle  eot  donné 
l'avantage  à  son  honneur  sur  une  amour  si  violente  et  si  juste  que  la 
rienne;  et  la  beauté  qu'eût  produit  dans  l'ouvrage  une  si  belle  victoire  de 
l'honneur  sur  l'amour  eue  été  d'autant  plus  grande  qu'elle  eût  été  plus 
raisonnable.  Aussi  n'est-ce  pas  le  combat  de  ces  deux  mouvements  que 
nous  désapprouvons.  Nous  n'y  trouvons  k  dire  sinon  qu'il  se  termine  autre- 
ment qu'il  ne  devrait,  et  qu'au  lieu  de  tenir  au  moins  ces  deux  intérêts  en 
balance,  oelui  k  qui  le  dessus  demeure  est  celui  qui  raisonnablement 
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soceomber.  Qne  s'il  eAt  pa  être  pennit  aa  poète  de  faire  qae  Pim  de  ce» 

deu  amints  proférât  son  anoar  à  son  devoir,  on  peat  dire  qu'il  eftt  été 

plus  excusable  d'attribuer  oette  faute  k  Rodrigue  qu*à  Chimène.  Rodrigue 

étoit  un  homme ,  et  son  sexe,  qui  est  comme  en  possession  de  fenner  les 

yeux  à  toutes  considérations  pour  se  satisfinre  en  matière  d'amour,  e6t 

rendu  son  action  moins  étrange  et  moins  insupportable.  Biais  au  contraire 

Rodrigue  y  lorsqu'il  y  ra  de  la  Tcngeance   de  son  père,  témoigna  qne 

son  deroir  remporte  absolument  sur  son  amour,  et  oublie  Cbimène,  on 

ne  la  considère  plus.  H  ne  lui  suffit  pas  de  youloir  Taincre  le  Comte  pour 

▼enger  l'affiront  fait  à  sa  race,  il  agit  encore  comme  ayant  dessein  de  lui 

6ter  la  rie,  bien  que  sa  mort  ne  fût  pas  nécessaire  pour  sa  satisftction.  Il 

pouToit  respecter  le  Comte  en  faTcur  de  sa  fille,  sans  rien  diminuer  de  la 

baine  qu'il  étoit  désormau  obligé  d*aToir  pour  lui.    Et  puisque  par  cette 

même  loi  d'honneur  qui  l'engageoit  an  ressentiment,  il  y  aToit  plus  de  gloire 

à  le  iraincre  qu'à  le  tuer,  il  deroit  aller  an  combat  arec  le  seul  désir  d'en 

remporter  l'aTantage,  et  le  dessein  de  l'épai^er  autant  qu'il  lui  seroit  pos- 

aible,  afin  que  dans  la  chaleur  de  la  rengeance,  qu'il  ne  pouToit  refuser  è 

acm  père ,  il  rendit  ce  respect  à  Chimène  de  considérer  encore  le  sien ,  et 

qae  par  ce  moyen  il  consenràt  l'espérance  de  la  pouvoir  un  jour  épouser. 

Cependant  ce  même  Rodrigue,  devenu  ennemi  de  sa  maîtresse,  ennemi  de 

aoî^méme,  et  plus  aveugle  de  colère  que  d'amour,  ne  voit  pins  rien  qne  son 

affront,  et  ne  songe  plus  qu'à  sa  vengeance.  Dans  son  transport,  il  fiiit  des 

èboses  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  faire,  et  sans  nécessité  cesse  d'être  amant 

pour  paroitre  seulement  homme  dlionneur.  Chimène,  an  contraire,  quoi* 

qne  pour  venger  la  mort  de  son  père  elle  dût  faire  plus  que  Rodrigue 

n'avoit  fait  pour  venger  l'affront  du  sien,  puisque  son  sexe  exigeoit  d'elle 

ime  sévérité  plus  grande,  et  qu'il  n'y  avoit  que  la  mort  de  Rodrigue  qui  p&t 

expier  celle  du  Comte,  poursuit  Iftdiement  cette  mort,  craint  d'en  obtenir 

rarrèt ,  et  le  soin  qu'elle  devoit  avoir  de  son  honneur  cède  entièrement  an 

souvenir  qu'elle  a  de  son  amour.  Si  maintenant  on  nous  allègue  pour  sn 

défense  qne  cette  passion  de  Chimène  a  été  le  principal  agrément  de  la 

pièce  et  ce  qui  lui  a  excité  le  plus  d'applaudissements,  nous  répondnms  qne 

œ  n'est  pas  ponroe  qu'elle  est  bonne,  mais  pouroe  que,  quelque  mauvaise 

qu'elle  soit,  elle  est  heureusement  exprimée.  Ses  puissants  mouvements, 

joints  à  ses  vives  et  naïves  expressions,  ont  bien  pu  faire  estimer  ce  qui  en 

effet  seroit  estimable,  si  c'étoit  une  pièce  séparée  et  qui  ne  f&t  potnk  une 

partie  d'un  tout  qui  ne  la  peut  souffrir  ;  en  un  mot,  elle  a  asses  d'éclat  et 

de  charmes  pour  avoir  fait  oublier  les  règles  à  ceux  qui  ne  les  savent  guère 

bien,  on  à  qui  elles  ne  sont  guère  présentes. 

En  suite  de  cet  examen,  l'Observateur  fait  l'anatomie  du  poème,  pour  en 
montrer  les  particuliers  défauts  et  les  divers  manquements  de  bienséance. 
Mais  il  nous  semble  qu'il  ouvre  mal  cette  carrière,  et  nous  croyons  que  sa 
première  remarque  n'est  pas  juste  lorsqu'il  trouve  à  redire  que  le  Comte  juge 
avantageusement  de  Sanche;  car  Rodrigue  et  Sanche  ayant  été  tous  deux 
supposés  du  plus  noble  sang  de  CastiUe ,  le  Comte  avoit  raison  de  penser 
qu'ils  imiteroient  également  la  valeur  de  leurs  ancêtres  ;  il  n^étoit  pas  obligé 
de  prévoir  que  Ton  d'eux  seroit  asses  lâche  pour  vouloir  racheter  sa  vie  en 
acceptant  la  condition  de  porter  son  épée  à  sa  maitresse  de  la  part  de  son 
vainqueur.  Ce  n'est  pas  ici  le  lien  de  reprocher  au  poète  la  faute  qu^il  fait 
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foire  à  don  Sancbe,  yen  la  fin  de  la  pièce,  et  cette  &ate  ayant  été  porté- 
rieure  à  ce  que  dit  maintenant  le  Comte ,  nons  Tettimons  Tainement  alléguée 
pont  oondamuer  la  bonne  opinion  que  raisonnablement  il  deroît  arcnr  de 
don  Saocbe  avant  qu'il  Teût  commise. 

La  seconde  objection  nous  semble  considérable,  et  nous  croyons  arec  r(N>- 
iervateur  qu'Elvire,  simple  suivante  de  Chimène ,  n*étoit  pas  une  personne 
avec  qui  le  Comte  dût  avoir  cet  entretien ,  principalement  en  ce  qui  re- 
gardoit  l'élection  que  Ton  alloit  faire  d*un  gouverneur  pour  l'Infant  de 
Castille,  et  la  part  qu'il  y  pensoit  avoir.  En  cela  le  poëte'^a  montré»  sinon 
peu  d'invention,  au  moins  beaucoup  de  négligence,  puisque  s'il  l'eût  feinte 
parente  du  Comte,  et  compagne  de  sa  fille,  il  eût  pu  rendre  plus  excusable 
le  discours  que  le  Comte  lui  fait.  Nous  trouvons  encore  que  TObservateor 
Veut  pu  raisonnablement  reprendre  d'avoir  fait  l'ouverture  de  toute  la  pièoe 
par  une  suivante ,  ce  qui  nous  semble  peu  digne  de  la  gravité  du  sujet,  et 
seulement  supportable  dans  le  com'ique. 

Quant  k  la  troisième ,  nous  pourrions  croire  d'un  cûté  que  le  C^mte,  de 
quelque  sorte  qu'il  parle  de  lui-même,  ne  devroit  point  passer  pour  fan&- 
ton,  puisque  Tbistoire  et  la  propre  confession  de  don  Diègue  loi  donnent 
le  titre  de  l'un  des  vaillants  bommes  qui  fussent  alors  en  Espagne.  Ainsi  du 
moins  n'est-il  pas  fanfaron,  si  Ton  prend  ce  mot  au  sens  que  l'Observateur 
l'a  pris ,  lorsqu'il  Ta  accompagné  de  celui  de  capitan  de  la  farce,  de  qui  la 
valeur  est  toute  sur  la  langue  :  si  bien  que  les  discours  où  il  aVmporte 
•croient  plut&t  des  effets  de  la  présomption  d'un  vieux  soldat  que  des  fan- 
faronneries  d'un  capitan  de  farce»  et  des  vanités  d'un  bomme  vaillant  que 
des  artifices  d'un  poltron  pour  couvrir  le  défaut  de  son  courage.  D'antre 
oôté,  les  hyperboles  excessives,  et  qui  sont  véritablement  de  théâtre ,  dont 
tout  le  rôle  de  ce  comte  est  rempli,  et  l'insupportable  audace  avec  laquelle 
il  parle  du  Roi  son  maître,  qui,  à  le  bien  considérer,  ne  l'avoit  point  trop 
mal  traité  en  préférant  don  Diègue  à  lui,  nous  font  croire  que  le  nom  de 
fanfaron  lui  est  bien  dû ,  et  que  l'Observateur  le  lui  a  donné  avec  justice. 
Et  en  effet  il  le  mérite  si  nous  prenons  ce  mot  dans  l'autre  signification 
ou  il  est  reçu  parmi  nous,  c'est-à-dire  d'bomme  de  cœur,  mais  qui  ne  lait 
de  bonnes  actions  que  pour  en  tirer  avantage ,  et  qui  méprise  chacun  cC 
n'estime  que  soi-même. 

La  scène  qui  suit  nous  semble  condamnée  sans  fondement,  car  la  reladon 
qn'Elvire  y  fait  à  Chimène  de  ce  qu*elle  vient  d'entreprendre  est  très- 
succincte,  et  ne  tombe  point  sous  le  genre  de  celles  qui  se  doivent  plutôt 
faire  derrière  les  rideaux  que  sur  la  scène.  EUle  est  même  nécessaire  pour 
faire  paroilre  Chimène  dès  le  commencement  de  la  pièce,  pour  faire  coa- 
noftre  au  spectateur  la  passion  qu'elle  a  pour  Rodrigue,  et  pour  faire 
entendre  que  don  Diègue  la  doit  demander  en  mariage  pour  son  fiU. 

Quant  à  la  troisième,  nous  sommes  entièrement  de  l'avis  de  l'Observateur, 
et  tenons  tout  Tépisode  de  Plnfante condamnable;  car  ce  personnage  ne  con- 
tribue rien,  ni  i  la  conclusion,  ni  à  la  rupture  de  ce  mariage,  et  ne  sert  qn^à 
représenter  une  passion  niaise,  qui  d'ailleurs  est  peu  séante  à  une  princesse, 
étant  conçue  pour  un  jeune  homme  qui  n'avoit  encore  donné  aueun  témoi- 
gnage de  sa  valeur.  Ce  n'est  pas  que  nous  ignorions  que  tous  les  épisodes, 
quoique  non  nécessaires,  ne  sont  pas  pour  cela  bannis  de  la  poésie.  Iklais 
nons  savons  aussi  qu'ils  ne  sont  estimés  que  dans  la  poésie  épique,  que  la 
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dramatique  ne  les  souffre  que  fort  courts,  et  qu*elle  n'en  reçoit  point  de  oette 

nature  qui  régnent  dans  toute  la  pièce.  La  plupart  de  ce  que  TObserTateur  dit. 

«nsaite,  pour  appuyer  sa  censure,  touchant  la  liaison  des  épisodes  aTcc  le 

sujet   principal ,  est  pure  doctrine  d*Aristote  et  très- conforme  au  bon  sens. 

Mais  nous  sommes  bien  éloignés  de  croire  avec  lui  que  don  Sancbe  soit  - 

du  nombre  de  ces  personnes  épisodiques  qui  ne  font  aucun  effet  dans  le^  ^ 

poëme.  Et  certes   il  est  malaisé  de  sMmaginer  quelle  raison  il  a  eue  de 

prendre  une  telle  opinion,  ayant  pu  remarquer  que  don  Sancbe  est  rival  de 

don  Rodrigue  en  Tamour  de  Cbimène,  qu'après  la  mort  du  Comte  il  la  sert 

auprès  du  Roi,  pour  essayer  d'acquérir  ses  bonnes  grâces,  et  qu'enfin  il  se 

bat  pour  elle  contre  Rodrigue,  et  demeure  Taîncu  :  si  bien  que  les  actions  de 

don  Sancbe  sont  mêlées  dans  toutes  les  principales  du  poëme,  et  la  dernière, 

qui  est  celle  du  combat,  ne  se  fait  pas  simplement  afin  qu'il  soit  battu, 

comme   prétend  l'Obserrateur,  mais  afin  que  par  le  désavantage  qu'il  y 

re^it,  Rodrigue  puisse  être  purgé  de  la  mort  du  Comte,  et  en  même  temps 

obtenir  Chimène.  L'objection  semble  plus  forte  contre  Arias ,  qui  sans  doute 

a  moins  de  part  dans  le  sujet  que  don  Sancbe.  Toutefois  on  ne  peut  pas  dire 

absolument  que  ce  personnage  y  soit  aussi  peu  nécessaire  que  l'Infante  ;  car 

en  le  bannissant  il  faudroit  bannir  des  tragédies  tous  les  conseillers  des 

princes ,  et  condamner  généralement  tous  les  poètes  anciens  et   modernes 

qui  les  y  ont  introduits  :  outre  que  sur  la  fin  il  sert  de  juge  de  camp,  lorsque 

les  deux  rivaux  se  battent.    Ainsi  il  ne  peut  passer  pour  être  entièrement 

inutile,  comme  l'Observateur  l'assure.  Il  est  vrai  qu'encore  qu'on  entende 

bien  ce  qui  l'amène  dans  la  première  scène  du  second  acte,  et  que  cela  ne 

mérite  point  de  censure,  l'Observateur  toutefois,  selon  notre  avis,  ne  laisse 

pas   de  reprendre  en  ce  lieu  le  poète  avec  raison  ;  car  au  lieu  que  le  Roi 

eoToye  Arias  vers  le  Comte  pour  le  porter  à  satisfaire  don  Diègue,  il  falloit 

qu*il  lui  envoyât  des  gardes  pour  empêcher  la  suite  que  pourroit  causer  le 

ressentiment  de  cette  offense,  et  pour  l'obliger  de  puissance  absolue  à  la 

réparer  avec  une  satisfaction  digne  de  la  personne  offensée. 

La  faute  de  jugement  que  l'Observateur  remarque  dans  la  troisième  scène 
nous  semble  bien  remarquée;  et  encore  qu'à  considérer  l'endroit  favora- 
blement, Chimène  n'y  veuille  pas  dire  que  Rodrigue  n'est  pas  gentilhomme 
s'il  ne  se  venge  du  Comte,  mais  seulement  qu'elle  a  grand  sujet  de  craindre 
qn^étant  né  gentilhonmie,  il  ne  se  puisse  résoudre  k  souffrir  un  tel  affront 
sans  en  rechercher  la  vengeance,  il  faut  avouer  néanmoins  que  le  poète  se 
fût  bien  passé  de  faire  dire  i  Chimène  qu'elle  seroit  honteuse  pour  R(^ 
drigue  s'il  lui  obéissoît.  Elle  ne  devoit  point  balancer  les  sentiments  de  son 
amour  avec  ceux  de  la  nature,  ni  la  part  qu'elle  prenoit  à  l'honneur  de  son 
amant  avec  l'intérêt  qu'elle  devoit  prendre  à  la  vie  de  son  père.  Quelque 
boute  qu'il  y  eût  pour  Rodrigue  i  ne  se  point  venger,  ce  n*étoit  point  k 
elle  à  la  considérer,  puisqu'il  y  avoit  plus  à  perdre  pour  elle  s'il  entre- 
prenoit  cette  vengeance  que  s'Û  ne  l'entreprenoit  pas.  Elu  l'un  son  père 
pouvoit  être  tué,  en  l'autre  son  amant  pouvoit  être  blftmé.  Ces  deux 
ehoses  étoient  trop  inégales  pour  entrer  en  comparaison  dans  l'espnt  de 
Chimène  ;  et  elle  ne  devoit  point  songer  à  la  conservation  de  l'honneur  de 
Rodrigue,  lorsqu'il  ne  se  pouvoit  conserver  que  par  la  perte  de  la  vie  ou  de 
l'honneur  du  Comte.  D'ailleurs,  si  elle  avoit  jugé  Rodrigue  digne  de  son  af- 
fection, elle  l'a  voit  sans  doute  cru  généreux,  et  par  conséquent  elle  devoit 
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penfer  qo'3  eftt  fidt  vne  aedon  plot  grande  et  plat  diflîeQe  de  taerifiv  te» 
rettentimenu  à  la  patftioo  qo*il  avmt  ponr  eUe,  que  de  let  ooDienter  an  yr^- 
jadioe  de  eette  même  pattiom.  Aînai  il  ne  Ini  anroit  point  été  honHeiiz,  an 
moins  à  Tégard  de  Chimène,  d'obserrer  la  défente  qu'elle  loi  eàt  pn  fiûir 
de  se  battre.  Peot-étre  qoe  la  ooor  n*en  cnt  pas  jogé  si  fitTonbleiMBt  ;. 
mais  Chimène,  ayant  tant  d'intérêt  à  désirer  qu'il  fit  en  apparenœ  me  1^ 
cheté,  ne  derott  point  alors  aroîr  assez  de  tranqnillîté  d'esprit  poor  en 
considérer  les  toites.  Dans  le  péril  oà  étoit  son  père,  sa  première  pensée, 
déçoit  être  que  si  son  amant  l'aimoit  asses,  il  rcspecteroit  œliii  à  qoi  cUe 
étoit  obligée  de  la  naissance ,  et  relàcberoit  plntAt  qœlqne  cbose  de  cette 
nûne  ombre  d'honneur  que  de  se  résoodre  à  perdre  son  alTeetioo  et  l'es- 
pérance de  la  posséder  en  le  tuant.  La  réflexion  qu'elle  &it  sur  ce  qu'étant 
né  gentilhomme ,  il  ne  pouToit  mns  honte  manquer  à  poorsÛTre  sa  ven- 
geance, ayant  semblé  belle  au  poëte,  il  l'a  employée  en  deux  endroits  de 
cette  pièce,  mais  moins  à  propos  en  l'un  qn*en  l'autre.  Elle  étoit  exceBenie 
dans  la  bouche  de  Rodrigue^  lorsqu'il  veut  justifier  son  action  envers 
Chimène,  disant  qu'irii  hcmme  smu  komnêur  ne  la  wurUoii  pmt^  mais  die 
nous  semble  mauvaise  dans  celle  de  Chimène,  laquelle ,  se  doutant  que 
Rodrigue  préféreroit  l'honneur  de  sa  maison  à  son  amour,  deroit  plutôt 
dire  qu'iw  homme  samt  amour  jm  ia  méritoit  pas.  Nous  croyous  donc  qoe  k 
poète  a  principalement  failli  en  ce  qu'il  a  fait  entrer  sans  nécesaité  et  saoa 
utilité,  parmi  la  juste  crainte  de  Ghimène,  la  ccntidération  de  la  paxC 
qu'elle  deroit  prendre  au  déshonneiir  de  Rodrigue. 

Quant  à  l'objection  suiTsnte,  qu'elle  deroit  pleurer  enfemiée  diea  eUe, 
au  lieu  d'aller  demander  justice,  nous  ne  l'approoTons  point,  et  estimons 
que  le  poète  eût  manqué  s'il  lui  eût  fait  Tcrser  des  larmes  inutiles  dans  sa 
ehambre,  étant  même  si  proche  du  logis  du  Roi,  oà  elle  pouToit  obtenir  la 
Tcngeance  de  la  mort  de  son  père.  Si  elle  e&t  tardé  un  moment  à  l'aller 
demander,  on  eàt  eu  raison  de  soupçonner  qu'elle  prenoit  du  temps  pour 
délibérer  si  elle  la  demanderoit,  et  qu'ainsi  l'intérêt  de  son  amant  loi  était 
autant  ou  plus  considérable  que  celui  de  son  père.  Aussi  rObservateur,  n'in- 
sistant point  sur  cette  censure,  semble  la  condamner  lui-même  tacitcmen|« 
En  un  mot,  soit  qu'elle  youlût  perdre  Rodrigue,  soit  qu'elle  ne  le  voolAt 
pas,  elle  étoit  toujours  obligée  de  témoigner  qu'elle  en  avoit  l'intention,  et  de 
partir  au  même  instant  afin  de  le  poursuivre.  Maintenant ,  si  elle  avoit  ce 
désir  ou  non,  c'est  une  question  qui  se  videra  dans  la  suite;  mab  en  ce  liée 
il  a  été  inutile  de  la  mettre  en  avant,  et  quelque  chose  que  l'Observotenr  en 
puisse  ailleurs  conclure,  il  n'en  conclut  rien  ici  qui  lui  sent  aTantageux. 

La  première  scène  du  troisième  acte  doit  être  examinée  avec  plus  d'atten- 
tion, comme  celle  qui  est  attaquée  avec  plus  d'apparence  de  justice.  Et 
certes  il  n'est  pas  peu  étrange  qoe  Rodrigue,  après  avoir  tué  le  Comte,  aille 
dans  sa  maison,  de  propos  délibéré,  pour  voir  sa  fille,  ne  pouvant  douter  que 
désormais  sa  vue  ne  lui  dût  être  en  horreur,  et  que  se  présenter  volontaire 
ment  à  elle  en  tel  lieu  ne  fÙt  comme  tuer  son  père  une  seconde  fois.  Ce 
dessein  néanmoins  n'est  pas  ce  que  nous  y  trouvons  de  moins  vraisesn- 
blabie;  car  un  amant  peut  être  agité  d'une  passion  si  violente,  qu'encose 
qu'il  ait  fort  offensé  sa  maîtresse,  il  ne  pourra  pas  s'empêcher  de  U  voir,  on 
pour  se  contenter  lui-même,  ou  pour  essayer  de  lui  faire  satisfaction  de  k 
tote  qu'il  aura  commise  contre  elle.  Ce  qui  nous  y  semble  plus  difBdk  à 
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«roire  est  que  oe  même  emant,  aaiiâ  être  aoeonpagné  de  penomie  et  mim 
«Toîr  alort  îotelligeDce  ayec  la  siÛTante,  entre  dans  le  logis  de  celui  qa*il 
▼ient  de  tuer,  passe  jusqu'à  la  chaml>re  de  sa  fille,  et  ne  rencontre  aucun  de 
ses  domestiques  qui  Farréte  en  chemin.  Cela  toutefois  se  pourroit  encore 
•excuser  sur  le  trouble  où  étoit  la  famille  après  la  mort  du  Comte,  sur  l'obs- 
•cnrité  de  la  nuit,  qui  empéchoit  de  connoitre  ceux  qui  Traisemblablement 
▼enotent  chex  Cbimène  pour  l'assbter  dans  son  affliction,  et  sur  l'impra- 
^enoe  naturelle  aux  amants,  qui  suivent  aveuglément  leurs  passions  sans 
vouloir  regarder  les  incouTéuiento  qui  en  peuvent  arriver.  Et  en  effet  nous 
«erîons  aucunement  satisùdts,  si  le  poète,  pour  sa  décharge,  avoit  f«it  couler, 
•dans  le  discours  que  Rodrigue  tient  à  Elvire,  quelques-unes  de  ces  oonsi- 
I,  sans  les  laisser  deyiner  au  spectateur.  Mais  ce  qui  nous  en  semble 
est  que  Rodrigue  Tienne  chex  sa  maîtresse,  non  pas  pour  lui 
demander  pardon  de  ce  qull  a  été  contraint  de  faire  pour  son  honneur, 
mais  pour  lui  en  demander  la  punition  de  sa  main  ;  car  s'il  croyoit  l'avoir 
niérîté,  et  qu'en  effet  il  fût  venu  en  ce  lieu  à  dessein  de  mourir  pour  la 
satisfiiirey  puisqu'il  n'y  aroit  point  d'apparence  de  s'imaginer  sérieusement 
que  Chim^ie  se  résolut  à  faire  cette  Tengeanoe  avec  ses  mains  propres,  il  ne 
devoit  point  différer  à  se  donner  lui-même  le  coup  qu'elle  lui  aurait  si  rai- 
sonnablement refusé.  Cétoit  montrer  évidemment  qu'il  ne  vouloit  pas 
mourir,  de  prendre  un  si  mauvais  expédient  pour  mourir  et  de  ne  s'aviser 
pas  que  la  mort  qu'il  se  fût  donnée  lui-même,  dans  les  termes  d'amant  de 
théêtre,  comme  elle  lui  eût  été  plus  facile,  lui  eût  été  aussi  plus  glorieuse. 
Il  pouToit  bien  lui  denumder  la  mort,  mais  il  ne  la  pouvoit  pas  espérer,  et  se 
la  Toyant  déniée,  il  ne  se  devoit  point  retirer  de  devant  elle  sans  faire  au  moins 
c|ueique  démonslration  de  se  la  vouloir  donner,  et  prévenir,  au  moins  en 
apparence,  celle  qu'il  dit  assex  Iftchement  qu'il  va  attendre  de  la  main  du 
bourreau.  Nous  estimons  donc  que  cette  scène,  et  la  quatrième  du  même 
acte,  qui  en  est  une  suite,  sont  principalement  défectueuses,  en  ce  que 
Rodrigue  Ta  chex  Chimène,  dans  la  créance  déraisonnable  de  recevoir  par 
•a  main  la  punition  de  son  crime,  et  en  ce  que  ne  Payant  pu  obtenir  d'elle, 
il  aime  mieux  la  recevoir  de  la  main  du  ministre  de  la  justice  que  de  la 
aienne  même.  S'il  fût  allé  vers  Chimène  dans  la  résolution  de  mourir  en  sa 
présence,  de  quelque  sorte  que  ce  pût  être,  nous  croirions  que  non-seule- 
ment ces  deux  scènes  seroient  fort  belles,  pour  tout  ce  qu'elles  contiennent 
de  pathétique,  mais  encore  que  ce  qui  manque  à  la  conduite  seroit,  sinon 
fort  régulier,  au  moins  fort  supportable. 

Quant  à  ce  qui  suit,  nous  tombons  d'accord  qu*il  eût  été  bienséant  que 
Chimène,  en  cette  occasion,  eût  eu  quelques  dames  de  ses  amies  auprès 
d'elle  pour  la  consoler.  Mais  comme  cette  assistance  eût  empêché  ce  qui  ae 
passe  dans  les  scènes  suivantes,  nous  ne  croyons  pas  aussi  qu'elle  fût  néces- 
saire absolument;  car  une  personne  autant  affligée  que  l'étoit  Chimène  pon- 
Toit  ausnitèt  désirer  la  solitude  que  souffrir  la  compsgnie.  Et  ce  qu'Elrire 
dit,  quelle  reviendra  du palaU  bien  accompagnée^  ne  donne  point  de  lieu  à  la 
oontradiotion  que  prétend  l'Observateur,  pouroe  que  revenir  accompagnée 
n'est  pas  demeurer  accompagnée  ;  et  supposé  qu'elle  voulût  demeurer  seule, 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ceux  qui  Tauroieut  reconduite  du  palais  chex  elle 
y  voulussent  passer  la  nuit  contre  sa  volonté.  Mais  c'est  encore  une  de  ces 
cboacs  que  le  poète  devoit  adroitement  faire  entendre,  afin  de  lever  tout  scm- 
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pôle  àe  ce  oôté-làyet  de  ne  domier  pas  la  peine  an  tpeotatenr  de  la  mppIéfT 
poar  lui.  Ce  qne  nous  estimons  de  plus  répréhensible,  et  que  rObscrfaleor 
n'a  pas  touIu  reprendre,  est  qu*£lTire  n'ait  point  suivi  Chimène  an  logps  du 
Roi,  et  qne  Chimène  en  soit  revenue  avec  don  Sanche  sans  aucunes  femmes. 

La  troisième  et  quatrième  scène  nous  semblent  fort  belles,  si  Ton  excrpie 
ce  que  nous  y  avons  remarqué  touchant  la  conduite.  Les  pointes  et  les 
traits  dont  elles  sont  semées,  pour  la  plupart  ont  leur  source  dans  la  namre 
de  la  chose,  et  nous  trouvons  que  Rodrigue  n*y  fait  qu*une  &nte  notable, 
lorsqu'il  dit  k  Chimène  avec  tant  de  rudesse,  qn*il  ne  se  repent  point  davoir 
tué  son  père,  au  lieu  de  s^en  excnser  avec  humilité  sur  l'obligalkm  qnll 
avoît  de  venger  Thonneur  du  sien.  Nous  trouvons  aussi  qne  Chimène  n*y 
en  fait  qu'une,  mais  qui  est  grande,  de  ne  tenir  pas  ferme  dans  la  belle  réso* 
lution  de  perdre  Rodrigue  et  de  mourir  après  /ai,  et  de  se  relâcher  juiqn^âi 
dire  que  dans  la  poursuite  qu'elle  fait  de  sa  mort,  elle  souhaite  de  ne  rien 
pouvoir.  Elle  eàt  pu  confesser  à  Elvîre,  et  à  Rodrigue  même,  qu'elle  avoît 
une  violente  passion  pour  lui,  mais  elle  leur  dcvoit  dire  en  même  temps 
qu'elle  loi  étott  moins  obligée  qu'à  son  honneur ,  qne  dans  la  plus  grande 
véhémence  de  son  amour  elle  agiroit  contre  lui  avec  plus  d'ardeur,  et  qu^a- 
près  qu'elle  auroit  satisfait  à  son  devoir,  elle  satisferoit  à  son  affection,  et 
tronveroit  bien  le  moyen  de  le  suivre.  Sa  passion  n'eût  pas  été  moina  tendre, 
et  eût  été  plus  généreuse. 

L'Observateur  reprend,  dans  la  cinquième  scène,  que  dom  Diègum  sorte  seul 
et  de  nuiif  pour  aller  chercher  son  fils  par  la  ville ,  laissant  forée  geniilskomÊses 
chez  lui,  et  leur  manquant  de  ciwUté,  Maïs  en  ce  qui  regarde  l'incivilité,  nous 
croyons  que  la  répréhension  n'est  pas  juste ,  pource  que  les  mouvements 
naturels  et  les  sentiments  de  père,  dans  une  occasion  comme  celle- ci,  ne 
considèrent  point  ces  petits  devoirs  de  bienséance  extérieure,  et  emportent 
violemment  ceux  qui  en  sont  possédés,  sans  que  l'on  s'avise  d'y  troufcr  k 
redire.  Nous  croyons  bien  que  cette  sortie  de  don  Diègue  eût  été  jnatemcnt 
reprise  par  une  autre  raison,  si  l'on  eût  dit  qu'il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence qne  ce  grand  nombre  d^amis  étant  chez  don  Diègue,  ils  le  dussent 
laisser  sortir  seul,  et  à  telle  heure,  pour  aller  chercher  son  fils  ;  car  l'ordre 
▼ouloit  que  ne  rencontrant  pas  Rodrigue  en  son  logis,  ils  empêchassent  ce 
vieillard  de  sortir,  et  le  relevassent  de  la  peine  que  le  poëte  loi  fiiisoit 
prendre  :  de  sorte  qu'on  peut  dire  avec  raison  que  ce  n'est  pas  don  Diègue 
qui  manque  de  civilité  envers  ces  gentilshommes,  mais  que  ce  scml  eux  qui 
en  manquent  envers  lui.  Quant  k  la  supputation  que  rObservatenr  £sit  en- 
suite du  nombre  excessif  de  ces  gentilshommes,  elle  est  bien  introduite  avec 
grâce  et  esprit,  mais  sans  solidité  à  notre  avis,  et  seulement  pour  icndie 
ridicule  ce  qui  ne  l'est  pas.  Car  premièrement,  ces  cinq  cents  amis  ponvolent 
n'être  pas  tous  gentilshommes ,  et  c'étoit  assex  qu'ils  fussent  soldais  pour 
être  compris  sous  le  nom  ê^anùs,  ainsi  que  don  Diègue  les  appelle,  et  non 
pas  gentilshommes.  En  second  lieu,  vouloir  qu'il  y  en  eût  une  bonne  quan- 
tité de  neutres,  et  un  quatrième  parti  de  ceux  qui  ne  bougcoient  d'aupiés 
de  la  personne  du  Roi,  ce  n'est  pas  se  souvenir  qu'en  matière  de  qoereUcs 
de  grands,  la  cour  se  partage  toujours,  sans  qu  il  en  demeure  guère  de 
neutres  que  ceux  qui  sont  méprisables  à  l'un  et  à  Vautré  parti  :  si  bien  que 
la  cour  de  Fernand  pouvoit  être  plus  petite  que  celle  des  rois  d'Espagne  de 
présent,  et  ne  laisser  pas  d'être  composée,  k  nn  besoin,  4e  mille  gi^tili- 
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liommety  principalement  en  nn  temps  où  il  y  avoit  guerre  avec  les  Mores^ 
ainsi  qae  peu  après  rObserrateur  même  le  dit.  Et  quoi<|u'il  soit  yrai,  comme 
il  le  remarque  fort  bien,  que  ces  cinq  cents  amis  de  Rodrigue  étoienc  plu« 
tAt  assemblés  par  le  poète  contre  les  Mores  que  contre  le  Comte,  nous 
croyons  que  n*y  ayant  nulle  répugnance  qu'ils  soient  employés  contre  tous 
les  deux,  le  poète  seroit  plutôt  digne  de  louange  que  de  bUme  d'avoir  in- 
venté cette  assemblée  de  gens,  en  apparence  contre  le  Comte,  et  en  effet 
contre  les  Mores;  car  une  des  beautés  du  poème  dramatique  est  que  ce 
qui  a  été  imaginé  et  introduit  pour  une  cbose  serve  i  la  fin  pour  une  antre. 
La  première  scène  du  quatrième  acte  nous  semble  reprise  avec  peu  de 
fondement,  puisqu'il  est  vrai  que  ni  Pamour  de  Cbimène,  ni  l'inquiétude 
qu'il  Ini  cause,  ne  sont  pas  ce  qu'il  y  a  de  répréhensible  en  elle,  mais  seu* 
lement  le  témoignage  qu'elle  donne  en  quelques  autres  lieux  du  poème, 
que  son  amour  l'emporte  sur  son  devoir.  Or  en  celui-ci  le  contraire  parolt, 
et  Tagitation  de  ses  pensées  finit  comme  elle  doit. 

La  seconde  a  le  défaut  que  remarque  l'Observateur,  touchant  l'inutilité 
de  rinfante,  et  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  y  est  utile  en  quelque  sorte, 
comme  celle  qui  flatte  la  passion  de  Cbimène,  et  qui  sert  i  lui  faire  mon- 
trer de  plus  en  plus  combien  elle  est  affermie  dans  la  résolution  de  perdre 
son  amant  ;  car  Cbimène  eût  pu  témoigner  aussi  bien  celte  résolution  en 
parlant  à  Elvire  qu'en  parlant  à  llnfante,  laquelle  agit  en  cette  occasion, 
sans  aucune  nécessité. 

Dans  la  troisième,  l'Observateur  s'étonne  que  les  commandements  do  Roi 
ayent  été  mal  exécutés.  Mais  comme  il  est  assez  ordinaire  que  les  bons 
ordres  sont  mal  suivis,  il  n'y  avoit  rien  de  si  raisonnable  que  de  supposer, 
en  faveur  de  Rodrigue,  qu'en  cette  occasion  Fernand  eût  été  servi  avec 
négligence.  Toutefois  ce  n'est  pas  par  cette  raison  que  le  poète  se  peut 
défendre,  la  véritable  étant  que  le  Roi  n'avoit  point  donné  d'ordre  pour 
résister  aux  Mores,  de  peur  de  mettre  la  ville  en  trop  grande  alarme.  Il  est 
vrai  que  l'excuse  est  pire  que  la  faute,  pouroe  qu'il  y  auroit  moins  d'incon- 
vénient que  le  Roi  fût  mal  obéi  ayant  donné  de  bons  ordres,  cpie  non  pas 
qu'il  périt  faute  d'en  airoir  donné  aucun  :  si  bien  qu'encore  que  l'ol^ection 
par  U  demeure  nulle  en  ce  lieu,  il  nous  semble  néanmoins  quVlle  eût  été 
bonne  et  solide  dans  la  sixième  scène  du  second  acte,  où  l'on  ponvoit 
reprocher  à  Fernand,  avec  beaucoup  de  justice,  qu'il  savoit  mal  garder  set 
places,  de  négliger  ainsi  les  bons  avis  qui  lui  étoient  donnés,  et  de  prendre 
le  parti  le  moins  assuré  dans  une  nouvelle  qui  ne  lui  importoit  pas  moins 
que  de  sa  ruine. 

Ce  qui  suit  du  mauvais  soin  de  don  Fernand,  qui  devoit  tenir  le  port 
fermé  avec  une  chaîne,  seroit  une  répréhension  fort  judicieuse,  supposé 
que  Séville  eût  un  port  si  étroit  d'énÂbouchure  qu'une  chaîne  l'eût  pu 
elore  aisément  :  ce  qu'il  semble  aussi  que  l'auteur  estime,  faisant  dire  en  un 
lien  : 

Les  Mores  et  la  mer  entrèrent  dans  le  port  (aete  lY,  scène  m,  Ters  1276  par.)  ; 

et  en  nn  autre,  distinguant  le  fleuve  du  port  : 

Et  la  terre,  et  le  ^dtc,  et  Icor  flotte,  et  le  port  {ibidem,  Ten  1299)  ; 

mais  Séville  étant  assez  avant  dans  terre,  et  n'ayant  pour  havre  que  le 
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GmuklqoiTÎry  qoi  ne  se  peat  oommodéiiMot  fermer  d^nae  dudue,  à 
de  la  grande  Urgeur,  on  peut  dire  que  c*étoit  mws  que  Rodrigue  fit  la 
garde  au  port,  et  qn*en  oe  lieu  l'Obtenrateur  dcairr  une  choee  peu  pnwiMr^ 
quoique  Tantenr  lui  en  ait  donné  sujet  par  son  expression.  Pour  le  leite, 
nous  croyons  que  la  flotte  des  Mores  a  pu  ancrer,  afin  que  leur  deeccnie  se 
fit  arec  ordre ,  parce  qn'en  cas  de  retraite,  si  elle  eût  été  si  pressée  qu'ils 
n'eussent  pas  eu  le  loisir  de  lever  les  ancres ,  en  oonpant  les  oAbles  ils  se 
nettoient  en  état  de  la  Cure  avec  autant  de  promptitude  que  s'ils  ne  les 
eussent  point  jetées.  Cest  ainsi,  ou  avec  peu  de  différence,  qu*Éiiée  en  nie 
quand  il  coupe  le  ciBle  qui  tenoit  son  vaisseau  attaché  au  rivage,  plutôt 
que  de  l'envoyer  détacher,  dans  la  crainte  qu'il  aToit  qu*en  retardant  un 
pen  sa  sortie  du  port,  Didon  n*e&t  assca  de  temps  pour  le  retenir  par  force 
dans  Carthage. 

Pour  la  cinquième  scène,  il  nous  semble  qu'elle  peut  être  justement  re- 
prise ;  mais  oe  n'est  pas  absolument,  comme  dit  l'Observateur,  parce  que 
le  Roi  y  fait  un  personnage  moins  sérieux  qu'on  ne  devoit  attendre  de  sa 
dignité  et  de  son  âge,  lorsque  pour  reconuoitre  le  sentiment  de  Chimène,  il 
lui  assure  que  Rodrigue  est  mort  au  combat  ;  car  cela  se  ponrroit  bien 
défendre  par  l'exemple  de  plusieurs  grands  princes,  qui  n'ont  pas  &it  dif- 
ficulté d'user  de  feintise  daus  leurs  jugements,  quand  ils  ont  voulu  découvrir 
une  vérité  cachée.  Nous  tenons  cette  scène  principalement  répréhensible,  en 
oe  que  Chimène  y  veut  déguiser  au  Roi  la  passion  qu'elle  a  pour  Rodrigue, 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  sujet  de  le  Caire,  et  qu'elle-même  eût  témoigné  déjà 
auparavant  avoir  une  contraire  intention.  Cela  se  justifie  clairement  per 
la  quatrième  scène  du  troisième  acte,  ou  elle  dit  à  son  amant  qu'elle  vcot 
bien  qu'on  sache  son  inclination,  afin  qiu  sa  gloire  en  soU  plus  éûpèe^  qmamd 
on  verra  qu'élit  le  poursuit  encore  qu'elle  Faslore,  Ce  discoon  nous  paroit 
contredire  à  celui  que  le  poète  lui  foit  tenir  maintenant,  pour  celer  son 
amour  au  Roi,  qu*om  se  péme  de  Joie  ainsi  que  de  tristesse;  et  c'étoît  snr  cette 
contradiction  que  nous  estimons  que  l'Observateur  eàt  été  bien  fondé  de 
le  reprendre  en  ce  lieu.  En  effet  il  eût  beaucoup  mieux  yalu  la  Csire  per- 
sévérer daus  la  résolution  de  laisser  connoitre  son  amour,  et  lui  &ire  dire 
que  la  mort  de  Rodrigue  lui  pouvoit  bien  être  sensible,  puisqu'elle  aroit  de 
l'affection  pour  lui,  mais  qu'elle  lui  étoit  agréable,  puisque  son  devoir 
l'avoit  obligée  à  la  pounuivre  ;  et  que  maintenant  elle  n'avoit  plus  rien  i 
désirer  que  le  tombeau,  après  avoir  obtenu  des  Mores  ce  que  le  Roi  sem- 
bloit  ne  lui  vouloir  pas  accorder. 

Quant  à  l'ordonnance  de  Femand  pour  le  mariage  de  Chimène  avce 
celui  de  ses  deux  amants  qui  sortiroit  vainqueur  du  combat,  on  ne  sanroît 
nier  qu'elle  ne  soit  très-inique,  et  que  Chimène  ne  Cmsc  une  très-grande 
fisiute  de  ne  refuser  pas  ouvertement  d'y  obéir.  Rodrigue  lui-même  n'eût 
osé  porter  jusque-là  ses  prétentions,  et  ce  combat  ne  pouvoit  servir  an  pins 
qu'à  lui  faire  obtenir  l'abolition  de  la  mort  du  Comte.  Que  si  le  Roi  le  von- 
loit  récompenser  du  grand  service  qu'il  Tenoit  d'en  recevoir,  il  Cslloît  que  ce 
fût  du  sien,  et  non  pas  d'une  chose  qui  n'étoit  point  à  lui,  et  que  les  lois 
de  la  natura  avoient  mise  hors  de  sa  puissance.  En  tout  cas,  s'il  lui  vooloit 
faire  épouser  Chimène,  il  falloit  qn'il  employât  enven  elle  la  permasîoa, 
plutôt  que  le  commandement.  Or  cette  ordonnaflM  déraisonnable  et  pré- 
cipitée, et  par  conséquent  peu  ▼raisemhlable,  est  d'autant  plus  digne  de 
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blâme,  qu'elle  fail  le  dénouement  de  U  pièce,  et  qa*elle  le  fait  mauvais,  et 
contre  Tait.  En  tous  les  autres  lieux  du  poème  cette  bizarrerie  eût  fait  un 
fàcbeox  effet,  mais  en  celui-ci  elle  en  gâte  l'édifice,  et  le  rend  défectueux 
en  sa  partie  la  piiu  essentielle,  le  mettant  sous  le  genre  de  ceux  qu'Aristote 
condamne,  pource  qu*i/f  se  nouent  bien^  et  se  dénouent  mal, 

Lok  première  scène  du  cinquième  acte  nous  semble  très-digne  de  censure, 
parce  que  Rodrigue  retourne  chez  Cbimène,  non  plus  de  nuit,  comme 
l'autre  fois  que  les  ténèbres  favorisoient  aucunement  sa  témérité,  mais  en 
plein  jour,  avec  bien  plus  de  péril  et  de  scandale.  Elle  nous  semble  encore 
digne  de  réprébension,  parce  que  Tentretien  qu^ils  y  ont  ensemble  est  si 
ruineux  pour  Thonneur  de  Cbimène,  et  découvre  tellement  Tayautage  que 
sa  passion  a  pris  sur  elle,  que  nous  n'estimons  pas  qu'il  y  ait  guère  de  cbose 
plus  blâmable  en  toute  la  pièce.  Il  est  vrai  que  Rodrigue  y  fait  ce  qu'un 
amant  désespéré  étoit  obligé  de  faire,  et  qu  il  y  demeure  bien  plus  dans  les 
termes  de  la  bienséance  qu'il  n'avoit  fait  la  première  fois.  Mais  Cbimène, 
au  contraire,  y  abandonne  tout  ce  qui  lui  restoit  de  pudeur,  et  oubliant 
son  devoir  pour  contenter  sa  passion,  persuade  clairement  Rodrigue  de 
vaincre  celui  qui  s'exposoit  volontairement  à  la  mort  pour  sa  querelle,  et 
qu'elle  avoit  accepté  pour  son  défenseur*  Et  ce  qui  la  rend  plus  coupable 
encore  est  qu'elle  ne  l'exhorte  pas  tant  à  bien  combattre  pour  la  crainte 
qu'il  ne  meure  que  pour  l'espérance  de  l'épouser  s'il  ne  monroit  point. 
Nous  laissons  à  part  l'ingratitude  et  l'inhumanité  qu'elle  fait  paroi tre  en 
sollicitant  le  déshonneur  de  don  Sancbe,  qui  sont  de  mauvaises  qualités  pour 
un  principal  personnage.  Cette  scène  donc  a  toute  l'imperfection  qu'elle 
sauroit  avoir,  si  l'on  en  considère  la  matière  comme  faisant  une  partie 
essentielle  de  ce  poëme.  Mais  en  récompense,  la  considérant  à  part  et  dé- 
tachée du  sujet,  la  passion  qu'elle  contient  nous  semble  fort  bien  touchée 
et  fort  bien  conduite,  et  les  expresnons  dignes  de  beaucoup  de  louange. 

La  seconde  et  troisième  scène  ont  leur  défaut  accoutumé,  de  la  snperfluité  de 
l'Infante,  et  font  languir  le  théâtre  par  le  peu  qu'elles  contribuent  à  la  prin- 
cipale aventure.  Il  est  vrai  pourtant  qu'elles  ne  manquent  pas  de  beaux 
mouvements,  et  que  si  elles  étoient  nécessaires,  elles  se  pourraient  dire  belles. 

Nous  croyons  la  quatrième  moins  inutile  que  ne  le  prétend  l'Observateur, 
puisqu'elle  découvre  l'inquiétude  de  Cbimène  durant  le  combat  de  ses 
amants,  et  qu'elle  sert  à  lui  faire  regaigner  un  peu  de  la  réputation  qu'elle 
avoit  perdue  dans  la  première. 

Pour  la  cinquième,  outre  qu'elle  donne  juste  sujet  à  l'Obscfvatenr  de  re- 
marquer le  peu  de  temps  que  Rodrigue  a  eu  pour  ce  combat,  lequel  se  de- 
vant faire  dans  la  place  pi:d>Kque,  et  par  la  permission  du  Roi,  demandoit 
beaucoup  de  cérémonies ,  elle  a  encore  le  défaut  de  l'action  que  don  Sanche 
y  vient  faire  de  présenter  son  épée  à  Cbimène,  suivant  la  condition  que  lui 
a  imposée  le  vainqueur.  Puis  pour  achever  de  la  rendre  tout  à  fait  mauvaise, 
an  lieu  que  la  surprise  qui  trouble  Cbimène  devoit  être  courtCf  le  poëte  Ta 
étendue  jusques  i  dégoûter  les  spectateurs  les  plus  patients,  qui  ne  se  peuvent 
assez  étonner  que  ce  don  Sancbe  ne  l'éclaircisse  pat  du  succès  de  son  com- 
bat avec  une  parole,  laquelle  il  lui  pouvoit  bien  dire  pu9l|u'il  lui  peut  bien 
demander  audience  deux  ou  trois  fois  pour  l'en  éclaircir.  A  quoi  l'on  peut 
ajouter  qu'il  y  a  beaueoitp  d'injustice  dans  le  transport  de  Cbimène  contre 
lui,  qui  l'avoit  servie  et  obligée,  et  que  si  elle  eût  fait  paroltre  sa  dou« 
CoaaBuxB.  xii  3i 
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leur  arec  plat  de  tendresie  et  de  cÎTÎlîté,  die  eût  pliu  excité  de  oon- 
IMSsion  qii*eUe  ne  fait  par  tes  Tiolencet  D*aîllenn  il  y  pooiroit  aroir  en- 
core k  redire  à  ce  qu'ayant  promit  tolennellement  d*^>onter  celni  qui  la 
Tengeroit  de  Rodrigue,  maintenant  qu'elle  croit  que  don  Sanche  Pen  a  teih 
gée,  elle  tranche  neltement  qu'elle  ne  lui  tiendra  point  parole,  et  ie  paye 
d'injuret  et  de  refut ,  an  lieu  de  te  plaindre  de  ta  mauvaite  foitiiiie,  qui  lui 
a  ravi  par  ton  propre  minittère  celui  qu'elle  aimoit,  et  qui  la  livre  à  celai 
qu'elle  ne  pooroit  toafTrîr. 

Dant  la  tixitoie  toène,  où  elle  avoue  an  Roi  qnVlle  aime  Rodrigue,  n<iat 
ne  la  blâmont  pas,  comme  fait  l'Obtervateur,  de  ce  qu'elle  l'aToue,  mait  de 
ce  qu'oubliant  la  rétolution  qu'elle  avoit  faite,  dant  la  quatrième  teène  du 
troitième  acte,  de  ne  point  celer  ta  patiion,  pour  ta  plut  grande  gloire,  elle 
temble  Tavoir  voulu  ditsimnler  jutqu'alort,  et  par  contéquent  l'avoir  jugée 
criminelle.  Par  cette  inégalité  de  Chimène,  le  poëie  fait  douter  t'il  a  connu 
rimportance  de  ce  qu'il  lui  avoit  fait  dire  lui-même  : 

Voyant  qne  je  l'adore,  et  que  je  le  poonuis  * , 

et  laitte  toupçonner  qu'il  ait  mit  cette  généreute  pentée  dant  sa  bouche, 
plutôt  comme  une  fleur  non  nécettaire,  que  comme  la  plot  ettentirllf 
chote  qui  tervit  à  la  conttitution  de  ton  tojet.  ^ 

Dant  la  tnivante,  nout  trouvont  qu'il  lui  fait  faire  une  faute  bien  plot  re- 
marquable, en  ce  que,  tant  antre  raiton  que  celle  de  ton  amtfnr,  elle  content  à 
rinjntte  ordonnance  de  Femand,  c*ett-è-dire  à  époutcr  celui  qui  avoit  toé 
ton  père.  Le  poëte,  voulant  que  ce  poëffle  finit  henrentement,  pour  tuivre 
les  i^glet  de  la  tragi-comédie,  fait  encore  en  cet  endroit  que  Chinéne  feule 
aux  piedt  cellet  que  la  nature  a  établiet,  et  dont  le  méprit  et  la.  tinntgicinoo 
doivent  donner  de  l'horreur  aux  ignorants  et  aux  habiles. 

Quant  au  théâtre,  il  n'y  a  pertonne  à  qui  il  ne  toit  évident  qu'il  est  mal 
^  entendu  dans  ce  poëme,  et  qu'une  même  scène  y  représente  plosienrs  lieux. 
Il  est  vrai  que  c'est  un  défaut  que  l'on  trouve  en  la  plupart  de  noa  poèmes 
dramatiques,  et  auquel  il  semble  que  la  négligence  des  poètes  aitaeoontnmé 
les  spectateurs.  Mais  l'auteur  de  celui-ci»  s'étant  mis  si  à  l'étroit  pour  y 
faire  rencontrer  Tunité  du  jour,  devoit  bien  aussi  s'efforcer  d'y  &ire  ren- 
contrer celle  du  j^eu,  qui  est  bien  autant  nécessaire  qam  rautre,  et  fente 
d*éire  observée  avec  soin,  produit  dans  l'esprit  des  spectateurs  autant  on  pins 
de  confusion  et  d*obscurité. 

A  rexaman  de  ce  que  l'Observateur  appelle  conduite,  succède  cebû  de  la 
versification,  laquelle  ayant  été  reprise  sans  grand  fondement  en  bcaoooup 
de  lieux,  et  passée  pour  bonne  en  beaucoup  d'autres  où  il  y  avoit  grand 
sujet  de  la  condamner,  nous  avons  jugé  nécessaire,  pour  la  satisfection  da 
public,  de  montrer  en  quoi  la  censure  des  vers  a  été  bonne  ou  mauvaife, 
et  en  quoi  rObservateur  eût  eu  encore  juste  raison  de  les  reprendre.  Toute- 
fois nous  n*avons  pas  cru  qu'il  nous  fallût  arrêter  à  tous  ceux  qui  n'ont 
autre  défaut  que  d'être  foibles  et  rampants,  le  nombre  desquels  est  trop 
grand  et  trop  facile  à  oonnoitre  pour  y  employer  notre  temps* 

i«  Ce  vers  n'est  pas  evicteineot  cité;  il  7  a  dans  U  Cidt 

Sachant  qne  je  t*M«lorc,  et  que  je  te  povmali.  (Acte  III,  scène  tv,  vers  97 2.. 
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REMARQUES  SUR  LES  VER*. 


ACTE  I. 


SCENE  PREMIERE. 

Kntrv  tous  eet  amante  dont  la  jeune  ferrenr....  (Tome  Ilf,  p.  loS,  wr.) 

Ce  mot  de  ferveur  est  plus  propre  pour  la  déYotîon  que  pour  Tamour;  mais 
supposé  qu*îl  fut  aussi  bon  en  cet  endroit  qu'ar^/cur  ou  Hesiry  jewu  s'y  ac- 
commoderoit  fort  bien,  contre  l'aris  de  TObservateur. 

Ce  n*tst  pas  que  Cbiraène  écoute  leurs  soupirs, 

Ou  d'un  regard  projHce  anime  leurs  désirs.  (Tome  Ut,  p.  io6,  vtfr.) 

La  remarque  de  rObsenrateor  n'est  pas  oonsidérable,  qui  juge  qu'il  falloit 
dire:  ou  que  tPun  regard  propice  elle  anime  ^  etc.,  parce  que  ces  deux  Ters  ne 
contiennent  pas  deux  aens  différenU,  pour  obliger  à  dire  :  ou  qtielie  anime. 

Elle  n*6(e  à  pas  un  ni  donne  d*espérance.  ^Ibidem.) 

Il  falloit  :  ni  ne  donne,  et  l'omission  de  ce  ne,  avec  la  transposition  de  jtas  tin, 
qui  deroit  être  à  la  fin ,  font  que  la  phrase  n'est  pas  franqoise. 

Don  Rodrigue  surtout  n*a  trait  en  son  fisage 

Qui  d'un'  homme  de  coeur  ne  suit  la  haute  image.  (Vers  29  et  3o.) 

Cett  one  h3rperi)ole  excessÎTe  de  dire  que  chaque  trait  d'un  visage  soit  une 
image  ;  et  haute  n'est  pas  un  épithète  propre  en  ce  lieu  ;  outre  que  surtout 
est  mal  placé,  ce  qui  l'a  fait  paroitre  bas  à  TObsenratçur. 

....  A  passé  pour  merreille.  (Vers  34.) 
Cette  façon  de  parler  a  été  mal  reprise  par  l'Obserrateur. 

Ses  rides  sur  son  front  ont  graré  ses  exploite.  (Vers  35.) 
Les  rides  marquent  les  années,  mais  ne  gravent  point  les  exploits. 

L'heure  à  présent  m'appelle  au  conseil  qui  s'assembtsh 

(Tome  ni,  p.  107,  var,  3.) 

^présent  tu  bas  et  inutile,  cflOMne  a  remarqué l'Obiemiteiiri  et  qui  s'assemble 
n'est  pas  inutile^  comme  i|  a  cru. 
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SCÈNE  SECONDE. 

Et  que  tout  ••  dispoM  à  leon  roHtfiHfmgatsI  (Tune  1I1«  p.  1079  mt.  X) 
U  eut  été  mieux  à  leur  contentement, 

Dwx  moU  dont  Umu  Tot  teiu  doÎTeot  être  dianné». 

(Tome  m,  p.  loS,  «w.) 


CeU  eti  mal  repris  par  rObsenrateur,  parce  c[u*en  poésie  tous  les  sens  tîgiii- 
ficnt  le  seni  intérieur,  cVtt-i-dire  de  Time,  et  que  dans  une  extrême  joie 
les  lens  extécîeurs  mêmes  sont  comme  charmés. 

Piiis-|k  à  «Je  tels  discoon  dunaer  quelque  croysnœ?  {l^iJem.) 

Il  Taloit  mieux  dire  :  à  ce  ducours^  car  n'ayant  dit  que  deux  mots,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'elle  ait  &it  des  discours. 


SCÈNE  TROISIÈME. 

LUufonner  avec  «uiA  comme  va  ton  amour.  (Yen  64  «w-) 
L'Observateur  a  bien  repris  cet  endroit.  U  falkût  dire  :  ¥qhs  uifortmer  JteOe, 

Madame,  toutefois....  (Yeis  71.) 
Eu  cet  bémistichCy  toutefois  est  mal  placé. 


....  Ifets  U  main  tor  mon  cobut. 
Et  Tois  cooime  il  se  trouble  au  nom  de  sua  vainqueur.  (Yen  S3  et  84-) 

En  tout  cet  endroit ,  le  nom  de  Rodrigue  n'a  point  été  prononcé.  Elle  vent 
peut  être  entendre  son  nom  par  ce  jeune  chevalier  (yen  8a)y  mais  il  le  dé- 
signe seulement^  et  ne  le  nomme  pas. 

Mais  je  n'eu  veux  point  suivre  où  ma  gloire  s'engage.  (Vers  97.) 
Ce  dernier  mot  ne  dit  pas  assez  pour  signifier  :  ma  gloire  court  fortune, 

A  pousser  des  soupirs  pour  oe  que  je  dédaigne.  (Yen  1 18.) 

Dédaigne  dit  trop  pour  sa  passion ,  car  en  effet  elle  l'eitimoit.  EUe  vou- 
loit  dire  :  pour  ce  que  je  devro'u  dédaigner  ^ 

....Je  le  crains,  et  souhaite.  (Yers  isi.) 

L^usage  veut  que  Ton  répète  l'article  /e,  d'autant  plus  que  les  deux  verbei 
sont  de  signification  fort  diiTérente,  et  qu'autrement  le  mot  de  souhaite^  sans 
l'article,  fait  atterre  quelque  cbose  ensuite. 

Ma  gloire  et  mon  amour  ont  tous  deux  tant  d*a|jpas, 

Que  je  meurs  s*il  s*acfaève  et  ne  s'aehèva  pps>  (Yers  ia5  et  194  mt.) 

Le  premier  \ei*s  ne  s'entend  point,  et  le  seconfl  est  bien  repris  par  TOb* 
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•errateor.  Il  faUoit  :  #'î/  ^achkf  et  s*il  jm  s*ûehève  pas  ^  paror^e  oet  et 
conjoint  oe  qui  te  doit  léparrr. 

....  A  Tos  Mpriti  flottaatt.  (Vnrt  i3i.} 

L*Obterfafear  a  mal  rq>ris  oet  endroit ,  pouitxi  que  les  passions  sont 
comme  des  vents  qni  agitent  Tesprity  et  donnent  lien  i  la  mtophore;  et 
cpunt  an  pluriel  esprits^  il  se  peut  fort  bien  mettre  en  poésie  pgnr  signifier 
tëiprii* 

Pour  loaflnr  la  Terta  n  longtemps  an  snpplîce.  (Vers  f  34  ^''•) 


Cette  expresaion  n*est  pas  achevée.  On  ne  (lit  point  :  souffrir  quei^u^wt 
mu  suppiUs^  maia  bien  :  soufrir  fue  quelqu*um  soit  au  st^pUf;  outre  qn'^f 
au  supplice  laisse  une  fiicheuse  image  en  l'esprit. 

Hm  pks  donee  espénnet  est  de  peidre  Tespolr.  (Vers  i35.) 

Ce  vera  est  beau,  et  rObservateur  Ta  mal  repris,  pouroe  qu'elle  ne  pouTOÎt 
rien  espérer  de  plua  avantageux  pour  sa  guérîsoii  que  de  voir  Rodrigue 
tellement  lié  à  Chimène  qu'elle  n'eut  plus  lieu  d'espérer  sa  possession. 

Par  vos  eonmandeneats  Chiaiène  vons  rient  voir.  (Vert  i36.) 

Ce  vert  eat  bas,  et  la  façon  de  parler  n*est  pas  françoise,  pource  qu'on  ne 
dit  point  :  un  tri  poms  pient  poir  par  pas  eommaudemêuts. 

Cet  byménéa  à  troîi  également  importe.  (Vers  i45«) 

Ce  vert  est  mal  tourné ,  et  à  tro's  après  hymdnia^  àm%  le  repos  du  vers, 
fait  un  fort  mauvais  effet. 


SCÈNE  QUATRIÈME. 

Toni  élire  en  nn  rang...  (Vers  i5a.) 
Cela  n'est  pas  françois;  il  faut  dire  :  iUvcr  à  un  rang, 

Blab  le  Roi  m*a  trouvé  plus  propre  à  ion  detîr.  (Vert  164  par,) 

Ce  n'est  pas  bien  parler  de  dire  :  plus  propre  à  son  Urstr,  H  falloit  dire  :  plus 
propre  à  son  serptee^  on  bien  :  plus  selon  son  désir» 

Instmiaes-Ie  d'exemple....  (Vers  i83.) 

Cela  n'est  pas  fran^is;  il  falloit  dire:  instruuev4ê par  VexempU  tla^  etc.  Bes» 
sotipenez  et  enseignez  ne  sont  pas  bonnes  rimes*. 


I.  Les  vert  i83  et  184,  dont  VAandémît  ne  rite  qne  le  premier  hémittkhe,  tont 
dam  let  premiéret  éditiont  : 

Iottmîtei-1e  d'exemple,  et  vent  reatouTenes 
Qu*U  but  faire  à  let  jenz  ee  qne  Toat 
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....  OrdoDBflraiie  «naée.  (Van  189.) 

Ce  n'est  paa  bien  parler  fnmçoU ,  quelque  sens  qa*on  lui  reuille  donner, 
et  ne  signifie  point,  ni  mettre  une  armée  en  bataille,  ni  établir  dans  mie 
armée  Tordre  qui  y  est  nécessitire. 

Sans  moi,  tous  pMseriex  bicntât  sous  d'autres  lois, 

Et  si  tous  ne  u'aTies,  vous  n'auriez  plus  de  rois.  (Vers  199  et  aoo  *>mr,) 

11  y  a  contradiction  en  ces  deux  vers,  car  par  la  même  raison  qa*î]s  pasie- 
roieut  sous  d^autrrs  lois,  ils  pourroient  avoir  d'autres  rois. 

Le  Prinee,  pour  essai  de  gèoérisité.  (Vers  ao3  var,] 

L*Observateur  reprend  mal  cet  endroit ,  en  ce  qu*il  dit  qu*il  y  a  quelque 
consonnauce  d'essai  avec  générosité ,  car  il  n'y  en  a  point. 

Gagneroit  des  combats.,. .  (Vers  ao4  itfr.) 

L^Obserrateur  a  repris  cette  façon  de  parler, avec  quelque  fondement, 
pource  qu'on  nt  ifturoit  jiM  qu'improprement  :  gagner  des  combats, 

Par1«»DS-en  mieux,  le  Rui....  (Vers  aai.) 

L'Observateur  a  repris  ce  vers  avec  trop  de  rigueur,  pour  avoir  la  césure 
mauvaise,  car  cela  se  souffre  quelquefois  aux  Ters  de  théâtre,  et  même,  en 
quelques  lieux,  a  de  la  grAce  dans  les  iuterlocutions,  pom*vu  que  l'on  en  use 
rarement. 

Le  premMT  dont  la  race  a  vu  rougir  son  fronts 

L'Observateur  a  eu  raison  de  remarquer  qu'on  ne  peut  dire  :  le  frcmt  J*uae 
race* 

....  M(»n  ime  est  satisfaite, 
Et  mes  yeux  à  nui  main  reprochent  ta  défaite.  (Tome  III,  p.  118,  var,  1.) 

Il  y  a  contradiction  en  ces  deux  vers,  de  dire  en  même  temps  que  son 
&me  soit  satisfaite,  et  que  ses  yeux  reprochent  k  sa  main  une  défidte  hou- 
teuse,  et  qui  par  conséquent  lui  doit  donner  du  déplaisir. 


SCÈNE  aNQUIEME. 

Nuuvelle  dignité,  fatale  à  mon  bonheur  S... 

Faut-il  de  votre  éclat  voir  triompher  le  Comte  ?  (Ver*  347  et  349.) 

Triompher  de  l'éclat  J^une  dignité^  ce  sont  de  belles  paroles  qui  ne  signifient 
rien. 

Qui  tombe  sur  mon  chef..*.  (Tome  III,  p.  1 19,  var,  x.) 

L'Observateur  esL  trop  rigoureux  de  reprendre  ce  mol  de  chef^  qui  n'est 
point  tant  hors  d  usage  qu*il  dit. 

I .  Ce  vers  n*cst  pas  cité  exactement.  Il  y  a  dans  le  Cid 

Le  premier  dont  ma  race  ait  vu  r«»ugir  son  fiont.  (Ven  aaS.) 
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SCÈNE  SIXIÈME. 

Je  le  remets  ta  tien  pour  renger  et  panîr.  (Yen  173.) 

Venger  et  punir  est  trop  Tague,  car  on  ne  sait  9pn  doit  être  Tengé  ni  qui 
doit  être  puni. 

....  An  surpliu....  (Ten  275.) 

Ce  terme  est  bien  leprîs  par  l'Obserrateur  pour  être  bas,  mais  la  faute  est 
légère* 

Se  fiiire  un....  rempart  de....  fimémiUes.  (Yen  278  cor.) 

L'Obserrateur  a  bien  repris  cet  endroit,  car  le  mot  de  fiMératUes  ne  signifie 
point  des  corps  morts. 

Pins  rofTenaeiir  est  cher....  (Yers  a85.) 

L*ObserTateur  a  quelque  fondement  en  sa  répréhension ,  de  dire  que  ce 
moX  offenseur  n*est  pas  en  usage;  toutefois,  étant  i  souhaiter  qu'il  y  fût, 
pour  opposer  à  offensé^  cette  hardiesse  n*est  pas  condamnable. 

SCÈNE  SEPTIÈME. 

L'on  échanfie  mon  ccmr,  l'antre  retient  mon  bras.  (Yen  3o4  (vr.) 

Échauffer  est  un  yerbe  trop  commun  à  toutes  les  deux  passions.  Il  en 
falloit  un  qui  fût  propre  à  la  vengeance  et  qui  le  distinguât  de  Famour,  et 
même  le  mot  de  flamme^  qui  suit,  semble  le  désirer  plutôt  pour  la  maltresse 
que  pour  le  père. 

▲  mon  aveuglement  rendes  un  peu  de  jour.  i(Yers  3 14  var.) 

L'Observateur  n'a  pas  bien  repris  en  cet  endroit ,  pource  que  l'on  peut 
dire  taçeuglrment,  pour  Petprit  aveuglé. 

Je  dois  à  ma  maîtresse  aussi  bien  qu'à  mon  père.  (Yers  3aa.} 

Je  dois  est  trop  vague;  il  devoit  être  déterminé  à  quelque  chose  qui 
exprimât  ce  qu'il  doit. 

Allons,  mon  âme....  (Yers  339.) 

L'Observateur  n'a  pas  en  raison  de  bl&mer  cette  façon  de  parler,  pource 
qu'elle  est  en  usage,  et  que  l'on  parle  souvent  à  soi  en  s'adressant  à  une  des 
principales  parties  de  soi-même,  comme  rdme  et  le  cœur. 

....  Et  puisqu'il  iaut  mourir.  (Yers  329.] 

Ces  paroles  ne  sont  pas  une  exclamation ,  comme  le  remarque  l'Observa- 
teur,  et  ont  un  fort  bon  sens,  puisqu'elles  veulent  dire  que  Rodrigue  étant 
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réduit  à  la  nécessité  de  mourir,  quoi  qa*il  p6t  arriver ,  il  aime  mîrax  mcMirir 
sans  offenser  Chimène  qu*aprè8  TaToir  oflensëe. 

....  Dont  mon  âme  égarée.  (Vers  335.) 

L*Obser\'ateor  n'a  pas  biea  repris  ce  mot  égarée ,  qui  n*est  point  inatîle, 
marquant  le  trouble  de  Tesprit. 

Allons,  mon  bru...,  (Vers 339.) 

L*Obsenratenr  devoît  plutôt  reprendre  aiioni^  mon  èràs,  f^aUons^  wwm  «r, 
pource  qu'encore  que  le  bras  se  puisse  quelquefois  prendre  poar  la  personDe, 
il  ne  s'accorde  pas  bien  avec  aller. 

Doîs-je  pas  à  mon  père  avant  qu*à  ma  maîtresse  ?  (Vers  34a  wr.) 

Il  fait  la  même  faute  qu'auparavant  ;  il  devoit  déterminer  ce  qu'il  devoit. 

Je  rendrai  mon  sang  pur  comme  Je  l*ai  reça.  (Vers  344.) 

L'Observateur  n'a  pas  bien  repris  cet  endroit ,  car  métaphoriquement  le 
sang  qui  a  été  reçu  des  aïeux  est  souillé  par  les  mauvaises  actioDS.  Et  ee 
vers  est  fort  beau. 


ACTE  II. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

....  Quand  je  lui  fis  l'affront.  (Vers  35 1  «ur.) 

Il  n'a  pu  dire  :  je  lui  fis^  car  l'action  vient  d'être  fiiite;  il  faUoit  dire  :  ^sam/ 
Je  lui  ai  fait,  puisqu'il  ne  s'étoit  point  passé  de  nuit  entre  deux. 

Ce  grand  courage   (yers  354)  t   grandeur  de  roffense  (rers  358),    grand  orîaw 
(vers  366) ,  et  quelque  grand  qu'il  fftt  (vers  367  var.)  • 

L'Observateur  est  trop  rigoureux  de  reprendre  ces  répétitions ,  dont  la 
première  n'est  pas  considérable,  étant  éloignée  de  cinq  vers,  et  en  la  seconde 
la  répétition,  de  quelque  grand  qu^Usoit^  est  entièrement  nécessaire  et  a  même 
de  la  grftce. 

Qui  passent  le  «>nminn  des  satis&cdons.  (Vers  36o.) 
Cette  façon  de  parler  est  des  plus  basses,  et  peu  françoise. 

....  Sont  plus  que  suffisants.  (Vers  368.) 

L'Observateur  l'a  bien  repris,  non  pas  en  ce  qu'il  dit  que  cette  façon  de 
parler  ne  signifie  rien,  car  elle  est  aisément  rnteiidup,  mais  en  ce  qu'elle 
est   basse. 
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SCENE  SECONDE. 

S«it-ta  que  ee  TÎeOlard  Ivit  la  méine  Tcrto, 

Ii«  TulUnce  et  l'honnenr  de  ton  temps?  le  MÔf-tn?  (Yen  Bqq  et  ^Où.) 

On  ne  doit  parler  ainsi  que  d*im  homme  mort  ;  car  don  Diègiie  étant 
TÎTant,  son  fils  deroit  croire  qa*il  étoit  encore  la  yertu  et  Thonneur  de  son 
temps,  et  il  deroit  dire  :  est  la  mime  çertu^  etc. 

Le  Comte  répond:  peut-^trê^  mais  c*est  mal  répondu  ;  car  alisolamcnt  on 
doit  savoir  on  non  quelque  chose. 

....  Cette  ardeur  que  dans  les  yenx  je  porte, 
Saîs-tn  que  c'est  son  sang  ?...  (Yen  401  et  409.) 

Une  ardeur  ne  peut  être  appelée  tang^  par  métaphore  ni  autrement. 

A  quatre  pas  d*iei  je  te  le  fais  savoir.  (Yen  ^0%,) 

Après  AToir  dit  ces  mots ,  le  grand  discours  qui  suit,  jusques  à  la  fin  de  la 
scène,  est  hors  de  saison. 


SCENE  TROISIEME. 

Elle  a  fait  trop  de  bmit  poar  ne  pas  s*aocorder.  (Yen  4^)*) 

L*Ohsermteur  a  mai  repris  cet  endrmt ,  car  on  dît  s'accorder  poor  itrê 
aeearJé, 

Et  de  ma  part  mon  âme....  (Yen  465  fwr.) 

Cela  est  mal  dit  ;  mais  pour  /«ra  llmpassible^  i'Obsenmtenr  Ta  mal  repris, 
car  Tusage  a  reçu  faire  rîmpossibU^  pour  dire  :  faire  tout  ee  qui  est  possible. 

Les  honmes  Talenrenx  le  sont  do  premier  eoap.  (Yen  483.) 

L'Obserrateur  n*a  pas  en  sujet  de  reprendre  la  bassesse  du  vers  ni  la  phrase 
</if  premier  eoup^  mais  il  le  dcToit  reprendre  comme  impropre  en  ce  lieu, 
puisqu'il  se  dit  d*une  action,  et  non  d'une  habitude. 

Les  aflronts  à  l'honnenr  ne  se  réparent  point.  (Yen  46^  var,) 

On  dit  bien  :  faire  affront  à  qurUpCun^  mais  non  pas  :  faire  affront  à  thonneur 
Je  quelqu'un, 

....  Quel  comble  à  mon  eunnil  (Yen  487*) 
Cette  phrase  n'est  pas  françoise. 

SCÈNE   CINQUIÈME. 

Yoiis  laisseï  choir  ainsi  ce  glorirax  connge?  (Yen  5a i.) 
Contre  l'opinion  de  l'Observateur,  ce  mot  de  ehoir  n'est  point  si   fort 
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impropre  en  ce  lieu  cpi*!!  ne  se  paiue  supporter.  Celui  d^ahattrt  eut  été  sans 
doute  meilleur,  et  plus  dans  l'usage. 

Si  dessoQs  sa  valear  ce  grand  guerrier  s*abat.  (Tert  53a.) 

L'Observateur  a  mal  repris  s'' abat ,  et  il  n'y  a  point  d'équiYoqne  yideose 
avec  sahat.  Mais  il  devoir  remarquer  qu'il  falloit  dire  est  abattu^  et  non  pas 
s*  abat, 

....  Et  ses  nobles  journées. 
Porter  delà  les  mers  ses  hautes  destinées.  (Vers  54i  et  54a.) 

L'Observateur  a  bien  repris  ses  nobUs  journées  ;  car  on  ne  dit  point:  Us 
journées  d*un  hommes  pour  exprimer  les  combats  qu'il  a  faits,  mais  oo  dit 
bien  :  ia  journée  d'un  tel  lieu,  pour  dire  la  bataille  qui  s'y  est  donnée.  Et  il 
devoit  encore  ajouter  que  Je  nobles  journées  qui  portent  de  hautes  destinées 
au  delà  des  mers  fout  une  confusion  de  belles  paroles  qui  n*ont  aucun  sens 
raisonnable. 

•..•  Arborer  ses  lauriers  (Vers  543  var,) 

est  bien  reprb  par  l'Observateur,  pource  que  l'on  ne  peut  pas  dite  arborer 
un  arbre.  Le  mot  à* arborer  ne  se  prend  que  pour  des  choses  que  ron  plante 
figurément  en  façon  d'arbres,  comme  des  étendards. 

Mais,  Madame,  voyes  où  voua  poxtex  son  bnis.  (Vers  547*) 
Cette  façon  de  parler  est  si  hardie  qu'elle  en  est  obscure. 

Je  veux  que  ce  combat  demeure  pour  certain*  (Vers  55 1  f«r.) 

Outre  que  cette  phrase  est  basse,  elle  est  mauvaise,  et  Tautenr  n'exprime 
pas  bien  par  là  \je  veux  que  ce  comhat  se  soit  fait. 

Votre  esprit  va-t-il  point  bien  vite  pour  sa  main?  (Vert  S5a  emr.) 
Cette  pointe  est  mauvaise. 

'  Que  veux-tu  ?  je  suis  folle,  et  mon  esprit  s'égare  : 
Mais  c'est  le  moindre  mal  que  Pamour  me  prépare.  (Vers  553  et  554  **'*•) 

Il  y  a  de  la  contradiction  daos  le  sens  de  ces  vers  ;  car  comment  l'amour 
lui  peut-il  préparer  un  mal  qu'elle  sent  déjà  ?  Elle  pouvoit  bien  dire  :  c^est 
un  petit  mal  à  comparaison  de  ceux  que  C amour  me  prépare. 


SCENE  SIXIEME. 

Je  l'ai  de  votre  part  longtcm2>s  entretenu.  (Vers  SSq.) 

On  dit  bien  :  je  lui  aï  parlé  de  votre  parS^  ou  bien  :  je  Pai  entretenu  de  ce  que 
vous  nCavez  commandé  de  lui  dire  de  votre  part  ;  mais  on  ne  peut  dire  :  je  toi 
entretenu  de  voire  part. 

Ou  l'a  pris  tout  bouillant  encor  de  sa  querelle.  (Ver*  574*) 
Ou  ne  peut  dire  :  bouillant  d'une  querelle  ,*  comme  on  dit  :  houillamt  de  eoUre» 
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J'obéis,  et  me  tiis  ;  mais  de  grèee  escor,  Sire, 
Deux,  mots  es  sa  défense....  (Vers  58 1  et  569.) 

Après  aToir  dit  :  J'oèéit  et  me  iau^  il  ne  devoit  point  oontinuer  de  parler; 
car  oe  n'est  pai  le  Tonloir  taire  que  de  demander  à  dire  deux  mots  en  sa 
défense.  > 

Et  c'est  contre  ce  mot  qa'a  résisté  le  Comte.  (Yen  586  mt.) 

Résister  contre  un  mot  n'est  pas  bien  parier  François  ;  il  eût  pu  dire  :  s'obstiner 
sur  un  mot. 


•     -  — 


Il  trooTs'  en  son  devoir  un  peu  trop  de  rigueur, 

Et  TOUS  obéiroit,  s'il  tvoit  moins  de  cœur.  (Vers  587  et  588.) 

Don  Sanche  pèche  fort  contre  le  jugement  en  cet  endroit ,  d'oser  dire  au 
Roi  que  le  Comte  trouve  trop  de  rigueur  à  lui  rendre  le  respect  qu*il 
lui  (Mty  et  encore  plus  quand  il  ajoute  qu'il  y  auroit  de  la  lâcheté  à  lut 
obéir. 

Commandez  que  son  bras,  nourri  dans  les  alannes.  (Vers  589.) 

On  ne  peut  dire  :  on  bras  nourri  dans  Us  alarmes ,  et  il  a  mal  pris  en  ce 
lieu  la  partie  pour  le  tout. 

Tous  pardn  le  respect;  mais  je  pardonne  à  l'âge. 

Et  j'estime  l'ardeur  en  un  jenne  courage.  (Vers  598  et  594*) 

Le  Rot  estime  sans  raison  cette  ardeur  qui  fait  perdre  le  respect  à  don  Sanche  ; 
c'étoit  beaucoup  de  lui  pardonner. 

▲  quelques  sentiments  que  son  orgueil  m'oblige. 

Sa  perte  m'affoiblit,  et  son  trépas  m'afflige.  (Vers  645  et  6f46-) 

Tontes  les  parties  de  ce  raisonnement  sont  mal  rangées ,  car  il  falloit  dire  : 
à  quelque  ressentiment  que  son  orgueil  m* ait  obligé ^  son  trépas  m*afflige,  à  cause 
que  sa  perte  m^affbibUt. 


SCÈNE  SEPTIÈME. 

Par  cette  triste  bouche  elle  empruntoit  ma  voix,  etc.  (Vers  680.) 
Chimène  paroit  trop  subtile,  en  tout  cet  endroit,  pour  une  affligée. 

Moi,  dont  les  longs  traTanx  ont  acquis  tant  de  gloire, 

Moi,  que  jadis  partout  a  suivi  la  victoire.  (Vers  701  et  70a.) 

Don  Diègue  devoit  exprimer  ses   sentiments  devant  son  roi  avec  plus  de 
modestie. 

L*orgueU  dans  votre  cour  l'«i  fait  presque  à  vus  yeux. 

Et  itouillc  sans  re^cct  Tbonneur  de  ma  vieillesse.  (Vers  708  et  709  var,) 

« 

11  falloit  dire  :  et  a  souillé,  car  Pa  fait  11e  peut  pas  régir  souiHé, 
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Da  eriiM  gloBnni  <|«î  f  n  nos  déhats, 

Sire,  j*«ii  Êuk  U  tAt»,  il  n'ai  est  qm  k  fant.  (Yen  7^3  mr,  «t  7^4-) 


Oo  peut  bien  donner  nae  tète  et  des  bns  k  quelques  oorpt  fignrét, 
par  exemple  à  one  armée,  mais  non  pat  à  dct  aetiont,  oomme  des  cri 
qui  ne  peuTent  avoir  ni  tétet  ni  bras. 

Et  loin  de  mnmiiirer  d*nn  injute  décret, 

Moarant  mu  déthoimear,  je  moemi  mu  regret.  (Tert  731  rar.  et  7)».) 


Il  ofTenfe  le  Hoi ,  le  croyant  capable  de  dire  un  décret  injuste  ;  mais  il 
poavott  dire  :  loim  daecuur  d*mjustiee  U  décret  de  ma  mort. 

•...  Qu'un  meurtrier  périeee.  (Ter*  738.) 


Ce  mot  de  meurtrier^  qu'il  répète  touTcnt  le  fiûaant  de  troii  syllabes,  n*crt 
que  de  deux. 


ACTE  III. 


SCENE  PREMIERE. 

iLTni. 
Jamais  na  mewtrier  en  fit-il  loa  refuge? 

aODRIOUE. 

JaflMÎi  na  meurtrier  t'offrit-il  à  aon  juge?  (Vert  749  et  750  vmr.) 


Soit  que  Rodrigue  veuille  consentir  an  sens  d'Elvire ,  soit  qn*il  y  veuille 
contrarier,  il  y  a  grande  obscurité  en  ce  vers,  et  il  semble  qu'il  oonvicndroit 
mieux  au  discours  d'Elvire  qu*au  sien. 


SCENE  SECONDE. 

Employez  mon  épée  à  punir  le  eonpable; 

Employés  mon  amour  k  Tenger  cette  mort.  (Vers  778  et  779.) 

La  bienséance  eût  été  mieux  obsenrée,  s*il  se  Î^X  mis  en  devoir  de  venger 
Chimène  sans  lui  en  demander  la  permission. 

SCÈNE  TROISIÈME. 


Plenrea,  pleures ,  mes  yeux,  etc.  (Yen  799.) 

Cet  endroit  n*est  pas  bien  repris  par  l'Observateur;  car  cette  phrase:  /W- 
det-^out  en  eaup  ne  donne  aucune  vilaine  idée  oomme  il  dit.  D  eàt  été 
mieux,  à  la  vérité,  de  dire  :  fondez-vous  em  larmes.  Et  à  bien  considérer  ce 
qui  suit,  encore  qu*il  semble  y  avoir  quelque  confusion,  toutefois  il  ne  s*y 
trouve  point  trois  moitiés,  comme  il  estime. 
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si  je  pimn  ma  perc«  et  U  naÎB  ^pk  Ta  laite.  (Yen  806.} 

Oki  ne  peut  dira  :  la  mam  qm  a  fint  la  perte^  pour  dire  :  la  main  qui  ta  tatuét; 
cskT  o'ett  Chimèiie  qui  a  fait  la  perte»  et  non  pat  la  main  de  Rodrigue.  Ce 
n'est  pat  bien  dit  aoftsi  :  je  pleure  la  mata,  pour  dire  :  je  pleure  de  ee  que  e^esi 
cmite  main  qui  a  fait  le  mal. 


....  En  ce  dur  conibat  de  odère  et  de  flamme.  (Vert  817.) 

Fieumme  en  oe  lien  est  trop  Tague  pour  désigner  Vamaur^  l*<^posant  à  colère^ 
où  il  y  a  du  feu  aussi  bien  qu*eu  Famour. 

Il  déchire  mon  cœur  wni  partager  mun  âme.  (Yen  818.) 

I/Obserratenr  l*a  bien  repris,  car  cela  ne  Teut  dire  ûnon  :  U  déchire  mon  eetur 
seuu  le  déchirer, 

....  Quoi  que  mon  amour  ait  tnr  moi  de  poavoir.  (Yen  819.) 

Celte  &çon  de  parler  n*e8t  pas  Françoise  ;  il  fiidloit  dire  :  quelque  poueeir  que 
mon  amour  ait  sur  moi» 

Rodrigue  m*eit  bien  eber,  ton  intérêt  m*afilige.  (Yen  8aa.) 

Ce  mot  intérêt,  étant  commun  au  bien  et  au  mal ,  ne  s'aooorde  pas  juste- 
ment aTCc  afflige,  qui  n*est  que  pour  le  mal.  Il  falloit  dire  :  son  intérêt  me 
touche,  on  :  ta  peine  nCafflige* 

Blon  oaïur  prend  ton  parti  ;  mais  contre  leur  effort. 

Je  sus  que  je  rais  fiUc,  et  que  mon  père  est  mort.  (Yen  8a3  et  894  ''■^•) 

Cest  mal  parler  de  dire  :  contre  leur  effort,  je  sait  que  je  suit  fille,  pour  dire: 
*oppote  à  leur  effort  la  contidcration  que  je  tuit  fille,  et  que  mon  pire  est  mort, 

....  N*ea  preties  point  d'elfct*.  (Yers  840.) 

II  falloit  dire  :  teffet. 

Quoi?  j'anrai  tu  mourir  mon  père  entre  mes  bras  !  (Yen  83 1  iwr.) 
Elle  aToit  dit  auparavant  qu'il  étoit  mort  quand  elle  arriva  sur  le  lieu. 

SCÈNE  QUATRIÈME. 

Soàle»-TOtts  du  plaîsir  de  m'empédier  de  tÎTre,  ^Yen  85o  mit.) 

Cette  pbrase  :  empêcher  de  vipre,  est  trop  foible  pour  dire  :  de  me  faire  mourir, 
principalement  en  lui  présentant  son  épée  afin  qu'elle  le  tue. 

Quoi  ?  du  sang  de  mon  père  encor  tonte  trempée!  (Yen  858.) 
L*Obierv«teiir  est  trop  rigoureux  de  reprendre  oe  vers  à  oause  da  semblable 


I .  Gat.bémîstiche  m  trouve  dans  la  première  édition  du  Cid.  Nous  ne  l'avons  pas 
noté  dans  nos  variantes  :  il  nous  a  paru  que  d,  pour  /,  pouvait  bien  étn»  une  fanls 
d'impresdun* 
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qai  est  en  un  autre  lieu  :  ce  n'est  point  stérilité,  si  Ton  n*en  Ycat  accoser 
Homère  et  Virgil%  qui  répètent  plusieurs  fois  de  mêmes  ft 


....  Sans  quitter  Tenvle.  (Vers  869.) 
L'Obsenrateur  ne  devoit  point  reprendre  cette  phrase,  qui  se  peut  sonfiFrir. 

....  Et  renoL  tant  que  j*expîre.  (Vers  893.) 
Cela  n'est  pas  firançois»  pour  dire  :  jasqu^à  ttmi  quê  f  expire. 

....  D'tToir  foi  Tialamie.  (Vert  906.) 

Fui  est  de  deux  syllabes. 

Perdu  et  éperdu  *  ne  peuvent  rimeri  à  cause   que  Tun  est  le  simple,  et 
l'autre  le  composé. 

Aux  trait!  de  ton  amour  ni  de  ton  déMtpoir.  (Vers  956.) 

Ce  vers  est  beau,  et  a  été  mal  repris  par  l'Observateur,  et  effets^  au  lien  de 
traitSy  ti^y  seroit  pas  bien,  comme  il  pense. 

Va,  je  ne  te  hais  point,  rod.  Tu  le  dois....  (Vers  963.) 

Ces  termes:  tu  le  doU^  sont  équivoques  ;  on  pourroit  entendre  :  tu  dois  ue  me 
point  haïr;  toutefois  la  passion  est  si  belle  en  cet  endroit,  que  l'esprit  m 
porte  de  lui-même  au  sens  de  l'auteur. 

Malgré  des  feux  si  beaux,  qai  rompent  ma  colère.  (Vers  981  mr.) 

U  passe  mal  d'une  métaphore  en  ime  autre  ;  et  œ  verbe  rompre  ne  s'aeeon- 
mode  pas  avec  feux» 

Vigueur^  vainqueur,  trompeur  tXpeur.  (Vers  101 1,  101  a»  lOiS  et  1016  ) 

L'Observateur  a  tort  d'accuser  ces  rimes  d'être  fausses.  Il  vooloit  dire  leo- 
leamt  qu'elles  sont  trop  proches  les  unes  des  autres,  ce  qui  n*est  pas  con- 


sidérable. 

SCÈNE  CINQUIEME. 

....  Mes  ornais  eeisés.  (Vers  ioa4-) 

L'Observateur  a  mal  repris  cet  endroit;  cessés  est  bien  dit  en  poème  pour 
apaisés  •■  finis, 

SCÈNE  SIXIÈME. 

Où  fut  jadis  raffront....  (Vers  io38,  par.  a.) 

L'Observateur  a  bien  repris  en  ce  lid  le  mot  de  jadis,  qui  marque  on  tenj^s 
trop  éloigné. 

1 .  Voyes  Ters  9a3  et  924  *v 
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L*honneiir  tous  en  est  dû  :  les  cienx  me  sont  témoins 

Qu'étant  sorti  de  tous,  je  ne  pouTois  pas  moins.  (Vers  1089  et  1040  var,) 

Il  prend  hors  de  propos  les  cieux  à  témoins,  en  ce  lieu. 

L*amoar  n'est  qn*un  plaisir,  et  1*honnear  on  deroir.  (Vers  xoSq.) 

Il  falloit  dire  :  V amour  n*est  qtt*un  plaisir^  t honneur  est  un  devoir;  car  n*est 
que  ici  ne  régit  pas  un  devoir;  aatremeot  il  sembleroit  que,  contre  son  in- 
tention, il  les  Tonlût  mépriser  Tun  et  Tautre. 

Et  Yoos  m*oeei  pousser  à  la  honte  dn  ehuige!  (Vers  106a.) 

Ce  n*est  point  bien  parler,  pour  dire  :  vous  me  conseillez  de  changer;  on  ne 
dit  point  :  pousser  à  la  honte, 

La  flotte,  etc., 

Yient  surprendre  la  TÎlle....  (Vers  1073  et  X074.) 

Il  falloit  dire  :  vient  pour  surprendre^  pouroe  que  celui  qui  parle  est  dans  la 
▼ille,  et  est  assuré  qu*il  ne  sera  point  surpris,  puisqu'il  sait  Tentreprise, 
sans  être  d'intelligence  avec  les  ennemis. 

....  Et  le  peuple  en  alarmes.  (Vers  1077.) 
U  falloit  dire  :  en  alarme^  au  singulier. 

Yenoîent  m'oflrir  leur  TÎe  à  ▼enger  ma  querelle.  (Vers  io8a  var.) 

Il  eut  été  bon  de  dire  :  venaient  s^ offrir  à  venger  ma  quetelie;  mais  disant  : 
vendent  m*  offrir  leur  vie,  il  falloit  dire  :  pour  venger  ma  querelle. 


ACTE  IV. 


SCÈNE  TROISIÈME. 

....  L'effroi  de  Grcnsde  et  Tolède.  (Vers  iaa6.) 
Il  falloit  répéter  le  da^  et  dire  :  de  Grenade  et  de  Tolède. 

....  Épargne  ma  boute.  (Vers  1339.) 
Gela  ne  signifie  rien,  car  honte  n'est  pas  bien  pour  pudeur  on  modestie. 

Et  le  sang  qui  m'auimc...  (Vers  ia34.) 

L'Observateur  n*a  pas  bien  repris  cet  endroit,  puisque  tous  les  poètes  ont 
usé  de  cette  fa^ou  de  parler^  qui  est  belle. 
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SoUidU  Aoa  âat  «neor  toute  truuUM.  (Yen  ia46.} 

SoUlcUa  mon  dme  seolement  u*est  pas  assez  dire  ;  il  fiiUoit  ajoater  de  quoi  die 
avoit  été  sollicitée. 

....  Leur  brigade  éloit  prête.  (Yen  ia49-) 

Contre  Pavis  de  rObserTateur,  le  mot  de  htigaJe  se  peut  iireadre  pour  on 
plus  grand  nombre  que  de  cinq  cënts.  Il  est  ^rai  qu*en  terme  de  pierre,  oa 
n'appelle  brigade  que  ce  qui  est  pris  d*un  plus  grand  ooijps,  et  qoelquefois 
on  peut  appeler  brigade  la  moitié  d*une  armée,  que  Ton  détache  pour  qudqoe 
efEety  mais  en  terme  de  poésie  on  prend  brigade  pour  trompe  de  quelque 
façon  que  ce  soit. 


Et  paraître  à  la  cour  eût  hasardé  ma  téta.  (Yera  laSo  var.) 

Il  fallmt  dire  :  c^eùt  été  hasarder  ma  tête;  car  on  ne  peut  faire  un  substantif 
deparoUre^  pour  régir  eût  hasardé. 

....  Marcher  en  ai  bon  équipage»  (Vers  ia6i  var,) 

L*Obaervateur  a  eu  raison  de  dire  qu*il  e6t  été  mieux  de  mettre  em  bom  ordre^ 
qu'en  boa  équipage^  car  ils  alloient  au  combat,  et  non  pas  en  ▼oyage;  mais 
il  a  tort  de  dire  que  le  mot  d^ équipage  soit  vilain. 

Ten  cache  les  deux  tiers,  aviaitôt  qu'arrivét.  (Yers  ia63.) 

Cette  façon  de  parier  n'est  pas  françoise  ;  il  falloit  dire  :  aatsUot  qa*'ds  fareat 
arrivés^  ou  :  Us  forent  cachés  aussitôt  qa^arrirés. 

Les  antres  aa  signal  de  nos  vaisieaas  réfioiident*. 

Ce  vers  est  si  mal  rangé,  qu*on  ne  sait  si  c'est  U  signal  des  paisseasu  ou  si 
des  palsseaujB  on  répond  au  signal. 


....  Et  lean  terreurs  s*«ieblient.  (Vers  1294.) 

L'Obserratenr  n*a  pas  plus  de  raison  de  condamner  s'oubûent  que  iattot' 
dcTf  comme  il  a  été  remarqué  anparaTant  *. 

Aétablitlear  désordre....  (Vers  1296.) 
On  ne  dit  point  :  rétablir  U  désordre^  mais  bien  :  rétablir  tordre. 

Nous  laissent  pour  adieux  des  cris  ê|iouYantables.  (Vers  i3t4  «vr.) 


On  ne  dit  point  :  laisser  un  adieu^  ni  :  laisser  des  cris^  mais  bien  :  dire  adieu,ti: 
Jeter  des  cris,  outre  que  les  Taincns  ne  disent  jamais  adieu  aux  vainqucars. 

t .  Le  vers  est  : 

Les  nôtres,  au  rignal,  de  nos  TaisMaus  répondent.  (Vers  ia85  mv.) 

a.  Voyes  plus  haut,  p.  489  (acte  II,  loèMi  Ui). 
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SCÈNE  QUATRIÈME. 

Contrefutes  le  triste....  (Yen  1337.) 

Li*ObserYateur  n'a  pas  eo  raison  de  reprendre  cette  façon  de  parler,  qai 
«st  en  usage;  mais  il  est  ynX  qu'elle  est  basse  dans  la  bonche  du  Roi« 

,.«•  An  miliea  deslanneni. 

L«*ObserTateur  n^a  pat  en  sujet  de  blâmer  Tauteur  d*aToir  parlé  buit  ou  dix 
fois  de  lauriers^  dans  nn  poëme  de  si  longn#  étendue. 

SCÈNE  OWQUIÉME. 

Si  de  nos  ennemis  Rodrigae  a  le  de»ns. 

Il  est  mort  i  nos  yenx  des  eonps  qà*il  m  re^.  (Ters  i339  et  i34o.} 

Quand  on  bomme  est  mort^  on  ne  peut  dire  qu*il  a  le  deuut  des  ennemis, 
mais  bien  lUaeu. 

M.»  Reprends  ton  allègres^.  (Vers  1349*) 

Le  Roi  proposeroit  mal  à  propos  à  Ghimène  qu'elle  reprii  tan  alU^  *esse,  si 
«lie  n*aYoit  fait  paroître  plus  d*amo«ir  pour  Rodrigue  que  de  ressentiment 
pour  la  mort  de  son  père. 

Sire,  àten  ces  faveors,  qui  temliDÎent  sa  gloire.  (Vers  i4ai  i^ar,) 

Cela  n'est  pas  bien  dit  pour  signifier  :  ne  lui  faites  point  de  ces  faveurs  qm 
temiroient  sa  gloire;  car  on  ne  peut  dire  :  àter  des  faveurs^  que  celles  que  peut 
donner  ou  6ter  une  maltresse,  mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  s'entendent  les 
faveurs  en  ce  lieu. 


ACTE  V. 


SCENE  PREMIERE. 

Mon  amonr  toos  le  doit,  et  mon  ccenr  qni  sonpirs 

ITose  sans  Totre  ayea  sortir  de  Totre  empire.  (Ters  1469  et  1470*) 

Cette  expression  :  tjui  sot^irCf  est  imparfaite;  il  falloil  dire  :  qui  soupire  pour 

1.  Cette  remarque  n'est  point  Ici  à  la  place  ;  rhémiaticbe  :  «  an  miliea  des  laoriers»  • 
est  an  I"  acte  (scène  i^  yen  3a);  mail  c*est  à  la  suite  de  sa  critiqoe  sur  le  rers  i337 
que  Scudérj  a  bUmc,  d*ane  manière  génértfa,  la  répétition  trop  fréquente  da  mot  lam» 
rierSf  laurier  s  Toyes  plus  hant,  p.  460  et  401* 

CoaunujM»  un  3  a 
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pous^  et  par  le  second  irers  il  semble  qa'il  demande  plutôt  pennûsian  de 
changer  d*amour  ipie  de  mourir. 

Yi  combattre  don  Sanche,  et  déjà  désespère.  (Yen  1478.) 

U  eût  été  plus  à  propos  d'ajouter  à  dêiespérer  on  i   de  ia  vletotref  ou  :  de 
vaincre f  car  le  mot  désespère  seul  semble  ne  dire  pas  assez  tout  seul*. 

Quand  mon  honneur  7  Ta....  (Yen  iSsS  pot.) 

Cette  phrase  a  déjà  été  reprise  ;  il  falloit  dire  :  quanà  U  j  pu  de  mo» 
honneur» 

SCÈNE  SECONDE. 

Mon  cœur  ne  peut  obtenir  dessus  mon  sentiment^  Cela  est  mal  dit  pou* 
exprimer  :  mon  eaur  ne  peut  obtenir  de  lui-même;  car  il  distingue  le  cœur  du 
sentiment  ^  qui  en  ce  lieu  ne  sont  qu'une  même  chose. 


SCENE  TROISIEME. 

Que  ee  jeune  seignenr  endosse  le  hamois.  (Yers  i6ao  emr.) 

L'Obsenratenr  ne  devoit  point  reprendre  cette  phrase»  qui  n*cst  point  hors 
d*usagey  comme  les  termes  qu'il  allègue. 

Puisse  l'autoriser  à  paroftre  apaisée.  (Yers  i6a6  par.) 

Ce  vers  ne  signifie  pas  bien  :  puisse  lui  donner  Heu  de  s*epaiser  smu  fu*Uj 
aille  de  son  honneur» 

SCENE  QUATRIEME. 

Et  mes  plus  doux  souhaits  sont  pleins  d'an  repentir.  (Yers  1648  fiar.) 

Il  £dloit  mettre  plutôt  :  pleins  de  repentir ,  car  le  mot  de  pleins  ne  s'aoooide 
pas  aTeo  un;  et  puis  le  repentir  n*est  pas  dans  les  souhaits,  mais  il  peut  smTre 
les  souhaits.  Il  falloit  dire  :  sont  stàvis  de  repentir. 

Mon  devoir  est  trop  fort,  et  ma  perte  trop  grande; 

Et  ce  n'est  pas  asscs,  pour  leur  faire  la  loi.  (Yers  1678  et  1679.) 

On  pent  bien  dire  :  faire  la  Un  à  un  depoir^  pour  dire  :  le  surmonter^  mais 
non  pas  :  à  une  perte» 

Et  le  del,  ennuyé  de  tous  être  si  doux.  (Yers  1695  pot.) 
Cela  dit  trop  pour  ua^  personne  dont  on  a  tué  le  père  le  jour  précédait. 

I.  n  7  a  bien  seul  à  la  fois  et  tout  seul  dans  le  teste  original, 
a.  Le  texte  est: 

....  Faut-il  que  mon  ctser  se  prépare 
S*il  ne  pent  obtenir  dessus  mon  sentiment  !  (Yers  1578  et  1579  Mf.) 
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.«.•  De  ton  e6té  me  penche.  (Vers  1701.)  . 
Il  fidloit  Mit  :  mê  fasse  pencher;  oe  yerbe  n'est  point  actif,  mais  neutre. 

SCÈNE  CINQUIÈME. 

Madame,  à  tm  genoax  j'apporte  cette  épée.  (Yen  170$  pot.) 

On  pent  bien  sipporter  une  épée  aux  pieds  de  «{uelqn'un,  mais  non  pas  aux 
genoux. 

Ministre  dâoyal  de  mon  dlpoureiB  sort.  (Tome  III,  p.  193  var.) 

Don  Sanclie  n*éloit  point  Jélojral,  puisqu'il  n'aroit  fait  que  oe  qu'elle  lui 
ayoit  permis  de  fidre,  et  qu'il  ne  lui  aroit  manqué  de  foi  en  nulle  autre 
chose. 

Le  cinquième  article  des  Obserçadons  comprend  les  larcins  de  l'anteur, 
qui  sont  punctuellement  ceux  que  l'Obsenrateur  a  remarqués.  Mais  il  fiiut 
tomber  d'accord  que  ces  traductions  ne  font  pas  toute  la  beauté  de  la  pièce; 
car  outre  que  nous  remarquons  qu'en  bien  peu  des  cboses  imitées  il  est  de- 
meuré au-dessous  de  roriginal,et  qu'il  en  a  rendu  quelques-unes  meilleures 
qu'elles  n'étoient,  nous  trouvons  encore  qu'il  y  a  ajouté  beaucoup  de  pen- 
sées qui  ne  cèdent  en  rien  à  oelles  du  premier  auteur. 

Teb  sont  les  sentiments  de  l'Académie  françoise,  qu'elle  met  au  jour, 
plutôt  pour  rendre  témoignage  de  oe  qu'elle  pense  sur  le  Cid,  que  pour 
donner  aux  autres  des  règles  de  ce  qu'ils  en  doiyent  croire.  Elle  s'imagine 
bien  qu'elle  n'a  pas  absolument  satisfait,  ni  l'auteur,  dont  elle  marque  les 
défauts,  ni  l'Obserrateur,  dont  elle  n'approuye  pas  toutes  les  censures,  ni 
le  peuple,  dont  elle  combat  les  premiers  sufErages.  Mais  elle  s'est  résolue,  dès 
le  commencement,  à  n'avoir  point  d'autre  but  que  de  satisfaire  à  son  de- 
Toir  ;  elle  a  bien  yonlu  renoncer  à  la  complaisance  pour  ne  pas  trahir  la 
yérité,  et  de  peur  de  tomber  dans  la  faute  dont  elle  accuse  ici  le  poète,  elle 
a  moins  songé  à  plaire  qu'i  profiter.  Son  équitable  séyérité  ne  laissera  pas  de 
contenter  ceux  qui  aimeront  mieux  le  plaisir  d'une  yéritable  connbissance 
que  celui  d'une  douce  illusion,  et  qui  n'apporteront  pas  tant  de  soin  pour 
s'empêcher  d'être  utilement  détrompés  qu'ils  semblent  en  avoir  pris  jusques 
à  cette  heure  pour  se  laisser  tromper  agréablement.  S'il  est  ainsi ,  elle  se 
croit  assez  récompensée  de  son  travail.  Comme  elle  cherche  leur  instruction 
et  non  pas  sa  gloire,  elle  ne  demande  pas  qu'ils  prononcent  en  publie  contre 
eux-mêmes.  Il  lui  suffit  qu'ils  se  condamnent  en  particulier  et  qu'ils  se  ren- 
dent en  secret  à  leur  propre  raison.  Cette  même  raison  leur  dira  ce  que 
nous  leur  disons,  sit6t  qu'elle  pourra  reprendre  sa  première  liberté  ;  et 
secouant  le  joug  qu'elle  s^étoit  laissé  mettre  par  surprise,  elle  éprouvera 
qu'il  n'y  a  que  les  fausses  et  imparfaites  beautés  qui  soient  proprement  de 
courtes  tyrannies  ;  car  ks  passions  yiolentes,  bien  exprimées,  font  souvent 
en  ceux  qui  les  voient  une  partie  de  l'effet  qu'elles  font  en  ceux  qui  les 
ressentent  véritablement.  Elles  Atent  k  tous  la  liberté  de  l'esprit,  et  font  qw 
les  uns  se  plaisent  i  voir  rcpréseatef  les  fautes  que  les  autres  se  plaisent  à 


5a*  4PPBNDIGE.  ^ 

oommetttfib  Ce  soat  ces  puissanti  mouTemeDtt  qui  ont  tiré  des  tpcctanem 
du  Cid  cette  grande  «pprohation»  et  qui  doÎTent  aiuil  la  faîfr  exciuer. 
li*aatear  s'est  faotle^eti^  renda  maître  de  leur  âme,  après  y  aToIr  excité  le 
trouble  et  iîémotibn  ;  leur  esprit,  flatté  par  quelques  endroits  agréables , 
est  deTenu  altém^  flatteur  de  tout  le  reste,  et  les  charmes  éclatants  de 
quelques  parties  le^r  ont  donné  de  l'amour  pour  tout  le  corps.  S'ils  etissent 
été  moins  ingéuieux,  ils  eussent  été  moins  sensibles  :  ils  e«sataC  tu  les  dé- 
fauts que  noas  voyons  en  cette,^!^,  s'ils  ne  se  fussent  point  trop  anétés 
à  v&  regarder  les  beautés;  et  si  on  leur  peut  faire  quelque  reproche,  an 
moins  nVst-ce'  |^  celi^  ^'un  ancitn  poète  ftdsoit  aux  Thébains,  quand  il 
disoit  qu'ils  étoient  trop  grossiers  ponr  étm  trompés.  Et  sans  mentir,  les  sa- 
vants mêmes  doivent  souffler  avec  quelque  indulgence  les  irrégularités  d'un 
ouvrage  qui  ^auroît  pas  eu  le  bonheur  d'agréer  si  fort  au  commun  s*il 
n'avait  dès  gl^es  qui  ne  sont  pas  communes.  Us  doivent  penser  qœ 
fabus  étant  si  frand  dans  la  plupart  de  nos  poèmes  dramatiques,  il  y  an- 
roit  peut-être  tro||  i)s  rigueur  à  condamner  absolument  un  homme  pour 
n^avdfr  pas  surmonté  la  foiblesse  ou  la  négligence  de  son  siècle,et  àestioser 
qu'il  n'aiiroît  rien  fait  du  tout  parce  qu'il  n'auroit  point  fait  de  miracles. 
Toutefois  ce  qui  l'excuse  ne  le  justifie  pas,  et  les  fautes  mêmes  des  anciens, 
qui  semblant  devoir  être  respectées  pour  leur  vieillesse,  ou  si  on  l'ose  dire, 
pour  leur  immortalité,  ne  peuvent  pas  défendre  les  siennes.  Il  est  vrai  que 
celles-là  ne  sont  presque  considérées  qu'avec  révérence,  d'autant  que  les 
unes,  étant  faites  devant  les  règles,  sont  nées  libres  et  hors  de  leur  jnris- 
diction ,  et  que  les  autres ,  par  une  longue  durée ,  ont  comme  acquis  nne 
prescription  légitime.  Mais  cette  faveur,  qui  h  peine  met  à  couvert  ces  grands 
hommes/ne  passe  point  jnsques  à  leurs  successeurs.  Oux  qui  viennent  après 
eux  héritent  bien  de  leurs  richesses,  mais  non  pas  de  leurs  privilèges,  et  les 
vices  d^Euripide  ou  de  Sénèque  ne  sauroient  faire  approuver  ceux  de  Guille 
de  Castro.  L'exemple  de  cet  auteur  espagnol  seroit  peut-être  plus  favorable  i 
notre  auteur  fran<;ois,  qui  s'étant  comme  engagé  à  marcher  sur  ses  pas,  sem- 
bloit  le  devoir  suivre  également  parmi  les  épines  et  parmi  les  fleurs ,  et  ne 
le  pou  voit  abandonner,  quelque  bon  00  mauvais  chemin  qu'il  tint»  ^n»  une 
espèce  d'infidélité.  Mais  outre  que  les  fantes  sont  estimées  volontaires  quand 
on  se  les  rend  nécessaires  volontairement,  et  que  lorsqu'on  choisit  une  ser^ 
▼itude,  on  la  doit  au  moins  choisir  belle,  il  a  bien  fait  voir  lui-même,  par  la 
liberté  qu'il  s'est  donnée,  de  changer  plusieurs  endroits  de  ce  poëme,  qu'en 
oequi  reganle  la  poésie,  on  demeure  encore  libre  après  cette  sujétion.  U  n'en 
eit  pas  de  même  dans  l'histoire,  qu'on  est  obligé  de  rendre  telle  qu'on  la 
reçoit.  Il  faut  que  la  créance  qu'on  lui  donne  soit  aveugle,  et  la  déférence 
que  l'historien  doit  à  la  vérité  le  dispense  de  celle  que  le  poète  doit  à  la 
bienséance.  Mais  comme  cette  vérité  a  peu  de  crédit  dans  l'art  des  beaux 
ttiensonges,  nous  pensons  qu'à  son  tour  elle  y  doit  céder  à  la  bienséance, 
qu'être  inventeur  et  imitateur  n'est  ici  qu'une  même  chose,  et  que  le  poète 
fnnçois  qui  nous  a  donné  ie  Cid  est  coupable  de  toutes  les  fautes  qu'il  n'y 
a  pas  corrigées.  Après  tout,  il  faut  avouer  qu'encore  qu'il  ait  fait  choix  d'une 
matière  défectueuse,  il  n'a  pas  laissé  de  faire  éclater  en  beaucoup  d*eDdroits 
de  si  beaux  sentiments  et  de  si  belles  paroles,  qu'il  a  en  quelque,  sorte 
imité  le  ciel,  qui  en  la  dispensation  de  ses  trésors  et  de  ses  grâces,  donne 
Mfcdififreituaent  la  beauté  dn  corps  aux  nÉichantes  âmes  et  aux  boujies.  Il 
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fimt  confcMer  qu*il  y  a  lemé  un  bon  nombre  de  wen  exoellenU,  et  qui  sem- 
blent ATec  quelque  justice  demander  grftoe  pour  ceux  qui  ^e  le  sont  pas*'^' 
Aussi  les  aurions-nous  remarqua  particulièrement,  comme  noi^  avons  îtdt 
les  autres,  n*étoit  qn*ib  se  découvrent  assez  d*etix-mèfti4||  et  que  d'ailleum 
nous  oaindrions  qu'en  les  ôtant  de  leur  situstion,  nous  ne  leur  Atassions 
mie  partie  âm  leur  gràoe,  et  que  oommettant  une  espèce  d'injoiû^  pour 
Touloir  être  trop  justes,  nous  ne  diminuassions  leurs  beautés,  à  force  de  les 
▼ooloir  faire  paipitre.  Ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  Touvrasp  n*a  pas  laissé 
même  de  produire  de  bons  efTeCs,  puisqu'il  •  donné  lieu  wt  Ob^erpationM 
qiA  ont  été  faites  dessus,  et  qui  sont  remplies  de  beaucoup 'de  savoir  et 
d*éléganoe  :  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  ses  défauts  ont  été  utiles,  et  que 
sans  y  penser,  il  a  jnrofité  aux  lieuk  où  il  n*a  su  plaire.  Enfii»  nous  con- 
cluons qu'encore  que  le  sujet  du  Cîd  ne  soit  pas  bon»  qu'il  pècbe  dans  son 
dénouement ,  qu*il  soit  chargé  d'épisodes  inutites ,  qae  fa  bienséanoe  y 
manque  en  beaucoup  de  lieux ,  aussi  bien  qu«  la  boo&t  ^sposition  du 
théâtre,  et  qu'il  y  ait  beaucoup  de  veis  bas  et  de  fa^ns  de  parler  impures, 
néanmoins  la  naïveté  et  la  véhéaKnce  de  ses  passions,  la  force  et  la  déli- 
catesse de  plusieurs  de  ses  pensées,  et  cet  agrément  inexplicable  qui  se  mêle 
dans  tous  ses  défauts,  lui  ont  acquis  un  rang  considérable  entre  les  poèmes 
firatf^îs  de  ce  genre  qui  ont  le  plus  donné  de  satisfaction.  Si  son  auteur  ^ 
doit  pas  toute  sa  réputation  à  son  mérite,  il  ne  la  doitpas  toute  à  son  boo 
benr,  et  la  nature  lui  a  été  assez  libérale  p9ur  «xcuser  la  fortune  si  elle 
lui  a  été  prodigue. 


m 

EXTRAITS  Vt,  LÀ  CRITIQUE  QUI  A  POUE  TITRE  : 

LE  JUGEMENT  DU  CID, 

COMPOSÉ    PAR    UN  BOURGEOIS    DE   PARIS, 
margmiUier  de  sa  paroisse^, 

....  ScuD^HT  fait  an  examen  des  yen,  et  s^arrète  en  des  choses  qui  ne 
Talent  pas  la  censure,  ou  qui  ne  la  méritent  pas.  Il  fait  un  crime  d'avoir 
dît*  :  a  passé  pour  merçeiile;  il  s*amuse  à  condamner  à  présent,  deux  mots 
dont  tous  90S  sens  doiçent  être  charmés;  que  «  ce  mot  au  surplus  est  de 
chicane*;  »  des  yeux  fondus  en  eau,  faire  t  impossible,  pour  ne  pas  m*  accorder^ 
du  premier  cottp^  et  guerrier  s"* abat ,  trouTant  de  la  rencontre  «Tec  sabot; 
et  cependant  tout  cela  se  peut  hien  diire  ;  mais  je  le  troure  bien  Injoste 
à  reprendre  : 

Je  readnt  mon  sang  pur  eomme  je  Tai  reçu  (Ten  344), 

qui  est  à  mon  gré  un  des  plus  beaux  yers  du  Cid,  car  il  fait  allusion  à  la 
noblesse  du  saug,  laquelle  il  dit  qu*il  ne  tachera  point  par  une  lâcheté  ;  puis 
à  condamner  le  sang  qui  nCanime,  comme  si  cela  n*étoit  pas  bien  dit,  encore 
que  l'on  sache  bien  que  TAme  n'est  pas  au  sang;  par  conséquent,  il  ne  £ra- 
droit  pas  dire  :  animé  de  colère,  à  cause  que  l'âme  n'est  pas  dans  la  colère. 
Pour  la  brigade  étoit  prête,  Scudéry,  qui  se  fait  si  grand  guerrier  et  se 
moque  des  autres  de  n'entendre  pas  les  termes  de  la  guerre,  a  fort  mal  à 
propos  repris  ce  terme,  alléguant  que  cinq  cents  honmies  font  un  tiop 
grand  nombre  pour  une  brigade,  puisque  quelquefois  une  bonne  partie 
d'une  armée  s'appelle  brigade.  U  dcToit  seulement  dire  que  brigade  est  tou* 
jours  une  partie  d'un  plus  grand  corps,  et  que  cinq  cents  honuaes  assemblé! 
en  un  lieu,  n'étant  point  pris  d'un  plus  grand  nombre,  ne  pouroient  s'ap- 
peler brigade..,. 

I.  Yoyes  tome  III,  p.  38  et  39,  et  note  3  de  U  page  38,  —  Les  deux  extraits  que 
nous  donnons  de  ce  Jugement  se  trouTent,  le  premier  anx  pages  ii-i3,  le  aeooMl  aez 
pages  1 7-3 1  de  Tédition  originale.  Dans  le  Reemeil  de  disserîatioms  publié  par  Cistf 


(x74o)>  ils  sont,  l*an  anx  paRCs  io5  et  106,  Tantre  anx  pages  loS-ii  i  dn  tome  I. 

a.  Vojei  d-dessas,  p.  456-458. 

3.  Yojes  p.  4^7.  —  Nous  reproduisons  exactement  le  texte  des  anctenaes  édidooSy 
mais  il  est  sans  doute  altéré.  Ne  fiintil  pas  |  après  ekarmis,  eontînner  les  régiaMs  de 
eemdamner,  et  lire  :  «  au  surplus,  disant  qie  oe  OMt  au  surplus  est  de  duoiae  ;  dtt 
feux  fondus  en  eau,  »  etc.  ? 
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Ce  que  je  troaTerois  encore  plus  i  reprendre  en  cette  pièce  est  qu'une 
bonne  partie  est  plmne  de  pointes  si  étranges,  que  ce  deroit  être  là  le  prin- 
cipal sujet  des  ObserçationSf  ayee  les  mauTaises  façons  de  parler  que  Scudéry 
a  pent-étre  oubliées  pour  faire  plaisir  à  son  aini,  comme,  en  passant,  j'allé- 
gnerai  ce  vers  : 

Elle  ii'ôfie  à  pat  nn  ni  donne  d'eipéranoe.  (Tome  III,  p.  io6  par,) 

Cela  n*e8t  point  bien  parler. 
Mais  Toici  de  belles  pensées  : 

Don  Rodrigue  sartont  n*a  tnit  en  son  vinge 

Qui  d*nn  homme  d'honneur  ne  soit  la  hante  image.  (Vers  ag  et  3o.) 

U  dit  qa*autant  de  traits  de  son  yisage  sont  autant  d'images  d'un  homme  de 
coeur  :  Toyez  combien  d'images,  ou  plutôt  combien  de  TÎsages  dans  oe 
TÎsage.  Et  un  peu  après ,  cat  rides  qui  ont  gravé  les  exploits  de  don  Diègue 
sur  son  front  me  font  imaginer  que  l'on  y  yoit  les  batailles  gagnées  et  les 
places  prises  tracées  par  les  lignes  que  font  les  rides  :  comme  si  celles  d'un 
homme  de  guerre  et  celles  d'un  laboureur  étoient  fort  différentes.  L'Infante 
dit  4  Léonor  : 

....  Mets  la  main  sur  mon  cœur, 
Et  Tois  comme  il  se  txonble  au  nom  de  son  yatnqnenr  (Vers  83  et  84)  ; 

et  toutefois  ce  nom  n*a  point  été  prononcé. 

Mais  laissons  beaucoup  de  choses  moins  considérables,  pour  en  Tenir 
aux  pointes  de  Ghimène  dans  sa  plus  grande  affliction.  En  demandant  jus- 
tice au  Roi',  elle  s'amuse  à  poiniiller  sur  les  pensées  que  peut  ayoir  le  sang 
de  son  père,  et  à  dire  : 

....  Qui  tout  sorti  fume  enoor  de  courroux 
De  se  Toir  répandu  pour  d'autres  que  pour  tous.  (Yen  663  et  664*) 

Mais  ce  sang  qui  sait  connoltre  pour  quel  sujet  il  est  Tersé,  et  qui  est  fort 
fâché  de  ce  que  ce  n'est  pas  pour  le  Roi,  sait  bien  encore  plus,  car  il  sait 
écrire  et  même  sur  la  poussière,  et  écrit  le  devoir  de  Ghimène.  Je  n'ai  point 
su  à  la  vérité  en  quels  termes  ni  en  quels  caractères,  dont  j'ai  grand  regret, 
car  cette  curiosité  étoit  belle  à  savoir.  Voilà  un  sang  qui  sait  faire  des  mer- 
veilles; mais  voici  une  valeur  qui  fait  bien  autre  diose,  même  après  la 
mort  de  celui  qui  la  possédoit.  Voyez  où  elle  s'est  mise,  et  en  quel  état. 
Voici  les  vers  : 

On  plutôt  sa  valeur  en  cet  état  réduite 

Me  parloit  par  sa  plaie,  et  hâtoit  ma  poursuite; 

Et  pour  se  faire  entendre  au  plus  juste  des  rois, 

Par  cette  triste  bouche  èUe  empruntoit  ma  voit.  [Vers  6774S80.) 

Cette  valeur,  premièrement,  prend  un  corps  fiuitaitique;  puis  elle  se  met  à 

I .  ITons  suivons  ici  le  texte  de  1 740.  L'édition  originale  a  une  virgule  après  affU^ionf 
et  oa  point  après  au  B»* 
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rouTerfare  de  cette  plaie,  parle  par  ce  troa,  et  appelle  CSûmèiie  ;  poîa 
rauteur  Be  reprend»  et  dit  que  toatefoU  cette  Talmr  ne  parle  pas,  mais 
•e  aert  de  la  bouche  de  cette  plaie  pour  parler,  et  enfin,  par  cette  boodie 
elle  empmitte  la  voix  de  Chimène.  Voyez  qne  de  détonni  Cet  bonune  mort, 
ne  pouvant  plus  parler,  emprunte  la  voix  de  sa  valeur,  sa  valeur  emprunte 
la  bouche  de  sa  plaie,  et  la  plaie  emprunte  la  voix  de  Qiimène.  Il  faut  avoir 
bien  de  Tesprit  pour  faire  ces  fictions  et  avoir  ces  belles  pensées,  même  en 
une  telle  occasion,  où  Chimène  devoit  avoir  Tesprit  bien  étourdi.  Elle  dit 
en  un  autre  endroit  : 

Qnoi?  j*mnii  vu  nourir  non  père  entre  mes  bras  (vert  83 1  mit.), 

et  ne  se  souvient  pas  qu'elle  a  dit  qn*il  étoit  mort  quand  elle  y  amva,  et 
par  une  pointe  : 

rarrivû  mr  le  lien,  sans  fom  et  sans  oonleor  r 
le  le  troaTti  lans  vie*.,.. 

Elle  aime  tant  cette  pointe,  qu'un  peu  après  die  répète  : 

J'arrivai  donc  sans  (brce,  et  le  trourai  sans  vie  (vers  674  Mr.], 

puis  ajoute  :  il  ne  me  parla  point.  Elle  trouve  fort  étrange  qa*étant  mort,  il 
ne  lui  parUt  point. ..• 

I.  Le  texte  exact  est  : 

J'ai  eoom  tor  le  lieu,  aaoa  forée  et  sans  ooolcar  : 
Je  l'ai  troirré  sans  vie...,  (Vert  667  et  668.) 


IV 
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SECONDE  DISSERTATION 

CONCERNANT  LE   POEME   DRAMATIQUE  ^ 
wornaa  ni  bskabqvxs  tum  ia  traobdis  de  m.  oobhullb 

nrriTiJijiE  sertorius, 

(Pur  l'abbé  d'AubigBM.  Ptete,  i663,  bi-ia>.) 


•••• 


..  Noin  ToyoDS  eDCore  ici  des  répétitions  importunes,  comme  demander 
/«  MoijSy  donner  la  main^  refuser  la  main,  pour  dîre  :  «  rechercher  on  mariage, 
y  consentir  on  le  rejeter,  b  et  cela  se  dit  tant  de  fois  qoVnfln  Poreille  en  est 
fktîgnée  et  l'esprit  ennnyé*.  Cette  phrase  n*est  pas  même  bien  jatte  ni  parti- 
oolière  pour  cette  signification  ;  car  Fanion  des  mains  eiprime  cowunoné* 
ment  tontes  sortes  d'alliances  et  de  sociétés,  dont  elle  est  le  symbole  ordi- 
naire ;  mais  elle  n*est  employée  si  soayent  qne  poor  en  composer  nne 
man^aise  pointe,  tant6t  aTec  la  tète,  tant6t  avec  le  ocsnr,  oa  par  qaelqœ 
antre  occasion,  et  faire  écrier  le  parterre,  qui  pense  entendre  ^ielque  chose 
de  bien  fin,  parce  qa^îl  entend  les  paroles  snr  lesquelles  est  fondé  ce  man-> 
▼aisjen...» 

....  Encore  ne  puis-je  oublier  que  les  premiers  vers  dont  Perpenna  Ycat 
expliquer  rincertitude  de  son  esprit  ne  sont  autre  chose  qu*nn  galimathiai 
en  belles  paroles,  comme  en  celles-<n  : 


■••• 


Et  qne  vsat  dire 
Qae  mon  cœnr  snr  met  tœnx  garde  ti  pen  d'empire? 

(Acte  I,  Mène  i,  Tert  i  et  a.) 

Je  demanderois  volontiers  à  M.  Corneille  qui  est  celai  qui  peut  dire,  quel 
homme,  qael  agent,  quel  sentiment  entre  dans  cette  construction  pour 

I.  Toyci  tdme  YI,  p.  459.  ^  Les  trois  fragments  qne  noos  doaaons  de  cette 
Dieeeriatiom  aont  aux  pages  80  et  81,  8a  et  83,  8S-94  de  réditlon  originale.  Dans  le 
Recueil  de  Grmnet,  ils  se  tronirent  aux  pa^ca  aOg  et  270,  270  et  271,  276-281. 

a.  Cet  emploi  du  mot  main,  qui  est  cntiqné  par  d'Aobignae,  eat  ep  effet  trèa-fré- 
quent  dans  Serteriue,  lions  ne  Vj  aTons  pas  m  avec  demander,  mais  sonTent  avec 
ionner,  nne  foia  avec  refus,  pinaîeura  fois  avec  o//rir  on  d'autres  mots.  Toyes  lea 
▼ers  276,  322,  325,  358,  37a,  39a,  698,  988,  zo45,  io53,  1x49,  iai6,  ia45,  i3oo, 
i556, 1763,  1774,  1788. 
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•attyer  les  petites  règles  de  la  grammaire  françoise.  Et  comment  est-oe 
^*ua  cœur  garde  quelque  empire  sur  des  Tœux?  Cela  forme-t-îl  quelque 
idée,  et  peut-on  y  comprendre  quelque  chose  par  la  signification  des  termes  ? 
Les  quatorze  autres  rers  qui  suivent,  et  même  en  toute  la  scène,  sont  de  cette 
sorte.  Cependant  le  parterre  ne  laisse  pas  d'éclater  quand  on  croit  aTOÎr 
attrapé  quelque  antithèse  ou  quelque  métaphore,  et  j'estime  ces  gena4à  bien 
heureux  de  prendre  tant  de  plaisir  à  des  dioses  où  d'autres  un  pea  nûenx 
instruits  ne  oonnoiasent  rien. 

«...  U  est  teiBps  de  dire  un  mot  sur  les  vers,  et  de  finir.  Je  ne  Teax  point 
répéter  qu'il  s'en  trouve  d'assez  beaux,  et  beaucoup  d'endroits  agréables, 
bien  touchés  et  dignes  de  M.  Corneille,  car  tout  le  monde  en  est  ai  bien 
persuadé  qu'il  n'est  point  nécessaire  de  les  remarquer  ici.  Il  ne  &ot  pas 
néanmoins  estimer  qu'ils  soient  tous  de  même  trempe,  et  M.  Corneille  ne 
dcToit  pas  les  négliger,  comme  il  a  Cait  en  mille  lieux.  D  s'imagine  que  ces 
taches  servent  de  relief  aux  beautés  de  son  ouvrage,  mais  je  troore  an 
contraire  que  ce  mélange  les  corrompt,  et  gâte  tout,  conmie  je  sens  bien  que 
mon  plaisir  en  est  toujours  afFoibli. 

On  y  voit  une  infinité  d'endroits  obscurs  par  un  mauvais  assemblage  de 
paroles  ou  par  des  métaphores  accumulées  qui  confondent  les  idées ,  et  ne 
forment  en  nbtre  esprit  que  des  riens  éclatants,  comme  de  dire  qa'one  émg 
divuée  tout  à  coup  d'avec  soi-même  reprend  la  ekaùie  mai  hruée  de  tes  remordi 
(acte  I,  scène  i,  vers  i3  et  x4). 

Qae  8a  première  flamme  en  haine  conTertie....  (Acte  ly'soènen,  vers  i6a.) 

Est-ce  une  métaphore  achevée?  L'un  des  termes  est  physique  et  natorel,  et 
l'autre  moral,  et  l'art  ne  sonf&e  point  que  l'on  puisse  joindre  ensemble  des 
choses  de  deux  ordres  si  différents.  La  flamme  se  peut  éteindre  et  ne  laîsMr 
que  de  la  cendre  froide,  et  l'amour  peut  se  changer  en  haine  ;  mais  oon- 
ment  se  peut  faire  cette  conversion  de  flamme  en  haine?  Pour  en  former 
qaelque  idée,  il  faut  avoir  à  l'esprit  quatre  choses,  dont  il  y  en  a  deox  qui 
ne  sont  point  dans  le  vers,  feu  et  firoid,  amour  et  haine,  et  les  brouiller 
ensemble  pour  en  prendre  quelque  sens  qui  demeure  toujours  copfna. 

Un  commerce  rampant  de  sonpirs  et  de  flammes.*. 

Y  eût-il  jamais  métaphore  plus  impropre  que  de  faire  ramper  des  soupirs 
et  des  flammes  qui  s^élèvent  incessamment  et  ne  peuvent  s'abaisser  qae  par 
une  violence  extraordinaire? 

Padore  les  grands  noms  que  j*en  ai  poor  otages. 

Et  Tois  que  leur  secours,  nous  rehaussant  le  bras, 

Anroit  bientAt  jeté  la  tyrannie  à  bas.  (Acte  1,  scène  m,  vers  3i8-3ao.) 

N'est-ce  point  là  un  franc  galimathias,  que  le  secours  d'im  nom  rehausse  le 
bras  pour  abattre  la  tyrannie  ;  il  peut  encourager  et  fortifier  l'écrit,  mais 

I.  Le  texte  est  : 

Ce  commeree  rampant  de  sonpirs  et  de  flammes. 

(Acte  I,  leàaa  m,  vers  aM.) 
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non  pas  remaer  un  buis  et  le  rehausser,  et  c'est  néanmoins  nn  de  ces  bril- 
lants qni  dnpent  le  parterre. 

A-l-on  jamais  dit  qu'un  exU  enveloppé  f  ennuis  Vemporte  sur  un  autre 
(acte  II,  scène  i,  yen  3yS  et  876)  ?  Voilà  one  nouTelle  enveloppe;  il  ne  falloit 
<jue  mettre  accompagné. 

Et  laÎMe  à  ms  padear  des  MntûneBts  confos, 
Qae  l'amonr-propre  obstue  à  doater  da  refus. 

(Acte  II,  soène  i»  Ten  383  et  384.) 

Qni  pent  entendre  comment  Tamour-propre  obstine  des  sentiments  confus 
qu'un  amant  laisse  à  la  pudeur  pour  douter  du  refus?  U  faut  aller  bien  Tite 
pour  suirre  un  histrion  qui  récite  ces  paroles  et  les  comprendre. 

Qui  s'est  avisé,  pour  exprimer  que  Ton  Mme»  par  ambition  et  non  pas 
par  tendresse  de  cœur,  de  dire  qu'uis  feu  tTamour  attaché  aux  soins  de  la 
g^randeur  dédaigne  tout  mélange  avec  la  folle  ardeur  des  sens  (acte  II,  soène  x, 
'rers4o3  et  4o4)? 

Et  Toir  leur  fier  amas  de  poîssaiice  et  de  gloire 

Brisé  ooBtre  l'écaeil  d*ane  seule  yictoire.  {Ibidem^  Ten  433  et  434*) 

Qui  jamais  a  fait  d'une  victoire  un  écueil  contre  lequd  un  fier  amas  de 
puissance  et  de  gloire  s'est  brisé  ?  Ce  sont  là  de  ces  merveilles  dont  les 
habiles  ont  pitié  quand  le  parterre  s'écrie. 

Et  si  votre  valeur,  sons  le  pouToir  d'aatroi. 

Ne  sème  point  pour  tous  lorsqu'elle  agit  pour  lui. 

(Acte  III,  soène  i,  vers  875  et  876.) 

Je  n'entends  pas  bien  comment  la  valeur  sème  pour  un  homme  sous  le 
pouvoir  d'autrui  en  agissant  pour  nn  autre.  Cette  métaphore  n'est  pas 
moins  impropre  qu'obscure. 

Et  si  d'une  offre  en  l'air  TOtre  Ame  encor  frappée 
Yeut  bien  s'embarrasser  du  rebut  de  Pompée, 

(Acte  ly,  scène  n,  ven  laai  et  laaa.) 

Voilà  une  belle  chose,  qu'une  âme  frappée  d'une  offre  en  l'air  s'embar- 
rasse d'un  rebut.  Peu  passe  une  infinité  de  même  force. 

Où  peut-on  voir  des  rudesses  et  des  cacophonies  plus  insupportables  ? 

Tour  à  tour  la  victoire,  autour  d'eux  en  furie.  (Acte  I ,  scène  i,  vers  29.) 

U  ne  falloit  que  mettre  : 

La  rictoire  incertaine,  autour  d'eux  en  furie. 

H'arboreront-ils  point  l'étendard  de  Pompée?  (Acte  I,  scène  levers  106.) 

Il  ne  falloit  que  dire  :  tCélèveroni'ils  point  ^  etc.  U  ne  faut  point  affecter  un  mot 
rude,  quand  on  en  peut  trouver  un  autre  plus  doux  de  même  signification. 

Si  par  l'ane  ou  par  l'«itre  il  Tcut  se  ressaisir.  (Acte  1,  scène  m,  vers  a55.) 

Voilà  un  mot  dont  la  chicane  n*a  encore  introduit  que  le  umple. 

Tous  rairaleria-vous  jusques  à  la  bassesse?  (Acte  I,  scène  m»  tsts  a8i.) 

Pour  ôter  la  rudesse  du  premier  hémistiche,  il  falloit  mettre  : 
Vous  abatsseries-Tons  jusques  à  la  foiblesse 
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N'oal-ib  toot  ai  ?erta7  9^  (AcU  II,  wàM  i,  stn  414.) 
Voilà  bien  des  t.  t. 

Sumnt  ^*0B  m'alne  ou  haït)  j'aina  on  hait  à  moa  tour. 

(Acte  III,  MÀM  n,  T«t  995.) 


Voilà  des  monosyllabes  bien  dors  et  diiBciics  à  prononoer. 

Après  Ifétra  iflUDolé  cbai  toi  ton  général.  (Acte  T,  scène  iy,  vert  1719-) 
Voilà  encore  bien  des*  t,  #.,  et  qni  ne  sont  guère  agréables.  H  ae  seeiUe 


qoe  j'entends  U  réponse  de  ce  capitaine  de  l'un  des  quartiers  de  Paris, 
quel,  durant  les  barricades,  plusieurs  personnes  étant  Tenues  dire  qœ  Ton 
tendoit  les  chaînes  par  to«te  1^  yille ,  s'écria,  tout  en  colère,  en  ces  termes: 
<  Qa*attend-on  tant?  que  ne  les  tend-on?  » 

On  a  peine  à  hair  quand  on  a  bien  aimé.  (Acte  I,  loèae  m,  Tcrs  a63.) 

Voilà  trois  voyelles,  à  hair^  qni  font  bàilkr  longtemps  ;  il  n*aToit  qo^à 
mettxe  ; 

On  ne  hait  jpas  sitôt  quand  on  a  bien  aimé*. 

M.  Corneille  a  de  ces  négligences  en  tontes  les  pages  de  ses  «ones,  et 
pour  les  ériter,  il  ne  faudroit  que  s'en  rapporter  an  jugementde  ses  oreilles; 
car  c'est  un  organe  dont  Cioâron  dit  que  le  tribunal  est  très-sèrère,  et  je 
m'étonne  qu'il  ait  blAmé  cette  façon  de  parler  dans  sa  défense*  :  c'est  qu'il 
n'a  pas  In  cet  auteur  classique  et  qu'il  a  cru  que  je  l'arois  inrentée  ;  mais 
s'il  en  use  ainsi,  il  court  fortune  de  frapper  souteot  les  innocents,  et 
d'offenser  les  plus  excellents  auteurs  de  l'antiquité,  qui  m'ont  appris  des 
oboses  que  je  me  suis  rendues  propres  par  le  traYail. 

Je  pourrois  ajouter  ici  tontes  les  autres  mauraises  façons  de  parler  de 
M.  Corneille,  les  dictions  impropres,  les  bassesses,  et  autres  semblables  vices 
de  la  langue, mais  je  m'en  suis  rebuté  par  le  nombre,  qui  m'a  lassé  l'esprit.... 

I.  Lç  texte  est  : 

On  a  peine  à  hair  ce  qa'on  a  bien  aimé. 

a.  Donneaa  de  Vite,  dans  sa  Défense  de  Sophonisbe.  défense  qne  «TAobignac  attri- 
bue à  Corneille ,  avait  ainsi  raillé  la  métaphore  dont  parle  ici  IÎb  cntiqne  :  «  Je  nW 
pn  m*empécber  de  rire  lorsque  tous  dites  que  cet  amas  d*honnétes  gens....  a  nu  tri- 
bunal secret  dans  les  oreilles.  »  (Recueil  de  Granet,  tome  I,  p.  161.}  Après  la  réponse 
de  d*Anbignac,  de  Visé  ne  se  tint  pas  pour  butta  sur  ce  point,  mais  il  lui  répuadit  eu 
ces  termes,  dans  sa  De/eme  de  Sertorius  :  «  Vous  me  blâmes..  .  d'avoir  repris  le  tri' 
àmmml  dan*  lee  oteilleê^  et  dites  que  je  n'ai  pua  lu  Gicéroa....  Cicrron  ne  dit  pobt 
que  nous  en  ayons  un  dans  les  oreilles;  mais  bien  que  nos  oreilles  peuvent  porter  juge* 
ment.  J'en  demeure  d'accord  avec  lui;  mais  comme  vous  eondamues  juaqm'ani 
moindres  métaphores  de  M.  de  Corneille,  je  n'ai  pas  cru  vous  devoir  lamcr  dire 
que  nous  avions  un  tribunal  dans  les  oreilles,  sans  vous  en  dire  un  mot.  »  [ibidem y 
tome  I,  p.  354  et  355.)  —  Cioéron  dit  dans  VOrator  (chapitra  xum),  et  c'est  sans  doute 
de  ce  pasMge  qu'il  est  ici  question  :  Rerum  perborumqme  judicimm  frmdemiim  est; 
eoeum  amiem  et  numerorum  amret  eunî  jmdieet. 


EXTRAIT  DB  Là 

TROISIEME  DISSERTATION 
coNCERyAirr  le  poème  dramatique, 

SK   FOBKB  DB   BUABQUSS   8UB   LA  TBAGioiB  DB  M.    GOHJmUX 

INTITULIÈE   VOEDIPE. 
(Par  Tabbé  d*Aubignac.  Paris,  i663,  in-ia*.) 


ACTE  I. 


Thésée,  parlant  de  la  peste  de  Thèbes  à  Dircé,  lui  dif  : 

if  on  braa  sur  moi  du  moins  enfoneera  les  coups 

Qa*aura  son  insolence  élevés  jusqu'à  tous.  (Soàne  i,  vers  43  et  44>) 

Je  ne  remarque  pas  la  rudesse  des  m.  m,  qui  sont  aux  monosyllabes  du 
mier  hémistiche,  ni  la  mauvaise  construction  de  ces  paroles;  je  ne  remarque 
point  encore  que  ces  termes  :  enfoncera  sur  moi,  disent  le  Oftotraire  de  oe  qa# 
l'auteur  entend,  car  vraisemblablement  il  entend  que  le  bras  enfoncera  les 
coups  dans  le  corps,  et  non  pas  sur  le  corps  :  on  n'enfonce  point  sur  une 
superficie,  on  ne  fait  que  la  toucher  et  on  enfonce  dans  la  profondeur.  Mais 
qui  peut  comprendre  le  sens  de  ces  deux  vers  par  les  paroles?  Que  Tinso- 
lence  de  la  peste  élère  des  coups  jusqu'à  une  personne  que  le  bras  d'un 
antre  enfonce  sur  soi-même?  On  s'imagine  attraper  le  sens  quand  ks  pa- 
roles frappent  l'oreille;  mais  k  la  première  réflexion,  on  n'en  trouve  plus, 
ou  bien  il  fanit  avoir  tant  d'esprit  que  Ton  puisse  entendre,  non  pas  ce  que 
les  paroles  signifient,  mais  ce  que  le  poëte  a  youlu  dire  ;  il  faut  deviner 
ce  qu'il  devoit  penser  :  ceux^'là  sont  bienheureux  qui  peuvent  aller  si  loin. 

I.  Voyez  tome  T1^  p.  459.  <—  Le  présent  extrait  est  la  fin,  moins  le  dernier  alinéa, 
de  la  DissertatUm.  Il  se  troare  aux  pages  8&-X09  de  l'édition  originale,  et  dans  le  A«- 
tmeU  de  Granet,  au  tome  II ,  p.  55-69. 
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Pour  mol,  je  confetae  ma  foiblesse,  et  je  ne  piiif  entendre  vn  homme  qomid 
fei  paroles  ne  disent  pas  oe  qa*il  a  pensé. 

Contre  une  ombre  chérie  arec  tant  de  fnxeor.  (Soèoe  i,  Tcn  56.) 

Voilà  bien  aimer  à  la  mode  des  précieuses  :  furieusement .  Est-il  possible  qne 
M.  Corneille  renonce  maintenant  anx  expresûons  nobles,  et  qu'il  s'aban- 
donne par  négligence  ou  par  dérèglement  à  celles  que  les  honnêtes  gens  et 
la  scène  do  Palais-Royal  ont  traitées  de  ridicules  ?^ 

S*îl  ett  Terta  poor  nous,  que  le  ciel  n*a  formées 

Qoe  pour  le  doux  emploi  d*aimer  et  d'être  aimées.  {jMme  i,  vers  65  et  66.) 

C'est  Téritablement  donner  un  bel  emploi  aux  femmes,  et  M.  Corneille  a 
raison  de  le  nommer  Joux^  mais  lans  y  (aire  d*autre  réflexion,  je  ne  regarde 
que  le  premier  hémistiche,  qui  n'est  pas  françois  :  S*itesi  pertupaurmams,  Cda 
n'a  point  de  sens  ni  propre  ni  figuré.  Il  faut  dire  :  STUjr  a  des  vertus,  on  : 
S'il  est  des  vertus.  C'est  trop  se  gêner  l'esprit  et  contraindre  son  style,  pour 
mal  exprimer  ce  que  Ton  penie. 


Le  sang  a  pca  de  droits  dans  le  sexe  imbédle.  (Scène  m,  Ters  9x5.) 

Ces  paroles  nous  font  oonceroir  que  les  filles  ne  pearent  prétendre  une 
couronne,  par  les  droits  du  sang  ;  mais  elles  ne  le  signifient  pas,  et  pour  le 
connoitre,  il  ne  faut  que  former  la  proposition  contraire  :  Le  sMg  u  beem- 
eovp  de  droits  dans  le  sexe  fort.  Cela  seroit-il  supportable  en  un  antre  poète 
dont  le  grand  nom  n'auroit  pas  encore  formé  Testime?  Et  pourquoi  dire  : 
peu  de  droits^  quand  il  s*agit  d'une  couronne?  Si  elle  tombe  en  quenoniUe, 
nne  fille  y  peut  ayoir  tout  le  droit,  et  si  elle  n'y  tombe  pas,  one  fille  n'y 
peut  rien  avoir,  de  sorte  que  ce  n'est  point  peu  de  droits,  mais  tout  ou 
rien.  Enfin  le  galimathias  est  court,  mais  il  est  joli,  que  le  sang  a  peu  de 
droits  dans  un  sexe. 


ACTE  IL 


La  fcnasté  de  l*an  par  Paatre  est  épuisée.  (Soine  it,  vers  71 5.) 

Je  ne  cherche  point  quel  est  cet  un  00  cet  autre,  parce  qne  cda  se  trou- 
Teroit  ridicule  en  la  personne  d'un  héros  qui  aime  ;  il  n'y  a  point  deux  fer- 
metés, c'est  une  imagination  bien  nouvelle  que  de  mettre  une  fermeté  dia- 
mant et  une  fermeté  de  héros;  il  Ciudroit  un  autre  galimathias  pour 
expliquer  celui-ci.  Je  remarque  seulement  que  l'on  n'a  jamais  dit  :  ose 
fermeté  épuisée^  sans  mal  parler,  car  ce  qui  s'épuise  doit  être  liquide,  afin 
de  s*écouler  et  de  sortir  du  vaisseau  qui  le  retient,  et  ce  qui  est  ferme  n'a 
pas  de  besoin  d'être  retenu  dans  aucun  vaisseau,  demeurent  de  lui-même  en 
sa  consistance  naturelle.  M.  Corneille  se  devoit  souvenir  de  cette  philosophie 
la  plus  commune,  que  les  choses  liquides  ne  se  peuvent  contenir  dans  leors 
propres  termes  ;  et  que  les  sèches,  qui  sont  les  fermes,  s'y  contiennent  d'elles- 
mêmes  naturellement,  et  que  partant  elles  ne  peuvent  être  épuisées  :  c*est 
assembler  dans  le  discours  deux  termes  qui  font  deux  idées  incompatibles. 
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Qoi  pent-étre  à  tos  yenx  Tiendra  trancber  met  jours. 

Si  mon  sang  répandu  ne  lui  tranche  le  cours.  (Scène  xr,  vers  741  et  749.) 

n  parie  de  la  peste  en  cet  endroit;  et  par  nne  viciense  répétition  dn  mot 
de  trancher^  qui  ne  porte  aucane  grâce,  il  dit  que  du  sang  tranchera  le  cours 
de  la  peste.  Combien  faut-il  former  d*idées  métaphoriques  dans  Tesprit 
pour  avoir  l'idée  de  ces  paroles?  Il  faut  que  la  peste  coure,  il  faut  que 
quelque  chose  Tienne  trancher  ce  cours,  et  il  faut  que  dn  sang  soit  cette 
chose  qui  tranche.  Je  m'assure  que  Messieiu*!  de  l'Académie  ne  seront 
pas  les  admirateurs  de  cette  beauté. 

D'aToir  prêté  mon  crime  à  faire  Totre  mort.  (Scène  ir,  Yen  75o.) 

En  vérité  c'est  une  étrange  façon  de  parler,  qu'une  personne  prête  un 
crime  pour  faire  la  mort  d'un  autre  :  c'est  un  prêt  bien  nouveau,  et  c'est 
une  mort  faite  d*une  nouvelle  façon  ;  mais  c'est  un  de  ces  vers  dont  il  faut 
le  sens  pour  entendre  les  paroles. 


ACTE  III. 


Impitoyable  soif  de  gloire, 

Dont  l'aTeogle  et  noble  transport 

Me  fait  précipiter  ma  mort  ( 

Pour  faire  riTre  ma  mémoire.  (Scène  x,  Ters  779-782.) 

Voilà  certes  de  beaux  mots,  et  je  ne  trouve  pas  étrange  que  ceux  qui  les 
écoutent  sans  y  faire  réflexion  en  soient  ravis  ;  mais  a-t-on  jamais  ouï  dire 
que  le  transport  aveugle  tCune  soif  impitoyable  fasse  précipiter  une  mort  et 
fasse  9i9re  une  mémoire?  lies  métaphores  de  Nerveze%  qui  passent  pour 
les  dernières  extravagances  d'une  mauvaise  imagination,  n'ont  jamais  été 
plus  vicieuses  et  plus  ridicules.  Est-il  possible  que  M.  Corneille  ait  été 
maître  de  son  esprit  en  composant  ces  vers?  Quelle  convenance  a-t-il  pu 
slmaginer  entre  l'aveuglement  et  la  soif?  comment  la  fait-il  transportée? 
Comment  la  concevra-t-il  sans  pitié?  Comment  pouira-t-elle  précipiter  une 
mort?  Comment  donnera- t-elle  la  vie  i  une  mémoire?  Voilà  de  grandes 
qualités  et  de  nouveaux  effets  attribués  à  la  soif.  Je  ne  crois  pas  que  l'on 
paisse  faire  un  mélange  moins  compréhensible. 

Ne  crains  pas  qu'une  ardeur  si  belle 

Ose  te  disputer  un  cœur 

Qui  de  ton  illustre  rigueur 

Est  l'eadaTe  le  plus  fidèle.  (Scène  x,  vers  789-79a.} 

Mais  nous  avons  en  ces  vers  bien  d'autres  merveilles  que  celles  que  je 
viens  d'expliquer;  car  voici  cette  même  soif,  qu'il  nomme  une  illustre  rî- 

x.  Antoine  de  Nerreze,  qui  publia  tout  à  la  fin  dn  seizième  siècle,  et  surtout  dans 
les  premières  années  dn  dix- septième,  des  ouvrages  romanesques  [Aventures,,,, 
Amours,,.,]^  des  Lettres  eonsolatoires,  des  Discours  funèbres^  etc. 
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guêur,  qai  a  un  eœur  eteiape  à  qui  la  Mie  ardeur  ne  Fose  disputer,  Toat 
cela  n'est  pas  fort  raisonnable  à  qui  rent  entendre  ce  qa*im  poète  dit,  et 
qui  yent  se  former  des  idées  jostes  et  claires  snr  ses  paroles.  U  n*étoh  point 
nécessaire  de  suiTre  cette  première  métaphore,  et  d*y  joindre  tontes  les 
autrel,  qui  n*y  portent  que  de  la  confusion  et  continuent  un  galimathias 
éclatant,  mais  incapable  de  tromper  ceux  qui  ne  sauroient  Toir  clair  s*il 
n'est  jour. 

Je  passe  le  reste  de  ces  stances,  qui  partout  sont  pitoyables»  et  les  pfo- 
ductions  d'un  transport  aveugle;  et  néanmoins,  parce  qu'elles  finif  nt 
presque  toutes  par  quelque  apparence  de  pointe,  elles  piquent  l'imagination 
des  spectateurs,  qui  sans  y  faire  d'autre  réflexion,  se  persuadent  que  le 
commencement  est  fort  beau,  puisque  la  fin  leur  chatouille  l'oreille. 

Yotis  qai  Tètes  eneor.  toos  saTei  ce  qoe  c'est. 
Et  jusqu'où  nous  emporte  on  si  haut  intérêt. 
Si  je  n'en  ai  le  rang,  j*ett  garde  la  teinture.  (Scène  n,  Ters  gaS^sS.) 

O  la  bdle  teinture  I  si  nous  pouvions  savoir  de  quelle  couleur  elle  est  et 
à  qaoà  elle  convient  :  il  s'agit  de  la  qualité  de  reine,  et  Dircé  dit  à  Jocasie, 
qui  l'est  encore,  qu'elle  connoit  bien  jusqu'où  ce  haut  intérêt  peut  emporter 
son  esprit  ;  et  elle  ajoute  qoe  si  elle  n'en  a  pas  le  rang,  elle  en  garde  la  tein- 
ture. Mais  je  demande  :  est-ce  la  teinture  de  cet  intérêt  qu'elle  a,  ou  de  cet 
être  de  reine;  et  comment  les  peut'-on  mettre  ni  l'un  ni  l'antre  en  conleor? 
Qui  peut  teindre  un  intérêt,  qui  peut  teindre  un  être  de  reine?  A-t-on  ja- 
mais lu  dans  aucun  poëte  une  métaphore  pins  éloignée  de  la  raison,  qui  vent 
y  trouver  de  la  convenance  avec  la  chose?  ni  plus  contraire  à  l'art,  qui  vent 
que  cette  figure  puisse  former  quelque  idée  de  la  chose,  et  du  nonvean  terne 
qu'il  lui  applique?  On  donne  bien  à  T&me  la  teinture  des  vices  et  des  vertus, 
parce  qu'on  les  regarde  comme  des  qualités  agréables  ou  fâcheuses  ;  mais 
d'attribuer  la  teinture  à  l'être  de  relue  ou  à  Tiotéri^t,  j'avoue  la  foiblesse  de 
mon  imagination,  je  ne  le  puis  faire,  parce  que  je  n'y  trouve  point  de  rap- 
port, et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucun  esprit  assez  bon  teinturier  poor  les 
mettre  ni  l'un  ni  l'autre  en  couleur. 

La  colère  des  Dieux  et  l'amas  de  leurs  haines.  (Scène  m,  vers  978.) 

Cette  métaphore  n'est  pas  meilleure  que  celle  dont  nous  Tenons  de  parier; 
mais  je  commence  à  m'en  rebuter,  et  je  me  contente  de  m'écrier  :  à  téaiié- 
rite  de  nos  poètes  !  6  stupidité  de  notre  siècle  I  Cest  la  même  fante  qoand 
il  dit  à  Thésée  que  les  soupirs  d'un  mourant  ont  peu  de  lumière  pour  bu 
(acte  III,  scène  v,  vers  1090  et  109 1),  et  à  Œdipe  qu*<7  a  fait  la  compte 
é^un  bandeau  (acte  V,  scène  iv,  vers  178  a). 

Et  notre  volonté  n'aîme,  hait,  cherdie,  évite, 
Que  suirant  que  d'en  haut  leur  bras  la  précipite. 

(Scène  v,  vers  Ii65  et  1166.) 

Où  vit-on  jamais  de  plus  méchants  et  de  plus  rudes  Tcrs?  et  quelle  est 
cette  métaphore  ?  On  dit  bien  que  les  Dieux  inclinent,  conduisent  et  pous- 
sent notre  volonté,  mais  non  pas  qu'ils  la  précipitent,  car  ce  serait  la  con- 
traindre, et  j'ai  bien  envie  de  rire  quand  je  me  représente  la  volonté  humaine 
faire  un  si  beau  saut. 
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BCais  j'oêerai  toos  dire»  à  bien  juger  des  ehoMi, 

Que  poar  aToir  reçu  le  TÎe  en  votre  flanc. 

J'y  dois  aToir  sucé  fort  pen  de  TOtre  sang. 

Celui  du  grand  Lalna,  dont  je  m'y  soia  formée, 

TrouTe  bien  qu'il  est  doux  d'aimer  et  d'être  aimée.  (Scène  n,  vers  874-878.) 

En  cet  endroit  Dûroé  parle  à  Jocaste,  sa  mère ,  ayee  tant  d'insolence  et 
même  areo  tant  d'extraTaganoe^  qa*îl  n'est  penonne  de  bon  sens  qni  le 
puisse  supporter,  tq  même  que  sa  mère  ne  trarailloit  qu'à  lui  oonsenrer  la 
TÎe.  Je  n'en  yeux  pourtant  faire  obserrer  que  ces  yers,  qui  montrent  une 
grande  impertinence  d'une  fille  euTcrs  sa  mère,  et  bien  contraire  à  la  vérité. 
Je  ne  puis  comprendre  comment  M.  Corneille  lui  fait  dire  qu'un  enfant 
suce  fort  pen  du  sang  de  sa  mère  tandis  qu'il  est  dans  son  sein,  et  qu'il  est 
plus  rederable  à  celui  du  père.  Je  ne  yeux  point  expliquer  cette  différence 
pour  ne  rien  dire  de  fUcheux;  mais  un  enfant,  qui  ne  yit  durant  neuf  mois 
que  du  sang  de  sa  mère  et  qui  ne  reçoit  pas  une  goutte  de  celui  de  son 
père,  ne  peut  faire  ce  discours  que  très-mal  à  propos.  Et  où  jamais  a-t-on 
oui  dire  que  Penfant  se  forme  lui-même  du  sang  de  son  père  dans  le  sein 
de  sa  mère,  comme  ce  vers  le  porte  bien  clairement  : 

Cdni  dn  grand  Lsios,  dont  je  me  suit  formée? 

Cest  la  mère  ou  la  nature  qui  forme  l'enfluit,  et  pour  cela  il  étoit  bien  aîsé 
de  mettre  :  dont  vous  m'açes  formée^  ou  bien  :  dont  les  Dieux  m^ont  formée. 

Encore  est-il,  i  mon  avis,  contre  la  pudeur  qu'une  fille  autorise  sa  pas- 
sion amoureuse  des  inclinations  que  le  sang  de  son  père  lui  donne,  et 
qu'elle  se  yante  d'y  trouver  de  la  doacenr,  en  disant  : 


Trouve  bien  qu*U  est  doux  d'aimer  et  d'être 
Le  reste  de  cette  scène  seroit  trop  loDg  k  examiner,  et  peut-être  ennuyeux. 


ACTE  IV. 


Et  laissait  doucement  corrompre  sa  fierté 

A  l'espoir  renaissant  de  ma  perplexité.  (Scène  i,  vert  1207  et  iao8.) 

O  la  belle  chose  que  l'espoir  d'une  perpleuté  qui  corrompt  la  fierté  d'une 
douceur  !  Qui  la  peut  entendre,  qui  Ta  pu  dire,  qui  l'a  seulement  osé  ima- 
giner ?  Mais  comment  l'imaginer  quand  tous  ces  mots  ensemble  ne  sauroient 
former  aucune  image?  C'est  à  peu  près  comme  il  parle  ailleurs,  quand  il 
yeut  que  l'on  détache  l'amertume  du  sort  le  plus  doux;  et  ailleurs  encore, 
que  la  flamme  ne  voit  plus  d'apparence  dans  les  périls.  Mais  j*y  renonce, 
et  je  vous  supplie.  Madame,  de  me  pardonner  si  je  ne  continue  point  à 
marcher  dans  ces  obscurités  vicieuses  et  ces  embarras  importuns.  Il  faudroit 
copier  cette  tragédie  toute  entière  pour  vous  en  faire  observer  tous  les  dé- 
fauts; car  oh  les  figures  ne  gâtent  pas  l'ouvrage,  les  mauyais  vers  le  défi- 
gurent; j'en  coterai  seulement  quelques-uns,  qui  vous  feront  juger  des  autres. 
Je  doute  fort  que  nos  poètes  rigoureux  approuvent  que  M.  Corneille  ait 
CoBHxiLiJi.  xn  33 


5i4  TROISIÈME  DISSERTATION 


asdege  à  priviUge^^  mais  il  eit  eeruin  que  la  prononciAtîoii  n*a  rien  de 

ocmfoniiey  au  moins  à  Paris;  je  ne  sais  pas  ooroment  on  prononce  ces  mots 

en  Normandie.  Les  modernes  ont  oondanmé  ces  rimes  d*écritaie  dans 

^'Ronsard  et  dans  ceox  de  son  temps;  mais  le  nom  de  M.  Corneille  est  en 

possession  de  fidre  passer  pour  bonnes  les  choses  qui  ne  le  sont  pas. 

Appeler  une  misère  fMte*  est,  à  mon  avis,  un  terme  noorrcan  et  liiai 
hardi;  j'aimerois  mieux  grande^  âpre  y  nule^  dmre^  et  vingt  autres  mois 
semblables  que  nous  aTons.  Vaste  porte  l'idée  d*une  grande  étendne  de 
lieu,  et  même  d'un  lieu  vide  ;  et  miUre  est  d'une  grandeur  de  qualité  par 
la  peine  et  la  douleur  qui  remplit  l'àmey  et  occupe  tous  les  sentiments,  de 
sorte  que  ees  deux  termes  confondent  leurs  images  et  ne  font  point  de 
beauté. 

JT  ai  perdu  temps  */  il  fiiut  dire  :  foi  perdu  mom  temps  ou  le  temps.  Je  m*eD 
rapporte  à  Messieurs  de  rAcadémie,  dont  il  ohserre  mal  les  régularités,  bien 
qu'il  en  soit. 

Si  je  laisse  plein  calne  et  pleine  joie  ici.  (Acte  I,  scène  ▼,  vcn  400.) 

n  falloit  dire  :  «n  plein  calme  et  une  pleine  joie;  et  pour  faire  le  Ters  on 
pouToit  mettre  : 

Si  je  laisse  on  plein  eahne  et  le  repos  ici; 

ou  bien  : 

Si  je  laisse  la  joie  et  le  repos  id. 

Il  ne  fioiut  pas  si  légèrement  pécher  contre  la  langue ,  quand  même  le  vers 
anroit  été  plus  difficile  à  fioûre. 

De  l'air  dont  jasqa*ici  ce  peopie  m'a  traitée. 

(Acte  II ,  scène  i,  ven  437.) 


Ce  n'est  pas  là  une  phrase  propre  pour  exprimer  comment  un  peuple  se 
gouTcme  envers  une  reine  :  on  ne  dit  point  que  les  sujets  traitent  leur  son- 
▼erain  d'un  air  ;  cette  parole  est  trop  mince  pour  expliquer  un  mépris,  une 
rébellion  populaire;  elle  n'est  bonne  que  dans  les  petits  intérêts  ou  dans  les 
galanteries  ;  on  en  doit  employer  de  plus  nobles  et  de  plus  fortes  en  ees 
grandes  matières. 

n  éteindra  ma  rie  avant  qae  mon  amour.  (Acte  II,  scène  n,  vcn  544.) 

Je  pense  que  cette  façon  de  parler  est  du  pays  de  Gaux,  car  elle  n'est  ni 
de  Paris  ni  de  la  cour.  On  dit  :  avant  mon  amours  et  non  pas  :  avant  fme;  ou 
bien  :  ptutât  que  mon  amour;  on  bien  ajouter  quelque  chose  *f  comme  :  avent 
^  mon  amour  s'éteigne;  ou  bien,  pour  faire  le  Ters  : 

n  éteindra  nm  yîm  el  non  pas  mon  amour. 

Ne  me  raTalei  point  jusqu'à  cette  bassesse.  (Acte  II,  scène  zy,  ytn  676.) 

1.  Acte  I,  scène  i,  Ters  17  et  18.  —  I«es  deox  mots^  selon  l'osage  da  tesape,  sont 
sans  accent  dans  Tédition  originale. 

a.  Acte  1,  scène  i,  vêts  aS.  —  3.  Acte  I,  scène  rr,  Ters  a8i. 
^  4.  Tel  est  le  texte  et  de  l'édition  originale  et  da  Beemeil  de  Gruiet.  L'antcar  oa 
rimprimenr  ont  omis  quelques  mots^  comme  :  «  on  doit,  on  poorroit,  il  faut,  m 
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M.  ComeîUe  aime  bien  cette  fiiçon  de  parier,  que  j*ai  déjà  remarquée  dana 
le  Sertorhuj  où  il  dit  : 


Toat  nTaleriei*YCNit  jnaqn'à  eetta  hiMene  *  ? 

n  ne  finit  paa  tant  aimer  les  manTaiaet  choses* 

Lsar  devoir  violé  doit-fl  rompre  le  niea?  (Aete  II,  leène  ir,  vm  086.) 

Cette  seconde  métaphore  :  rompre  un  devoir^  n'a  point  de  rapport  à  la 
première  :  9Îoler  un  devoir.  Gela  brouille  trop  les  idéëi  et  u*a  point  de  non- 
Telle  grâce,  et  cette  fiiçon  de  parler  n*est  pas  trop  bien  Françoise.  On  Toit 
bien  que  M.  Corneille  rent  dire  :  pour  avoir  -riolé  leur  deroir,  ils  ne  doi- 
vent pas  m*obliger  à  manquer  an  mien,  on  à  fioler  le  mien  ;  mais  les  termes 
ne  le  portent  pas»  et  ce  n'est  point  parler  proprement  que  de  dire  qu'un  de- 
▼oir  Tiolé  en  rompt  un  autre;  on  pouToit  mettre  : 

8*ib  ne  fontlenr  devoir,  dois-je  muiqaer  ao  ndeB? 

On  prépare  à  demain  s  \\  fioilloit  mettre  :  pour  demtun.  Nous  disons  remettre 
à  demain^  parce  que  Faction  est  différée  jusqu'au  jour  suiTant  ;  mais  on  dit 
préparer  pour  demain^  parce  que  l'action  de  préparer  est  présente,  et  ce  que 
l'on  dispose  se  fait  dès  le  jour  présent  ;  et  ce  que  Ton  diflèie  an  lendenuôn, 
c'est  l'exécution^  et  non  pas  la  préparation. 

Et  le  Roi  même,  eneor  qve  tous  l'ayss  brtTé.  (Acte  III,  aoène  n,  ren  836.) 

U  Calloit  employer  un  mot  plus  noble ,  et  il  n'échoit  pas  en  ce  lien  de 
donner  de  la  braToure  à  une  fille  de  ringt  ans  contre  un  roi  de  quarante 
ans,  son  beau-père;  il  falloit  dire  :  fdehé,  méprisé ^  outragé ^  offenté^  et 
antres  semblables. 

Tons  ofbe  tar  ce  point  liberté  toole  entière.  (Acte  III,  teène  n,  Ten  838.) 

Notre  langue  Teut  qu'on  ajoute  l'article  prépositif,  et  que  l'on  dise  :  la  U" 
hertéf  mais  M.  Corneille  affecte  si  souvent  ces  fautes  contre  la  grammaire 
firan^ise,  qu'il  répète  celle-ci  deux  fois  dans  la  même  scène. 
Et  ailleurs: 


Dites  qne  vos  ▼ertos  sont  crimes  dégniséi.  (Aete  III,  teène  ▼,  vert  1 143.) 

U  fidloit  mettre  :  sont  des  trimes;  autrement  ce  n'est  pas  parler  fran^is. 

Je  tiû  tnr  cet  grands  coort  ce  qu'il  te  bit  d'empire. 

(Acte  III,  teène  n,  ren  88i.) 

Voilà  une  étrange  fioi^n  de  parler  pour  dire  :  je  sais  bien  quel  en^'ire  P amour 
acquiert  ou  ve  dotme  sur  un  grand  cœur;  mais  ce  qtCil  se  fait  éC empire  est  une 
phrase  inouïe»  et  dont  je  ne  crois  pas  que  les  petits  grimauds  du  Parnasse 
se  Tonlussent  serrir  après  M.  Corneille,  bien  qu'il  soit  leur  idole.... 

I.  La  citation  n'est  pas  tont  à  £tit  eiaete    Tojes  cMetaos,  p.  607. 
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OUVRAGES  DE  CORNEILLE. 


I.  —  MANUSCRITS. 


A,   LETTRSS  AXrrOGEAPHES. 


ji  M*  Goujon  : 

Voyez  tome  X,  p*  4i9* 

jé  M,  €rjrgenson  : 

Voyez  tome  X,  p.  419» 

A  M»  de  Zuylichem  (a  lettres)  : 

Voyez  tome  X,  p.  4^0  et  ^%Xm 

A  M,  Duibuisson  : 

Voyez  tome  X,  p.  4>i« 

Au  il.  P.  BoûUxrt  (4  lettres)  : 

Voyez  tome  X,  p.  431  et  4zi. 

A  ilf .  Pellisson  : 

Voyez  tomeX,  p.  433* 

A  M.  F  abbé  de  Pure  (5  lettres)  : 
Voyez  tome  X,  p.  4>3, 

A  Colbert  : 

Voyez  tome  X,  p.  4s3- 

ji  Roirou  (lettre  ■pocryphe)  : 

Toyei  tome  X,  p.  4^6-418. 
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B,  HYMNES  DE  SAINTE  GENEYIEVE,  AUTOGRAPHES. 
Voyci  tome  IX^  p.  6i5. 

C.  EEEMPLiAB  MUIOVÉ  PAR  OOENEIUiB. 

Imitation  de  Jésus^Chtist^  i658,  in-4)  avec  des  correcdons  manu- 
scrites de  Corneille  : 

Voyez  tome  Vniy  p.  xxi,  note  i. 

D.  EXEMPLAIRSS  AVEC  EHYOIS  DE  OOBUEILLB. 

LeCid^  1637: 

Voyez  tome  VHI^  p«  xtu»  note  ». 

Théâtre,  1664  : 

Voyez  tome  I,  la  Notice  biographique^  au  commencement. 

Imitation  de  Jésus-Chritt^  i656,  in-4  (3  exemplaires  avec  eo^ois)  : 
Voyez  tome  VUI,  p.  xn  et  x^n. 


II.  —  IMPRIMÉS. 
.  ŒUVRES  DÉTACHÉES. 


Nous  aTont  décrit  en  détail  les  premièrct  éditions  des  dÎTcn  oomgei 
de  Corneille  dans  les  Notices  que  noot  leur  avons  coniacrées;  noos 
n'anrons  donc,  la  plupart  dn  temps,  qa'à  en  rappeler  les  titres  et  à 
renToyer  aux  Tolnmes  et  aux  pages  où  le  tronvent  les  descriptions.  En 
réimprimant  chaque  ouvrage,  nous  avons  dû,  dans  la  lérie  à  laqudle  il 
appartient,  le  classer  suivant  la  date  probable  de  sa  composition  ;  ici, 
nous  plaçant  exclusivement  au  point  de  vue  bibliographique,  nous 
suivons  rigoureusement  Tordre  de  publication.  Parmi  les  nombreuses 
réimpressions  récentes  des  pièces  de  Comrille  faites  pour  le  théAtre 
ou  les  classes,  nous  ne  mentionnerons  que  celles  qui  sont  accompagnées 
d*nn  travail  d'éditeur  ou  dont  le  titre  porte  quelque  mention  particulière. 

Quant  aux  versions  en  langues  étrangères,  nons  nous  contenterons 
d'indiquer,  à  la  suite  de  chaque  pièce,  celles  qui  sont  parvenues  à  notre 
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!•  La  compoiiiion  d'une  bibliographie  sûre  et  complète  deê 
traductioiis  de  Corneille  ne  serait  possible  que  si,  dans  chaque  pays, 
on  arait  entrepris  une  étude  spéciale  du  genre  de  celle  qu'un  ami  de 
feu  M.  Hachette  y  M.  J.  van  Lennep,  éminent  écrirain  hollandais ,  a 
faite,  il  y  a  quelques  années,  sur  les  rersions  hollandaises,  à  la  demande 
de  notre  regrettable  éditeur.  Cette  étude,  que  l'auteur  a  enrichie  de 
beaucoup  de  détails  intéressants  et  d'extraits  curieux  des  préfaces,  des 
dédicaces,  etc.,  est  trop  considérable  pour  que  nous  puissions  songer 
à  lui  donner  place  ici  ;  mais  nous  indiquerons  du  moins  sommairemeni 
les  traductions  qui  y  sont  mentionnée.  Pour  les  rersions  allemandes , 
anglaises  et  espagnoles,  nous  avons  eu  des  informations  .prises  à  Berlin 
à  la  Bibliothèque  royale,  à  Londres  au  BritUh  Muséum,  et  à  Madrid  à 
la  Bibliothèque  nationale  ^  Nous  nous  sommes  senri  en  outre  de  dirers 
répertoires  bibliographiques ,  entre  autres  de  celui  de  Graesse  (Trésor 
de  livres  rares  etprécieuss,  etc.,  Dresde,  1861,  6  toI.  in-4)y  delà  dernière 
édition  de  celui  de  Lowndes,  rerue  par  Bohn  {J'he  bibliographer*s  Manual 
ofenglisk  Uterature^  etc.,  Londres  1864»  6  toL  in-8),  du  Manuel  du  hU- 
hRographé  normand^  par  Edouard  FVère....  (Rouen  ,  1 857-1 860,  a  toI. 
in-8.) 

A.  THÉÂTRE. 

Cliiandref  i63a,  iB-8,  tome  I,  p.  %S'j.  —  Jouxte  )a  copie  imprimée  à 
Paris,  1689,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à.  Paris,  1689, 
în-ia. 

Mélite,  i633,  iii-49  tomel,  p.  1 33.  — Paris,  lacq.  de  Loges,  1633, 
in-ia.  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  1688,  in-ia.  —  Sui- 
Tant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1688,  in-ia. 

Traduction  anglaise  :  Me&ie,  a  eomedy  translated  from  the  Freneh, 
London,  1776,  in-8« 

La  Fefve,  i634,  in-8,  tome  I,  p.  373  et  374.  — Jouxte  la  copie  im- 
primée à  Paris,  1689,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Pa-* 
ris,  1689,  in-ia. 

i  Galerie  du  Palais,  1637,  in-4,  tome  H,  p.  9.  —  Jouxte  la  copie 
imprimée  à  Paris,  1689,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à 
Paris,  1689,  in-ia. 


La 

m 

l 

Paris,  1689,  in-ia 
La  Place  rqyalle,  1637,  in-4,  tome  II,  p.  119.  —  Jouxte  la  copie 


un* 


I.  Pour  les  commuiiiGatioiis  mie  noos  aroni  reçues  d'Espagne,  noat  derons  des  re- 
merciments ,  et  les  offrons  ici  bien  siaoirement,  an  saTsnt  poète,  M.  Hartzenbasefa, 
directeur  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid;  et  pour  celles  qui  nous  sont  Tenues 
d'Allemagne,  à  un  Français  demeurant  à  Berlin,  M.  Ch.  Marelle,  traducteur  de  H.  Heine 
et  aniear  de  gracieuses 
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primée  à  Paris,  1688,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  k  Pa- 
ris, i688y  in-ia. 

La  Suivante^  1637,  in-49  tome  II,  p.  1 15.  -—  Jouxte  la  copie  impri- 
mée à  Paris,  1689,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris, 
1689,  in-ia. 

Le  Cidy  1687,  in-4,  tome  III,  p.  18,  note  2* 

Certains  exemplaires  portent  Tadresse  de  Courbé,  d*aatres  eelle  de 
Targa.  U  en  est,  parmi  ces  derniers,  qai  areo  une  apparence  complète- 
ment identique  présentent  en  certains  endroits  un  texte  fort  différent. 
Voyez  tome  III,  p.  103,  note  i,  et  p.  io3,  N.  B. 

Le  Cid,  Paris,  Courbé,  1687,  in-ia.  —  Paris,  Targa,  1637,  in-11. 

—  Paris,  Courbé,  i638,  in-ia.  —  Paris,  Targa,  i638,  in- 11. 
-^  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  ches  Fr.  Targa,  1641,  in- 11. 

—  Leyden,  G.  Ghrestien,  i638,  in-ia. 

Voyez  tome  III,  p.  240,  Taris  ^us  amateurs  de  la  langue  framboise, 
placé  en  tète  de  cette  édition  de  Leyde. 

Le  Cid^  sur  la  copie  imprimée  à  Paris,  i638,  in-8  (contrefaçon  de 
l'édition  originale,  avec  une  sphère  sur  le  titre).  —  Jouxte  la  copie 
imprimée  à  Paris,  i638,  in- 8  (avec  la  tête  de  Méduse).  —  Com, 
impr.  cette  année ^  in- 1  a  (édition  imprimée  en  italique  et  portant 
le  fleuron  des  Elzeviers  de  Leyde).  —  Paris,  Targa,  1639,  ^^' 

—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1641,  in-ia.  — -  Paris, 
Vve  Camusat,  1644,  in-4.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris, 
16449  in-ia.  — Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1644,  in-a4.  — 
Sur  rimprimé,  à  Caen,  1666,  in- 18.  —  Paris,  G.  de  Luyne,  1681, 
in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  169a,  in-ia. 

Le  Cidy.,»  avec  notice  littéraire  et  remarques  par  N,  A.  Dubois. 
Paris,  Delalain,  184a.. ..  in-i8. 

Le  Cidy  tragédie  ....  annotée  par  M.  Geruzez.  Paris,  Hachette, 
1848....  in-i8. 

Le  Cidf,,.  avec  notes  historiques,  grammaticales,  et  littéraires  et 
analytiques,  empruntées  aux  meilleurs  critiques,  par  M.  F.  Jo- 
nette....  Paris,  Belin,  i865,  in-S. 

m  Corneille,  dit  Fontenelle  duit  sa  F'îe  de  oe  poète,  avoit  dans  ton  cabinet  cette 
pièce  traduite  en  tontes  les  langues  de  TEorope,  hors  TesclaTone  et  la  tnrqne  :  elfe 
ètoit  en  allemand,  en  anglois,  en  flamand;  et,  par  nne  exaetitnde  flamande,  on  FaToit 
rendue  Ters  pour  reri.  Elle  ètoit  en  italien»  et,  ee  qni  est  pins  étonnant,  en  espagnol  : 
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es  Etpagnob  aToient  bien  Touln  copier  eax-inêmet  nae  pièee  dont  l'origiiial  lear  ap- 
partenait  K  » 

Traductions  alleoiandes  :  Die  sinnreiehe  TYagi'ComcuUa  genamt  Cid , 
Ut  ein  Streit  der  Ehre  und  lÀehe ,  yerdeuUcht  pon  Georg  Greflinger  Me» 
gensp.  Xafs,  Notv,  Hamburg^  i65o,  in-8.  —  Autre  édition,  1679. 

Ctauss  Isaac.  Deutsche  Sehauhuhne^  erster  theily  auffweleher^  in  drêjrem 
sinnreichen  SckaU'Splelen ,  die  wunderbare  wurkung  keuseher  lAebe  und 
der  Ehren  vorgestellt  wird,  i.  der  Cid.  1.  der  Chimene  Trauer^Jahr, 
3.  der  Geist  des  Graffen  von  Gormat  oder  der  Todt  des  Cid.  Atu  dem 
FlranMosiseken  ubersetzt^  Strassburg^  i655,  in-8. 

Le  n*  3  est  la  traduction  de  POmh-e  du  comte  de  Gornuu  et  la  Mort  du  Cid^  par 
Onllae  (Paris,  i636). 

Le  Cidf  Trtuierspiel  aus  dem  FraniMàilsehen  ins  Hochaeuttche  ubersetjut 
pon  Gottf,  Langen^  BroMmsckweig^  1699. 

P.  CornelUe^s  Schauspiele  bearbeitet  von  Kummer.  1  der  Cid,  n  die 
HortUùer,  Im  TKeater  der  Aistlànder,  Gotha ^  1779 -1781. 

Der  Cid,  Tragctdie  in  5  Aufitûgen,  uebersettt  von  C,  G.  Kleffd.  Ro* 
stock ^  1779*»  in-8. 

Der  Cid,  Ubersetzt  von  Jnt,  Niemejrer.  Kôthen,  i8iOy  in-8. 

Der  Cid,  Trauerspiei  in  5  Acten^  nach  Peter  Corneille^  von  Benzel^te^ 
nau.  Gotha,  Becker,  181 1,  grand  in-8. 

Der  Cid,  ein  Trauerspiei  in  &  Aufsugan,  nach  P,  Corneille,  von  Matth, 
Collin,  Pesth,  1817.  (Dans  le  tome  I  des  Œuvres  dramatiques  deCoUin, 
4'vol.  in-ia.) 

Toyez  ci-aprèS|  p.  548,  Traduction  allemande  des  cfaefs-d*œaTre  de  Corneille. 

Graesse  pense  que  le  Cid  est  la  première  pièce  de  tliéAtre  (il  Teut  dire  sans  ancnn 
donte  da  théâtre  qn'on  peut  appeler  moderne)  qai  ait  été  tradaite  dn  français  en  al- 
lemand. 

Traductions  et  imitations  anglaises  :  The  Cid,  a  tragicomedjr  oui  of 
French  mode  Engfuh,  and  acted  before  their  Majesties  at  Court,  and  on 
the  cockpit  stage  in  Drurjr-Lane^  hjr  the  servants  to  hoth  their  Majesties» 
London^  i^'^'j,  in-ia.  —  Second  édition,  eorrected  and  amended,  i65o, 
in-ia. 

Cette  traduction  est  en  rers.  L'autenr^  dont  le  nom  ne  paraît  pas  sur  le  titre,  est 
J.  Rotter;  sa  signature  est  an  bas  de  VÊpStre  dédieatMre^  adressée  à  Edouard  comte 
de  Dorset,  lord  chambellan.  — >  Le  même  Rutter,  d'après  le  désir,  nous  dit-il,  dn  roi 
Charles  I*',  traduisit  la  Fraie  suite  du  Cid  (tragi-comédie  de  Desfontaines,  repré- 
sentée à  Paris  en  i638],  et  la  publia,  en  1640,  sous  ce  titre:  The  second  part  o/ih» 
Cid,  London, 


I.  Nous  ayons  dëj^  cité  ce  passage  dans  notre  tome  III,  p.  4* 
a.  Heinsius  indique  la  même  tradufrtion  stcc  la  date  de  1807.  T  a-t-il  erreur  de 
chiffre  ?  ou  est-ce  une  réimpression  ? 
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Thû  Cid,,.,  or  tke  kâroU  dtmgkier^  m  trmgeJ^,.,.  Mrw«*y 
from  tke  Freneh  of  P,  Commlit^  by  John  OxeU»  Lomdon^  I7x4t  in«is. 

Tkt  Cid,,»»  token  from  tke  Frenek  èjr  a  GemtUmtm  formerlj  a  CopioU 
m  tke  ormjr^  LonJorn^  i8oa,  in-S. 

Duifl  les  CBOTrM  poétiques  de  CoHej  Cibber,  pofte  laniéat  de  b  eoaxoone  fi  toL 
ia-is,  1760),  M  troore  une  tragédie  intitaiée  :  Ximema  or  tke  keroie  domgkier.  Ce 
n'ert  pat  une  tradoelioB,  mais  une  trèt^Ubre  initatioB  du  Cûf,  ^préctàée  d*wae  aam 
longue  prélaeei  ou  l'auteur  critique  Tivement  CornoOe  et  impute  une  bonne  partie  de 
W  qu*il  appelle  aea  Ctutes  à  la  néceiaité  de  plaire  à  un  auditoire  françaia. 


Tradacdons  hollnodniset  :  De  Cid,  hlf^jrmdemd  Tretmpel  im 
Faersen  gettelt  door  d*Heer  ComeiUe^  nu  in  NeJerlamJfe  itymcn  pertoeii. 
T^JmsterJam^  J.  de  JFees^  1641,  in-4f  ^^  ^4  PP*  * 

De  Cid,  Treunpel  ron  den  Htere  P,  Comeilie^  çerrjkt  mei  leenome 
Aamteekenmgen^  door  dm  Beero  de  Vokeire,,,,  ket  Frmmock  goroigd^  door 
/.  Noms*.  Te  Jmsteldam,  èjr  Darid  Klipperiek,  1771  *. 

Traduetiouft  italieimes  :  Jmore  et  Bomore^  tragodia  fortmia  dot  J^mb- 
eese  da  Fereeida  ElBem  Cremete  teeekoto  frà  g&  Jeodemûei  faiieoù  di 
Biilano.  MUano^  G,  MoreUi^  ^^7^»  in-xs. 

VAmamie  immca^  oeero  il  Rodrigo  gram  Cidd  délie  Spogme^  opéra  trm^ 
gicomiea  di  Pietro  Comelio ,  tradotta  dtU  Frtmeese  et  aecomodato  per  le 
scène  alla  maniera  itaUana^  Bologna^  per  il  Longki,  1699,  iii-ï4- 

//  Cidj  tragi^omedia  di  M,  Pietro  ComeUo^  trasportata  dai  Franeese^  e 
n^presentata  da*  signori  eavalieri  del  eoUegio  eUmentino^  nelle  loro  raeomso 
di  camepale  delt  anno  MJ).CCi>.„  In  Boma^  stamperia  di  £.  A,  Ckmeat, 
1701,  ia-is. 

//  Cidf  tragedia.  Tradotto  da  Giuseppe  Greatti.  FenexiOf  1798,  îb-8. 


Tradoctions  et  imitations  espagnoles  :  Il  Honrador  de  sapadrt^ 
dia  en  très  actos  en  perso,  por  D,  Juan  Bautista  Diamante.  Madrid^  iGSs, 
in-4. 

(Imitation  libre,  imprimée  dans  la  xi"  partie  d'un  recuefl  de  oomédiet  de  dlTen  wm- 


I.  M.  J.  van  Lennep,  dans  la  monographie  dont  nous  ayons  parié,  ci-dcasns,  p.  5i8, 
à  la  fin  du  petit  aTÎs  placé  en  tète  de  la  bibliographie  des  Œuvres  détachées  de  Cor- 
neîDe,  nous  apprend  que  cette  première  y  ersion  hollandaise  est  de  Jacob  Tan  Heemskerak. 
Elle  arait  été  imprimée  une  première  fois  en  1640 ,  sans  la  participation  et  ooacre  b 
Tolonté  du  traducteur,  «jui  en  publia  lui-même  une  édition  authentique  en  1641,  oeUe 
dont  nous  ayons  doniké  le  titre,  d'après  l'exemplaire  qui  se  tronye  à  la  Biblinthèqnr 
iaspériale  de  Paris,  laquelle  possède  anssi  une  réimpression  (de  l'édition  de  1641),  fiui» 
en  i65o,  et  dont  le  titre  dit  que  la  pièce  a  été  jouée  sur  le  théAtre  d'Amsterdam. 
En  i66a,  on  reproduisit  dans  la  même  rille,  d'une  part,  chez  Broer  Jansx  Booman, 
l'édition  non  avouée  de  1640;  de  l'antre,  chex  Michîelde  Groot,  l'édition  authentique 
de  164 1*  Ces  éditions  de  i66a  sont  les  plus  anciennes  qu'ait  pu  yoir  M.  yan  Lennep, 
qui  nous  en  signale  ensuite  cinq  antres,  publiées  en  1670,  1697,  I73a,  1736,  1760,  ce 
qni  fidt  dix  en  tout. 

^  a.  Nomsz,  auteur  dramatique  d'une  fertilité  prodigieuse,  et  qui  a  traduit  aussi  jJn> 
sieurs  pièces  de  Racine  et  d'autres  tragiques  fxnnçaiSy  ayertit  dans  sa  prèlÎMC  qn^  a 
supprimé  le  rôle  de  l'Infante,  «  qui,  selon  le  témoignage  de  M.  de  Voltaire,  est  dés- 
approuré  à  bon  droit  en  France.  » 
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teux*.  €7at  prabaUemoit  la  tndacCioB  «spagnole  dont  parie  Fontendk*  Toyn  notre 
tome  III,  p.  4-8  et  p.  a38-94o.  O^te  édhioa  eit  antérieure  de  rix  ans  à  celle  qn  ett 
itionnée  à  la  page  a38.) 

Dom  Bûdiigo  de  Fipûr,  tragedia  m  trei  aetas^  tenta  m  çariedad  de 
wmetros. 


(Tradaclîon  Ubre.  qni  existe  ■ennierite  dans  les  ardilTea  dn  T»atro  M  Prineipêf  k 
lladrid,  aani  nom  de  tradneteor,  aTec  permission  de  représenter  donnée  en  1781.) 

£i  Cid^  tragédie  de  P.  ComeUUf  refundidapor  D.  T,  G.  S.  (Don  To- 
iiias  Garcia  Suelto),  jr  representada  por  la  primera  pes  en  el  Teatro  de 
les  Canos  dei  Ferai  el  dia  a5  de  Jgosto  de  i8o3.  Madrid^  iSoSy  in- 8* 

Traduction  portngniae  :  O  Cid^  tragedia  de  P,  Corneille» 
(N*  1  da  Tkeatro  eâtroagiero^  lAshoa^  typ»  Bollandiana^  1787,  in-ift) 

Médée^  1689,  m-^k^  tome  II,  p.  33 1.  —  Paris,  P.  Anboiiyn  (s.  d.)* 
in-ia. 

U Illusion  comique <t  1639,  in- 4,  tome  II,  p.  43o.  -—  Jouxte  la  copie 
imprimée  à  Paris,  1689,  in- 1  a. -^Suivant  la  copie  imprimée,  1689, 
'  in-ia. 

Tradaction  hollandaiie  :  De  waarschyneljrhe  Tofery^  àfytpel^  uit 
het  Fransck  pan  den  Heer  P.  Corneille»  Te  Jouterdam^  bjr  ^Érfgenamen 
van  J.  Lesea'dlef  1691,  petit  in-8. 

(Tradaction  de  S.  Tan  der  Crujiseni,  réimprimée  en  1729.) 

Horace^  1641,  in-4  etin-ia,  tome  III,  p.  a53,  note  a.  —  Jouxte  la 
copie  imprimée  à  Paris,  164 1,  in- 1 a.  (Antres  éditiops  en  1645  et 
en  1647.)  —  Leyde,  Jean  Sambix,  i654,  in-ia.  —  Suivant  laco* 
pie  irapriméeà  Paris,  169a,  in-ia. 

Les  Horticesy,,.  nouvelle  édition  conforme  à  la  représentation.  Paris, 
Barba,  18 17,  in-8. 

Horace^  avec  introduction  et  notes  par  N.  A.  Dubois.  Paris,  Delalain, 
1841,  etc.,  in- 18. 

Horace  y  tragédie,...  annotée  par  M.  Geruzez.  Paris,  Hachette, 
1848,  in- 18. 

Traduction  allemande  :  Des  Herrn  T.  Corneille*  HoratM^  oder  gerecht^ 
feriigter  Schwetter-Biord  ^  Trauerspiely  aus  einem  Franeàtitchen  ins  Teut» 


I.  Le  tradoctear  a  transporté  le  lien  de  la  seène  en  Hollande,  donné  anx  person- 
nages des  noms  hollandais,  et  changé  le  magicien  en  magicienne. 

a.  Le  titre  porte  ainû  par  erreor  :  7.  CoraeilU,  an  lien  de  :  P.  Corneille, 
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sehe  gesetxi.  In  VerUgung  Joh,  CwuUûi  Buchh,  in  GôrBu»  Zjofzigp  g^r, 
hejr  Chr.  Michael^  i66a,  in-8. 

(Le  nom  da  tndocteiir  est  «  D.  E.  Heidenrekh.  «) 

Voyez  rî-de98U8,  p.  5a i,  U  qnatriiBie  traduction  aDemaBde  du  Cûf»  et  ci-a|ivès, 
p.  548,  Tradacdon  allemande  det  cbefii-d*OBUTre  de  Corneille. 

Traductions  aoglaitet  :  Horduu,  a  roman  tragtdf^  hj  ùr  WdBmn 
Lower,  London^  i656y  in-4* 

Horace^  a  frenck  tragedjr  of  Monsieur  Corneille^  engùtheé  Bjr  CharUt 
Cotton.  liondon^  167I9  in-4*  -*~  Autre  édition,  London^  1677,  m-4- 

Le  tradocteor  a  ajouté  des  morceaux  de  chant  et  det  chcears. 

Antre  traduction  par  M**»  Catherine  Philip».  London,  1667»  in-folio. 

Traductions  hollandaise»  :  /.  /.  Z.  D,  W.  D.  J,  Horace,  Treanpei, 
TfDta  molis  erat  romanam  oondere  gentem!  J* Amsterdam^  gedrudkt 
bjr  GUlis  Joosten,  90on  Adam  Kareltz^  in  Freeden,  Jaer  iS^S,  petit  io-8. 

Les  initîalea  par  lesquelles  commence  ce  titre  signifie^  :  «  Jean  de  Witt,  fils  de  Jean, 
docteur  en  droit.  »  Cette  traduction,  œuvre  de  la  jeunesse  du  grand  pensàonaaîre 
Jean  de  Witt,  a  été  réimprimée  en  1649,  1679,  '^O,  1699*. 

Boraee,  Treitrspel^  het  Franseh  van  den  Heer  P,  Corneille  nagvolgt.  Toi 
Lejrden,  bjr  Hendrik  Mulhovitu^  boehyerkoper^  1709»  p^t  tn-8. 

(Traduction  de  Johannes  SchrOder,  réimprimée  en  1768.) 

BoratitiSf  Treurspel^  het  Frantche  çan  den  Heere  P,  Corneille  of  niewmt 
gefolgd.  Te  Amiteldam^  bj  Ixaak  Duim,  boehverhooper,  1753,  petit  in-8. 

(Traduction  de  J.  van  Stamhorst.) 

Traduction  italienne  :  Oratio  tragedia^  tradotto  daW  abaie  Pladdo^ 
Venezia^  1800,  in-8. 

Cinnay  164 3,  in-4  9  tome  III,  p.  366  et  367.  —  Paris,  Quinet, 
1643,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  i  Paris,  1644,  in- 12. 
*- Paris,  Quinet,  1646,  in-4*  —  Paris,  Quinet,  1646,  in- 1 a.— 
Saivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1648^  in-ia.  —  Suivant  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia« 

Ci/t/za,...  avec  notice  littéraire  et  remarques  par  A.  Mottet.  Paris, 
Delalain,  1841,  in- 18. 

Cinna^,,,  tragédie  .•••  annotée  par  M.  Gemaei.  Paris,  Hachette, 
i86a,  in-i8. 

Traductions  allemandes  :  Poljreuet  und  Cinna,  ûbersetu  pon  Tob.  Flti- 
seher,  1666. 

Cinna  oder  die  Gûtigkéit  des  Augustus^  Trauerspiel  aiu  dem  Fran- 
tôsisehen  ûbersetzt,  JFien^  17^0,  in-8. 

Tojes  ci-après,  p.  548,  Traduction  allemande  des  chels*d*0HiTre  de  Gomcille. 
I.  Il  parut,  avec  la  date  de  1670,  one  contrefaçon  de  cette  édition  de  1699. 
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Tradaction  anglaise  :  Cinna*t  Compirmey^  a  tragedy  m  ^ersê,  trtmtlaiea 
from  ike  French  ofP»  CorneilU,  by  Cièèer,  Loiulon^  I7i3y  in-4- 

Traductîons  hollandaises  :  Cinna,  of  OoeJeriierenkeid  pan  Augustus^ 
Treurtpel,  Te  Amsterdam^  gedruht  poor  fut  Ktmstgtnostschap^  em  te  beko" 
men  bjr  de  Srven  van  J,  Letcailje,.,,  1707,  petit  in- 8. 

(Tndactioii  d'Andries  Pek,  réimprimée  en  1716  et  en  1720.) 

Cinna ,  Trettrspel  {na  Corneille)  door  AT  W^  B'Uderdjrk,  Te  Amster^ 
dam^  hj  Immerzeelen  Comp,  1809,  iii-8. 

Ea  tête  est  me  épitre  dédieatoire  an  roi  Louis ,  qai,  est-il  dit  dans  U  prébœ, 
«  «▼ait  exigé  de  Bilderdyk  cette  tradoctioa.  » 

Tradaction  italienne  :  //  Cinna  ^  tragedia  di  Pietro  Cornelio^  tradotia 
dal  Francese  et  aecomodata  alT  uso  délie  scène  d'Italia,  Bologna^  per  il 
Longhi  (s.  d.),  in-ia. 

Traduction  espagnole  :  Cînna^  tragedia  de  P.  Comelio^  tradueidm  del 
idioma  fronces  en  Castellano,  Madrid^  X7i3,  in-8. 

—  a«  Mition ,  ayec  permis  de  réimprimer ,  dn  i4  juillet  1781 9  ac- 
cordé à  F.  Monge,  libraire  à  Madrid. 

Le  tradnetenr,  si  nous  en  croyons  D.  Aognstin  de  Montiiino  j  Lajando,  dans  son 
JDùeurso  sobre  las  tragedias  espanolaSj  Madrid,  i75o,  p.  66,  est  le  marquis  de  San- 
Joan. 

Il  existe,  en  ontre,  une  tradaction  récente,  inédite,  de  D.  Mannd  Garcia  Terdngo.  • 

Polyeude  mto^tyr^  1643,  in-4y  tome  III,  p.  468.  —  Paris,  A.  de  Som- 
roaville,  1644 >  în-ia.  —  Suivant  la  copie  imprinnée  à  Paris,  1644» 
io-ia.  (Autre  édition  en  1648.) —  Paris,  A.  de  SommayUle,  1648, 
in-4.  —  Leyde,  Jean  Sambix,  i655,  in-ia.  —  Paris,  L.  Billaine, 
1664,  in-ia.  — -  Saivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  169a,  in-ia. 

—  Nouvelle  édition,  conforme  à  la  représentation.  Paris,  Bftrba, 
1818, in-8. 

Pofyeucte^;.  avec  le  commentaire  de  Voltaire,  un  choix  de  notes 
de  divers  auteurs,  et  un  conunentaire  nouveau  par  M.  Walras.... 
Caen,  Hardel,  1846,  in-8. 

—  Avec  notice  et  remarques   par  A.  Naudin.   Paris ,   Delalain , 

1847,  etc.,  in-t8. 

Polyeucte,,.,  tragédie  ....  annotée  par  E.  Geruzez.  Paris,  Hachette, 

1848,  etc.,  in-i8« 

—  Accompagnée  de  remarques  littéraires ,  grammaticales  et  histo- 
riques, par  É.  Lefranc...  Paris,  Delalain,  i863,  in-ia. 

Traduction  allemande  :  Polyeuetus,  oder  Ckristlicher  Màrtyrer^  maist 
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mu  dem  Franxosucken  des  Herm  Corneille  ins  Deuudte  gelrraeki^  9om 
Chrutaphoro  Kormartem.  Ltipzig  und  Hmll,  1669 ,  m-8. 

Poljreuct  und  Cuuia^  iiierteitt  pon  Tob,  Fleischer^  i666. 

PoijreuateSf  em  Màrtyrer^  ChrUiUehes  Tnuierspieiy  atu  dem  Fraaixôti- 
sehen  dess  P,  ComeUie  ubersettt  eon  Catharina  Salome  linekm^  gehohre^ 
Feltzin»  Strashurg^  I7>7»  P®^^  iii-8. 

—  Autre  traduction  allemande,  publiée  à  Leipzig,  1733,  iii*8. 

—  Autre  à  Vienne,  i75o,  in-8. 

Traduction  hollandaise  :  Polieukte,  armemseh  Martelaarf  Ttemnpé^ 
mt  ket  Franteh  pou  den  Béer  P,  Komeilie  nageeolgt  door  Framt  Byk, 
I^Amsteldam^  hy  de  Wed,  van  Gjrshert  de  Groot,  1696,  în*8.. 

(Réimprimée  en  1707,  en  1724  et  en  1754.  La  BibKotlièqae  isipériale  de  Fnîi  en 
poiiède  nn  exemplaire.) 

Traductions  italiennes  :  PoUuto^  tragedia  chrUtiana  di  Jf.  Pietro  Cer^ 
neUoy  trasportata  daW  idioma  franeese^  e  reeitiUa  da  signori  eeteidieri  dd 
Clémentine  nelle  paeanze  del  cameeale  delt  anno  M,DCCI.,..  In  tUma^ 
stamperia  di  L,  A»  Chacas^  1701,  in-ia. 

Poljreuete^  tragédie....  traduite  en  Tcrs  italiens  par  Joseph  Monta- 
nelli,  représentée  au  théâtre  italien  de  Paris..,,  le  17  avril  1859.  Puis, 
Michel  Lévj,  iSSg,  grand  in-8.  (Répertoire  de  Mme  RistorL) 

Imitation  espagnole  :  La  mayor  gloria  de  un  keroe  es  ser  constante  en 
#        la  fe^o  el  Heroe  verdadero^  comedia  keroien  de  F.  R.  (Fermin  del  Rcy). 
Barcelone^  %o  de  fehrtro  de  1785. 

(Imiution  en  trois  actes,  mandtcrite,  dont  11  7  a  nn  exempbire  à  la  BttiBotbcqne 
nationale  de  Madrid,  et  on  antre  dans  les  ArduTes  du  Ttatro  del  Principe  de  la  aiéïae 
TÎUe.  Le  lien  de  là  scène  est  cliangé,  ainsi  qne  les  noms  des  personnages.) 

n  existe  aoasi  aae  traduction  récente,  inédite,  de  D.  Manuel  Garcia  Terdago. 

TVadnction  arménienne  :  PolyeuetOf  martjrr  arménien ,  tragédie  de 
Pierre  Corneille.  Vemse,  typographie  des  Mekhitaristes,  18589  in-ia. 

(Français-arménien.) 

—  Arménien  seul,  iB«i6. 

La  Mort  de  Pompée ^  1644  ,  in-4  et  in-ia,  tome  IV,  p.  10.  —•  Sui- 
vant la  copie  imprimée  à  Paris,  1644 y  in-ia.  (Autre  éditîoa  en 
1648.)  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1691,  in-ia. 

Traduction  allemande  :  voyei  ci-après,  p.  548»  Traduction  alle- 
mande des  chefs-d'œuvre  de  Corneille. 

Traductions  anglaises  :  Pompey^  a  tragedj  hy  W*  Ctukenne  Phi~ 
KpSf  London,  i663,  in-4- 

Cette  traduction  a  été  faite  à  la  demande  du  comte  d'Orreiy. 

Pompey  tke  great^  a  tragedy  {by  Edmond  WaUef)*  London^  i664t 
în-40. 

Waller  fut  aidé  pour  cette  traduction  par  le  comte  de  Dorset  et  de 
kir  C.  Sedley  et  Sidney  Godolphia. 
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Tradnetions  hoUandaîsct  :  Dû  Dood  ¥an  PampêuSf  Trwnpel^  tût  het 
Frwuch  9an  tien  Seer  Corneille,  TAmtterdam^  bj  de  Èrfgenamen  van 
Jaceh  hetcadU^  i684«  petit  in-S. 

En  i685|  il  parut  de  cette  tradnctioii  anonyiiie  une  trèt-sérère,  et,  panlt-il,  juste 


Pomp^uSf  Treurspel,  het  Fransche  pan  den  Beere  P,  Corneille  op  niewvs 
geçolgd^  onder  de  Zinspreuk  :  Le  temps  est  un  gnaid  maître.  Te  Jmttel^ 
dam^  hf  luuJt  DtUm,,,,  ly^Jt  in-4* 

(Tradoctioii  de  Charict  Sebffle.  Il  y  a  nne  antre  édition,  in«8,  pabKée  daaa  on  nféme 
▼oloaM  avee  la  tradoctioB  de  la  Mort  de  Céear  par  Toltaire  et  oelle  da  Jomemr  de 
Biegnard,  faites  par  le  même  Sebille.) 

Le  Menteur  j  1644»  in-4»  tome  IV,  p.  129.  — Paris,  A.  de  Somma- 
▼ille,  in-ia.  —  Suiyant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1645,  in-ia. 
(Autre  édition  en  i647.}-*Saivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1691, 
in-ia. 

—  IVouTelle  édition,  confonne  à  la  représentation.  Tonlonse,  Devers, 
i8i5,  in-8. 

Traductions  allemandes  :  Der  Lugner^  Lustspiel^  a  Tkeiie^f  ûbersettt 
(dureh  /.  Â.  Tiessen),  QuedUnburgj  176a,  grand  in-8. 

Der  Ltigner,  ans  dem  Fransosiseken,  Wien^  1807,  in-8. 

Imitation  anglaise  :  The  Âfistaken  Beautjr  or  the  I^ar^  a  comedjr  aetotM 
by  t/ieir  Majestie*  servants  at  the  royal  théâtre.  London^  i685. 

Tradnction  hollandaise  :  De  Looghenaarf  hljrspel,  TJnuierdam  hf  Jn» 
eob  LeseatlUf  i658,  iD-4- 

Cette  tradnction,  de  Louis  Meyer,  est  comprise  dans  le  racneil  iB>4  de  ses  CSmeree 
dramatiqmeê.  Xi  en  parut  en  1731  une  édition  rcme  et  corrigée,  oà  las  personnages 
ont  d'antres  noms  que  dans  la  première. 

Imitation  espagnole  :  El  Embustero  enganado,  comedia  en  dos  aetas^ 
eserita  por  L,  A»  J.  M,  {Luis  Antonio  José  Monein)^  in-4f  de  a4  WSfi^ 
k  a  colonnes  (s.  1.  n.  d.  —  imprimé  sans  doute  à  Madrid). 

Toyes  an  tome  lY,  p.  372  et  278,  ce  que  M.  Tiguier  dit  du  Vente»  (li  Jv- 
giardo)  de  Goldoni,  dont  Toltaire  a  parlé  comme  d'une  imitation  de  la  comédie  de 
Comeflle. 

La  Suite  du  Menteur^  1645,  in-4,  tome  IV,  p.  279.  —  Paris,  A.  de 
Sommayille,  in-ia.  —  Snivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1645, 
in-ia.  (Autres  éditions  en  1647  et  1648.)  —  Suivant  la  copie  im- 
primée à  Paris,  1 69 1 ,  in- 1  a. 

La  Suite  du  Menteur^  comédie  de  Pierre  Corneille,  retouchée  et  ré- 

I.  Dans  ce  titre,  extrait  du  Bêeher-Lexicon  de  Kajser  (tome  Tl,  Appendice  iati- 
tnlé  Schauspiele,  p.  ao),  a  Theile,  «c  deux  parties,  »  désigne  sans  aacnn  doute  (nons 
n'sTons  pa  voir  le  lÎTre  mime)  le  Menteur  et  la  Suite  du  Menteur, 
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doite  en  quatre  actes,  avec  un  prologne  par  Andrienx....  r^ré- 
sentée  sur  le  théâtre  de  la  me  de  Louvois,  pour  la  première  fois, 
le  a6  germinal  de  Fan  XI.  Paris,  Mme  Masson,  i8o3,  in-8. 

Tradaction  allemande  :  royez,  cî-deMus,  p.  5 37,  le  Memew. 

Théodore^  1646,  in-Ay  tome,  V,  p.  6.  — Paris,  Quinet,  1646,  in-ii. 

—  Paris»  de  Layne,  i68a,  in^ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à 
Paris,  1691,  in-ia. 

Tradaction  hollandaise  :  Théodore^  Maegt  en  Martelons,  Ttemrspei  mt 
Ket  Franseh  pan  den  Heere  P.  Corneille,  Lahor  excitât  artem.  Te  Boiter^ 
dam,  bjr  Johan  pan  Doesburg^  171^1  p«tit  in-8. 

Rodogune^  1647,  îi^'i»  tome  lY,  p.  4o3.  — Paris,  Quinet,  1647, 
io-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  16479  in- 12.  (Réim- 
primée en  i65a.)  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  16^,  in-ia. 

—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in- 1  a. 

Rpdogune^  princesse  des  Parthes^  tragédie  de  Pierre  ComeOle.  An 
Nord,  1760,  in-4' 

D*après  une  note  de  Capperonnicr  sur  Texemplaire  de  la  Biblîotfaè- 
qoe  impériale,  cette  édition  a  été  imprimée  par  la  marquise  de  Pom- 
padonr,  qui  n'en  a  fait  tirer  que  ringt  exemplaires.  Gompoaée  en  carac- 
tères d'argent.  Ayec  gravure  à  l'eau-forte  dessinée  et  gravée  par  la 
marquise.  Imprimé  au  nord  de  Versailles.  —  La  Bibliothèque  rojak 
de  Berlin  possède  aussi  un  exemplaire  de  cette  édition.  Le  Catalogne 
porte  cette  note  :  Zur  Unierhaliimg  der  Marquise  von  Pom^adow<,  m 
ihrem  Zimmerzu  Versailles  gedraeki,  . 

Rodogttne^...  nouvelle  édition  conforme  à  la  représentadon.  Paris, 
Barba,  1 818,  in-8. 

-«  Annotée  par  M.  Geruzez.  Paris,  Hachette,  1848,  in-i8. 

Traductions  allemandes  :  Rodogune^  ein  Trauerspiel  ^  naek  CormeiBe^ 
9on  A,  Bode,  Berlin^  i8o3,  in-8. 


BodegOnSf  Prinzessin  derParthen,  ein  Trauerspiel  m  5  ^.  ans  d.  Fi 
Uipzigy  1769,  in-8. 

Traduction  anglaise  :  Bodogune^  or  the  Bival  hrothers,  m  tragedjr  dont 
from  thé  Freneh  of  M,  Corneille  {by  Samson  Aspinwall),  Lomdon^  176$, 
in-8. 

Traduction  holbndaise  :  Bodogune,  Prinsesse  der  Partken,  ait  ket 
Franseh  van  den  Heer  Corneille,  Te  Amsterdam  y  bjr  A,  D,  Oossaan,  1^87, 
petit  in-8. 

(Traduction  deFniu  Rjk,  réimprimée  en  1744*) 
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Tradaodon  italienne  :  Bodogtma^  tragêdia  di  Pietro  CornêBof  tra^ 
dotta  dal  FroRceie,  Boiogtuif  stamp»  di  Longhi,  170a,  in-i9. 

Tradaction  espagnole  :  Xodagwta^  tragetRa  m  cineo  oc/m,  eserita  em 
romance  ondectuilabo, 

(TrAdocdon  libre,  qui  se  troaTe,  imanicrite,  Mat  non  de  tradaeleary  du»  les  ar* 
dures  da  Teatro  del  Principe^  eyec  penniMionde  représenter  accordée  en  1777.) 
n  existe  en  outre  one  traduction  récente,  inédite,  de  D.  Manuel  Garcia  Yerdngo. 

Héraclius^  1647,  in-4,  tome  Y,  p.  117.  — Paris,  Qainet,  1647, 
in- 12.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1647,  in-ia.  (Autre 
édition  en  1648.)  — »  Sur  Timprimé  à  Paris,  chez  A,  de  Somma* 
Tille,  16499  in-ia.  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  1689, 
in-ia.  — >  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1689,  in-ia. 

Traduction  anglaîne  :  HêraeUut^  Kmperor  of  the  Kast^  a  tragedy^  tn^ 
g&shed  hjr  hodomek  CarUU,  London,  i664i  in-4* 

Traduction  hollandaise  :  HeraelUu^  Trewrspei,  TJnuteUam^  hj  éPEr^ 
9em  pan  Jlbert  MagntUy  169$,  petit  in-8. 

(Traduction  de  Frans  Ryk»  réimprimée  en  1737.) 

Tradnetioni  italienne!  :  VEraclio^  imperatore  d'Orienté^  tragedia  di 
Piêiro  CorneHof  tradotta  dai  Prancese  et  aecomodaia  per  le  scène  alla 
maniera  iialiana.,,,  Bologna,  per  P,  Jf.  Monii^  '^Q'»  in-i9. 

EracViOy  tragedia^  di  M.  Pietro  Cornelio ^  tradotta  e  rappresentata 
da*  sig^  cavaUeri  del  colUgio  clementino  in  Roma^  nelcarnevale  dell*  anno 
1699.  Bologna,  stan^eria  di  Longhi^  1701,  in-ia. 

^  La  dédicace  est  signée  :  Gio-Ahdrba  Z&rotti. 
An  sujet  de  la  pièce  espagnole  de  Calderon  :  En  esta  Ma  todo  et  perdad  j  todo 
mentira j  Toyes  dans  notre  tome  Y,  p.  1 18-140. 

D.  Sanche^  i65o,  tome  Y,  p.  4oa.  —  Paris,  A.  Courbé,  i65o,  in-4, 
—  Sur  rimprimé  à  Paris,  chez  A.  Courbé,  i65o,  in-8.  •—  Suivant 
la  copie  imprimée  à  Paris,  i65o,  in-ia.  (Autre  édition  en  i656.) 
•^  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia.  —  Suivant  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia. 

Don  Sanche  d'Arragon^  comédie  héroïque  de  P.  Corneille,  mise  en 
trois  actes  par  Mégalbe....  Paris,  Barba,  i833,  in«8.  —  Deuxième 
édition,  mise  en  trois  actes  par  P.  Planât.  Paris,  Tresse,  1844, 
in-8. 

Yoyes  ce  qne  nous  avons  dit  de  ce  singulier  remaniement  de  l'ou- 
vrage de  Corneille,  tome  Y,  p.  ^o\. 

Traduction  italienne  :  La  Fera  nohiltà  tolta  dalla  comedia  eroica  del 
famoêo  autor  francese  Pietro  Cornélius  da  lui  intitolata  D,  Saneio,  Bo» 
logna,  ttamp,  ditonghi  (s.  d.),  in-is. 

Dessein  de  la  tragédie  d  Andromède^   i65o,  tome  Y,  p.  a58,  note  a. 
CoEKEiix«.  xn  34 
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Jndromêdey  i65i,  în-4,  tome  V,  p.  a57.  —  Paris,  de  Scrcy,  i65i, 
in-i2.  -—  Snr  la  copie  imprimée  à  Roneo,  i65a,  in-ia.  —  Paris^ 
de  Sommayille,  i655,  în-i a.— Amsterdam,  Wolfgang,  i683,  in^ia. 

—  Saiyant  la  copie  imprimée  à  Paris,  16921,  in-ia. 

Tradacdon  hollandaise  :  Jndromeda^  TrturspeL,.,  fJmsterdam^  hjr 
Komelis  Sweerts^  1699,  petit  iii-8. 

(IVaducdon  de  Fnns  Ryk,  réimprimée  en  1780  et  en  1739.) 

Nicomede  f  i65i,  in-4y  tome  V,  p.  5oi.  -*  Jouxte  la  copie  im- 
primée  à  Rouen,  chez  Laurens  Maurry.  Paris,  de  Sercy,  i6Sa, 
in-ia.  —Paris,  G.  de  Luiae,  i65a,  in-ia.  —  Sur  rimprimé  à  Pa- 
ris, chez  de  Sercy,  i65a,  in-ia.  — Leyde,  Jean  Sambix,  iGSa, 
in-ia.  —  Paris,  A.  Courbé,  i653,  in-ia.  —  Jouxte  la  copie  im- 
primée à  Paris,  1689,  in-12.  -»  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris, 

1689,  in-ia. 

— -  Nouvelle  édition,  avec  le  commentaire  de  Voltaire,  un  extrait  des 
notes  de  Palissot  et  un  commentaire  nouveau  par  M.  J.  Maadet.... 
Paris,  Dezobry,  184$,  in-i6. 

Nicomède^  tragédie. ...  annotée  par  M.  Geruzez....  Paris,  Hachette, 
1848,  in- 18. 

Tradaction  anglaise  :  Nîeomedêy  a  tragi-comedjr,  translated  oui  oftkt 
French  of  W  Comeilie  bjr  John  Dancer,  tu  it  was  aeted  ai  tke  themtrt 
royal  ai  DuhUn^  1671»  in-4« 

Traduction  hollandaise  :  yicomedes,  Treurspel^  uU  het  Pransch  pom  ien 
Heer  P.  Corneille  gerymd  door  Cataryna  LescaUje.  Te  Anuteldam  hj  iê 
Erfgenamen  van  /.  Letcailje,  169a,  petit  in-8. 

(Réimprimée  en  I734*) 

Periharite^  i6S3,  in-i  2,  tome  VI,  p.  5.  —Paris,  Courbé,  1654»  in-ia. 

—  Paris,  de  Sommaville,  i656,  in-ia.  —  Jouxte  la  copie  impri- 
mée à  Paris,  1690,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris, 

1690,  in-ia.  , 

Traduction  hollandaise  :  Pertharitm^  Komimgder  Lomharéem^  THmrtfd 
gê9olgd  naar  het  Fransehe  van  den  Heer  P,  ConuiUe,  Ta  Amsteidam^  ij 
de  Erfgenamen  pan/.  Letcailje  en  Dirk  Rank^  I7*3,  petit  in-8. 

(Tradaction  de  Feitama,  réimprimée  dans  ses  OEiÊvresdramatiqmegt  I735»  ia-4;eKà 
part,  en  J756,  ûk6.) 

Œdipe,  1659,  in-i2,  tome  VI,  p.  1 10.  —  Suivant  la  copie  imprimée 
à  Paris,  1662,  in-ia.  —  Paris,  de  Luyne,  i68a,  in-ia.  ^  Jouxte 
la  copie  imprimée  à  Paris,  1688,  in- 12.  —  Suivant  la  copie  impri- 
mée à  Paris,  1688,  in-ia. 

Tradaction  hollandaise  :  Sdipas^  Treurspel^  mt  het  Fransek  van  P, 
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C&meillê.  V Amsterdam  hf  de  Êrfgenamen  van  /.  Leseaîl/e  en  Dirk  Rank^ 
ijio,  petit  in-8. 

^fidoctioii  de  Balthsiar  Hnydeôoperi  réimpriinée  en  1735.) 


^liaaacnou  «o  pana»— r  uuj«i«w|ivr|  rvuH|»i 

Desseins  de  la  Toison  ttor,  1661,  in-j 
A*  Courbé,  1661,  iii-8. 


•4,  tome  VI,  p.  a3o.  —  Paris, 


Za  Toison  dor^  1661,  in-ia,  tome  Vl,  p.  2^9.  —  Suivant  la  copie 
imprimée  à  Paris,  i66a,  in-ia.  — Amsterdam,  Wolfgang,  i683, 
in.] 2.  — Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  i683,  in-ia.  — 
Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  169a,  in-ia. 

Sertorius^  x66a,  in-ia,  tome  VI,  p.  356.  —  Suivant  la  copie  im- 
primée à  Paris,  1664,  in-ia.  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris, 
1690,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia. 

Traductions  hoUandaites  :  Sertoruu^  Treuripel^  gevolgt  naar  het  Fran^ 
sche  van  den  Heere  P,  Corneille,  Te  Amsieldam^  by  de  Erven  van  J»  Les- 
cailje  en  Dirk  Rankf  1723,  petit  in-S. 

(Tnidactioii  de  J.  HeTerkamp.) 

.  SertorUUf  Treurspei,  ait  lut  Frans  van  den  Heere  P,  ComeUle^  door  T, 
A.  Te  Amsterdam^  by  Hendrik  Bosch ^  1723. 

(Traduction  de  Thomas  Arentss.) 

Sophonisbe<t  i663,  in-ia,  tome  VI,  p.  4^^-  *-  Suivant  la  copie  im* 
primée  à  Parb,  i663,  in-ia.  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris, 
1688,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1688,  in-ia. 

Othon^  i665,  in-ia,  tome  VI,  p.  570.  —  Paris,  Jollj,  t665,  in-ia. 
—  Suivant  la  €opie  imprimée  à  Paris,  i665,  in-ia.  —  Jouxte  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1689,  in-ia.  (Le  tkre  porte  par  erreur  ; 
par  T.  Corneille.)  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1689, 
in-ia. 

Traductions  hollandaises  :  Otho  met  de  Dood  van  Galba^  Keizer  van  Ro* 
men,  Treurspei  naar  het  Fransch  van  den  Heer  />.  Corneille.  Te  Amsterdam, 
bjr  de  Erfgenamen  van  /.  Lescailje^  1695,  petit  in-8. 

(Traduction  de  8.  Tan  der  Cmjssen.) 

OtkOf  Treurspei  door  Jacob  Leens,  Te  Delf,  gedntkt  bj  Reinier  Boitet^ 
X71T,  petit  in-8. 

(Tradoetion  de  J.  Zceoi.) 

^gesilasj  1666,  in-ia.  —  Suiyant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1666, 
in-ia.  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia.  —  Sui- 
yant la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia. 
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Aitila^  1668,  in-ia,  tome  YII,  p.  102.  -—  Soiyant  la  copie  imprimée 
à  Paris,  1667,  in- 12.  (L'Achevé  dMmprimer  de  l'édition  originale, 
datée  de  1668,  est  du  ao  novembre  1667.)  —  Suivant  la  copie 
imprimée  à  Paris,  1691,  in- 12. 

Traduction  hollandaise  :  jâttUa^  Koning  der  Hunmen^  Treurspel^  ge^ 
9olgt  naar  het  Fransehe  pan  den  Heer  P,  ComeiUe,  Te  AnuteriUm^  hjr  de 
Erfgen,  pan  Jakoh  LeseaUje^  1685,  petit  în-8. 

(Tradacdoii  de  M.  Elias,  réimprimée  en  1743.  H  7  en  a  un  exemplaire  à  la  Biliiio- 
tlièqae  impériale  de  Parii.) 

Tite  et  Bérénice^  1671 9  in-ia,  tome  VU,  p.  194.  —  Suivant  la  copie 
imprimée  à  Paris,  1671,  in-ia.  —Paris,  Loyson,  1679,  in-ia. 
—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1680,  in*ia.  —  Suivant  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1689,  in-ia. 

Traduction  hollandaise  :  Titus  Vespasianus^  Treurspel  gevolgd  natar  het 
Fransehe  pan  den  Heere  P,  Corneille,  Te  Jmsteldam  ^  hy  de  Krfgeaamen 
pan  J.  Leseailje  en  Dirk  Rank^  17 > 3»  petit  in- 8. 

fTradoction  de  Feitama,  réimprimée  en  X735,  à  part,  et  dans  les  Œmmree  drame 
tiques  dtt  traductenr.) 

Pulcherie^  i^?^»  in-ia,  tome  VII,  p.  376.  —  Suivant  la  copie  im- 
primée à  Paris,  1673,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris, 
1790,  in- 12. 

Surena^  167 5,  in-12,  tome  YII,  p.  4^9*  —  Suivant  la  copie  im- 
primée à  Paris,  1676,  in- 12.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à 
Paris,  1690,  in- 12. 

Traduction  italienne  :  Surena  générale  de*  Parti,  opéra  tragiea  di  Pietro 
Cornelio.  Bologna^  stamp,  di  Longhi,  17 19,  in-i9. 

Nous  n'arons  pas  compri»>daiis  ce  rdevé  des  pièces  détacbées  de  GonteiEle  les  édi- 
tions françaises  publiées  hors  de  France.  On  a  imprimé  fréquemment  k  l'étranger,  par> 
ticulièrement  en  Allemagne,  quelques  diefinl^oeuTre  lus  et  eipliqnés  dans  les  écoles  on 
joués  sur  les  théâtres.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  d'un  certain  nombre  d'éditions  alle- 
mandes :  le  Cid^  Leipzig,  Léo,  i8a5,  in>8  (dans  le  Clnnx  d»  thè^Ure  français ktu^^e 
des  écoles)  \  le  Cid  (dans  Melpomene,  eine  Auswakl  der  vorzigtiehsten  Jranziisisckai 
Trauerspiele  in  f^ersen^  mit  jinmerkungen,  etc.,  von  Georg  KissUng,  Ulm,  i836, 
grand  in-ia)  ;  le  Cid,  Leipng,  H.  Fritzicfae,  1847;  le  Cid  (dans  BibÙotkeke  gedie^ 
gêner  und  interestanterJrcMtôsischen  fF'erksy  publié  par  Cvbel,  i855-i858);  le  CiJ^ 
arec  des  notes  critiques  et  littéraires  par  de  Castres,  Leipzig,  i857;  le  Cid,  Berlin, 
1857  (dans  la  Biblifthàque  française  de  Robolsky);  le  Cid.,,,  mit  Anmarkmngen  «er» 
sehenvon  G,  pan  Mujrden  und  Ludw,  Rudolph,  BerUn,  i863  {Collection  tTamiemrsJrem' 
fais,  i86a>i867)  ;  Horaée,  édition  revue,  à  l'usage  des  écoles,  Leipzig,  B.  Fritzsche, 
i855;  Horace,  eine  TYagMieponP.  Corneille  in  trilogischer  Composition,  kerausge- 
geben  pon  D^  Mermann  Doergens,  KHln  und  Neuss,  i85l,  in-8  (texte  français,  avee 
une  introduction  en  allemand,  et  un  appendice,  aussi  en  allesSknd,  sur  le  ritythme); 
Cinna  ou  la  Clémence  cPjugustey  trsgëdie  par  P^  Corneille,  avec  les  variantes  de  la 
première  édition  et  des  notes  explicatives  par  A.  G.  Lunden  (dans  V Anthologie  de 
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liitéraimre /raneaûe  k  P usage  de*  elassê*  supérieures),  Stolp,  |86l .  •-  A  cet  éditions 
on  peut  ajoater  les  recodli  siutuiU,  qui  condemieiit  chacoii  plasienn  pièces  de  notre 
poète  :  Répertoire  du  théâtre  français  a  Berlin^  in-8,  Schlesinger,  le  Cid,  i834| 
réimprimé  en  1849;  Cinna,  1837;  Rodogune,  1841$  —  ThéAtre  français  poblié  par 
C.  SchiitB,  in-3a,  Btelefeld,  le  Cid,  1847;  Horace,  le  Menteur ,  Cinna,  Polyeucte, 
i859  et  i853;  —  Chefh-ttœuçre  des  classiques  français,  Leipsig,  1 854-1 856,  le  Cid, 
précédé  de  la  vie  de  P.  Corneille,  arec  commentaires,  etc.,  par  O.  Fiebig  et  St.  Le- 
porder;  Horace^  le  Menieur/eta,,  etc. 


S.  PETITS  POÈMES. 

Excuse  à  JristCy  tome  III,  p.  19,  note  a,  et  p.  i3,  note  i  ;  tome  X, 
p.  74. 

BondeaUj  tome  X,  p.  79.  Voyez  aussi  l'article  précédent. 

Sur  le  départ  de  Madame  la  marquise  de  B»  A,T^^  tome  X,  p*.  14 1* 

Remerciement  présenté  au  Rqy.,.f  tome  X,  p.  175  et  176. 

j4  Monseigneur  de  Guise^  sur  la  mort  de  Monseigneur  son  oncle»  Son^ 
net^  tome  X,  p.  i8a. 

j4u  Bojr^  sur  son  retour  de  Flandre^  tome  X,  p.  i86. 

Poème  sur  les  victoires  du  Raj^  tome  X,  p.  19a. 

jiu  Roy^  sur  sa  conqueste  de  la  Franche^Comtéj  tome  X,  p.  2a3. 

Sur  la  pompe  du  pont  Notre-Dame ^  tome  X,  p.  14^* 

Sur  le  départ  du  Roy^  tome  X,  p.  247* 

Vers  présentés  au  Roy  à  son  retour  de  la  guerre  étRoUande^  tome  X, 
p.  249. 

Les  Victoires  du  Roy  sur  les  États  de  Hollande^  tome  X,  p.  aSa. 

^u  Ray^  sur  sa  libéralité  envers  les  marchands  de  la  ville  de  Paris  f 
tome  X,  p.  288. 

jiu  Rcyy  sur  son  départ  pour  t armée ^  en  1676,  tome  X,  p.  299. 

Vers  présentés  au  Roy  sur  sa  campagne  de  1676,  tome  X,  p.  3o4. 

Version  de  Vode  h  Moruieur  Pellisson^  tome  X,  p.  3i5. 

Sur  les  Victoires  du  Roy^  en  tannée  1677,  tome  X,  p.  32a. 

jiu  Roy^  sur  la  paix  de  1678,  tome  X,  p.  326. 

Inscription  pour  V  Arsenal  de  Brest  y  tome  X,  p.  33 1. 

A  Monseigneur^  sur  son  mariage^  tome  X»  p*  334- 
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C.  IMITATION    DE    JÉSUS -CHRIST 
ET  OUTRAGES  DE  PIÉTÉ. 

V Imitation  de  Jésus^Christy  1 65 1 ,  in-i  a. 

(Liyre  I,  chapitres  i-xx.  Voyez  tome  VUI,  p.  x.) 

—  Sur  r  imprimé  de  Sercfy  1 65 1 ,  in- 1  a . 

L'' Imitation  de  Jésus-Christj  seconde  partie,  i65a,  in-ia. 

~  (LÎTie  ly  cbapitres  xxi-xxt  ;  Uyrt  II,  chapitres  i-ti.  Voyes  tome  VŒ, 
p.  xm,  note  i.) 

L^  Imitation  de  Jésus-Christ  y  XTBâmte  en  vers  français  par  P.  ComeiUe. 
Lejde,  JeanSambix,  i65a  (le  i**  livre  senlement),  in-ia. 

— -  Imprimé  à  Ronen,  et  se  vend  à  Paris,  chea  Charles  de  Sercy, 
i653,  in-ia. 

(Livre  I  et  chapitres  i-vx  du  livre  H.) 

—  Ronen,  L.  Maurry,  i653,  in-ia. 

(Avec  la  c  troisiesme  partie  contenant  le  reste  da  second  livie,  i 
chapitres  vii-zn.  Voyes  l'avis  Au  lecteur^  tome  VIH,  p.  »6.} 

l!lmit€Uion  de  lésus^Christ^  traduite  en  vers  françois  par  P.Conieîlk. 
Rouen  et  Paris,  P.  le  Petit,  i65i,  a  parties  en  i  vol.  petit  in-ia. 

(Livres  I  et  II.  Cette  édition  est  en  réalité  de  i653,  et  non  de  i6Si  ; 
l'Achevé  d'imprimer  da  premier  lirre  est  da  3i  octobre  165»,  edoi  da 
second  da  3o  juin  i653.) 

*»  Ronen,  impr.  deL.  Manrry,  i653,  in-ia. 
(Livres  I  et  II.  Voyez  tome  Vill,  p,  xin.) 

-—  Ronen,  Maorry,  et  Paris,  Courbé,  i653,  in-ia. 

—  Rouen  et  Parb,  G.  de  Luyne,  1 653,  in- 1 a. 

i—  Rouen  et  Paris,  P.  le  Petit,  i654,  in-ia. 

— '  Paris,  R.  Ballard,  i654,  in-ia. 
(Chapitres  i-xxx  du  lirre  IH.) 

—  Rouen  et  I^ris,  Sercy,  1654,  in-ia. 

(Livres  I  et  II  et  chapitres  i-xxx  du  livre  III.) 
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—  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  i654-i655,  3  parties,  in-ia. 

(Les  mots  :  Jouxte  la  copie  imprimée  ne  se  trouTent  qoe  fur  les  titres 
des  deax  premiers  Tolnmes;  ils  sont  imprimés  dans  la  rignette  aa-des- 
sas  de  Fadresse.) 

—  Ronen,  Maorry,  et  Paris,  Ballard,  i656,  iii-4. 

(Première  édition  complète  des  quatre  lirres. — Voyei  au  tome  Vm, 
p.  XTi  et  xyn,  la  description  de  plusieurs  exemplaires  de  cette  édition 
arec  euTois  de  l'antenr.) 

—  Paris,  Ballard,  i656,  a  toI.  in-ia. 

—  Roaen,  Maorry,  et  Paris,  Ballard,  i656,  fort  petit  io-ia. 

—  Paris,  Sonbron,  i656,  iii-4* 

—  Rouen,  Maorry,  i656,  in-24. 

—  Braxelles,  Foppens,  1657,  in-ii. 

—  Leyde,  Sambix,  1657,  a  vol.  in-ia. 

—  Paris,  Ballard,  i658,  in-4. 

—  Francheford,  Holst,  i658,  in-8. 

—  Paris,  Ballard,  iGSg,  in«ia. 

—  Paris,  Rocolet,  1659,  in-ia.    j  ^ ^^^^^^^^^ ^^  ^ ^.^  ^^^ 

—  Paris,  Rocolet,  tôSg,  in-ia.   j     *^  àittérvum. 

—  Paris,  Soobron,  1659,  in-ia. 
-^  Rooen,  Maorry,  1669,  in*ia. 

—  Leyde,  1660,  in-ia. 

—  Paris,  Ballard,  i66a,  in-ia. 

—  Paris,  Ballard,  i665,  iii-i6.  \ 

—- Paris,  Ballard,   1 665,  in- 16.    }    Offrant  qoelquet  difCirencai 

—  Paris,  Ballard,  i665,  in-i6. 

—  Bruxelles,  Foppens,  i665,  in-ia. 

—  Paris,  BaUard,  1670,  in-ia. 

—  Paris,  Billaine,  1670,  în-i6. 

—  Paris,  G.  de  Loyne,  1670,  in-ia. 
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«»  Paris,  de  Layne,  1675,  m*i6. 

—  Ljon,  de  VîUe,  1676,  in- 12. 

—  Bruxelles,  Foppens,  1684,  în-ii. 

—  Lyon,  1693,  in-ia, 

—  Bruxelles,  Foppens,  1704,  in-is* 

—  Paris,  Charpentier,  1715,  in-ia. 

—  Paris,  Da^id,  I7i5,  in-ia. 

—  Paris,  Osmont,  171 5,  in-ia. 

*—  Bruxelles,  Foppens,  171$,  in-ii* 
•^  Nancy,  Cusson,  174S,  in-4. 

—  Bruxelles,  Foppens,  i75i,in-ia. 
^—  Paris,  TeuTe  Gandouin,  i75i,in-ia. 

—  Paris,  TeuYe  Brocas,  1 751,  in- 1  a. 

—  Paris,  Darid,  1799,  in-8. 

Le  Chemin  du  salut;  dévotion  des  âmes  sincères  et  pénitentes ^  par 
Pierre  Corneille,  et  selon  la  Bible.  Dédié  aux  Français  régénérés. 
A  Paris,  Tan  IX  delà  République,  et  en  commission  à  Berne,  cfaci 
la  Société  typographie  (j/c),  in-3a^.  (De  l'imprimerie  des  citoyens 
Hignou  et  Comp.) 

l! Imitation  de  Jésus^Christ.,,.  avec....  des  extraits  de  la  traduction 
de  Pierre  Corneille,  par  M.  l'abbé  Bau tain....  Paris,  Fume,  iSSa, 
grand  in-8. 

-—  P^ris,  Fume,  i856,  grand  in-8, 

l! Imitation  de  Jésus^Christ  ^  texte  latin,  suiri  de  la  traduction  de 
P.  Corneille.  Paris,  Imprimerie  impériale,  i855,  in-fol. 

(Édition  imprimée  pour  l^ExpositioD,  et  tirée  à  io3  ezemplairei.) 

I .  Lm  148  premiim  p*gM  du  Tolome  sont  des  extraits  des  onatre  Htics  de  flm^ 
UUiom  de  Comeine.  On  renuirqiie  ^  et  là  d'esset  singulières  Taiiantes,  dont  qtiqaa 
ones  sont  sim|Jenient  des  fautes  d'impression,  d*aotres  des  changements  faits  à  dcMetn, 
ponr  corriger,  amâiorer.  Ainsi  à  la  page  6,  an  Ters  76  do  lirre  I,  «  on  pajsan  stnpids» 
a  été  remj^aeé  par  «  on  simple  pajsanj  b  à  la  page  10,  an  yers  191  dn  même  line  : 

Plus  lors  M  oonnoissance  est  diffuse  et  esrtaine, 
oa  ■  iobstitné  mafêurê  à  diffiuê. 
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V Imitation.  Paris,  Techener,  i856,  m*8. 

—  Augmentée  de  toutes  les  variantes,  de  lettres  de  Corneille  et 
d'une  préface  nouvelle  par  Alex,  de  Saint-Albin.  Paris,  LecoCTre, 
1857, in-i8. 

— -  Paris,  Gay,  i86a,  in-ia. 

-»  Paris,  Hachette,  i86a,  in-8. 

(Tirage  à  part,  à  on  seul  exemplaire,  dn  tome  VIU  de  la  préieiile 
édition  des  ÔXuvru  de  ConuUle.) 

—  Paris,  Hachette,  1867,  in-i6. 

JLouanges  de  la  sainte  Fierge^  i665,  in-ia. 
Voyez  tome  IX,  p.  1  et  3. 

£  Office  de  la  sainte  Fierge^  1670,  in-ia. 
Voyez  tome  IX,  p.  55-59. 

Fersion  des  hymnes  dé  saint  Fictor. 
Voyez  tome  IX,  p.  6o3-6o5. 


D.  ŒUVBES  EN  PROSE. 

Lettre  apotogétique  du  sieur  Corneille j  tome  IH,  p.  si4 1  et  tome  X, 
p.  399. 

Lettres  inédites  de  P.  Corneille ^  t65a-i656.  Avec  une  introduction 
par  M.  Célestin  Port.  Paris,  F.  Didot,  i852,  in-8. 

(Extrait  de  la  BibUoihèque  de  F  École  des  eharteSf  3*  série,  tome  IH, 
p.  348.) 

Deux  lettres  inédites  de  P,  Corneille  à  Euyghens  de  Zuilychemi  par 
Edouard  Foumier.  Paris,  i865,  in-8. 

(Extrait  de  la  Bê9ue  des  provimees.) 

OUYEÀGES   ÀlTRlBuia  À   CORHBILLB. 

Le  Presiiytère  ttHénowillej  tome  X,  p.  345. 

^  Rotrou  (lettre  apocryphe),  tome  X,  p.  416-418. 

^//!a,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  précédée  d'une  dissertation 
dans  laquelle  on  cherche  à  prouver  par  la  tradition,  par  rhistoîre, 
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par  des  anecdotes  pardcnlières,  et  par  un  ezameii  dn  style  et  des 
caractères,  que  cette  pièce  est  du  grand  Corneille;  publiée  d'après 
on  manuscrit  du  dix-septième  siècle,  déposé  chez  M.  ThicMi  de  la 
Chaume,  notaire  de  Paris,  par  M.  C.  Pàlmezeaox.  Paris,  Charon, 

an  Xm  (i8o5),  in-8. 

Voyez  ci-aprèt,  p.  548  et  549  •  ^*  ^f/^ctiâlt  de  poésies  ak  ami  éié 
ries  des  pièces  composées  par  CorneiUe  ou  qm  Itd  omt  été  sUtrihmées*  Voyi 
aniti  tomeX,  p«  ss,  note  i. 


a.  RECUEILS. 


A.    sons  LB  TITIB   DB 

THÉÂTRE,  ŒUVRES,  ŒUVRES  COMPLÈTES. 

Œuvres  de  Corneille.  Première  partie.  A  Rouen  et  à  Paris,  cfaes  A.  de 
SommaTille  et  A.  Courbé,  1644,  in-ia  de  654  pp- 

(A^eo  frontispice  gra^é,  portrait  par  Michel  Lame,  titre  ci  arit  an 
lecteur.  —  Comprenant  les  .8  premières  pièces.) 

V Illustre  théâtre  de  AT  Corneille.  (La  Sphère.)  A  Leyden,  1644, 
petit  in- 1  a. 

(An  dos  de  ce  titre  général  on  lit  : 

Le  Ctd,  Tragi-comédie. 

Les  Horaces»  TVagédie. 

Le  Cinna^  ou  la  Clémence  ^Auguste,  Tmgédie. 

La  Mort  de  Pompée.  Tragédie. 

Le  Polyeuùte.  Tragédie. 

Chaque  pièce  a  nn  titre  particulier  à  la  Sphère,  sniTant  la  copie 
imprimée  à  Paris,  et  la  date  de  1644»  ^  Texception  ê^ Horace ^  qui  porte 
celle  de  1641.  —  Pluaienrs  catalogues  font  mention  de  tittastre 
théâtre;  mais  ce  sont  des  recueils  plus  ou  moins  complets  des  pièces 
de  Corneille,  imprimées  par  les  Elzeriers  de  Leyde  de  164 1  à  i65t, 
sans  titre  général  ni  table  ^.) 


I .  Fluneort  des  éditions  de  HoUaiide  ont  dA  nons-échapper.  ICoos 
outre  cellei  que  nous  avons  pu  Toir  dans  les  bibliothèques  de  Paria  et  dies  plu 
amateurti  celles  que  citent  le  Manuel  de  Bnmet,  les  Annales  de  rimprimêerie  des  Elu* 
viers  de  Peters,  le  Catalogue  de  Soleinne^  etc.  —  Nous  avions  écrit  à  M.  vun  Lenacp, 
dcMit  le  secours  nous  avait  été  si  utile  pour  les  traductions  boUandaises,  dans  PctpaiHr 
qu'il  nous  aiderait  à  compléter  cette  partie  de  notre  bibliographie;  aiais_fes  éditioai 
hottaadaises  sont,  à  œ  qu'il  parait,  pins  nrss  en  Hollanda  qna  partoot 
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<Xmre$  de  Corneille.  A  Roaen,  imp.  de  L.  liaorry,  1648,  2  toI. 

(Tome  I,  4  CF.  préliminaires  et  656  pp.,  acberé  d'imprimer  le 
3o  mars  y  reprodaction  textuelle  de  1644.  —  Tome  U,  a  ff.  prélimi- 
naires, 639  pp.  et  3  pp.y  acheré  d'imprimer  le  3i  (#«c)  septembre, 
oontenant  U  Cid,  Horace^  Cinna,  PQljrêuetê^  la  Mort  d§  Pompée  y  le 
Menteur ,  la  Suite  du  Menteur,) 

—  Paris,  Toussainct  Quinet,  1648,  2  vol.  iii-12. 
(Même  description.) 

Couvres  de  Corneille,  A  Rouen  et  à  Paris,  A.  de  SommaTilIe,  i652, 
3  vol.  iii-i2. 

(Tomes  I  et  II  semblables  à  1648.  —  Tome  III  de  187  pp.,  con- 
tenant Théodore^  Rodogttne^  HéracHus.  —  On  trouTe  des  exemplaires 
de  ce  3*  Tolnme  dont  la  composition  offn  des  différences.) 


Œuvres  de  Concilie.  A  Rouen  et  à  Paris ,  A.  Courbé ,  1654,  3  toI. 
in-ia. 

(Les  tomes  I  et  n  renferment  le  même  nombre  de  pièces  qœ  les 
éditions  précédentes.  —  Le  tome  III  de  670  pp.,  acheré  d'imprimer  en 
i655,  contient  Andromède^  Don  Sanehe  d Aragon^  yicomède^  PertharUe,) 

Œuvres  de  Corneille^  Paris.  A.  de  Sommaville,  i655,  in-i2. 
(Noos  n'ayons  Ta  de  cette  édition  que  la  a*  partie,) 

Œuvres  de  Corneille,  Paris,  A.  Courbé,  i656,  in- 12. 

(Noos  n*aTons  tu  de  cette  édition  que  la  3*  partie  ^  qui  reproduit 
page  pour  page  le  Tolume  correspondant  de  i654*) 

Œuvres  de  Corneille,  Paris,  A.  Courbé,  1657,  in- 12. 

(Noos  n'aTons  tu  de  cette  édition  que  la  1^  partie ,  contenant  les 
huit  premières  pièces;  le  frontispice  graTé  conserTe  la  date  de  i6540 

Le  théâtre  de  Corneille  reveu  et  corrigé  par  tautettr,  Paris,  A.  Courbé, 
1660,  3  Tol.  in-8. 

(Acheré  d'imprimer  pour  la  première  fou  le  3i  octobre  1660.) 

—  Paris ,  de  Luyne,  i663,  2  toI.  in-fol. 

—  Paris,  Billaine,  1664,  2  vol.  in»fol. 

—  Paris,  JoUy,  1664,  2  vol.  in-fol. 

—  Paris,  de  Luyne,  1664,  2  toI.  in-fol. 

—  Rouen  et  Paris,  Jolly,  1664,  5  vol.  in-8. 

(Atcc  frontispice  gravé,  daté  de  1660.) 
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—  SoiTant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1664,  4  toI.  in-ia. 

«—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1664*1676,  4  ^o^*  in-ia. 
•^  Paris,  de  Luyne ,  1668,  4  toI.  in-8. 

—  Paris ,  de  Layne,  16821,  4  yol*  in- 12. 

^-  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1689,  4  Vol.  in-ia.  —  Soi- 
▼ant  la  copie  imprimée  à  Paris,  16921,  4  ▼ol.  in*i2i. 

(Ces  deux  éditions  sont  des  recueils  de  pièces  ayant  eharanne  un 
titre  pardcalier,  une  pagination  spéciale,  et  qae  nous  «tods  décrites  i 
leur  place  parmi  les  pièces  détachées.) 

Le  théâtre  de  P.  Corneille^  reveu  et  corrigé  par  tauteor.  A  Paris, 
G.  de  Luyne,  169a,  5  vol.  in-ia* 

(Édition  donnée  par  Thomas  Corneille.) 
^  A  Paris,  P.  Trabouillet,  169a,  5  vol.  in-ia. 

Le  théâtre  de  P.  Corneille.  Nouvelle  édition  revue,  augmentée  des 
pièces  dont  Favîs  au  lecteur  fait  mention ,  et  enrichie  de  figures  en 
taille-douce*  A  Amsterdam,  H.  Desbordes,  1701 ,  5  vol.  in-ia. 

Le  théâtre  de  P.  Corneille.  Nouvelle  édition  revue ,  corrigée  et  aug- 
mentée. A  Paris,  G.  Cavelier,  1706,  5  vol.  in-ia. 

(Contenant  plusieurs  ouyrages  de  Thomas  Corneille.) 
^~  A  Paris ,  chez  la  veuve  de  P.  Trabouillet,  1706,  5  vol.  in-ia. 

—  AParis,  G.  Cavelier,  1714,  5  vol.  in-12. 

—  AParis,  H.  Charpentier,  1714,  5  vol.  in-ia. 
^  A  Paris,  M.  Bordelet,  1722,  5  vol.  in-ia. 

—  A  Paris,  H.  Charpentier ,  1723,  5  vol.  in-ia. 

—  A  Amsterdam,  THonoré  et  Châtelain,  1723,  5  vol.  in-ia. 

Le  théâtre  de  P.  Corneille.  Nouvelle  édition.  A  Paris,  Nioo  père, 
1738,  5  vol.  in-ia. 

(Le  5«  volume  forme  deux  parties.) 

—  A  Paris,  David  atné,  1738,  5  vol.  in-ia. 

^  A  Paris,  Leclere,  1738,  5  vol.  in-ia. 

(Arec  portrait.  —  Le  5*  volume  est  en  deux  parties.) 

—  A  Paris,  Gandouin,  1738,  5  vol.  in-ia. 

(Le  5*  volume  forme  deux  parties.) 
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-—  Paris,  Martin,  1738,  6  yoI.  in-ia. 

(Publié  par  Françoit-Antoine  JoUy,  oenienr  royal.) 

Le  théâtre  de  P,  Corneille,  NouTelle  édition  revue ,  corrigée  et  ang- 
mentée  de  ses  œuvres  diverses ,  enrichie  de  figures  en  taille-douce. 
A  Amsterdam,  Z.  Châtelain,  1740,  6  vol.  in-ia. 

(Le  tome  VI  porte  :  Œuvres  diçenêt,  —  Publié  par  l'abbé  Gnuwt, 
aTec  une  Défense  de  Corneille  par  le  P.  Toamemine.) 

<— A  Paris,  Bordelet,  1747,  7  vol.  in-ia. 
(Le  tome  VU  porte  :  QEupres  diverses.) 

—  A  Paris,  Cavelier  père,  17479  6  vol.  in- 12. 

(ATeo  portrait.) 

—  A  Paris,  David  père,  1747,  7  vol.  in-ia. 

"-  A  Paris,  David  père,  17^5,  7  vol.  in-ia. 
(Avec  portrait.) 

Œuvres  de  P,  Corneille.  A  Paris,  L.  H«  Guérin  et  L.  F.  de  la  Tour, 
1758,  10  vol.  in-ia. 

—  A  Paris,  G.  Martin,  i758,  10  vol.  in-i2. 

—  A  Paris,  Desprez,  1758,  10  vol.  in- 12, 

—  A  Paris ,  Bauche,  1758,  10  vol.  in-ia. 

Théâtre  de  Pierre  Corneille^  twec  des  commentaires ^  etc.  (s.  I.), 
1764,  la  vol.  in-8. 

(Publié  par  Voluire  à  Genève.) 

—  (s.  1.)  1765,  la  vol.  in-8. 

—  Genève,  1774»  8  vol.  in-4. 

Commentaires  sur  le  théâtre  de  Pierre  Corneille^  et  autres  morceaux 
intéressants,  etc.,  etc.,  etc.  (s.  1.),  1764»  3  vol.  in-ia. 

Commentaires  sur  Corneille ,  par  Voltaire  (avec  Préface  par  Beuchot). 
Paris,  Didot,  i85i,  in- 18. 

Œuvres  de  P.  Corneille ,  avec  le  commentaire  de  Voltaire  sur  les 
pièces  de  théâtre ,  et  des  observations  critiques  sur  ce  commen- 
taire par  le  citoyen  Palissot.  Édition  complète,  dédiée  au  premier 
consul  de  la  Répubtique  française.  Paris ,  de  Timprimerie  de  Didot 
aîné,  an  IX  (1801),  la  volumes  in-8. 
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Œttpres  de  P.  Corneille^  avec  les  commentaires  de  Voltaire.  Paris, 
A.  Renonard,  1817,  11  toI.  în-ia. 

(Avec  portrait.  ^  On  joint  ordinairement  à  cette  édition  on  1»*  nn 
Inme  intitulé  :  Œuvres  de  Thomas  Corneille,) 

Œuvres  de  P,  ComeiUey  avec  le  commentaire  de  Voltaire  et  les  juge- 
ments de  la  Harpe.  Paris, Janet et G)teUe,  i8ai*i8a3y  lavol.in-S. 

Œuvres  de  P.  Corneille ,  avec  les  notes  de  tons  les  commentateurs. 
Paris,  Lefèvre,  i8a4,  itk  vol.  în*8,  avec  portrait. 

(Publiées  par  L.  Parelle,  texte  de  Tédîtion  de  168 a,  avec  nombrrate» 
Tariantes,  contenant  quelques  pièces  inédites  jusqu'alors.  Elles  font 
partie  de  la  Collection  des  classiques  français.  Quelques  exemplaires 
sur  grand  papier  yélin.) 

Œuvres  de  P,  Corneille^  avec  commentaires,  notes,  remarques  et 
jugements  littéraires.  Paris,  chez  l'éditeur  et  ches  Ledojen,  idBi, 
II  Yol.  in-8. 

(On  y  joint  ordinairement  un  is*  volume  intitulé  :  Ckefs-^œm^rt  de 
Thomas  Corneille,,,»  i83o.) 

Œupres  complètes  de  P,  Corneille^  suivies  des  OEuvres  choisies  de 
Th.  Corneille,  avec  les  notes  de  tous  les  commentateurs*  Paris, 
Lefèvre ,  i834,  a  vol.  gr.  in-8  à  a  col. 

—  Paris ,  Lefèvre,  1837,  a  vol.  gr.  in-8  à  a  col. 

—  Paris,  Lefèvre,  i838y  4  vol.  in-ia. 

Œuvres  de  P,  et  7 h.  Corneille  ^  précédées  de  la  vie  de  P.  Corneille 
par  Fontenelle  et  des  discours  sur  la  poésie  dramatique.  Nouvelle 
édition  ornée  de  gravures.  Paris,  Fume,  i844i  gf*  in-B  à  a  col* 

—  Paris  y  Gamier  (s.  d.},  gr.  in-8  à  a  ool. 

—  Paris,  Gamier,  1861,  gr.  in-8  à  a  col. 

—  Paris,  Gamier,  i865,  gr.  in-8  à  a  col. 

Œuvres  de  Pierre  et  Thomas  Corneille,  Nouvelle  éditioD  ornée  du 
portrait  de  Pierre  Corneille.  Paris,  veuve  Desbleds,  1846,  gr.  in-8. 

(La  couverture  porte  :  Collection  européenne^  et  à  l'adresse,  le  nom  de 
Béchet  comme  libraire.) 

^  Paris ,  Kràbbe ,  i85o,  in«8. 

(La  couverture  porte  :  1846,  veuve  Desbleds.) 
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Couvres  de  P,  ComeWe ,  précédées  d'une  notice  sur  sa  ▼!•  et  ses  ou- 
vrages par  Fontenelle.  Paris,  Fume,  i85a,  in-ia. 

-»  Paris  y  Fume,  i858  (sic,  pour  iSSG),  m-8. 

—  Paris,  Fume,  i86i,m-8. 

OEuifres  fies  deux  Corneille  (Pierre  et  Thomas).  Édition  Variorum, 
collationnée  sur  les  meilleurs  textes.  Précédées  de  la  vie  de  P.  Cor- 
neille, rédigée  d'après  les  documents  anciens  et  nouveaux,  avec 
les  variantes  et  les  corrections  de  P.  Corneille,  ses  dédicaces,  ses 
avertissements ,  ses  trois  discours  sur  la  tragédie  ;  accompagnées 
de  notices  historiques  et  littéraires  sur  chaque  pièce  des  deux  Cor- 
neille ,  ainsi  que  de  notes  historiques ,  philologiques  et  littéraires 
formant  le  résumé  des  travaux  de  Voltaire ,  du  P.  Brumoy,  de 
l'abbé  le  Batteux,  Palissot,  Victorin  Fabre,  Guinguené,  Vempe- 
reur  Napoléon,  Guizot ,  Saint-Marc  Girardin,  Sainte-Beuve,  Ni- 
sardy  Taschereau.  Par  Charles  Louandre.  Paris,  Charpentier, 
i853,  2  vol.  in-i8. 

(n  y  a  des  titres  qui  portent  :  chez  M*  Y*  Dondey  Dapré.) 

— >  Paris,  Charpentier,  1860,  a  vol.  in- 18. 

— •  Paris, Charpentier,  i865,  a  vol.  in-i8. 

Œuvres  de  Corneille^  nouvelle  édition,  augmentée  d'une  vie  de  Cor- 
neille et  de  notices  sur  chaque  pièce.  Par  Emile  de  la  BédoHière. 
Paris,  Barba  (i854),  a  vol.  in-i8. 

Œuvres  de  P,  Corneille ,  avec  les  notes  de  tous  les  commentateurs* 
Paris,  FinninDidot  frères,  1 854- 1 855,  i^  volumes  ia-8. 

(Édition  donnée  par  Lefèrre,  reproduisant  le  texte  des  éditions  de 
1689  et  de  1894  ;  contenant  de  plus  les  pièces  suivantes  :  i»  Le  Pres- 
bytère d*Hénouville  ;  s»  Sonnet  sar  Louis  XIII;  3<>  Lettre  à  Colbert  ; 
4«  Vers  à  Loois  XIV  ;  5»  Office  de  la  sainte  Vierge  tradoit  en 
vers  ;  et  les  notes  d*  Aimé-Martin  ;  —  so  exemplaires  sur  papier  vergé 
de  HoUande.) 

Œuvres  de  P.  Corneille^  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses  our 
vrages  par  Julien  Lemer.  Paris,  A.  Delahays,  i855 ,  a  vol.  in-i8. 

—  Paris,  A.  Delahays,  1857,  a  voL  in-18. 

Couvres  complètes  de  P,  Corneille  y  suivies  des  Œuvres  choisies  de 
Thomas  Corneille.  Édition  deCh.Lahure....  Paris,  Hachette,  1857, 
5  vol.  in-ia. 
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-—  Paris,  Hachette,  i86a,  5  toI.  in-iA» 

—  Paris,  Hachette,  1864,  7  vol.  in-ia. 

—  Paris,  Hachette,  1866,  7  toL  in-ia. 

Œuvres  complètes  de  P,  Corneille,  Noavelle  édidon  reyne  et  annotée 
par  M.  J.  Taschereaa.  Paris,  P.  Janet,  1857,  in-i6. 

(Dans  la  BiBlioihèque  ehéwrUnne.  —  Les  deax  premiers  Tolomes  ont 

fenls  paru.) 

Théâtre  de  Corneille ^  nouvelle  édition,  Paris ,  Gamier  frères  (i858), 
in-i8. 

—  Paris,  Gamier  frères,  i865,  in*  18. 

Œuvres  de  P.  Corneille,  Nouvelle  édition,  rcTne  snr  les  pins  anciennes 
impressions  et  les  autographes,  et  augmentée  de  morceaux  inédits, 
des  variantes,  de  notices,  de  notes,  d'un  lexique  des  mots  et  lo- 
cutions remarquables,  d'un  portrait,  d'un  fac-sinule,  etc.  Par 
M.  Ch.  Marty-Laveaux.  Paris,  Hachette,  i86a,  la  vol.  in-8. 

(Dans  la  Grands  Acripaim  de  la  France^  nouvelles  éditions  poUiées 
flons  la  direction  de  M.  Ad.  Régnier,  membre  de  l'Institat.  —  Cest  U  pré^ 
sente  édition,  commencée  en  x86a  et  terminée  en  1868.) 

Collection  Napoléon  Chaix.  Œuvres  complètes  de  P.  CorneiUe.  Paris, 
N.  Chaix,  1864,  7  vol.  in-8. 

{Bibliothèque  wùçerselU  des  familles.) 

Collection  des  classiques  français  du  Prince  impérial.  Œmvres  eom-> 
plètes  deP.  Corneille.  Paris,  Pion,  i865,  la  vol.  in-i6« 

Traduction  italienne  :  Tragédie  di  Pier,  Cornelio  tradotte  in  versi 
italiani  con  f  originale  a  fronte;  per  Giuseppe  BaretH,  Feneùa^ 
BertellOf  1747*1748,  4  tomes  en  2  vol.  in-4  à  2  col. 


B.    sous   LB  TITKB    DB 

THÉÂTRE  CHOISI,  CHEFS-D'ŒUVRE,  ETC. 

Le  Théâtre  de  Corneille^  auquel  se  voyent  les  plus  belles  pièces  qii*il 
a  faites  :  sçauoir  le  Cid^  le  Cinna^  le  Polieucte^  1rs  Borates^  la  Mort 
de  Pompée  y  la  Rodogune  ^  VHeraclius^  ou  la  Mort  de  Phocas^  le 
Menteur  y  la  Suite  du  Menteur  ^  le  Don  Sanche  (s.  1.  n.  d.),  in- 18. 

(Le  Don  Sanche  a  une  pagination  particulière.) 
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Let  Chepét oBUPTts  (sic)  de  P.  CcmeiRe,»..  aTec  le  jugement  des  sa- 
Tants  à  la  suite  de  chaque  pièce*  Oxford  (s.  d.),  2  vol.  in-4. 

(Publiéty  dit  Bari»«ry  par  J.  G.  Oapié.) 

—  Oxfordy  1738,  2  vol.  in-i2. 

—  Oxford,  J.  Fletcfaer»  1746,  in-8. 

— -  Oxford,  1760,  3  vol.  in-ia. 

Les  Chef 'éP œuvres  (sic)  dramatiques  de  Messieun  Corneille^  avec  le 
jugement  des  savants  à  la  suite  de  chaque  pièce,  nouvelle  édition. 
A  Oxfort  (j/c),  1770,  3  vol.  in-8. 

(Même  édidon  que  la  précédente,  k  laquelle  on  a  ajouté  deux  pièces 
de  Thomas  G>nieille.) 

—  Rouen,  Machuel,  1780,  3  vol.  in-ia. 

Pierre  et  Thomas  Corneille^  théâtre,  Leipzig,  1754,  11  vol.  in-ia. 

Les  Chef~d œuvres  (sic)  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille.  Nouvelle 
édition  augmentée  dies  noies  et  oommentaires  de  M.  de  Voltaire. 
Paris,  par  la  Compagnie  des  libraires  associés,  1771,  3  vol.  in«ia. 

— -  Paris,  pai*  la  Compagnie  des  libraires  associés,  1 785,  3  vol.  in-8. 

Esprit  du  grand  Corneille,  Extrait  de  ses  œuvres  dramatiques.... 
Bouillon,  aux  dépens  de  la  Société  typographique,  1773,  a  vol. 
in- 12* 

(Par  Ghaxlier.) 

Mes  Récréations  dranustiques^  ou  choix  des  principales  tragédies  du 
grand  Corneille,  auxquelles  on  s'est  permis  de  faire  des  change- 
ments en  supprimant  ou  raccourcissant  quelques  scènes,  et  substi- 
tuant des  expressions  modernes  à  celles  qui  ont  vieilli;  précédé 
de  quatre  tragédies  nouvelles  de  l'éditeur  (Tronchin,  de  Genève). 
Genève  et  Paris,  1780,  4  vol.  in-8. 

Théâtre  c/ioisi  de  P.  Corneille,  Paris,  imp.  de  Didot  aîné,  1783, 
a  vol.  in-4. 

Chef '^œuvres  (sic)  de  P.  Corneille.  Paris ,  1785,  4  vol.  in-i8. 
{Petite  hihUothèque  des  théâtres.) 

Gollecdon  d'auteurs  classiques  français.  Berlin,  Maurer,  1787- 1809 
(les  volumes  XI  et  XIII,  datés  de  1792  et  1793,  contiennent  les 
chefs-d'œuvre  de  P.  Corneille),  in-ia. 

CoaaauxB.  xii  35 
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Théàire  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille, 
H.  Bechhold  (s.  d.),  a  voLiii-i6. 

(La  oouTerture  imprimée  porte  :  BiiSûtkiyue  dës  elatnqm§  francois^ 
livré  CLXXV{tt  CLXXFÎ),  —  Arec  la  Dotioe  de  Fontenelle.) 

Six  tragédies  de  Pierre  Corneille ,  retouchées  pour  le  théâtre.  Paris, 
Desenne,  an  X  (1802),  iD-8. 

(Retouchées  par  de  LUle  et  Audibert  de  Marseille.) 

Chef s-d œuvre  de  P.  Corneille ,  avec  les  commentaires  de  Voltaire  et 
des  observations  critiques  sur  ces  commentaires  par  M.  Lepan. 
Seule  édition  où  roû  trouve  le  véritable  texte  de  Corneille  et  les 
changemenrs  adoptés  par  la  Comédie  française;  faite  par  sooscrip- 
don  au  profit  de  Mlle  J.  M.  Corneille.  Paris,  Cordîer,  181 7,  5  roA, 
in-8. 

V Esprit  du  grand  Corneille ,  on  extrait  raisonné  de  ceux  des  ouvrages 
de  P.  Corneille  qui  ne  font  pas  par^e  du  recueil  de  ses  cheB- 
d'ceavre  dramatiques,  pour  servir  de  supplément  à  ce  recueil  et 
an  commeotaire.de  Voltaire;  par  M.  le  comte  François  de  Neuf- 
château  ,  l'un  des  quarante  de  FAcadémie  française,  etc.  Paris, 
Pierce  Didot,  18 19,  in-8. 

Œuvres  choisies  de  P.  Corneille.  Paris ,  Lheureux,  i8aa,  4  vol.  in-8. 

*^  Paris,  EmW,  18^9,  4  vol.  in-8« 

—  Paris  ,  imp.  de  Poussielgue,  i836,  4  '^oL  in- 16. 

Choix  des  tragédies  de  Corneille^  suivi  de  notes,  précédé  d*mi  essai 
sur  les  progrès  de  la  littérature  dramatique,  par  Ventouillac. 
LondreSi  1824,  2  vol.  in-ia. 

Chef  S' J  œuvre  de  Pierre  Corneille^  avec  les  examens  de  Voltaire  et  de 
la  Harpe ,  précédés  de  sa  vie  par  Fontenelle,  et  de  son  éloge  par 
Gaillard.  Paris,  Sautelet,  i825-i8a6,  3  vol.  in-8. 

» 

Chef S'ét œuvre  de  Corneille ,  suivis  de  notes  et  précédés  d^une  notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur,  par  L.  T.  Ventouillac.  Lon- 
dres, S.  Low,  1827,  a  vol.  in-i8. 

(Chois  des  classiques  franfws,) 

Chefs^ œuvre  de  Pierre  et  Thomas  Comeitte^  avec  les  notes  de  tous 
les  coDunentateurs.  Paris,  C.  Béchet,  i8a8,  în-8  à  a  col. 

Chef S'-d œuvre  de  P«  Corneille  y  revus  sur  les  dernières  éditions  ori- 
ginales, précédés  de  l'éloge  de  P.  Corneille  par  Victorien  Fabre,  ei 
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augmentés  des  meillenrs  passages  des  tragédies  et  comédies  omises 
dans  les  œuvres  choisies  et  des  meilleurs  morceaux  extraits  des 
poésies ,  des  psaumes  et  de  la  traduction  de  V Imitation  de  Jésus^ 
Christ^  par  M.  H.  le  Gomey.  Paris,  Pourrat ,  1833,  5  vol.  in-8. 

Chefs- d œuvre  dramatiques  de  P.  Corneille^  suivis  des  œuvres  choi- 
sies de  Th.  Corneille.  Paris ,  Lefèvre,  1839,  in-8. 

Chefs-d'œuvre  de  P,  et  Th,  Corneille,  Paris,  F.  Locquin,  184a, 
5  vol.  in- 18. 

Chefs-d'œuvre  dramatiques  de  P.  Corneille ,  avec  les  notes  de  tous 
les  commentateurs,  3*  édition.  Paris,  Lefèvre,  1844,  a  vol.  in- 16. 

(Collection  des  classiques  français.) 

Chefs- (C œuvre  dramatiques  de  P.  Corneille,  Paris ,  Lefèvre,  1844, 
in-i6. 

Corneille,  Œuvres  choisies^  édition  épurée.  Paris ,  Lehuby,  i845y 
in«-ia. 

Bibliothèque  littéraire  de  la  jeunesse.  Corneille^  Œuvres  choisies^' 
édition  épurée,  illustrée  de  ao  dessins  de  M.  Célestin  Nanteuil , 
gravés  par  MM.  Brevière,  Trichon,  etc.  Paris,  Lehuby,  1846, 
in-i8. 

—  Parisy  Lehuby,  1859,  in-i8. 

Chef s-d œuvre  de  Pierre  Corneille^  avec  notes  et  commentaires. 
Paris,  F.  Didot,  1846 ,  in»  16. 

Théâtre  choisi  de  Corneille  y  avec  une  notice  biographique  et  litté- 
raire et  des  notes,  par  £.  Geruzez....  Paris,  Hachette,  1848,  in-ia. 

—  Paris,  Hachette,  i865,  in-ia. 

Chef s^ œuvre  de  P.  Corneille^  avec  une  histoire  abrégée  du  théâtre 
français,  une  biographie  de  l'auteur  et  un  choix  de  notes  de  divers 
commentateurs,  par  M.  D.  Sancié....  Nouvelle  édition.  Tours, 
Mame,  i853,  in-8. 

{Bibliothèque  de  la  jeunesse  chrétienne,  ^^  Réimprimé  en  i858,  1860, 
i863.) 

Théâtre  choisi  de  Corneille^  édition  classique  précédée  d^une  notice 
littéraire  par  F.  Estienne.  Paris,  Delalain,  1857,  in- 18. 

Œuvres  choisies  de  P»  Corneille^  nouvelle  édition  revne.  Paris,  Ver- 
mot,  i863,  in-8. 
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Chef S'-'d œuvre  de  P.  Corneille.  Le  Cid^  Horace^  Cinna.,,.  Paris, 
Hachette,  1864 ,  in-i6. 

P.  Corneille,  Chef s<C œuvre  précédés  de  la  vie  de  Pierre  Corneille^ 
par  Fontenelle....  Paris,  Ducrocq,  i865y  m-8. 

Œuvres  de  Corneille^  précédées  d*iine  étude  par  G.  A.  Saiote-Beafe. 
Paris,  Michel  Lévy,  1866,  %  toI.  in- 18. 

Traduction  allemande  :  P.  Corneille^  Meisterwerke^  metrisch  iiberseiU 
von  Cari  von  Hànlein»  Berlin^  Diimmler^  1811-1817,  a  Yol.  in-8. 
(i.  der  Cidf  Cinna;  n.  Horatius  oder  der  Kampf  der  Horatier  und 
Curiatier^  Pompejus  Tod,) 


C.  POÉSIES  DIVERSES. 

Mesianges  poétiques, ...  1 632 . 

Voyez  tome  I,  p.  iSy,  et  tome  X,  p.  4  et  5. 

Œuvres  diverses  de  Piare  Corneille,  Paris...,  1738,  in-ia. 

(Édition  de  Tabbé  Granet.  Voyez  tome  X,  p.  3  et  4.  —  Certains 
exemplaires  contiennent  un  fenillet  additionnel.  Voyez  tome  X,  p.  88 

et  89.) 

D.  RECUEILS  DE  POÉSIES  OÙ  SONT  INSÉRÉES  DES  PIECES 

COMPOSÉES  PAR  CORNEILLE 
OU  QUI  LUI  ONT  ÉTÉ  ATTRIBUÉES. 

Poésies  choisies  de  Messieurs  Corneille ^  Bensserade,..,  ei  plusieurs 
autres.  Paris,  C.  de  Sercy,  i653-i66o,  5  parties  in-ia. 

Voyez  tome  X»  p.  i6-»i,  116,  11$,  140,  141,  i5o,  i$4,  iSS,  i58, 
160,  169,  i63,  164,  i65,  167,  168,  170,  173-174,  354 et  36a. 

Petit  recueil  de  poésies  choisies  non  encore  imprimées,  Amsterdam , 
1660,  in-8. 

Voyez  tome  X,  p.  141  • 

Recueil  des  plus  beaux  vers  qui  ont  esté  mis  en  chant,  Parb,  C.  de 
Sercy,  1661,  in-ia.  —  Seconde  et  nouvelle  partie.  Paris,  Ballard, 
1668,  in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  i53  et  933. 
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Délices  de  la  poésie  galante  des  plus  célèbres  auiheurs  du  temps,  i663. 
Voyez  tome  X,  p.  175. 

Recueil  de  quelques  pièces  noupelles  et  galantes ^  tant  en  prose  qu'en 
vers,  Cologne,  P.  da  Marteau,  1664,  in-ia. 

Voyez,  tome  X,  p.  867  et  saWantes,  une  pièce  fimsiemeiit  attribuée 
k  Corneille. 

Recueil  de  poésies  chrestiennes  et  diverses^  dédié  à  Monseigneur  le 
prince  de  Contj,  par  M.  de  la  Fontaine.  Paris,  P.  le  Petit,  1671, 
in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  74* 

A  la  gloire  de  Louis  le  Grand^  conquérant  de  la  Hollande,  par 
MM.  Corneille,  Montauban,  Qninault  et  antres.  Paris,  0.  de  Va- 
rennes  et  Bienfaict,  167a,  in-4« 

Voyez  tome  X,  p.  a 49* 

Mercure  gaiani^  1674  (tome  VI,  p.  87)  ;  1677  (tome  I,  p.  45  et  46,  53 
et  54^  2*  édit.};  juillet  1677;  mars  1679  (p.  76  et  suivantes); 
mars  1780  (2*  partie,  p.  261  et  suivantes);  mai  1677  (p.  96 et 
suivantes). 

Voyez  tome  X,  p.  a85, 3o8,  309, 3aa,  3a6,  334, 387  • 

Recueil  de  diverses  poésies  des  plus  célèbres  autheurs  de  ce  temps ^ 
seconde  partie.  Paris,  Chamondry,  i655,  in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  357. 

Muses  illustres  de  MM.  Malherbe^  Théophile  et  C,  publiées  par 
Françob  Colletet.  Paris,  Chamondry,  i658,  in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  36o. 

Recueil  de  quelques  pièces  nouvelles  et  galantes  tant  en  prose  qiien 
vers..,.  A  Cologne,  chez  Pierre  du  Marteau,  1664,  in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  867. 

Les  Plaisirs  de  la  poésie  galante,  gaillarde  et  amoureuse  (s.  1.  n.  d.)f 
in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  874. 
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E.  OUVRAGES  DIVERS  CONTENANT  DES  PIÈCES 

COMPOSÉES  PAR  CORNEILLE 

OU  QUI  LUI  ONT  ÉTÉ  ATTRIBUÉES. 

Ligdamon  et  Udias.^.j  tragi-comédie,  par  M.  de  Scudery.  Paris, 
Targa,  i63i,  in-8. 

Voyez  tome  X,  p.  Sy. 

Le  Trompeur  pur^.,^^  tragi-comédie,  par  M.  de  Scudery.  Paris,  Bil- 
laine,  1 633,  in-8. 

Voyez  tome  X,  p.  6i. 

La  Sœur  valeureuse...^  tragi-comédie...,  par  le  S' Mareschal.  Paris, 
A.  de  Sommaville,  i634i  in-S. 

Voyez  tome  X,  p.  61. 

Epinicia  musarumEmineniissimoCardinàliducideEicheiieu.  Farisiis, 
Cramoisy,  i634,  in-4* 

Voyez  tome  X,  p.  64  et  65. 

Hippdjrte^  tragédie,  par  de  la  Pinelière.  Paris^  A.  de  SommaTille, 
i635,  in-8. 

Voyez  tomt  X,  p.  78. 

Relation  contenant  f  histoire  de  t Académie  française^  Paris ,  le  Petit, 
i653, in-8. 

Voyez  tome  X,  p.  86. 

Les  Chevilles  de  HP  Adam.  Paris,  Toussainct  Qainet,  16449  in-4* 
Voyez  tome  X,  p.  100. 

Les  Episires  du  sieur  de  Bois-Robert^MeteL  Paris,  Besongne,  1647, 
in*4. 

Voyez  tome  X,  p.  10». 

Les  Triomphes  de  Louis  le  lusie^  XIII.  du  nom....  Paris,  Imprimerie 
royale,  1649,  in-fol. 

Voyez  tome  X,  p.  io4* 

Les  Lettres  de  sainct  Bernard....  traduites  par  le  R.  P«  dom  Gabriel 
de  sainct  Malachie....  Paris,  Meturas^  1649,  in-4* 

Voyez  tome  X,  p.  i»s. 
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l^Ovide  en  belie  humeur  de  W.  dAssouey,»:  Paris,  G*  de  Sercy, 
i65o,  ia-4* 

Voyez  tome  X,  p.  i»4« 

Les  Chastes  martirs,  tragédie  chrestienne,  par  Mademoiselle  Gosnard. 
Paris,  N.  et  J.  de  la  Goste,  i65o,  in-4- 

Voyez  tome  X,  p.  lag. 

lUustrissimo  viro  Pomponio  de  Bellievre.,,.  Panegyricus,..*  Parisiis, 
D.  Langbras,  i653,  iD-4* 
VoycE  tome  X,  p.  x3i. 

jiirs  à  quatre  parties  du  sieur  Dassoucy.  Paris,  Ballard,  i653,  in-8 
oblong. 

Voyez  tome  X,  p.  i3». 

rie  de  damoiseile  Elisabeth  Banquet.  Paris,  Savreux,  i655,  in«ia. 
Voyez  tome  X,  p.  i33. 

Les  Hommes  illustres  de  M',  de  Campion....  Imprimé  à  Ronen  par 
L.  Maurry  pour  A.  Goarbé,  16^7»  1^-4. 

Voyez  tome  X,  p.  137. 

Observations  de  M.  Ménage  sur  la  langue  française.  Paris,  Barbin, 
167a,  in**  12. 

Voyez  tome  X,  p.  14^* 

Tableau  de  la  vie  et  du  gouvernement  de  Messieurs  les  cardinaux  Ri- 
chelieu et  Mazarin^  in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  35  s. 

Ana  ou  Bigarrures  eahtines,  Paris,  i73o,  etc.,  in*ia. 
Voyez  tome  X,  p.  357. 

Historiettes  de  Tallemant  des  Beaux  ^  publiées  par  M.  Paulin  Paris, 
Paris,  Techener,  i854,  8  vol.  iD-8. 

Voyez  tome  X,  p.  37». 

Manuel  du  voyageur  à  Paris j  par  Villiers.  Paris,  1806,  in-ia. 
Voyez  tome  X,  p.  377. 
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OUVRAGES  RELATIFS  A  CORNEILLE. 


M  :  I  H  :< 


A.  ÉCRITS  RELATIFS  AUX  PIÈGES  DÉTA< 

^  DE  GORIŒILLE. 

Médée. 

Parallèle  des  beautés  de  Corneille  avec  celles  de  plusieurs  scè/ies  de  la 
Médée  de  Sénèque,  par  M.  Gnilbert. 

Voyez  tome  II,  p.  Sag,  note  a. 

Le  Cia. 

Voyei  tome  m,  p.  10-44,  ^  description  bibUognphiqne  et  l'ana- 
lyse des  diTcrs  émts  aoxcpek  la  pidilioation  de,  YExeuse  à  jinsu 
(tome  X,  p.  74  ^  suivantes)  a  donné  lieu. 

Ea  outre,  ptosieiin  de  cet  piiess  ont  été  pobliécs  par  nous  dans  la  présente  édition; 
en  ▼oici  la  table  loinmaire  : 

VAmi  du  Cid^  tome  III,  p.  53. 

Lettré  pour  M,  Je  Cornàlîe..,,  tome  III,  p.  56. 

Réponse  de  ***  à  **•",  tome  III,  p.  Sg. 

L^tre  du  DuuUeressé^  tome  III,  p.  6a. 

Avertissement  au  Besançonnois  Mairet,  tome  HI,  p»  67. 

Ohserpatàons  sur  le  Cid,  tome  X.p.  44' • 

Les  Sentiment*  de  rjleademie,,,y  tome  X,.p.  463. 

Le  Jugement  du  Cid  (extrait),  tome  X^  p.  5oa. 

Recueil  des  bonnes  pièces  pour  ei  contre  le  Cid.  Paris,  Trabouilkt, 
1637, in-8. 

(M.  Tasohereaa  cite  ce  Recueil  d'après  une  Fie  de  Corneille^  mann- 
sorit  d*one  date  ancienne  qni  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  de 
Soleinne.  Ce  n'était  probablement  pas  là  une  réimpression,  mais  la 
réunion,  sous  un  titre  collectif,  d'une  partie  des  pièces  que  nous  Te- 
nons d'indiquer.) 
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Vlrmocenee  et  le  véritable  amour  de  Chjrmene.  Dédié  aux  damesi, 
imprimée  {sic)  cette  année,  i638,  petit  in-8. 

(Bibliothèque  de  1*  Arsenal.) 

La  Suite  et  le  Mariage  du  Cid^  tragi-comédie.  Paris,  Qninet,  i638, 
m-4- 

(Par  Gherreau.) 

La  vraie  Suite  du  Cid^  tragi-comédie.  Paris,  A.  de  Sommarille,  i638, 
in*4. 

(Pftr  Desfontaines.) 

VOmbre  du  comte  de  Gormas  et  la  Mort  du  Cid^  par  ChiUac,  juge  des 
gabelles  de  S*  M.  en  la  rille  de  Beaucaire  en  Languedoc.  Paris, 
C.  Besongne,  1639,  in- 4. 

Récit^  tiré  des  Mémoires  de  Michel  Turretini^  pasteur  et  professeur, 
de  la  discussion  qui  eut  lieu  entre  le  conseil  et  la  vénérable  Com- 
pagnie en  1 681,  au  sujet  de  la  représentation  du  Cid, 

{Mémoire  et  documents  publiés  par  la  Société  it histoire  et  ^archéologie 
de  GenèvefXjome  I,  p.  80  et  siÛTantes,  Génère,  i84iy  in-8.) 

CotametUaire  sur  le  Cid^  tragi-comédie  de  Pierre  Corneille,  par 
||I,  Walras.  Gaen,  impr.  d*Hardel,  1843,  in-8. 

Ç Académie  et  la  critique  du  Cid  (signé  :  Chaklbs  Loubbecs). 
(fiewue  indépendante^  184$,  tome  XVm,  p.  37$.) 

Le  Cidj  esquisse  littéraire, par  M.  Walras....  Douai,  d'Aubers,  i853, 
in-8. 

Documents  relatifs  à  t histoire  du  Cid,  par  M.  Hippolyte  Lucas. 
Paris,  AlVarès,  1860,  in-ia. 

Horace. 

Dissertation  sur  un  vers  de  la  tragédie  des  Horaces. 

{Mercure  de  France  de  juillet  1748,  p.  55  et  sniTantes.) 

Le  Menteur* 

Examen  critique  d'une  iutecdote  littéraire  sur  le  Menteur  de  P.  Oor-* 
neillef  par  F.  Bouquet.  (Extrait  de  la  Repue  de  la  Normandie.) 
Rouen,  imp.  de  Cagnard,  i865,  in-8. 

Pompée. 

Examen  oratoire  du  râle  de  Comélie  dans  Pompée,  par  M.  Lelièvre* 
(La  k  la  Société  des  soienees,  lettres  et  arts  de  Rouen,  le  9  juin  i8o3.) 
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Œdipe. 

Troisième  et  quatrième  dissertations  concernant  le  poème  dramatique^ 
en  forme  de  remarques  sur  la  tragédie  de  iftf .  Corneille  intitulée 
Œdipe,  et  de  réponse  à  ses  calomnies,  Paris,  da  Brenil,  i663, 
in-ia. 

(Par  d'Aubîgnao  :  Toyez  tome  VI ,  p.  4^9  î  ^  *°i'  d*aatret  ezamois 
da  même ouvragey  tomeVI,  p.  iio,  note  i  et**.) 

Lettre  qui  contient  la  critique  de  /Œdipe  de  Corneille^  par  Voltaire. 

(Pages  io8  et  soÎTantet  d*QEdip9f  tragédie  par  M.  de  Voltaire.  Puis, 
P.  Hibou,  1719,  in-8.) 

Sertorius, 

Deux  dissertations  concernant  le  poème  dramatique,  en  forme  de 
remarques  sur  deux  tragédies  de  M,  Corneille^  intitulées  :  Sopho- 
Disbe  et  Sertorius.  Paris,  du  Breoil,  i663,  în*i6. 

(Par  d*Aiibignac  :  Toyez  tome  VI,  p.  4^9.  —  Cet  oaTrage  de  d'An- 
bîgnac  et  celui  qui  concerne  OEdipe^  et  que  nous  aTOns  indiqué  ci- 
dessus  ,  ont  été  considérés  k  tort  par  M.  Bmnet  comme  des  examens 
composés  par  Corneille  et  rénnis  plua  tard  par  loi  à  aca  Dueamrs  anr  le 

théAtre.) 

Soj^anisbe. 
Voyez  tome  VI,  p.  466-460. 

Tite  et  Bérénice. 

La  Critique  de  la  Bérénice  de  Corneille^  par  Tabbé  de  ViUars,  1671, 
in*ia. 

Tite  et  Titus,  ou  les  Bérénices,  comédie.  Utrecht,  Ribbios,  1673, 
in-ia. 

Voyez  tome  Vil,  p.  198. 


B.  ÉCRITS  RELATIFS  A  L'ÉDITION  DE  GORIŒILLE 

DONNÉE  PAR  VOLTAIRE. 

Lettre  de  M.  de  Fbltaire,  de  t Académie  française,  à  Af.  ViAbé 
d^Olivet^  chancelier  de  la  mène  Académie  (20  août  1761),  in-ia 
de  i5  pages. 

Réponse  de  M.  de  Foltaire  à  M.  le  duc  de  Bouillon,  qui  lui  avait  écrit 
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une  lettre  en  vers,  au  sujet  de  f  édition  quUl  fit  faire  des  œuvres 
de  Corneille^  au  profit  de  Mademoiselle  Corneille  (1761),  in- 12 
de  7  pages. 

JLettre  à  M,  de  Voltaire  sur  une  édition  de  Corneille, 
{Année  littéraire,  17641  m,  97.) 

Lettre  sur  la  nouvelle  édition  de  Corneille  par  M.  de  Voltaire,  Am- 
sterdaniy  1764,  m-8  de  aa  pages. 

(Le  titre  de  départ  porte  :  Lettre  au  sujet  des  commentaires  sur  Us  tra^ 
gédies  de  Corneille,) 

Réflexions  sur  la  nouvelle  édition  de  Corneille  par  M,  de  Voltaire  ou 
Réponse  à  la  lettre  apologétique  de  cet  ouvrage,  Amsterdam ,  1 764  > 
in-8  de  a  3  pages. 

Racine  h  M,  de  Voltaire^  des  Champs'-Èlysées  (par  Dorât). 

(Cette  pièce,  répaodae  probablement  en  manuscrit  dans  le  cours  de 
1764  y  a  été  imprimée  dans  les  Pi^ce«  échappées  aux  seize  premiers  90^ 
lûmes  de  PAlmanach  des  Miues^  recueillies  par  Sautrean,  Paris,  1781 , 
in-ia,  et  dans  les  Œuvres  de  Dont.) 

Commentaires  sur  le  théâtre  de  Pierre  Corneille^  et  antres  morceaux 
intéressants,  etc.,  etc.  (par  F.  M.  Arouet  de  Voltaire,  Genève), 
1764,  3  vol.  in-ia. 

Critique  posthume  et  un  ouvrage  de  M.  de  Voltaire  (par  l'abbé  Cham- 
pion de  Nilon).  Londres,  177a,  in-8  de  27  pages. 

Sentiment  et  un  académicien  de  I^on  (par  Voltaire). 

{Mercure  de  décembre  1774 ,  Réponse  anx  cinquième  et  sbdème 
lettres  à  M.  de  Voltaire,  par  Qément,  pnbliées  en  1774»  et  contenant 
la  critique  du  Commentaire  sur  CorneillaJ) 


C,  PARALLÈLES  ET  DISSERTATIONS  SUR  CORNEILLE 

ET  RACINE. 

Parallèle  de  Corneille  et  de  Racine^  par  M.  de  Longepierre,  1686. 

(Dans  les  Jugements  des  savants  de  Baillet.  Réimprimé  dans  le  Recueil 
de  dissertations  sur  plusieurs  tragédies  de  Corneille  et  de  Racine.) 


556  NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Entretien  sur  les  tragédies  de  ce  temps  (par  Tabbé  de  VilHers).  Puis, 
Estienne  Michalet,  1675,  in- 12. 

(Relatif  à  Corneille  et  à  Racine  ;  réimprimé  dans  le  Rêeual  dé  disser- 
tations sur  plusieurs  tragédies  de  Corneille  et  de  Racine.) 

ParaiUU  de  M.  Corneille  et  de  M.  Racine^  par  M.  FoQtenelle. 

(Ce  parallèle,  composé  en  1693,  fut  imprimé,  à  cette  époque,  sur  im 
feuillet  Tolant.  Le  plus  ancien  recueil  où  nous  Payons  troaré  est  le 
Tolume  intitulé  :  Voyage  de  MM,  de  Baehaumont  et  de  la  Chapelle^ 
arec  un  mélange  de  pièces  fugitiyes  tirées  du  cabinet  de  M.  de  Saint- 
Éyremont;  Utrecht,  Galma,  1697,  in-ii  [note  de  Jf.  Taschereau].) 

Dissertation  sur  les  caractères  de  Corneille  et  de  Racine  contre  le 
jugement  de  la  Bruyère^  par  M.  Tafignon.  Paris,  i7o5,  in-12. 

(Réimprimé  dans  le  Recueil  de  dissertations  sur  plusieurs  tragédies  de 
Corneille  et  de  Racine,) 

Dissertation  sur  les  pièces  de  Corneille  et  de  Racine, 

{Mercure f  octobre  17 17,  35-39.) 

Dispute  littéraire  sur  les  œuvres  de  Corneille  et  de  Racine ,  à  M,  de  ***. 

{Jmusements  du  cœur  et  de  P esprit,  Paris,  Didot,  1736,  ii^is, 
tome  II,  p.  191-3 14.) 

Recueil  de  dissertations  sur  plusieurs  tragédies  de  Corneille  et  de 
Racine^  avec  des  Réflexions  pour  et  contre  la  critique  des  ouvrages 
desprit  ^  et  des  jugements  sur  ces  dissertations  (par  Fabbé  Granet). 
Paris,  Gissey  et  Bordelet,  1740,  a  toI.  in-ia. 

Lettre  sur  Corneille  et  Racine^  par  M.  Tabbé  Simon,  i758,  in-ia. 

Parallèle  des  trois  principaux  poètes  tragiques  français  j  Corneille  ^ 
Racine  et  Crébillon;  précédé  d'un  abrégé  de  leurs  vies  et  d'an  cata- 
logue raisonné  de.  leurs  ouvrages^  avec  plusieurs  extraits  des  cbser- 
votions  faites  par  les  meilleurs  juges  sur  le  caractère  particulier  de 
chacun  deux,..,  Paris,  Saillant,  1765,  in-ia. 

Dissertation  sur  Corneille  et  Racine ^  suivie  d'une  épùre  en  vers  (par 
Durosoi).  Londres  et  Paris,  Lacombe,  177),  in-8. 

Sttr  Corneille  et  Racine, 

• 

(En  prose,  dans  les  Quatre  Saisons  du  Parnasse^  publiées  par  FayoUe; 
Printemps  de  1806,  p.  a3^a34*) 

Corneille j  Racine  et  leur  époque ^  par  M.  Auguste  de  Lavallery. 

(Sssor^  préludes  philosophiques  et  littérmres,  Paris,  se  septembre  i833, 
in-8.) 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE.  557 

D.  ÉCRITS  BIOGRAPHIQUES  ET  LTITÉRAIRES 

SUR  CORNEILLE  K 

Son  pire.  »-  Sa  généalogie.  —  Sa  naiuanoe.  —  Sa  biographie.  —  Ses  detœodants.  -» 

OuTrages  sur  ses  portraits,  bastes,  statues. 

Pierre  Corneille  {le  père),  maure  des  eaux  et  forêts  y  et  sa  maison  de 
campagne;  par  E.  Gosselin....  Extrait  de  la  Revue  de  la  Norman-^ 
</i>....  Rouen»  imp.  de  E.  Cagniard,  1864»  in-B. 

Lettres  de  noblesse  accordées  au  père  du  grand  Corneille, 
{Précis  de*  travaux  Je  F  Académie  de  Rouem^  1837.) 


Lettre  à  Jkt**  (l'abbé  Trublet),  contenant  la  généalogie  de  Corneille. 
(Voyez  ciHiprès,  p.  564*) 

Notice  sur  la  maison  et  la  généalogie  de  Corneille ,  par  A.  G*  Ballin. 
Rouen ,  N.  Périauz ,  mai  i833,  in-8. 

(Extrait  de  la  Revue  de  Rouen  du  10  mai  iS33y  ayec  des  additioiu.) 


Dissertation  sur  la  date  de  la  naissance  du  grand  Corneille  ^  par 
P.  (Pierre- Alexis)  Corneille.  Rouen,  imp.  de  F.  Baudry,  i8a6, 
in-8. 

Rapport  sur  la  date  de  la  naissance  de  Pierre  Corneille ,  lu  à  F  Aca- 
démie royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  par 
M.  Honel.  Rouen,  Nicétas  Pénaux  jeune ,  i8a8,  in-8. 

Rapport  sur  le  jour  de  la  naissance  de  Pierre  Corneille  et  sur  la  mai' 
son  ou  il  est  né^  lu  à  la  séance  publique  de  la  Société  libre  d'é- 
mulation de  Rouen,  le  6  juin  i8a8,  par  M.  P^-Al'î*  Corneille, 

I .  If  otts  n*aTons  dit  figurer  dans  nos  indications  bibliomphiques  ni  les  onTrases 
en  Ters,  ni  les  onTiages  dramatiques  relatifs  à  Corneille,  qui  n'ajoutent  rien  à  ce  qnV>n 
sait  snr  lui.  Les  personnes  qui  désireraient  les  connaître  consulteront  utilement  la  Bi- 
bliographie  placé»  par  M.  Tascfacrcau  à  la  fin  de  son  Histoire  de  la  vie  et  dee  ouvragée 
de  Cormeille, 
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professear  d'histoire  au  collège  royal.  Rouen,  imp.  de  F.  Baiidry, 
ayril  1829,  m-8. 


Ad  Santolium  Victorinum  de  ohitu  Pétri  Cornelii\  Gallonun  ommiun 
qui  tragœdias  scripserunt  principis ,  cal.  oct.  1684  (s.  1.},  in-8. 

(On  lit  au  bas  :  Scrifsit  ex  tempore  Leonardus  Matthmus.  Le  Ptnms 
d'imprimer  est  du  5  octobre  1684O 

Éloge  de  P.  Corneille ,  par  Fontenelle. 

{NowelU*  de  la  république  des  lettres^  janvier  i685.) 

Éloge  du  grand  Corneille^  à  M.  Tabbé  des  Viviers,  aumônier  du 
Roi,  chanoine  de  Constance,  protonotaire  du  Saint-Siège,  par  de 
la  Fèvrerie. 

(Extraordinaire  du  Mercure  y  avril  i685,  p.  i53-s85.) 

Notice  sur  la  pie  et  les  ouvrages  de  P.  Corneille» 

(^Mémoire*  de  Niceron,  tome  XV,  p.  349*383,  et  tome  XX,  p.  88-93.) 

Notice  sur  P.  Corneille  ^  par  Perrault. 

{Hommes  illustres  de  là  France^  tome  I,  p.  77  et  78  de  Tédition  in-fot., 
Paris,  1697,  avec  un  portrait  de  Corneille  gravé  par  Lubia;  tome  I, 
p.  162-167,  de  rèdition  de  la  Haye,  1736.) 

Défense  du  grand  Corneille  contre  le  commentateur  des  œuvres  deBoi" 
leau  Despréaux  (Brossette),  par  le  P.  Toumemine. 

{Mémoires  de  Trévoux,  mai  1717-  ^—  Réimprimée  entête  de  rèdition 
des  Œuvres  diperses  de  Corneille  publiée  par  l'abbé  Granet.) 

Dissertation  sur  quelques  passages  de  Sénèque  et  de  Corneille.,..  Lue 
à  la  séance  publique  de  la  Société  littéraire  d'Arras,  le  14  avril 
1764,  par  M.  Denis.  Arras,  1764,  in-ia. 

Éloge  de  Pierre  Corneille^  qui,  au  jugement  de  rAcadémie  des 
sciences,  belles -lettres  et  arts  de  Rouen,  a  remporté  le  prix 
d'éloquence,  donné,  en  1768,  par  Monseigneur  le  duc  d'Har- 
court,  gouverneur  de  Normandie  et  protecteur  de  l'Acadèniie,  par 
M.  Gaillard....  Rouen,  Machuel,  et  Paris,  Saillant,  1768,  in-8. 

Éloge  de  P.  Corneille ^  qui,  au  jugement  de  l'Académie  de  Rouen,  a 
remporté  l'accessit  du  prix  d'éloquence  donné  en  1768...,  par 
M***  (P.  Sylvain  Bailly).  Rouen,  E.  V.  Machuel,  1768,  in.8. 

Éloge  de  Corneille^  pièce  qui  a  concouru  au  prix  de  TAcadémie  de 
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Rouen  en  1768;  par  M.  l'abbé  de  Langeac.  Paris,  le  Jay,  1768, 
in-8. 

Éhge  de  Pierre  Corneille,  par  M.  L"'"'  de  L*"*"  (l'abbé  de  la  Serre). 
Nismes ,  Gaude,  1 768,  iii-8. 

Éloge  de  Pierre  Corneille,  qni  a  concoaru  à  rAcadémie  de  Rouen 
en  1768;  par  M«  Bitaubé....  Berlin,  G.  J.  Decker,  1769,  in-8. 

Éloge  de  Corneille,  avec  des  notes.  Paris,  Delalain,  1770,  in-8. 
Discours  abrégé  sur  le  grand  Corneille, 

(Almanaeh  littéraire ,  ou  Étrennes  d^Jpollon   (p.  i-38].  Paris,  TeaTe  Du- 
ehesne,  1777,  in-ia.) 

Éloge  de  Pierre  Corneille  ,  par  Lesuire ,  1 781 . 

(Mentionné  dans  \e  Précis  des  travaux  de  V  Académie  de  Bouen,  tome  Y 
[1781  à  1793J,  p.  a6.) 

Idées  sur  Corneille ,  par  M.  Grimod  de  la  Reynière. 

{Peu  de  chose,  hommage  k  V Académie  de  Lyon,   Neafchâtel  et  Paris, 
1788,  in-8.) 

Éloge  de  Pierre  Corneille,  discours  qui  a  remporté  le  prix  d'élo- 
quence décerné  par  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  fran- 
çaises de  l'Institut,  dans  la  séance  du  6  avril  1808;  par  Marie* 
J.-J.  Yictorin  Fabre.  Paris,  imp.  de  Baudouin,  1808,  in-8. 

—  a*  édition.  Pans,  1 808,  ia-8. 

Éloge  de  P.  Corneille ,  discours  qui  a  obtenu  l'accessit  au  jugement 
de  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises  ;  par  L.  S.  Au- 
ger.  Paris,  imp.  de  Xhrouet,  1808,  in-8. 

Éloge  de  Pierre  Corneille ,  qui  a  obtenu  la  première  mention  hono« 
rable  au  jugement  de  la  classe  de  la  littérature  et  de  la  langue  fran- 
çaises; par  René  de  Cbazet....  Paris,  le  Normant,  1808^  in-8. 

Éloge  de  Pierre  Corneille,  discours  qui  a  concouru  pour  le  prix 
d'éloquence  proposé  à  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  fran- 
çaises de  rinstitut;  par  M.  G.  D.  L.  B*"^*^.  Paris,  imp.  de  G.  F. 
Patris,  1808,  in-8. 

(Par  Gudin  de  la  Brenellerie,  d'après  une  note  manuscrite  de  Fexem- 
plaire  de  la  Bibliothèqae  impériale.) 

Éloge  de  Pierre  Corneille,  par  M.  A.  J.  (  Jay).  Paris,  L.  Gollin, 

1808, fn-8. 
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Éloge  de  P.  Corneille  (par  de  Montyon).  Londres,  imp.  de  P.  da 
Ponte,  iBo8y  in-8. 

Éloge  de  P,  Corneille ^  par  un  jeune  Français.  Paris,  Martinet,  1808, 
in-8. 

(Pir  Jnlet  Porthmano,  d'après  Barbier.) 

Ze  prononcé  f  ou  la  Prééminence  poétique  du  grand  Comeilief  par 
F.  L.  Darragon.  Paris,  Hénée,  1808,  in-8. 

Le  Journal  de  V  Empire  y  t  Institut  et  F  Éloge  de  Corneille^  traités  tous 
trois  comme  ils  le  méritent;  première  lettre  au  public  impartial, 
par  J.  de  Rocbelines....  Paris,  imp.  de  Brasseur  aîné,  1808,  in-8. 

(Ceit  tout  ce  qui  a  para.) 
Fie  de  Pierre  Corneille^  par  M.  Guiaot. 

(Dans  les  Fies  de»  poète*  frûneais  dm.  siècle  de  Louis  XIF,  par  M.  F.  GuaoC  [et 
Mme  Gnizot,  née  de  Bfteiilan].  PÛris,  Sefafldl,  i8i3,  in-S,  tome  I  et  miqne.) 

Corneille  et  son  temps ,  étude  littéraire,  par  M.  Guizot.  i*  De  l'état  de 
la  poésie  en  France  avant  Corneille,  a®  Essai  sur  la  rie  et  les 
œuvres  de  Corneille;  éclaircissements  et  précis  historiques.  3*  Essai 
sur  trois  contemporains  de  Corneille  :  Chapelain,  Rotrou  et  Scar- 
ron  (par  Mme  Guiaot).  Paris,  imp. Didier,  i85a,  in-8. 

(  a*  édition  de  l*oaTrage  précédent.) 

—  Paris,  Didier,  i86a,  in-i8. 

Éloge  de  P.  Corneille,  proposé  pour  prix  d'éloquence  en  1808,  par 
F.  A.  Guinand.  Paris,  imp.  de  le  Normand,  18112,  in-8. 

Discours  qui  a  obtenu  une  médaille  d'or  de  3oo  francs  à  la  séance  de 
la  Société  d'émulation  de  Rouen  du  9  juin  18 13,  sur  cette  ques- 
tion :  c  Quelle  a  été  l'influence  du  grand  Corneille  sur  la  littérature 
française  et  sur  le  caractère  national?  >  Par  M.  Auguste  Tborel  de 
Saint-Martin.  Rouen,  imp.  de  F.  Baudry,  181 3,  in-8. 

Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  P.  Corneille  ^  par  M.  Jules  Tas- 
chereau.  Paris,  Mesnier,  1829,  in-8. 

—  2*  édition,  augmentée.  Paris,  P.  Jannet,  i855,  in- 12. 

{Bibliothèque  elzévirUnne.  Le  faux  titre  porte  :  Œuvres  complètes  de 
P.  Corneille.  Préliminaires.) 

Réflexions  sur  un  passage  de  fhistoire  de  la  vie  et  des  ouurages  de 
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P.  Corneille^  par  M.  Tascherean  ;  par  A.  Floqnet.  Bouen,  Périanx, 
i83iyiii-8. 

{Mémoires  i*  rAcadimU  de  Bouen^  i83o.) 

Richelieu  et  les  cinq  auteurs ,  scènes  historiques  y  par  B.  G. 

(JLa  Gironde^  Revue  de  Bordeaux,  tome  ly  p.  i8o  et  snirantet,  i833, 
in-4.) 

Éloge  de  Corneille^  signé  P«  A. 

{Bt9ue  de  Roue/if  i834»  a*  iérie,  p.  277-983.) 

Mâle  politique  de  Pierre  Corneille  pendant  la  Fronde^  document  com- 
mnniqné  à  l'Académie  de  Ronen  par  M.  Floquet,  dans  la  séance 
dn  18  novembre  i836.  (Paris)  impr.  de  H.  Fonmier  (s.  d.},  in-8. 

(fievue  rétrospeetwcrn) 

Document  relatif  a  P.  Corneille,  Précis  des  travaux  de  l'Académie 
de  Rouen,  i835,  p.  a4o-a43. 

(Placet  inédit  i  Colbert  au  sujet  de  sa  pension.  Voyez  dans  notre 
édition,  tome  X^p.  4^3  et  5oi.) 

Note  biographique  sur  Pierre  Corneille ^  par  M.  A.  Deville. 

(Sur  le  registre  de  comptes  de  la  paroisse  de  Saint-SauTcnr.  Mé- 
moires de  tAcadénù/e  de  Rouen,  1840,  p.  376*a83,) 

La  Fie  de  Pierre  Corneille^  par  Gustave  Levayasseur,  imp.  de  P.  De- 
becourt,  1843,  in- 18. 

-—  Paris,  DentUy  1847,  in-ia. 

Notice  sur  P.  Corneille ,  par  P.  F.  Tissot. 

(Poètes  normands,  publiés  sous  la  direction  de  L.  H.  Baratte.  Paris, 
1846,  grand  in-8.) 

Anecdotes  littéraires  sur  Pierre  Corneille,  om  examen  de  quelques 
plagiats  qui  lui  sont  généralement  imputés  par  ses  divers  commen- 
tateurs français,  en  particulier  par  Voltaire;  par  M.  Viguier,  in- 
specteur général  de  l'Université.  Rouen,  imp.  de  Pérou  (1846), 
gr.  in-8. 

P.  Corneille  dans  ses  rapports  avec  le  drame  espagnol,  par  Philarète 
Cbasies. 

{Études  sur  V Espagne  et  sur  les  influences  de  la  littérature  espagnole  en 
France  et  en  Italie,  Paris,  Amyot,  1847»  F*  447*46 1«) 
GoaiTBiuji.  xu  36 
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Benseignemems  relatifs  à  P.  CanieiUe^  principakmeni  en  ce  qui 
concerne  V Académie  de  Rouen.  Roaen,  imp.  de  A.  Pércm  (s.  d.)» 
iii-8. 


(Le  titre  de  départ,  p.  i ,  porte  de  plus  :  c  par  M.  A.  G. 
—  Extrait  da  Précis  des  traftutx  de  rjeadéms  de  Bouen^  1848.) 


i«  » 


Noies  relatives  à  Corneille^  lues  à  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Roaen  ,  par  M.  Ballin.  Roaen,  imp.  de  A.  Péron 
(s.  d.},  in-8. 

{Précis  analytique  des  tropoux  de  tdcadétme  de  Bouen,  x85o.) 

Fragment  d études  sur  la  vieillesse  de  Pierre  Corneille  y  la  en  la  So- 
ciété des  sciences  morales  de  Seine-et-Oise  (par  Victor  Lamfaî- 
net).  Versailles,  imp.  de  Montalant-Boogleax,  i85i ,  in«8. 

Discours  sur  P.  Corneille ^  prononcé  à  la  faculté  des  lettres,  par 
M.  Saint-Marc  Girardin. 

(Journal  des  débats^  10  jaxiTier  iSSa.) 

Essai  sur  les  théories  dramatiques  de  Corneille  ^  d'après  ses  disooars 
et  ses  examens,  thèse  de  doctorat,  présentée  à  la  faculté  des  lettres 
de  Paris,  par  J.  A.  lisle.  Paris,  A.  Durand ,  i85a,  iiH8. 

Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  P.  Corneille ,  par  Julien  Lemer. 

{fSEupres  choisies  de   P,    Corneille.  Paris,  Delahays,  i855,  a  toI. 
in-ia.) 

Des  Principes  de  Corneille  sur  Part  dramatique»  Thèse  de  doctorat, 
présentée  à  la  faculté  des  lettres  de  Dijon ,  par  B.  Duparay.  Lyon, 
Vingtrinier,  1857,  in-8. 

Les  Commencements  de  P.  Corneille,  par  A.  Hatzfeld.  Grenoble,  imp. 
de  Prudhomme,  1857,  in-8. 

La  Férité  chez  Corneille  démontrée  par  V analyse  de  ses  principaux 
personnages^  par  Alexandre  Lecœur.  Paris,  Hachette,  1860,  in-i8. 

De  la  Langue  de  Corneille^  par  Gh.  Marty-Laveaux.  Paris,  Hachette, 
1861,  in-8. 

(Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l École  des  chartes.) 

Le  grand  Corneille  historien,  par  Ernest  Desjardins.  Paris,  Didier, 
1618,  in-8. 

Pierre  Corneille  et  Jean^Baptiste  Diamante ,  par  Antoine  de  Latoar. 
(Extrait  du  Correspondant.)  Paris,  Douniol,  i86x,  in-8. 
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Corneille  à  la  hutte  Saint^Roch^  comédie,...  précédée  de  Notes  sur  la 
vie  de  Corneille  d'après  des  documents  nouveaux,  par  Edouard 
Foumier,  avec....  un  plan  de  la  butte  Saint-Roch  au  temps  de 
G>meille.  Paris,  Dentu,  1869,  in- 1 6. 

Pierre  Corneille  y  ses  œmres ,  sa  vie  intime ,  par  C.  Guénot.  Lille  , 
L.  Lefort,  iB63,  in«ia. 

Corneille  et  ses  contemporains ,  discours  prononcé  à  l'ouTerture  du 
cours  de  poésie  française  (de  la  faculté  des  lettres  de  Paris) ,  le 
17  décembre  iB63,  par  M.  Saint-René  Taillandier.  Paris,  Bail- 
lière,  1864,  in-8. 

Corneille  y  poëte  comique^  par  M.  Paul  Yavasseur  ;  discours  de  récep- 
tion prononcé  à  la  séance  publique  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen.  Rouen,  imp.  de  Boissel,  1864  , 
in-8. 

Note  sur  Pierre  Corneille  ^  considéré  à  tort  comme  l'auteur  du 
poëme  :  t Occasion  perdue  recouverte;  lue  à  TAcadémie  des  scien* 
ces,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  par  Edouard  Frère.  Rouen, 
imp.  de  Boissel,  1864,  in-8. 

{Précis  des  travaux  de  V Académie  impériale  des  sciences^  Mlês^lettres  et 
arts  de  Rouen,) 

Particularités  de  la  vie  judiciaire  de  P.  Corneille ,  révélées  par  des 
documents  nouveaux  ^  par  £.  Gosselin,  greffier  archiviste  à  la 
cour  impériale  de  Rouen.  Rouen,  imp.  de  Gagniard,  i865, 
in-8. 

(Extrait  de  la  Revue  de  la  Normandie  y  naméro  de  juillet  i865.) 

Étude  sur  Corneille^  par  Alexis  Doinat.  Paris,  1867,  in-8. 

(On  lit  au  tctbo  du  faax  titre  :  c  Cette  étude  ne  se  trouve  pas  dan 
le  commerce  de  la  librairie,  j) 

Une  séance  de  V Académie  des  Pidinods  en  1640,  discours  prononcé 
le  7  août  1867  dans  la  séance  solennelle  de  l'Académie  des 
sciences,  belles- lettres  et  arts  de  Rouen,  par  Edouard  Frère,  pré- 
sident; suivi  des  poëmes  palinodiques  de  Jacqueline  Pascal,  de 
Pierre,  Antoine  et  Thomas  Corneille.  Rouen,  A«  le  Brument, 
1867,  in-8. 

(On  lit  an  verso  du  faux  titre  :  c  Tiré  à  ii5  exemplaires,  tons  sur 
papier  cavalier  Tergé.  >  ) 
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Lettre  à  3t***  (l'abbé  Troblet)  »  cantemuu  la  généalogie  de  ConteiUe, 
par  M.  Dreux  da  Radier,  1757 ,  in-ia. 

(A  roocaiion  du  prooèt  de  J.  F.  Corneille  contre  les  légatairei  nni- 
Terwls  de  Fontenelle.  Cette  lettre  ayait  paru  d'abord  dam  le  Ccmserw' 
teur  de  noyembre  1757») 

Mémoire  pour  le  sieur  /.-François  Corneille  contre  les  légataires  de 
feu  M.  de  Fontenelle  (par  Dreux  du  Radier),  1758,  in-4  de 
3a  pages. 

Ode  et  lettres  à  M.  de  Voltaire  en  fa»eur  de  la  famille  du  grand  Cor^ 
meille ,  par  M.  le  Brun ,  avec  la  réponse  de  M.  de  Voltaire.  Ge- 
nève, 1760,  in-8. 

(Réimprimé  en  1761,  sous  le  titre  de  VOmBre  du  gramd  CormtUU^  à 
la  suite  de  la  Wasprie^  ou  rjmi  Wutp^  du  même  anteor.) 

Représentation  de  Rodogune  au  profit  dun  neveu  du  grand  Corneille. 

{fiAtméê  âitéraitef  année  1760,  lettre  datée  dn  ao  mars,  tome  II, 

p.  198-116.) 

La  Petite  nièce  d Eschyle^  bistoire  atbénienne,  traduite  d'un  manu- 
scrit grec,  intitulé  :  'Ex  tvjc  tS>v  lircan)(Adyfov  d^txMnic  lexoptac 
IxXoyaC,  fragments  de  l'histoire  anecdote  des  gens  de  lettres  (par 
de  Neuville),  1761 ,  in-8. 

Mémoire  de  Malesherbes  sur  la  descendance  de  Corneille, 

(Ayeo  lettre  d*enYoi,  datée  du  8  septembre  179a.  Imprimé  dans  b 
Revue  rétrospective  (id^S) ,  seconde  série,  tome  VIII,  p.  ii3,  oàce 
document  est  suivi  d*nne  correspondance  de  Collin  d*Harleville  avec  b 
Comédie  française  et  le  Directoire  exécutif,  pour  Mlle  J.  M.  Corneille.) 

Note  sur  les  descendants  de  Corneille ,  par  M.  le  baron  de  Stassart. 
Bruxelles,  Hayez ,  i85i ,  in-8. 


Réflexions  sur  le  tableau  demandé  par  V Académie  à  jlf .  Courte  et 
présentant  le  grand  Corneille  accueilli  sur  le  tbé&tre  par  le  grand 
Gondé,  parE.  Hellis.  Rouen,  Périaux,  i83iy  in-8,  avec  gravure. 

(Extrait  des  Mémoires  de  F  Académie  de  Moueu,  x83i.) 

Rapport  ^ar  le  monument  à  élever  à  P,  Corneille  ^  lu  à  la  Société  libre 
d'émulation  de  Rouen,  le  i5  avril  1829,  par  M.  A.  Deville. 
Rouen,  imp.  de  Baudry,  1829,  in-8. 
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Discours  prononcé  par  M.  E.  Guillardj  an  nom  de  rAcadémie  de 
Rouen ,  lors  de  rinaagnration  de  la  statae  de  P.  Corneille. 

[Précis  éestrwfows  dû  t Académie  de  ifoom,  i834«J 

Inauguration  de  la  statue  de  P,  Corneille  ^  par  Ch.  Richard. 
{tUntê  de  Âouen^  i834.) 

Statue  de  Pierre  CorneiUeya»ec  hommage  grivois  à  ce  poète  ^  par  Hya- 
cinthe Lelièvre.  Rouen,  Pénaux,  i834>  in-fol.  piano,  avec  plan^ 
che  sur  bois. 

Discours  prononcé  par  M.  Lebrun ,  directeur  de  TAcadémie  française, 
pour  l'inauguration  de  la  statue  de  Corneille,  à  Rouen,  le  19  oc- 
tobre 1834.  Paris,  imp.  de  Didot,  in-4. 

Discours  prononcé  à  V occasion  de  V inauguration  de  la  statue  de  Pierre 
Corneille^  à  Rouen,  le  19  octobre  i834,  par  M.  Lafon  des  Fran- 
çais.... Paris,  Paocard,  i834,  in-8. 

Notice  sur  la  statue  de  P.  Corneille^  et  liste  des  souscripteurs  qui 
ont  concouru  à  l'érection  de  ce  monument.  (Signée  A.  Dbvillb.) 
Rouen,  imp.  de  F.  Baudry,  i834,  in-8. 

Inauguration  de  la  statue  de  Pierre  Corneille» 

» 

[Bfémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Roucn^  i835,  p.  9a6-93o,  ayee 
une  planche  dessinée  par  Mlle  E.  Langlois  et  graTée  par  son  père.) 

Précis  historique  sur  la  statue  de  P.  Corneille ,  érigée  à  Rouen  par 
souscription,  en  i834,  par  A.  Deirille....  Publié  par  les  soins  de 
la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen.  Rouen ,  imp.  de  Baudry, 
i838,in-8. 

Découverte  du  portrait  de  P.  Corneille  peint  par  Ch.  le  Brun.  Re- 
cherches historiques  et  critiques  à  ce  siqet,  par  M.  Hellis.  Rouen, 
le  Brument,  1848,  in-8. 
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iV.  B.  Outre  les  modifications  indiquées  id,  on  trouTera  dans  la  Notice  biagra" 
phigue,  placée  en  tête  du  tome  I,  qui  a  été  écrite  après  Pimpression  de  tout  le  reste 
de  l'édition,  on  certain  nombre  d'additions  et  oorrections  se  rapportant  aux  diTenes 
notices  particulières. 

TOME  I. 

Page  io5,  ligne  ao,  «  intrigneSy  i  Usez  :  c  intiiqaes.  » 

Page  194»  note  4)  *▼€»  a,  c  ne  peut  se,  >  liseji  :  ■  ne  se  peut.  1 

Page  9o5,  supprimes  la  note  3. 

Page  968,  ligne  3o,  c  près  de,  »  Usez  :  c  prêt  de.  » 

Page  363,  ajoatez  à  la  note  3  :  c  —  En  marge  dans  Tédition  de  i63i  : 
c  U  embrasse  Glitandre,  »  et  supprimez  dans  la  note  4  ce  qni  soit  le  -— . 

Page  368,  Ters  a6y  «  dnssai-je,  1  lisez  :  c  dossé-je;  1  et  Toyez  tome  XI, 
p.  Lxxxrn. 

Page  369,  ajoutez  à  la  fin  de  la  Tsriante  :  c  toît  pour  la  suite  page  355, 
Ters  1446-  » 

Page  486,  Ters  1684,  «  plaisirs,  i  lisez  :  c  déplaisirs.  • 

TOME  II. 

Page  118,  ligne  ai,  c  intrigues,  a  lisez  :  c  intri<]nes.  j 
Page  480,  note  a,  c  et  la  page,  »  lisez  .*  c  et  i  la  page.  1 

TOME  III. 

Page  169,  note  4,  «  facile,  1  lisez  .•  c  aisée.  > 

Page  979,  ligne  19,  t  plaidoyers,  1  Rsez:  c  plaidoyés.  1 

Page  3o9,  vers  471,  c  Près  d*épouser,  1  lisez  :  c  Prêt  d*épouser.  1 

Page  319,  note  x,  ligne  i,  c  scène  ni,  1  Usez  :  c  scène  n.  a 

Page  453,  vers  i545,  c  occupé,  1  lisez:  c  occupée,  s 

TOME  IV. 

Page  78,  yen  xaa4»  a  abject,  >  Usez  :  c  abjet.  1 

Page  i35,  note  x,  ligne  5,  c  p.  a37,  1  lisez:  cp.  Say.  a 

Page  339,  Ters  968,  t  plutôt,  »  lisez:  c  plus  t6t.t 
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TOME  V. 

^8^  3 179  note  4y  ligne  5,  c  Toit,  »  Riez  :  c  fit.  1 
Page  4x9,  ligne  ao,  page  4x3,  li^  5,  et  page  414»  lîgoe  3,  c  prfet  de. 
Uses  .*  c  prêt  de.  J 

Page  417»  note  x,  ligne  i,  «  x3  ao&ty  1  Ssez  :  c  x4iiiai.  1 


TOME   VI. 
Pftge  i30y  note  x,  ligne  1,  «  huit  lignes,  »  Usez  ••  «  sept  lignes.  > 

TOME  VIII. 

Page  5 ,  ajoutes  à  la  fin  de  la  note  3 ,  qoi  conunenoe  à  la  page  4  :  c  Le 
pape  Alexandre  VII  a^ait  &it,  comme  Corneille,  nne  tragédie  de  Pompée, 
Elle  est  imprimée  i  la  fin  des  âiusm  jwenilei^  sons  oe  titre  :  Pampenu^  tra' 
gadia^  fuam  auetor^  amto  MDCXXI^  eum  forte  rustiearetur^  Ituit^  Seneem  im 
Morvm....  soiUu  obUetotionit  gratta^  née  unquam puhiiee  dan  pauus  est,  s 

Pftge  xo,  note,  ligne  19,  et  page  ix»  note  x,  ligne  xo»  c  Jean  GersoDy  9 
tuez  :  c  Jean  Gersen.  > 

Page  54»  note  3,  ajontei  à  la  suite  dn  premier  Ters  :  c  (x65i  et  1670  O)  ». 

Page  679  note  5,  c  l'édition  de  x67oa  seule,!  Usez  :  clés  éditions  de  1670 
et  de  X670  O  ont.  1 

Page  x5o,  ajoutes  la  noie  suÎTante,  se  rapportant  au  Ters  sioo  : 

For.  Fali  toat  ce  que  ta  peax  de  bien.  (1670  O) 

Page  949»  ajoutez  à  la  note  x  cette  seconde  Tariante  : 
Fût,  Ta  t'en  fids  oa  fardeau  plus  pesant  à  porter.  (1670  O) 

Page  987,  ajoutez  en  note,  comme  Tariante  du  Ters  $73  : 
Que  mon  âme  enfin  toute  entière.  (1670  O) 

Page  191,  ajoutez  en  note,  comme  Tariante  du  Ters  686  : 
De  cet  indigne  amuMment.  (1670  O) 

Page  309,  ajoutez  en  note,  comme  Tariante  du  Ters  xo4i  : 
De  ses  loaroM  inépaiMbUt.  (1670  O) 

Page  355,  X  Ter.,  c  (167$  O)  J,  Usez  :  c  (1670  O)  s. 
Page  389,  ajoutez  en  note,  comme  Tariante  du  Ters  1676  : 

Fait  btiUer  jaMju*ici  tas  saintes  Téritéa.  (1670  0) 

Page  4x3, 1  Tor.,  ajoutez  à  la  fin  :  c  et  1670  O  s. 
Page  447,  Ters  38x8,  «  tout  près  de  t*accabler,  >  Usez  :  c  tout  prêt  de 
t*acGidiler.  • 

Page  5x9,  ajoutes  la  note  siÛTante,  se  rapportant  au  tcxs  5333  : 

I.  Far,  Et  comUen  est  poissante  à  dissiper  le  Tiee.  (1670  O) 
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Page  533y  ajoutez  en  note,  comme  yariante  du  Ters  $607  : 
Cet  embams  dumuiiC  les  retient,  les  nppelle  (1670  0); 

et  comme  Taxîante  da  tcts  $609  : 

Et  lear  âme  toujours  charnelle.  (1670  O) 

Page  570,  note  i,  c  cliapitre  n,  yerset  14, 1  Usez:  c  chapitre  TU^TeneCs 
14  et  i5.  9 
Page  574,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  an  yen  6490  : 

I.  Far,  C'est  pour  mon  saluf  seul  qa*s  m'aimer  tu  t'engages.  (1670  O) 

Page  606,  ajoutez  en  note,  comme  Tariante  du  yen  554  : 
Tout  ce  que  le  respect  a  de  xèle  et  de  (brce.  (1670  O) 

Page  693,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  au  yen  996  : 
4.  Far.  D'oànaiase  un  repentir  cuisant,  mais  amoureux.  (1670  0) 

Page  698,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  au  yers  1096  : 
I .  Far,  Moi  qui  de  ce  grand  tout  suii  la  moindre  partie.  (1670  0) 

Page  63o,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  au  rers  106 1  : 
I.  Far.  Que  puis-je  donc,  mon  Dieu,  pour  t'arracher  les  armes,  (1670  O) 

Page  656,  ajoutez  en  note,  comme  yarîante  du  rers  1609  : 
Ifi  que  ton  plus  grand  soin  ait  de  soi  le  mérite,  (1670  O) 

Page  664»  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  an  yers  1757  : 
Fais  que  d*un  nœud  si  beau  jamais  je  ne  me  lasse.  (1670  O) 

Page  669,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  au  vers  i855: 
I.  Far.  Mais  garde  que  ce  caur  n'en  soit  trop  abattu.  (1670  0} 

Page  687,  ajoutez  en  note,  comme  variante  du  yers  9999  : 
Ils  sont  toujours  obscurs  et  toujours  adorables.  (1670  O) 

TOME  IX. 

Page  65,  à  la  fin  de  la  note  commencée  à  la  page  64»  ajoutez  :  c  On  peut 
joindre  à  ces  divers  témoignages  celui  du  sieur  Lagrayete,  qui,  dans  une 
lettre  en  vers  de  1670,  raconte  que  la  Reine  est  allée  donner  le  yoile,  dans 
le  couvent  des  Carmélites  du  Boulois,  ou,  comme  on  disait  aussi  en  ce  temps- 
li,  du  Bouloir,  à  Mlle  de  Saint-Gelais,  une  de  ses  filles  d*honneur.  9  Voyez 
le  Recueil  Je  lettres  en  vers  et  en  prose,  dédiées  au  Roi^  pta^  le  sieur  lagraveteg 
Paris,  in-fol. 

Page  549,  note  9.  C'est  à  la  suite  de  cette  note  que  devrait  être  placée  la 
partie  de  la  note  3  qui  suit  le  — . 


570  ADDITIONS  ET  CORHECTIONS. 


TOME  X. 

Page  80,  note  x,  ligne  5,  c  lettre  xxii,  s  Usez:  c  lettre  xxi.  • 

Page  179,  note  3,  ligne  3,  supprimez  les  mots  :  c  Voyez  tome  I,  p.  io5, 
note  3y  et  le  Lexique,  1 

Page  180,  note  s,  supprimez  la  dernière  partie  de  cette  note  relatxTe  i 
redit  de  1667,  cité  par  erreur  à  Toccasion  de  cette  pièce  de  Ters  qui  date 
de  i663. 

Page  933,  ligne  i3,  c  489,  »  lisez  :  «  éjfio.  » 

Page  i38,  ajoutez  i  la  fin  de  la  note,  commencée  i  la  page  précédente  : 
c  Corneille  aurait  pu  dire  que  le  mot  Tartare  ne  se  trouve  pas  seulement  dans 
les  hymnes  de  rÉglise ,  mais  même  dans  l*Écriture  fainte.  Oo  lit  dans  h 
n«  épitre  de  saint  Pierre,  chapitre  u,  verset  4  •  ^^  ^"""^  ^^^'**  angelit  pec 
eantibus  non  pepereit ,  setl  rudentibus  inferni  detraetos  in  Tartamm  tradiik 
cruciandos,  » 

Page  459»  ligne  16,  t  envoyant,  >  lisez  :  c  resToyant.  > 

Page  474»  ^<^  ^»  ligne  3,  c  1647»  *  lisez  :  c  1657.  1 

Page  5i5|  colonne  1,  ligne  s 8  :  tVoyez  jépoealjrpse,  IsaIs,  s  Usez:  «voyez 
Évang'de  (f),  Jsah  Tévangéliste  (saint),  JxRiMiB,  Job,  Luc  (saint),  Miùehei» 
Bées  {Je  livre  des\  MATTBDin  (saint),  Psaumbs,  Psaumes  pénitentimux  {tes sept),  » 

Page  546»  colonne  i,  ligne  16  :  t  11,  117,  »  Usez:  «  n,  117.  » 


TOME  XI. 

Page  83,  ligne  8,  <  état,  1  Usez .-  c  édat.  > 
^8^  47O)  au-dessous  de  la  ligne  i3,  ajoutez  :  «  Gmisov, 
voyez  X,  166.  Poés,  div,  3o.  9 

TOME  XIL 

Page  18,  ligne  6,  avant  les  mots  :  c  êanaPulchérie  (1679),  1  «youtez  :  c  dans 
VÉpitre  de  la  Suivante  (1637),  dans  V Épitre  de  la  Place  ro^a/e  (1637),  et  «. 

Ibidem ,  après  la  ligne  6,  ajoutez  ces  exemples  : 

c  Les  fourbes  et  les  intrigues  sont  principalement  du  jeu  de  la  comédie.  1 
(11,  X 18.  ÉpÙ,  de  la  Suiv.) 

«  Cette  possession  de  vous-même,  que  vous  conservez  si  par&ite  panni 
tant  à*intrigueê  où  vous  semhlez  embarrassé....  >  (n^  zzo.  Épù*  de  U 
Pi,  rof.) 
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